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MONSEIGNEUR 
LE  COMTE 

DE  MAUREPAS, 
MINISTRE  ET  SECRETAIRE 

D’  É   T   A   T. 

ONSEIGNEUR, 

EHifioire  dç  Saint  JDomingue  Vous  appar-^ 

fient  p0r  toutes  fortes  d endroits  ̂    (f  ton  Jeroit 

a   ij 
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fur^ris  cjuC:  Votre  Nom  ne  fut  pas  la  première 

chofe  ̂   quon  j   apperçùt,  Cefi  à   VOTRE 

GRANDEVR^  que  je  fuis  redevable  de 

ce  quelle  contient  de  plus  interre ̂ ant  ̂   ̂   la 

Colonie  Franfoife  ̂   dont  on  j   verra  la  naifance 

^   le  progrès  ̂   étoit  bien  peu  de  chofe  ,   lorfque 

Feu  M-onfeigneur  le  Chancelier  Votre  Ajeul  y 

prit  en  main  le  Timon  de  la  Marine  Si  de- 

puis ce  te  ms -la  elle  eji  devenue  le  plus  riche  ̂ 

^   le  plus  bel  Etablifement  ̂   que  notre  Nation 
ait  dans  le  Nouveau  Monde  ̂   cep  t Ouvrage 

de  Votre  Jllufire  Maifon  :   le  Votre  en  parti- 
culier ,   MONSEIGNEVR,  Votre 

coup  dTfai  dans  un  âge  ̂   où  les  Flommes  or- 

dinaires  ne  ffaventpas  encore  fe  gouverner  eux- 

memes  ̂    cefi  d’y  avoir  parfaitement  rétabli  l'or- 

dre ^   la  tranquillité  ̂    ̂   de  l'avoir  mife  en 
état  de  ne  plus  rien  craindre  ̂   ni  au-dedans  y 

ni  au-dehors.  Et  que  ne  fe  promet-elle  pas  pour 

l   avenir  d'un  fi  heureux  début  ̂   pÿ  de  la  conf- 
iante application  dé  un  tel  Mmiflre  y   à   qui  elle 

fçait  quelle  ejl  chere  ̂    précieufe  ̂  

Mais  comment  les  Colonies  y   qui  Vous  font 

confiées  ̂   ne  profper croient  -   elles  pas  entre 

vos  mains  y   tandis  que  votre  premier  éÿ  prin- 

cipal Objet  y,  eïi  dy  étendre  partout  k   Culte,  dpâ: 



^vrai  Dieu ,   ̂   ûjue  cefi  fur  le  fondement  iné- 

branlable de  la  Religion  ̂   que  Vous  j   établijfés 

b Authorité  du  Grand  Roy  ̂   qui  Vous  en  a' 

charge  é   Cefi  une  jufiice  ̂   J\d  O   NS^ER 
G   N   E   V   R   ,   que  vous  doivent  ceux  ,   qui 

fçavent  comme  nous  ̂   ce  qui  fe  pafe  dans  ces 

Contrées  éloignées  ̂   ̂   en  meme  téms  un  Tri- 

but de  Reconnoijfance  ̂    que  je  Vous  rends  au 

nom  de  mes  Freresy  qui  font  répandus  dans 

toutes  les  parties  de  l’Amérique  Françoifè^. 

Nous  apprenons  d’eux  tous  les  jours  quils 
ne  fçaur oient  faire  un  pas  ̂   fans  rencontrer  des 

traces  de  Vos  Bienfaits  ̂   S’  leurs  fouhaits  les 
plus  emprejfés  font  de  pouvoir  publier  partout 

que  ̂   fi  leurs  Travaux  Apofloliques  ont  dans 

tous  les  lieux  commis  a   Votre  éMinifiere  des 

fucces  ̂   quils  n   aur  oient  jamais  ofé  efperer  ̂ 

cefi  encore  plus  à   Votre  Zélé  ̂    à   Vos  Atten- 

tions ,   qu’ils  en  font  redevables  ̂    qud  leurs,  foins 
(ÿ  d   leurs  fatigues. 

Ainfi,  MO  NSEIGNEVR,  enVous 

préfentant  ce  Fruit  de  mes  veilles  ̂   ̂   de  celles 

dun  de  mes  Confrères  ̂   qui  mi av oit  dévancé  ̂ 

^   ma  beaucoup  fervi  dans  ce  Travail  ̂   je 

Vous  fais  Fîommage.  de  ce  que  je  tiens  de  Vous  i 

je  mi  acquitte  pour  ceux  ̂    qui  mfi  ont  engagé 
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d'un  de‘Voir^  que  l'Equité  Çf  la  gratitude  leur 

impofent^  Çf  je  profite  d'une  occafion  fi  long-^ 
tèms  déférée  de  faire  connoïtre  le  fmcere  ÿ 

refipeélueux  Attachement  avec  lequel  je  fuis  % 

MONSEIGNEUR, 

De  Votre  Grandeur^ 

Le  très-humbîe  &   très»obéïflant  Serviteur  » 

Pierre-Françoi  s-Xavier  d:p 
C   HA  R   L   E   V   O   I   X   J   D,  Le  C.  P?  L 
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«r^r"^  c”"^  <'*^  r^  <“^  tf“^  r^  - 
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AVERTISSEMENT- 

IL  y   a   pluHeurs  années ,   que  le  Pere  Jean- Baptifte  le  Fers  ,   Jefuite  Vvalon  ,   avec  qui 

j’avois  eu  de  grandes  liaifons  d’amitié  à   Paris  , 
lorfqu'ily  faifoitfes  Etudes  de  Théologie ,   m’en- 

voya des  Mémoires  pour  écrire  THilloire  de 

riile  de  S.  Domingue  ;,  où  depuis  vingt -cinq 
ans  il  travaille  à   la  Vigne  du  Seigneur  avec  un 

zélé  5   que  le  Ciel  a   favorifé  de  fes  plus  abondan- 
tes Bénédiélions.  Trois  mille  Negres  adultes, 

Sc  un  plus  grand  nombre  encore  d’Enfans  bap- 
tifés  de  fa  main ,   6c  neuf  ou  dix  Eglifes  bâties 

par  fes  foins  dans  les  dépendances  du  Cap  Fran- 

çois 6c  du  Port  de  Paix,  en  font  la  preuve.  Com» 
me  ces  Mémoires  fe  trouvèrent  imparfaits ,   une 

partie  en  ayant  été  égarée  par  la  négligence  de 

ceux,  à   qui  l’Autheurles  avoit addrefles  pour  me 
les  rendre  y   je  ne  me  prelfai  point  de  les  exami- 

ner 5   6c  cependant  je  fus  obligé  de  partir  pour 

l’Italie  ,   où  je  reftai  trois  ans.  Je  ne  doutois 

point  que  le  P.  le  Pers,  me  voyant  hors  d’état 
de  faire  ce  qu’il  avoit  fouhaité  de  moi ,   n’en  eût 
chargé  quelque  autre  ÿ   mais  je  fus  fort  furpris , 
lorfque  de  retour  à   Paris ,   après  une  fi  longue 

abfence ,   j’y  retrouvai  fes  Mémoires  ,   dont  il 
avoit  réparé  les  brèches,  6c  des  Lettres  fort  pref- 
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fantes  de  fa  parc ,   pour  m’engager  à   ne  plus  dilîe- rer  de  les  mettre  en  œuvre. 

Dans  la  vérité ,   ces  empreffemens  me  firent 

quelque  peine.  Tout  en  arrivant  de  TAmérique, 

Sc  avant  que  de  partir  pour  Rome  ,   j’avois  an- 
noncé le  Journal  du  Voyage,  que  je  venois  de 

faire  par  Ordre  du  Roi,  avec  une  Hiftoire  gé- 
nérale des  Découvertes  3c  des  EtablifTemens  des 

François  dans  l’Amérique  Septentrionnale  ,   dont 

j’avois  parcouru  la  meilleure  partie  3   &   je  me 

croyois  obligé  d’employer  les  premiers  momens 
du  loifir  ,   dont  je  commençois  à   joiiir,  à   remplir 

l’engagement,  que  j’avois  avec  le  Public  5   mais  ce 

n’écoit  pourtant  pas  encore-là  ce  qui  caufoic  ma  plus 
grande  répugnance,  pour  ce  que  mon  Confrère 
■Sc  mon  ancien  Ami  defiroit  de- moi  :   elle  avoir 

-un  autre  principe  ,   donc  je  n’ofois  pas  trop 

m’ouvrir  à   lui.  C’efl  que  véritablement  l’idée , 

que  je  m’écois  formée  ,   Sc  que  je  ne  m’étois  pas 

encore  donné  le  loifir  de  bien  développer,  d’une 

Hiftoîre  particulière  de  î’îfle  de  S.  Domingue  , 
ne  me  préfentoic  rien  de  fort  interreflanc  ,   Sc  ii 

me  fâcboit  d’être  obligé  d’y  lacrifier  un  têms  , 

que  j’avois  deftiné  à   des  Ouvrages,  qui  me  pa- 
roiffoient  devoir  être  plus  du  goût  du  Public  : 

quoique  j’en  jugeaffe  peut-être  ainfi ,   parce  qu’ils 
étoient  beaucoup  du  mien.  Enfin ,   la  complai- 

lance  Sc  l’amitié  i’emporcerent  fur  toute  autre 
confidération  3   je  quittai  tout  pour  me  livrer  à   ce 

qu’exigeoic  de  moi  une  perfonne  ,   à   qui  je  ne 
pouvois  rien  refufer.  Je 
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Je  commençai  donc  à   parcourir  les  Mémoires, 

fur  lefquels  je  devois  travailler  ,   &   j’avouë 
que  cette  première  leélure  me  fit  bien  changer 

de  fentiment  par  rapport  à   mon  fujet.  Je  com- 
pris même  que  je  ferois  bien  plus  embarrafle  de 

fon  abondance  ,   que  je  n’avois  appréhendé  de 
rêtre  de  la  ftérilité.  Et  en  effet ,   les  deux  parties , 

qui  divifent  naturellement  cette  Hiftoire  ,   pou- 

roient  fournir  chacune  la  matière  d’un  Ouvrage 
très-curieux ,   &   d   une  étenduë  raifonnable.  Car 

enfin,  l’une  renferme  ce  qui  s’eft  paffé  de  plus  mer- veilleux à   la  Découverte  du  Nouveau  Monde, 

le  plus  grand  Evénement  de  ces  derniers  Siècles  j 

Sc  non  feulement  un  Autheur  peut,  fans  craindre 

qu’on  ne  l’accufe  de  s’être  écarté  ,   mais  doit 

même ,   s’il  ne  veut  pas  s’expofer  aux  reproches 

de  n’avoir  pas  rempli  tout  fon  fujet ,   y   raconter  , 
ou  du  moins  y   indiquer  par  quels  moyens ,   6c 

par  quels  dégrés  les  Efpagnols  fe  font  formé  dans 

l’Amérique  un  Empire,  auffi  vafte,  Sc  plus  riche 

que  celui  des  premiers  Céfars.  L’autre  comprend 

toute  l’Hiftoire  de  la  plus  puiffante  de  nos  Co- 
lonies ,   &   de  celle  de  toutes  les  Indes  Occi- 

dentales, dont  la  naiffance  &   les  progrès  font 

marqués  par  des  traits  plus  capables  de  plaire, 

Sc  d’inftruire. 
Etant  donc  ainfi  raffûré  fur  le  fond  de  mon 

Ouvrage,  je  ne  penfai  plus  qu’à  tenir  la  parole^, 

que  j’avois  donnée ,   8c  je  me  difpofai  à   commen- 
cer, Mais  en  exaniinaiit  de  plus  près  naes 

"   Tome  l.  ' 
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teriaux ,   je  m’apperçus  que  j’avois  entrepris  un^ 

bien  plus  grand  travail  ;,que  je  n’avois  penfé  d’a- 
bord.Efte6livernent;,quelque  perfuadé  que  jefulTe', 

que  le  P.  le  Pers  avoir  puifé  dans  les  meilleures 

foLirces,  je  ne  me  crus  pourtant  pas  diipenfé  de 

les  confulter,  furtout  dans  la  première  Partie  ̂ 

pour  laquelle  je  pouvois  craindre  ,   qu’il  n’eût  pas 
eu  tous  les  fecours ,   dont  il  avoit'befoin.  Cette  re^ 

cherche  ayant  juftifié  mes  foupçons  ,   j’écrivis  au 
MifTionnaire,  &   lui  propofai  mes  doutes  j   ils  lui  pa^ 
lurent  raifonnables^j&il  me  laiflauneliberté  entière 

de  la  ire  à   Tes  Ecrits  tous  les  changemens  ̂    que  je 

jugerois  néceflaires  :   liberté  ,   dont  j’ai  ulé  fort  fo- 

brement ,   &   jamais  que  dans  le  cas  d’une  évidente 
nécellîté.  Mais  on  concevra  aifément  que  cette 

difcretion  mêmeo  bien  loin  de  diminuer  mon 

travail ,   n’a  fait  que  l’augmenter. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  feccnde  Partie,  lui  la- 

quelle nous  n’avons  encore  d’imprimé  ,   que 

quelques  morceaux  détachés, fort fuperficiels  ,   '8c 
fur  lelquels  on  ne  doit  pas  même  beaucoup 

compter  3   je  me  flattois  encore  ,   que  je  n'y  au- 

rois  qu’à  fuivre  aveuglément  mon  Guide  ,   ne 

voyant  point  d’authorité  ,   que  je  pulfe  oppofer  à 

celle  d’un  Homme  d’elprit  ,   lequel  eft  depuis 
vingt-cinq  ans  lur  les  lieux ,   où  il  a   pu  confulter 

plufieurs  de  ceux,  qui  ont  vu  la  Colonie  dans 

fon  enfance.  Je  n’étois  pourtant  pas  tout -à- fait 
fans  inquiétude  ,   je  fentois  dans  mes  Mémoires 

des  yuides,qui me  faifoient  peine  :   je  nevoyois  pas 
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alTés  de  liaifbn  entre  la  plupart  des  faits ,   Sc  fat- 
tente  des  Ledleurs  ne  me  fembloit  pas  devoir 

être  fàtisfaite  fur  plufieurs  articles.  Je  trou  vois 
bien  en  cela  une  preuve  convainquante  de  la 
fincerité  de  mon  Autheur ,   qui  fe  contentant  de 
dire  les  chofes ,   dont  il  fe  croyoit  bien  informé, 

n’avoit  pas  jugé  qu’il  lui  fût  permis  de  fuppléer 
d’imagination  à   ce  qu’il  ne  fçavoit  pas ,   ainfi  que 
font  tous  les  jours  tant  d’autres  :   mais  il  falloir 
pourtant  y   fuppléer  ,   des  vuides  ne  fe  pouvant 
gueres  pardonner  dans  une  Hiftoire  auili  récente 

que  celle-ci.  La  difficulté  étoit  d’avoir  ’dequoi les  remplir. 

Dans  cette  perplexité  ,   je  pris  la  liberté  de 

ni’addreffier  à   M.  le  Comte  de  Maurepas  ,   le- 
quel eut  la  bonté  de  permettre  qu’on  me  commu- 

niquât les  Pièces,  qui  font  au  Dépôt  de  la  Mari- 
ne. Ce  Dépôt ,   que  depuis  quelques  années  on 

a   partagé  en  deux  ,   contient  tous  les  Plans,  qui 
dépendent  de  la  Mariné  >   toutes  les  Lettres  de 
nos  Rois,  des  Miniftres  ,   des  Gouverneurs  ,   des 

Intendans ,   &   autres  Perfonnes  en  place  5   les  Re- 
lations ,   les  Inftruélions  ,   les  Procès  verbaux ,   & 

généralement  tout  ce  qui  émane  de  la  Cour ,   & 

tout  ce  qu’on  y   addreffe,  qui  a   rapport  à   ce  Dé- 
partement. Les  Pians ,   8c  les  Mémoires  relatifs 

aux  Plans  3   font  confiés  à   la  garde  du  Chevalier 
de  la  Blandinière  ,   Capitaine  de  Vailfeau  ,   Offi- 

cier de  mérite,  8c  aéluellement  chargé  d’une 
Négociation  importante.  Tout  le  relie  eft  fous 
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la  direclion  de  M.  de  Clairambault  ,   Genealo- 

gifle  des  Ordres  de  Sa  Majefté  ̂   lequel  a   com- 
mencé cette  prodigieufe  Collediion  fous  le  Mi- 

niflere  de  M.  Colbert ,   &   y   a   établi  un  ordre  , 

qu’on  ne  peut  fe  lalTer  d’admirer.  Mais  ce  bel 

ordre  n’empêche  pas  qu’il  n’en  coûte  infiniment 
pour  profiter  d’un  tel  feoours.  En  eflfet ,   l’exaétb 
tilde  fl  nécefîàire  dans  un  pareil  Receiiil  y   a 
produit  une  abondance  bien  onéreufe  à   ceux  ̂  

qui  font  obligés  d’en  parcourir  les  Pièces  5   parce 
que  fou  vent  ce  qu’ils  cherchent  fe  trouve  enve- 

loppé dans  un  grand  nombre  de  chofes,  qui  leur 

font  tout-à-fait  inutiles.  Aufîi  ceux,  qui  ont  été 

témoins  des  fatigues ,   que  j’ai  eues  à   effuyer^pour 
profiter  de  la  grâce ,   qu’on  m’avoit  faite  5   font-ils 
convenus  qu’il  falloit  un  grand  amour  de  la 
vérité  ,   pour  me  les  rendre  fupportables  :   mais 

j’en  avois  reconnu  la  nécefîité. 
Une  Hifloire  de  la  nature  de  celle  ci,  reçoit 

fbnprincipal  agrément  d’un  détail,  quife  foûtienc 
par  la  nouveauté  des  faits  ,   &   qui  interreffe  un 
trop  grand  nombre  de  Particuliers  de  tous  Etats, 

pour  ne  pas  picquer  la  curiofité  du  Public  :   mais 

fl  les  Mémoires  ,   qu’on  tire  de  ceux ,   qui  ont  été 
témoins  ,   ou  prefque  contemporains  des  éve- 
nemens ,   dont  ce  détail  eft  compofe,  font  pour 

ainfi  parler,  le  Corps  de  l’Hiftoire  5   on  peut  dir^ 

que  les  Pièces,  que  j’ai  trouvées  au  Dépôt  de  la 
Marine ,   en  font  comme  l’Ame ,   puifque  c’eft  par 
elles  qu’on  découvre  les  refforts  cachés  des  mou- 
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vemens ,   que  ceux  mêmes ,   qui  les  ont  vus  de 

plus  près  ,   ne  comprenoient  pas  toujours.  Un 
autre  avantage ,   qui  réfuite  de  la  confrontation 

de  ces  deux  fortes  de  monumens  5   c’eft  qu’en  les 
rapprochant  ainfi;,  on  les  peut  corriger  les  uns  par 

les  autres.  Car  il  ne  faut  pas  s’imagin  er  que  tout  ce 
qui  ed  au  Dépôt  de  la  Marine ,   foit  également 

décilif.  On  y   trouve  bien  des  Ecrits ,   qu’il  faut 
lire  avec  une  grande  précaution ,   &   ce  n’eft  pas 
même  toujours  une  chofe  fort  aifée  ,   que  d’y  dé- 

mêler la  vérité  des  artifices ,   dont  l’intérêt  ,   la 

palîion  5   la  malignité  ,   l'envie  de  fupplanter  un Rival  5   ou  de  fe  faire  valoir  ,   8c  la  nécefiité  de  fe 

difculper,  ont  cherché  à   rembroiiiller.  Le  meil- 
leur moyen  pour  y   réüfiir ,   eft  de  leur  oppofer 

lesfuffrages  non  fiifpeéls  d’un  Public  définterrelfé  > 
incorruptible  3   fans  paffion  ,   8c  qui  ne  fait  grâce  à 
perfonne  aux  dépens  de  la  Vérité. 

Mais  ce  Public  n’efl:  pas  exaélement  inllruit 

de  tout  i   d’ailleurs  ,   il  n’eft  pas  auffi  aifé ,   qu’on  le 
penfe ,   d’en  receiiillir  les  véritables  luflFrages ,   8c 
de  les  diftinguer  de  certaines  Traditions  vulgai- 

res 5   qui  fe  forment  de  bruits  incertains ,   où  pré- 
fident  ordinairement  la  précipitation  ,   les  pré- 

jugés ,   la  malignité  d’un  petit  Peuple ,   toujours 
dilpofé  à   fe  foulever  contre  la  féverité  des  Loix  ̂ 

&;  facile  à   fe  prévenir  contre  ceux ,   qui  veulent  en 

maintenir  la  Sainteté  ,   conferver  l’ordre ,   8c  re- 
primer les  abus  i   fource  de  jugemens  iniques ,   dont 

cette  Hiftoire  nous  fournira  plus  d’un  exemple. 
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Or  fl  quelque  chofepeut  fervir  de  réglé  pour  faire 

ce  difcernenient,ce  font  quantité  d’Adles  contenus 

auReceüifoù  Ton  m’a  permis  de  puifer  :   car^outre 

qu’il  s’y  en  trouve  d’une  authenticité ,   fi  j’ofe  ainfi 

m’exprimer,  que  rien  ne  peut  alfoiblir  3   on  peut 
encore  juger  par  le  parti ,   que  le  Prince  Sc  fes 
Miniftres  ont  pris ,   après  une  difcuffion  exaète ,   Sc 

une  mûre  délibération  ,   à   quoi  il  faut  s’en  tenir 
fur  les  faits  les  plus  conteftés.  Ou  fi  la  Juftice  du 

Souverain ,   Sc  la  Sageffe  de  fon  Confeil  ont  été 

furprifes ,   la  force  de  la  V erité  trouve  une  relTour- 

ce  dans  un  témoignage  univerfel,  qui  reclame,  Sc 

porte  avec  foi  un  caraétere  d’évidence  lequel 

diiîtpe  jufqii’à  l’ombre  même  de  l’erreur. 
Ces  réflexions  repréfentées  au  Millionnaire  de 

Saint  Domingue  le  convainquirent  de  nou- 

veau que  ,   s’il  avantageux  d’a^/oir  long-têms 
demeuré,  dans  une  Colonie  ?   quand  on  en  veut 

écrire  l’Hifloire  ,   cela  ne  luffit  pas  5   &   il  connut 

d’abord  tout  le  prix  des  Mémoires,  dont  j’avois- 

fortifié  les  fiens.  De  mon  côté  j’étois  perluadé  , 
que  des  Matériaux f   précieux,  &   .fi  complets  ,   lè- 

roient  beaucoup  mieux  entre  fes  mains  ,   qu’entre 

les  miennes ,   n’y  eût-il  que  parce  qu’il  étoit  en- 

core plus  en  état  que  moi  d’appliquer  le  cor- 
reélif  aux  endroits  des  uns  Sc  des  autres  ,   qui  en 

auroient  befoin.  De  cette  forte  ,   s’il  n’avoit  pas 
la  fatisfaélion  d’avoir  fourni  toute  la  matière  d’un 

Ouvrage,  qu’il  a   extrêmement  à   cœur,  Sc  pour 

lequel  il  s’eft  donné  bien  des  foins ,   le  Public 
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îui  feroit  redevable  de  la  forme  en  quoi  peu 

de  perfonnes  étoienc  plus  capables  de  réüflir  que 

lui ,   ü   Ton  en  juge  par  le  tour ,   qu’il  a   donné  à   Tes 
Mémoires  ̂    8c  par  le  ftile  ,   dans  lequel  ils  font 
écrits. 

De  cette  maniéré  nous  aurions  partagé  le  Tra- 

vail ainli  qu’il  l’a  voit  prétendu  ,   avec  cette  diffé^ 
rence;r  que  s’étant  flatté  d’abord  d’en  avoir  pré- 

paré toute  la  matière  &   fa  modeflie  lui  faifant 

regarder,  comme  fort  au-deflus  de  lui,  d’y  ajou- 
ter la  forme  3   après  s’ètre  rendu  juftice  fur  le  pre- 

mier Article,  il  confentiroit  qu’on  la  lui  rendît 
fur  le  lecond.  Mais  on  me  fit  obferver  qu’inu- 
tilement  je  ferois  cette  propofition  à   un  Miflion- 
naire  du  caraclere  du  P.  le  Fers ,   8c  qui  chargé 

d’un  nombreux  Troupeau  >   n’a  pas  beaucoup  de 
têms  à   donner  à   de  pareilles  occupations  ,   fort 

au-deflbus  de  celles  ,   qui  font  propres  de  fon 
Miniftere.  Il  fallut  donc  me  charger  de  tout  le 

travail ,   8c  je  m’y  fuis  livré  avec  toute  l’applica- 
tion ,   que  demandoient  le  mérite  de  mon  Sujet-, 

8c  la  confiance ,   dont  on  m’avoit  honoré. 
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‘O'ù  il  trouve  fin  Frere  D.  Banhclemi.  Les  Gens  de  Gmrre  fie  com-> 

portent  mal ,   ̂    ce  qui  emarrive.  Belle  aFiion  j   mauvaifie  con- 

duite de  JD.  Pedro  Margarit.  il  repajfe  en  Efpagne  ,   y   fait  de 

grandes  plaintes  contre  les  Colombs.  1/^  mirai  fait  fin  Frere  ̂ dc- 
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donné pour  le  troijîéme  Voyage  de  Colomb  fe  fait  lentement.  L’Ar 

mirai  ordonne  de  placer  ailleurs  la  Colonie  d’ifabelle.  Av  amure 

d’un  jeune  Efpagnol  avec  une  Dame  Indienne.  Fondation  de  San- 

Domingo,  Voyage  de  l’ Adélantade  k   JLaragua.  Limites  de  ce 
Royaume.  Réception  des  Ejpagnols  k   Xaragua.  Behechio  fe  fiou- 
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cij 
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retardé  le  troïfiéme  Voyage  de  l'amiral,  il  part  d’Efpagne.  îï 
fait  un  grand  détour^  pourquoi,  il  découvre  lljle  delà  Trinité, 

il  apperçoit  la  Terre  Ferme  fans  la  reconnoïtre  pour  telle.  Froid  ex* 

traordinaire  que  les  Efpagnols  rejfentent  fous  la  Zone  Torride.  Ima-r 

ginations  de  Colomb.  Decouverte  de  la  Pêche  des  Perles,  il  arrive 
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cord conclu  exécuté.  VMmiral  balance  s'il  n   ira  pas  en  Efpa- 
gne.  il  rend  compte  aux  Rois  Catholiques  de  tout  ce  qui  regarde 

les  séditieux.  Origine  des  Département  des  Indiens.  Ojeda  ̂  

Mmerique  Vefpuce  partent  pour  les  Indes.  Infidélité  d'Mmeric 

Vefpuce.  Succès  de  ce  Voyage.  Conduite  d’ Ojeda  avec  l'Mmirali 
Mouvement  a   Grenade  contre  les  Colombs.  La  Reine  s' irrite  contre 

î’ yd  mirai- ,   le  dépofe  delà  Vice-Royauté.  Prétexte  qu’on  prend  pour 
le  rappeller.  François  de  Bovadilla  envoyé  Gouverneur  Général 

dans  les  Indes.  Son  arrivée  a   San-Domingo.  il  force  la  Citadellei 

Conduite  de  Colomb  a   cette  nouvelle,  il  je  met  a   la  diferetion  de 

Bovadilla  j   qui  lui  fait  mettre  les  fers  aux  pieds  ,   auffi  bien  qu’à 

fon  Frere  D..  Diegue.  il  engage  fon  Frere  D.  Barthelemï  a   fe  ren- 

dre Prifonnier.  Conduite  irrégulière  du  Commandeur.  Chefs  d’ac- 

cufat'ion  contre  les  Prifnniers.  Les  Reponfes  de  l’Mmiral.  Bova- 

,   ddla  fe  ré  fout  a   l’envoyer  en  Efpagne.  L’yd  m'irai  arrive  en  Ejpa- 

gne.  Réception  de  l’Mmiral.  A   la  Cour.  ...dudience  particulière  ob- 

tenue de  la  Reine  par  l’M mirai ,   ce  qui  s’y  paffe.  Nouvelle  pro- 

pofition  de  l’Mmiral  a   la  Reine.  Conduite  de  Bovadilla  dans  fon 

Gouvernement,  il  rend  les  Infulaires  efclaves.  Grain  d’Or  ex- 
îraordire,  Bovadilla:  révoqué ,   Ovando  envoyé  à   fa.  place  >   fon 
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caraBere.  On  change  beaucoup  d’Hahitans  de  l’Ijle  Efpaanole: 
InjlruBions  données  a   Ovando.  Attention  de  la  Cour  pour  la 

converjîon  des  Indiens,  Ovando  arrive  k   l'ijle  Ejpagnole.  Sa  con* 

duite  a   l’égard  de  tout  le  monde.  Le  travail  des  Mines  cejje  en^ 
tierement.  Règlement  pour  les  nouvelles  Villes.  Lettres  de  Ferdi- 

nand a   iMmiral.  il  part  de  'Cadix,  il  n’efl  pas  reçu  a   lljle 
Ejpagnole  ,   ̂    pourquoi.  Naufrage  de  la  Flotte.  Le  plus 

petit  Navire ,   où  était  tqut  le  bien  de  iMmiral ,   Je  fauve.  Dé^ 

couverte  de  Rodrigue  de  B ajlidas  dans  le  Continent.  Second.  Voyage 

d’Mmeric  Vefpuce  avec  Ojeda.  La  Ville  de  San-Nomingo  renver- 
fée  par  l   Ouragan.  On  oblige  les  Indiens  a   travailler  aux  Mines 

en  les  payant.  Ovando  fange  a   établir  Puerto  di  Plata.  MBion 

cruelle  d'un  Efpagnol.  La  Province  de  Higuey  prend  les  armes. 

Belle  aBion  d’un  Indien  y   qui  fe  bat  contre  deux  Efpagnols.  Les 
Indiens  font  défaits  ,   on  leur  donne  la  Paix.  San-Domingo  re- 

bâti dans  une  fnuation  moins  avant açeufe'.  Situation  de  cette 
Ville.  Son  Port.  Qtgalités  de  fon  Terroir  y   &   de  fon  Climat. 

'   Maladies  aufquelles  on  y   efi  fujet.  Mines  dans  la  Ville  j   Pluyes 
abondantes. 

LIVRE  QUATRIEME. 

Nouveaux  Ordres  donnés  au  Grand  Commandeur ,   conformes 
k   ce  qu'il  avait  repréfenté.  Les  De'partemens  d'indiens  éta- 

blis. Bonnes  qualités  d’Ovando.  Mefures  que  prendBu  Cour 
pour  policer  les  Indiens.  Etat  où  Je  trouvait  alors  la  Province  de 

Xaragua.  Ovando  sf  tranfporte.  La  réception  qu’on  lui  fait,  il  f 
perfuade  que  la  Reine  de  Xaragua  a   formé  de  mauvais  de  feins  con^ 
tre  les  Efpagnols.  Te  quelle  maniéré  Ovando  fe  rend  Maîire  de  la 

Reine  de  Naragua  ,   ̂    ce  quelle  devint.  Horrible  maffacre  des 

Habitans  de  Xaragua.  Révolte  de  quelques  Provinces  afjoupie  fur 

le  champ.  Etat  de  l'ife  Ejpagnole  en  15' 04;  Nouvelles  Técouver'- 
tes  de  chrifophle  Colomb,  il  découvre  la  Province  de  Honduras. 

Il  prend  le  change ,   manque  la  Découverte  du  Mexique.  Tl  dé- 

couvre Portobelo ,   ̂   plùfeurs  autres  Ports,  il  fonge  k   s’en  rètour- 

c   iij 
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mv  en  Efpagne.  il  ejfuje  une  rude  tempête.  Pompe  d’eau ^   ou  Trompe 
Marine.  Il  entre  dans  la  Riviere  de  Bethleem  ,   puis  dans  celle  de 

Veragtia.  Montagnes  deSaint  chriftophle.  Mines  d’Urira.  Bourgade 
hdtie  fur  le  Veragua  ,   &   brûlée  par  les  Indiens.  Colomb  arrive  à 

la  J-amaïque.  Précaution  qudl  prend  pour  ne  point  s’attirer  les  In- 
sulaires. Un  Efpagnol  un  Génois  entreprennent  de  traverfer  en 

Canot  a   V   Ijle  Efpagnole.  ils  y   arrivent  apres  bien  des  rijques.  Em- 

harras  ou  Je  trouve  l’amiral.  Soulèvement  contre  lui.  Les  séditieux 

je  retirent,  ils  font  plujîeurs  tentatives  pour pajfer  a   Vljle  Efpagnole  . 3 

mais  fans  fruit.  Violences  qu  ils  exercent  fur  les  Infulaires.  Conduite 

.toute  oppofee  de  l’Mmiral.  Stratagème  dont  il  ufe  pour  avoir  des 

vivres.  JÎ  reçoit  des  nouvelles  de  l’Ifle  Efpagnole.  Mauvaifes  ma- 
niérés du  Grand  Commandeur  a   fon  égard,  il  tente  inutilement  de 

fe  réunir  avec  les  Porras.  lé ..Adélantade  les  défait.  Les  Rebelles  fè 

Joumeîtent.  VMmiral  arrive  a   San- Domingo.  Conduite  haute 

du  Gouverneur  avec  lui.  Son  arrivée  en  Efpagne  ;   il  apprend  la 

mort  de  la  Reine.  Caraéiere  de  cette  P   rince  jfe.  IdMmiral  fait  d’inu- 

tiles efforts  pour  être  rétabli  dans  fa  Charge  de  Vice-Roi.  .Apolo^ue^ 

.dont  il  fe  fert  pour  fermer  la  bouche  a   fes  envieux.  On  cherche  à 

l'amujer  y   çpfR  il  s’addreffe  au  Roi  Philippe  d' Autriche.  Mort  de  Co- 
lomb tdR  fon  caraêîere.  Ses  défauts. Nouvelle  Révolte  dans  le  ILipyiey. 

Efquibd  marche  contre  les  Indiens.  Effets  du  dJfefpoir  des  Indiens. 

La  prife  du  Cacique  met  fin  a   la  Guerre.  Les  Indiens  font  plus  mal- 

îraittés  que  jamais.  Richejjes  immenfes ,   qui  fortent  de  lljle  Efpa- 

gnole. Départemens  donnés  aux  Seigneurs  de  la  Cour.  Entreprif 

odieufe  du  Grand  Commandeur  pour  augmenter  les  revenus  du  RoL 

Cannes  de  Sucre  plantées  dans  1   Efpagnole.  Mine  dx  Cuivre.  Re- 

glement pour  les  Mariages.  Habit  ans  des  Lucayes  tranfportés  a 

llfle  Efpagnole ,   ̂    avec  quel  fuccés.  Violences  commifes  en  cette 

occcfion,  La  fufiice  diP  l^^  Finances  font  otées  aux  Gouverneurs 

Generaux.  D.  Diegue  Colomb  épouje  la  Nièce  du  Duc  ddMlbe ,   ̂  

rentre  dans  fis  droits  fur  le  Gouvernement  des  Indes.  La  Charge 

de  Vice-Roi  efî  fupprimée.  Caufes  du  rappel  d’Ovando.  Ce  quon 

penfa  d'Ovando  a   fin  rappel.  Départ  de  l’ .H mirai  ̂   ̂    fin  arrivée 

a   San-Domingo.  il  fi  brouille  d’abord  avec  le  Miniflre.  La  Colo- 
nie de  t   Efpagnole  prend  une  nouvelle  face.  Ouragans  j   ̂   leurs  efi 
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fets.  Sources  de  la  décadence  de  l’ijle  Ejpagnole.  Etahlijjement  dans 
l' Ijled.es  Perles,  il  dure  peu,  ̂    quelles  en  furent  les  fuites,  Def 
cripîion  de  Portoric.  Ponce  de  Leon  pajfe  dans  cette  îfe ,   j 

trouve  des  Mines  d'Or.  il  ejl  fait  Gouverneur  de  Vlfe.  Révolte  des 

Indiens  de  Portoric.  Comment  ils  s’ajfûrent  que  les  Efpa^nols  ne  foin 

pas  immortels.  Plufieurs  Efpagnols  font  maffacrés.  Hifoire  d’un 
chien  fameux.  Ce  qu/porte  les  Indiens  a   Je  Joumettre.  Etabliffe-- 

ment  dans  la  Jamaïque  ,   dans  la  Cafille  d'Or ,   ̂    dans  la  nou- 

velle Mndaloufie.  Mccontentemens  donnés  d   l’Mmiral ,   ̂    quelles^ 

en  furent  les  fources.  Sa  conduite  peu  politique.  L’Mudien- 
ce  Royale  établie  d   San -Domingo.  Les  Negres  introduits  dans 

tife  Efpagnole.  Mrrivée  des  Peres  Dominiquains.  Leur  ̂ fle  ,   <(5R 

le  fucc'es  quil  eut.  Mvantures  d   Ojeda.  Sa  mort  ̂    fon  caraéiere. 
Ce  qui  arriva  d   fs  gens  apres  fon  départ  de  Saint  Sebafien.  Ren- 

contre d’Encifo  &   de  PiTCarre.  ils  retournent  tous  enfemble  d   Saint 
Sebafien.  ils  trouvent  cette  Ville  brâlee  ;   extrémité  ou  ef  réduite  la 

Colonie.  Caraéiere  de  Vafco  Nugne'tcde  Balboa.  De  quelle  maniéré 
il  pajfe  en  Terre  Ferme.  La  Colonie  pafe  de  V   autre  coté  du  Fleuve 

Darien.  Fondation  de.  Sainte  Marie  l' Mncienne  du  Darien.  Encifo 
dépouillé  du  Commandement  forme  du  Gouvernement  établi  d   Sainte 

Marie.  La  nouvelle  Colonie  accepte  Nicueffa  pour  Gouverneur  , 

Venvoje  chercher.  Mv amures  de  Nicueffa.  Sa  mauvaife  conduite.  Sa 

mort.  On  rejette  fes  malheurs  ,   CSP  ceux  d'Ojeda  fur  VMmiral.  Le 
peu  de  fondement  de  cette  accufatmi. 

LIVRE  CINQUIEME. 

CRéation  d' Evêchés  dans  l ife  Efagnole.  Les  Injulaires  pref que  entièrement  exterminés .   Sermon  d’un  Pere  Dominiquain  j 
^   les  fuites  quil  eut.  On  examine  au  Confeil  la  Caufe  des  Indiens. 

Ordonnance  en  faveur  des  Indiens.  Préparatifs  pour  la  Conquête  de 

Cuba.  Préparatifs  des  In  flaires  pour  fe  de  fendre.  Dieu  des  Efpa- 

gnols  félon  les  Indiens.  Ils  le  jettent  d   la  Mer ,   croyant  je  garantir 

par  Id  de  linvafon  des  Cafillans.  Défaite  ̂    fupplice  d   un  Cacique, 

^   pottrquoi  il  ne  veut  pas  être  baptifé  d   la  mort!  Toute  l’ife  f 
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foumet.  Croyance  des  Indiens  de  Cuba.  D.  Barthéleml  Colomb  efl  en^ 

voyé  k   l'fjle  Ejpagnolc  ,   ̂    pourquoi.  Las  Cafas  travaille  a,  la  con- 
verjion  des  Peuples  de  Cuba.  Ponce  de  Leon  cherche  la  Fontaine  de 

Jouvence.  Sur  quoi  il  fe  fondait.  Il  découvre  la  Floride  par  hasard. 

En  quoi  cette  découverte  fut  prejudiciable  a   l'Ife  Efpagnole.  Les  Dé- 

partemens  d’indiens  confirmés  de  nouveau.  Les  PP.  Dominiquains 
demandent  la  permiffîon  de  faire  une  Mijfion  dam  le  Continent  de 

l’Amérique.  Us  commencent  la  Mt filon  avec  Jucces.  Trahifon  fai- 
ts aux  Indiens  par  les  Efpagnols.  Elle  retombe  fur  les  PP.  Da~ 

minîquains.  L’Audience  Royale  refufi  de  rendre  jufiice  aux  In- 

diens ,   qui  mafiacrent  les  deux  Miffîonnaires.  Ceux  de  l’Efpagnole 

fe  couvert  ijfenr.  Le  Roi  y   envoyé  des  Difiributeurs  d’indiens.  L’A~ 

mirai  repajfe  en  Efpagne.  Mort  de  D.  Barthélcmi.  Nouveau  Diflri- 

buteur  des  Indiens ,   mort  en  arrivant ,   ̂    non  fans  Joupçon  de  poi- 

fon.  Alliance  des  Efpagnols  avec  les  Indiens.  D.  Barthélemi  de  Las 

Cafas  dans  l'ifie  Efpagnole.  Son  caraFlere,  Upajfe  en  Ef pagne  pour 
y   plaider  la  Caufe  des  Indiens.  Mort  du  Roy  Ferdinand.  Le  Cardi- 

nal Ximenés  cherche  les  moyens  de  remedier  aux  abus  des  Indes, 

il  envoyé  des  PP.  Hyeronymites  a   V Ifie  Efpagnole  en  qualité  de 

Commiffaires.  Reglement  arrêté  entre  Las  Cafas ,   Cfp  Rubios.  Ce 

quon  oppofe  a   ce  Reglement.  InjlruBions  données  aux  Commijf aires. 

Reglement  touchant  les  Mines.  Les  Commiffaires  ont  un  plein  pou- 

voir touchant  l’execution  de  ce  Plan.  A dminifirateur  nommé  pour 
accompagner  les  Commiffaires ,   ̂    cjuelle  était  fon  authorité.  Las 

Cafas  ef  nommé  Prote-dîeur  des  Indiens.  Arrivée  des  Commiffaires 

aux  Indes ,   (y*  leur  conduite.  Arrivée  de  l' A   dminifirateur  y   la 

conduite  quil  tint.  Les  Commiffaires  ne  paroijfent  pas  difpofés  a,  re- 

mettre les  Indiens  en  liberté.  Las  Cafas  fe  brouille  avec  eux  y   ̂    re- 

pajje  en  Ejpagne.  Raifons  pourquoi  les  Commiffaires  ne  touchent  point 

aux  Départemens.  Nouvelle  mortalité  parmi  les  Indiens  :   un  des 

Commiffaires  paffe  en  Ejpagne.  Las  Cafas  Zuaxp  reçoivent  quel- 

que mortification  de  la  Cour.  On  envoyé  des  Nègres  aux  Indes.  Les 

Commiffaires  Cz  l’ A   dminifirateur  font  révoqués.  Zua%o  efl  rappelle  y 
Figueroa  envoyé  a   fa  place.  Ordre  donné  a   cet  A   dminifirateur . 

Conduite  des  PP.  de  Saint  Jerome  avant  leur  rappel.  La  petite  Verole 

.déjole  les  grandes  Antilles.  Les  Fourmis  font  un  terrible  dégât  dans 
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les  I fies.''  Comment  on  fit  mourir  ces  InfieBes.  Arrivée  du  nouvel 
^dminijlrateur.  Départ  des  PP.  de  Saint  Jerome.  Las  Cafias  fiolli- 

cite  l’envoj  des  Laboureurs  dans  lés  Ifies.  Il  propofe  le  Plan  dé  une 
Colonie.  Entreprifie  hardie  de  Las  Cajas.  Junte  extraordinaire  pour 

examiner  la  Caufe  des  Indiens.  Cri  public  contre  la  délibération  de  la 

Junte.  Las  Cafas  répond  a   tout  ce  quon  lui  objeBe  d’une  maniéré 

à   contenter  tout  le  monde,  il  obtient  tout  ce  qu'il  fouhaite.  Ce  qui  fie 

ptijfie  entre  l’Evêque  de  Darien  CjT*  Las  Cafias.  La  Caufie  des  Indiens 

ejl  dijcutée  en  préfience  du  Roi.  Dijcours  de  l’Evêque  du  Darien.. 

.Réponfie  de  Las  Cajas.  Dijcours  d'un  Pere  Francifiquain.  Sentiment 
de  r ..Amiral.  On  ne  conclut  rien  ,   ̂    pourquoi.  Etat  fiorïjfiant  dx 

l’Ifie  de  Cuba.  VelaJqueT^s'y  rend  indépendant  de  l’amiral.  Dé- 
couverte de  l’Tucatan.  Pointe  ou  Cap  de  Cotoche.  Ce  qui  fie  paffe  a 

Campeche '■)  ̂    a   Potonchan.  Retour  de  Fernande'X^a  l’ifle  de  Cu~ 
ba.  Velajq^uex^  fait  un  nouvel  Armement  pour  continuer  les  décou- 

vertes. CaraBere  de  Grijalva.  Son  départ,  il  arrive  a   l’ifie  de  Co- 

Ttytmel.  Culte  de  la  Croix  dans  ï'Tucatan,  ̂    fon  origine.  Grijalva  ejl 
bleffé  a   Potonchan,!^  découvre  la  nouvelle  Ejpagne.  il  entre  dans  la 

Riviere  deTabaJco",  étonnement  des  Indiens.  Grijalva  prend  poffefjton 

■du  Pays,  ̂    propofe  aux  Habitans  de  fie fioumettre  au  Roi  d’Ejpagne. 
Réponje  des  Indiens.  Entrevue  du  General  du  Cacique  de  Ta- 

hafco.  Pourquoi  Grijalva  ne  fait  point  d’Etablijfement  dans  ce  lieu- 
la.  Première  connoiffance  de  MotesK^tma.  Grijalva  envoyé  deman- 

der de  nouveaux  ordres  a   Velafqueçzi,  qui  s’emporte  mal- a   -   propos 
contre  lui.  Grijalva  continue  la  découverte  de  la  nouvelle  Ejpagtie. 

H   retourne  a   l’jfie'de  Cuba  :   réception  que  lui  fait  Velafqueç^^  Fer- 
nand Cortex,  nommé  Capitaine  General  de  la  Flotte  dejlinée  a   U 

Conquête  de  la  nouvelle  Efpagne.  Quel  il  étoit.  Ses  .Avantures.  Sort 

■CaraBere.  Velajquex,  obtient  plufieurs  grâces  de  la  Cour.  Ses  dif 
grâces.  Conduite  de  Cortex,  a   fon  égard.  Velafquex,  tache  en  vain 

d'oter  a   Cortex  le  Commandemect  de  la  Flotte.  Cortex^fe  hâte  de 
partir.  Etat  de  la  Flotte.  Elle  met  a   la  voile.  Velafuex.  manque  un 

Navire  dx  Cortex,  >   qui  alloit  en  Efpagne.  Confeil  établi  dans 

l’armée.  Cortex,fe  démet  entre  fes  mains  du  Generalat.  Le  Conjeil  le 
choifit  de  nouveau  pour  Capitaine  General.  Fondation  de  la  Vera- 

CruXi  Cortexjeçoit  dufecours,  &   apprend  des  nouvelles  de  Cuba, 
TomeL  d 
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envoie  des  dépêchés  en  Cour.  VelafqueTi^fait  un  grand  ̂ rmemenî- 

contre  Corte'X.^,  ̂    le  confie  a   NarvaeTt^ 

LIVRE  SIXIE’ME. 

C..Acique  chrétien,  nommé  Henry  ,   donné  en  commande.  Le Cacique  Henry  ejl  maltraité  par  Jon  Maître.  /I  n   en  peut 

avoir  juftice.  il  fi  retire  informe  un  parti ,   avec  lequel  il  fe  cantonne 

dans  les  Montagnes  de  Baoruco.  Les  Ejgagnols  Jont  défaits  en  plu- 

fieurs  rencontres.  U   difcipline  Jes  Troupes  ,   CT  fi  tient  fur  la  d   fen- 

five.  Sa  modération  dans  Jes  ViBoires.  Sa  vigilance ,   ̂    de  quelle 

maniéré  il  gouverne  fa  République  j   fiesmefures  pour  mettre  fa  per- 

jonne  en  fureté.  La  terreur  de  fon  mm  Je  répand  partout ,   ̂    les 

effets  quelle  produit.  Un  P.  Francifiquain  va  tramer  avec  le  Ca- 

cique. De  quelle  maniéré  il  efl-reçü  des  Indiens.  Ce  qui  fi  pajfe  entre 

lui  céy  le  Cacique.  îl  n   obtient  rien  :   extrémité  ou  lu  Colonie  fie  trouve 

réduite.  Voyage  Mv amure  d'un  Navire  Mnglois.  Etat  de  l'ijle 

Efpagnole  en  cette  année,<(ÿ*  de  l   [fie  de  Cuba.L'M mirai  retourne  aux 
Indes  :   mauvaife  conduite  de  Figueroa.  Nouveaux  Reglemens.  Con- 

duite de  tMmiral  a   fon  arrivée.  Expédition  de  Luc  Vafque\^d'  M   il-. 
Ion  dans  la  Floride.  Quel  en  fut  le  Juccés.  Las  Cafias  repajfe  aux  In- 

des. Deux  Dominiquains  majfacres  a   la  Coie  de  Cumana.  Embar- 

ras de  Las  Cafias.  il  s'oppofi  envnn  d   une  expédition  contre  les  Indiens 

de  Cumana.  Succès  de  cette  expédition.  Difficultés  qu'on  fait  a 
Las  Cafas  pour  fin  entreprifi.  il  entre  en  accommodement  avec 

l'Mudience  Royale,  il  retourne  d   l' Ijle  Efpagnole  ,   ̂    pourquoi.  Les 

Indiens  pendant  fin  abfince  attaquent  la  nouvelle  Tolede.  Les  Efi^ 

pagnols  font  obligés  de  fi  fauver.  Mort  de  Soto.  L’  /fie  de  Cubagua 
évacuée.  De  quelle  maniéré  Las  Cafas  apprend  cette  Révolution.  lU 

fie  fait  Dominiquain.  Les  Indiens  de  Cumana  Jont  punis  CV  fournis. 

Les  Nevres  fe  multiplient  dans  1 1 fie  Efpagnole.  ils  fi  révoltent.  Ils 

font  défaits  CiT  punis.  Mauvais  firvice  rendu  d   l’Mmiral par  PaJJa- 
monté,  il  efl  rappellé  en  Efipagne  ,   fait  connoître  fin  innocence. 

Nouveaux  Reglemens  pour  les  Indiens.  Balboa  s'empare  de  toute 

î'mthorité  dans. la  Province  du  Darien.  il  envoyé  demander  du  fé' 
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cours  a   Vomirai,  il  fait  la  guerre  aux  Indiens  avec  Jucces.  Pre- 

miers indices  de  la  Mer  du  Sud  ,   du  Pérou  Balhoa  reçoit  de  fd~ 

cheufes  nouvelles  de  Cajlille.  H   découvre  la  Mer  du  Sud.  il  en  prend 

pojfejjton.  il  retourne  a   Sainte  Marie.  D.  Pedr  arias  Davila  ̂ Gou- 
verneur de  la  Province  du  Darien.  Son  arrivée  a   Sainte  Marie.  Sa 

réception,  il  fait  faire  le  Procès  k   Balhoa.  Sa  mauvaije  foi  en  écru 

vaut  au  Roi.  Etat  ou  fe  trouve  la  Colonie.  Balhoa  efl  nommé  .Adé- 

lantade  de  la  Mer  du  Sud.  Pedrarias  lui  fait  Couper  la  tète.  Cruau- 

tés exercées  par  Predarias  dans  la  Cafiille  d'Or.  Sainte  Marie  /’^«- 
cienne  tranfportée  k   Panama,  il  Jonge  tout  de  hon  k   la  découverte 

du  Pérou.  Mffociation  entre  Piz^rre  ,   Mlmagro  ,   Fernand  d.e 

LuqueSjpourla  Conquête  du  Pérou.  Etahliffement  del’ljîe  Marguerite 

Céÿ*  de  Sainte  Marthe.  Mort  de  Paffamomé ,   ̂    de  l’Amiral  D. 

Diegue.  Etat  de  fa  famille.  Lé /fie  Efpagnolefe  dépeuple-.  Audien- 

ce Royale  du  Mexique  ̂   difiriEl  d.e  celle  de  San- Domingo.  Union  des 

deux  Evêchés  de  l   Ijîe  Ejpagnolt.  Nouvel  Evêque  de  San-Domingo  : 

fa  conduite.  On  tache  inutilement  degagner  les  Indiens  révoltés.  On 

ne  réufft  pas  mieux  par  la  force.  Nouvelles  tentatives  pour  furpren^ 

dre  le  Cacique.  On  entre  en  accommodement .   Ce  qui  le  fait  rompre. 

Colonie  envoyée  dam  le  Venezuela.  La  Ville  de  Coro  hatie  par  Jean 

d’Ampués.  V Empereur  cede  cette  Province  k   des  Allemands.  Con- 

ditions de  part  Gp  d’autre.  Divers  Reglemens.  Arrivée  des  Alle- 
mands k   Coro.  Leur  mauvaife  conduire  Gr  leur  cruauté.  Mort  du 

Comm  ndant ,   ̂   diffipation  de  la  Troupe.  Un  Gouv.rneur  Efpa- 

gnol  envoyé  dans  cette  Province  y   commet  de  grands  exces.  On 

examine  de  nouveau  l’ ajf. dre  de  la  liberté  des  Indiens.  Délibération 

prife  fur  cela  ,fins  effet.  Ahus^qui  s   étaient glijfés  parmi  les  Navi- 

gateurs Efpagnols  dans  les  Indes.  Embarras  du  Prefdent.  Remcde 

ces  abus.  Réponfé  aux  objeéîions  contre 
Nouvelles  Mines  découvertes  La  Guerre 

ns.  Un  Commiffeifre  arrive  de  la  part  de 

r   Empereur  pour  la  finir.  On  délibéré  fur  le  parti  quon  doit  prendre. 

Qmlfut  le  réjultat  de  cette  délibération.  Marche  de  Barrio  Nuevo 

pour  chercher  le  Cacique.  Courage  de  ce  General  k   furmonter  de 

grandes  difficultés,  il  découvre  le  lieu  de  la  retraite  du  Cacique.  Le 

Cacique  envoyé  lui  faire  un  compliment.  Il  arrive  chés  le  Cacique, 

qu  il  propofe  pour  corriger 

ce  projet,  il  efl  fans  effit. 
recommence  avec  les  Indi. 
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LIVRE  PREMIER. 

Ans  cette  partie  de  la  mer  du  Nord  qui  Dîvifion 

eft  renfermée  entre  les  8.  &   les  28.  degrés  Antilles, 
d’élévation  de  Pôle ,   &   s’étend  en  longi- 

tude depuis  les  293.  jufqu’aux  3   kÎ.  degrés, 

on  trouve  une  quantité  prodigieufe  d’ifles 
de  toutes  grandeurs  qui  portent  commu- 

nément le  nom  d’Antilles,  &   forment  le  plus  nombreux 

Archipel,  que  nous  connoiffions  dans  l’Océan.  On  les  divife 
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quelquefois  en  grandes  &   petites  Antilles  :   le  nombre  des 
grandes  fe  réduit  à   cinq^  qui  fontj  la  Trinité,  S.  Jean  de 

Portoric,  l’Efpagnoie,  ou  S.  Domingue,  Cuba,  &   la  Ja- 
maïque. Celui  des  petites  eft  infini.  Les  vents ,   qui  dans 

ces  mers  fouflent  prefque  toujours  de  la  partie  deTEfl:,  ont 
donné  lieu  à   une  autre  divifion ,   qui  eft  beaucoup  plus  en 

ufage,  fur  tout  parmiles  Efpagnols,  quoiqu’on  ne  foitpas 
bien  d’accord  fur  le  partage.  Selon  cette  divifion ,   les  Mes , 
qui  font  plus  à   l’Orient,  fe  nomment  les  Mes  du  vent,  ôc 
les  autres ,   les  Mes  de  delfous  le  vent.  Ou  pour  me  fervir  des 

termes  Caftillans  à   l’exemple  de  tous  nos  anciens  auteurs  j 
celles-ci  font  les  Mes  de  Sotto  vento ,   &   les  autres ,   les  Mes 
de  Barlo  vento.  Quelques  anciennes  cartes  ne  comprennent 
fous  le  nom  des  premières  que  celles,  dont  eft  compofée 

une  chaîne  de  petites  Mes  qui  font  fort  prés  delà  terrefer» 

me  entre  l’embouchure  du  grand  fleuve  Orenoque  ,&  l’en- 
trée du  lac  Maracaïbo ,   &   du  nombre  defqueiles  font  Cu- 

bagua,  autrefois  l’Ifle  des  perles,  &   Curaçao  ou  Coraçol  i 
niais  aujourd’hui  il  paroit  que  les  Mes  de  Sotto  vento  com- 

mencent à   TMe  de  Sainte  Croix,  &   que  toutes  celles,  qui 
font  à   fon  Orient  &   à   fon  Midy ,   ,pairent  fous  Je  nom  de 
Barlo  vento.  On  auroit,  ce  femble,  été  mieux  fondé  à   divi- 

fer  les  Antilles  fuivant  le  caradere  de  leurs  habitans  natu- 

rels, dont  les  uns  étoient  les  Caraïbes,  ou  Cannibales,  peu- 

ple feroce  &   antropophage  î   &   les  autres ,   qui  n’avoient 
point  de  nom  particulier ,   étoient  extrêmement  doux  & 

pacifiques ,   &   avoient  en  horreur  l’ufage  de  manger  la  chair 
humaine.  Cette  différence  partageoit  naturellement  ce 

grand  Archipel  en  deux  portions  affés  égales  5   mais  lachofe 

ne  mérité  pas  qu’on  s’y  arrête  plus  long-tems. 
Origine  de  Le  nom  d’Antille,  que  j’ai  dit  être  general  à   toutes  ces 

'   Mes ,   a   exercé  plus  d’un  écrivain  ,   &   donné  lieu  à   bien  des 
fables.  Le  Miniftre  Rochefort  le  fait  venir  de  la  particu- 

le Grecque  dvri  le  P.  du  Tertre  de  la  Latine  ante.  Com- 
me qui  diroit ,   félon  le  premier ,   Mes  oppofées  au  Continent, 

<&  félon  le  fécond,  Mes,  qu’on  rencontre  avant  que  d’arriver 



h   E   S.  D   0   M   r N'G  ü   Liv.  T.  j- 
S   la  terre  ferme.  Antoine  Herrera,  un  des  plus  exads  &   des 

plus  judicieux  écrivains  j   qui  ayent  parlé  du  nouveau  monde^, 
croit  avec  plus  de  fondement  que  ce  nom  a   été  donné  aux 

premières  Mes,  qu*on  a   découvertes  dans  l’Amérique,  à 
caufe  d’une  Me  imaginaire  ,   qui  fe  trouvoit  marquée  fur 
d’anciennes  cartes  fous  ce  même  nom ,   ôc  qui  le  devoir  peut- 
être  à   lafameufe  Thulé  des  Poëtes.  Les  Géographes  Portu- 

gais plaçoient  l’Antille  environ  à   deux  cens  lieues  des  Açor- 
res  vers  l’Occident ,   &   ils  l’appelloient  encore  l’Ifle  des  fept 

villes.  Ce  qu’il  ya  eu  de  plus  fâcheux,  c’eft  qu’un  affés  grand 
nombre  de  particuliers  de  cette  nation ,   ôc  peut-être  aufli 
quelques  Caftillans  fe  font  ruinés  ,   ou  ont  péri  en  cherchant 
cette  Me.  Ce  qui  les  engageoit  dans  cette  recherche  étoit 

une  vieille  tradition  populaire  ,   que  dans  le  têms  de  l’inva- 
fîon  des  Efpagnes  par  les  Maures  fept  Evêques  s’étoient 
embarqués  avec  quantité  de  Chrétiens  pour  fuir  la  perfé- 

cution  des  Mahometans  ,   &   qu’après  avoir  long-têms  erré 
au  gré  des  ondes  &   des  vents,  ils  avoient  pris  terre  dans  un 

port  de  l’Antille ,   qu’ils  s’y  étôient  établis,  après  avoir  mis 
le  feu  à   leurs  navires ,   &   que  chaque  Evêque  y   avoir  bâti  une 
ville.  Des  auteurs  Portugais  ajoûtent  que  vers  le  milieu  du 

quinziéme  fiecle,  dans  le  têms  que  l’Infant  D.  Henry  Comte 
de  Vifeo  mettoit  toute  fa  nation  en  mouvement  pour  cher- 

cher un  nouveau  chemin  aux  Indes,  un  navire  de  Portugal 

fut  jetté  par  la  tempête  fur  les  côtes  de  l’Antille ,   que  le 

^   Comte  de  Vifeo  l’ayant  f<çu,  voulut  y   renvoyer  le  Pilote, 
mais  que  celui-ci  n’ofant  entreprendre  un  fi  long  voyage , 
d’autant  plus  qu’il  n’avoit  pas  obfervé  fort  exaêlement  la 
route  qu’il  avoit  tenue  à   fon  retour  en  Portugal,  &   craignant 

qu’on  ne  le  fit  embarquer  malgré  lui,  fortit  du  royaume.  Ce- 
pendant quelques  fabuleux  que  ces  récits  ayent  paru  à   Her- 

rera ,   cet  auteur  n’a  pas  laiffé  de  croire ,   &   il  a   cru  fans  doute 
avec  fondement,  que  le  nom  de  l’Antille  imaginaire  avoit 
été  donné  aux  Mes,  que  Chriftophle  Colomb  découvrit, 

par  la  raifon  qu’elles  fe  trouvoient  fituées  à   peu  près  au  mê- 
me endroit,  où  celle-là  avoit  été  placée  parles  Géographes, 
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îflc  Efpa-  Quoi  qu’il  en  foit  parmi  toutes  les  Antilles  une  feule  at= 
gnole differens 
noms. 
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tira  d’abord ,   &   fixa  même  affés  long-têms  prefque  toute  l’at- 

tention des  Efpagnols ,   &   c’eft  celle^  dont  j’ai  entrepris  d’é- 
crire l’hiftoire.  Elle  n’eft  pas  la  plus  grande ,   mais  elle  efk 

fans  contredit  la  plus  riche  de  toutes  :   nulle  autre  ne  pou- 

voir mettre  les  premiers  conquérans  de  l’Amérique  en  état 
de  s’établir  folidement  au  delà  des  mers ,   &   Ton  peut  dire 

qu’elle  a   enfanté  toutes  les  Colonies  Efpagnoles  du  nou- 
veau monde.  Ses  premiers  habitans  la  nommoient  Q^if- 

queia  &   Haïti.  Le  premier  de  ces  deux  noms  fignifie  une 
grande  terre  ,   &   le  fécond  j   une  terre  montagneufe  j   mais 

elle  a   perdu  l’un  &   l’autre  en  changeant  de  maîtres.  Si  Ton 

en  croit  Dom  Pierre  Martyr  d’Anglerie ,   cette  Ifle  fut  d’abord 
peuplée  par  des  Sauvages  venus  de  la  Martinique,  autrement 
dite  Matinino  ,   lefquels  furpris  de  fa  grandeur  ,   crurent 

que  c’étoit  la  plus  grande  terre  du  monde,  &   la  nommèrent 
Qmfqueïa  i   du  mot  Qmfquey  ,   qui  en  leur  langue  fignifioit. 
Tout  :   puis  ayant  aperçu  de  longues  chaînes  de  montagnes, 

qui  occupent  prefque  tout  le  milieu  del’Ifle,  &   dont  plu- 
fieurs  la  traverfent  d’un  bout  à   l’autre,  ils  rapellerent  Haïti ^ 

c’eft-à-dire ,   pays  rude  &   montueux.  Enfin  comme  parmi  ces 
montagnes  ils  en  eurent  vu  d’affés  femblables  à   celles  de 
leur  Ifle ,   dont  le  nom  dans  leur  langue  naturelle ,   étoit 

Ci^angi  i   ils  lui  donnèrent  celui  de  Cipanga.  Mais  je  crois  de- 
voir avertir  ici ,   que  j’ai  trouvé  quelquefois  Pierre  Martyr 

d’Anglerie  peu  exad  dans  ce  qu’il  a   écrit  du  nouveau  monde. 
Son  hifloire  n’efl  qu’une  fuite  de  lettres  qu’il  écrivoit  à   dif- 

ferentes perfonnes ,   &   il  paroît  qu’il  les  écrivoit  fur  les  pre- 
miers bruits ,   qui  couroient  à   la  Cour  d’Efpagne ,   où  il  étoit 

dans  le  têms  des  découvertes  de  Chriflophie  Colomb. 

Safituation  Au  refte  il  efl  furprenant  qu’on  fbit  encore  aujourd’hui  fî 
* peu  d’accord  fur  la  fituation  d’une  Ifle  ,   que  toutes  les  na- 

tions de  l’Europe  ont  fréquentée  depuis  deux  fiecles  plus 

Le  P.  Pierre  qu’aucune  zuhto  de  l’Amérique.Un  Mifîionâire,qui  y   travaille 

Boutinjefuite,  j^epuis  vingt-cinq  ans ,   &   qui  a   eu  un  très-grand  foin  d’ob- 
ferver  toutes  les  Eclipfes ,   prétend  avoir  toûjours  conftam- 
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nienttrouvé4.  heures  43'.  &   5 1".  dedifFerence  entre  îe  mé- 
ridien de  rObfervatoire  de  Paris  &   celui  du  Cap  François^ 

d’où  il  s’enfuivroit  que  ce  Port  eft  au  3   08®.  degré  de  longitu- 
de. D’un  autre  côtéfuivant  robfervationj  que  leP.  Feuillée 

a   faite  àla  Caye  S.  Loüis  des  Satellites  de  Jupiter, ce  Port  eft 

au  304.  degré,  &   la  différence  de  longitude  entre  la  Caye  S. 

Louis  &   le  Cap  François  n’eft  félon  M.  Frezier  que  d’un  de- 
gré &   environ  5   5.  minutes.  Pour  ce  qui  regarde  la  latitude^ 

il  paroit  certain  que  la  pointe  de  S.  Loüis  auprès  du  Port  de 

Paix  >   qui  eft  l’endroit  de  Tlfle  le  plus  Septenrrionnal ,   eft  par 

les  2   O.  degrés  deux  ou  trois  minutes  d’élévation  de  Pôle ,   fur 
quoi  il  faut  réformer  les  Cartes  Hollandoifes ,   dont  l’erreur 
en  ce  point  a   été  caufe  de  plufieurs  naufrages  fur  le  Mou- 

choir quarré,  écueil,  dont  nous  parlerons  bientôt.  Quant 

à   fon  étendue ,   fa  longueur  eft  d’environ  lé'o.  lieues  du  Le- 
vant au  Couchant  j   fa  largeur  moyenne  du  Nord  au  Sud  eft 

eftimée  de  trente ,   &   elle  en  a   environ  350.  de  circuit  3 

ceux  qui  lui  en  donnent  600.  font  le  tour  des  anfes. 
La  fituation  de  cette  Ifle  par  raport  aux  autres  Antilles  ne  Ses  environs, 

pouvoir  être  plus  avantageufe  ,   elle  en  eft  prefque  environ- 

née, &   l’on  diroit  quelle  a   été  placée  au  centre  de  ce  grand 
Archipel  pour  lui  donner  la  loi.  Les  trois  autres  grandes 
Antilles  de  Somvento  paroiflent  fur  tout  difpofées  de  ma- 

niéré à   faire  fentir  fa  fuperiorité,  &   leur  dépendance  ;   car 
elle  a   comme  trois  pointes  avancées,  à   chacune  defquelles 

répond  une  de  ces  trois  Ifles.  Le  Cap  Tibnron,  qui  la  ter- 

mine au  Sud-Oueft,  n’eft  qu’à  30.  lieues  de  la  Jamaïque: 

entre  celui  de  l’Efpade ,   qui  eft  fa  pointe  Orientale ,   &   Por- 
ïoric,  il  n’y  en  a   que  18.  &   12.  feulement  du  Cap  ou 
Mole  S.  Nicolas  ,   qui  regarde  le  Nord-Oueft,  à   Tlfle  de 

Cuba.  Outre  cela  on  trouve  autour  de  l’Efpagnole  plufieurs 
petites  Ifles ,   qui  en  font  comme  des  annexes ,   &   dont  elle 

peut  encore  tirer  de  grands  avantages.  Les  plus  confidera- 
bles  font  la  Saona ,   la  Beata ,   Sainte  Catherine ,   Altayela , 

FIfle  à   Vaches,  la  GonaveSc  la  Tortue  3   fans  compter  la 
Navazza  ôc  la  Mona ,   dont  la  première  eft  à   dix  lieues  du 

A   iij 
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Cap  Tiburon  vers  la  Jamaïque,  &   la  fécondé  à   moitié 

chemin  du  Cap  de  l’Efpade  à   llfle  de  Portoric. 
Mais  la  nature  n’a  pas  moins  pourvû  à   la  fureté  de  notre 

Ifle,  qu’à  fa  dignité  &   à   fa  commodité.  On  voit  tout  au  tour 
quantité  de  rochers  qui  en  rendent  l’abord  affés  difficile;  la 

bande  du  Nord  eft  fur  tout  bordée  d’écueils  &   de  petites  Mes 
fort  baifesjentre  lefqnelles  il  n’y  auroit  pas  de  prudence  à   s’en- 

gager, avant  que  de  les  avoir  bien  connues.  On  a   cru  long- 
îêms  que  celui  de  ces  écueils ,   que  les  Efpagnols  nomment 
hrojo ,   &   les  François  le  Mouchoir  quarré ,   étoit  le  plus  reculé 

de  tous  à   l’Orient  ;   mais  aux  dépens  d’un  affés  grand  nom- 
bre de  navires ,   on  a   reconnu  qu’il  y   avoir  encore  d’au- 
tres brifans  au  Sud-Eft ,   ce  qui  joint  aux  obfervations  fur 

iefquelles  on  a   reculé  l’Me  de  20.  minutes  vers  le  Sud,  en 

a   rendu  l’atterrage  beaucoup  plus  fur.  A   l’Oueft  du  Mou- 
choir quarré ,   &   prefque  fur  la  même  ligne  font  tout  de 

fuite  plufieurs  grouppes  de  petites  Mes  alTés  baffes,  entre 

Iefquelles  il  n’y  a   de  palfage  que  pour  des  chaloupes ,   & 
quelquefois  même  pour  des  canots.  Les  unes  font  nom- 

mées Mes  Turques ,   &   les  autres  font  connues  fous  le  nom 

de  Caïques.  Mais  elles  ne  font  pas  toutes  auffi  inhabitablesj 

qu’on  le  croit  communément ,   &   il  y   en  a   même  dont  les 

côtes  font  fort  faines  ,   du  moins  en  quelques  endroits.  J’en 
ai  rangé  une  tout  un  jour  de  fort  près  fur  un  navire  de  400. 
tonneaux ,   &   elle  me  parut  avoir  en  plufieurs  endroits  des 

terres  alfés  élevées  ,   &   d’une  bonne  nature.  Les  Mes  Tur- 
ques, qui  font  les  plus  Orientales,  portent  encore  le  nom 

^   émanas,  de  elles  ont  des  falines  naturelles,  dont  les  An- 
glois  de  la  Bermude  &   de  la  Jamaïque  tirent  un  grand  profit. 

Les  Lucayes  font  après  les  Caïques ,   &   il  n’y  a   entre  les 
unes  &   les  autres,  qu’un  débouquement  affés  étroit.  C’eft  le 
paffage  de  tous  les  navires,  qui  fortentdu  Cap  François  pour 
retourner  en  France.  Les  plus  Occidentales  des  Lucayes  ne 

font  féparées  de  la  Floride,  que  par  un  canal,  qui  n’a  nulle  part 
plus  de  20.  lieues  de  largeur, &   auquel  l’Me  de  Bahama  la  der- 
mere  de  toutes  a   donné  fon  nom.  Ces  Mes  font  aujourd’hui 
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Inhabitées ,   fi  l’on  en  excepte  celle  de  la  Providence  ^   ou  les 
Anglois  ont  un  affés  petit  établifferaent,  La  plûpart  même 

n’ont  jamais  eu  d’habitans  fixes  ̂   &font  peu  fertiles  ;   mais  on 
y   voit  une  quantité  prodigieufe  de  gibier  à   plumes ,   leurs 
côtes  font  aufii  beaucoup  plus  poiflbnneufes  que  celles  des 

grandes  Mes  j   celles  de  la  nôtre  fur  tout,  le  font  très-peu,  fi  ce 

îî’eft  aux  embouchures  des  rivières ,   &   par  tout  où  monte 

la  marée  ̂   c'eft-à  dire ,   Fefpace  d’un  quart  de  lieue  au  plus. 
Sur  quoi  il  eft  bon  d’obferver  en  palfant  que  le  flux  ne 
monte  jamais  en  aucun  endroit  des  Antilles  plus  haut  de 
trois  pieds. 

A   juger  du  climat  de  cette  Me  par  fa  fituation  ,on  pour-  u   Brife. 
roit  croire  que  les  chaleurs  y   font  excefllves  pendant  les  fix 

mois  de  l’année ,   que  le  Soleil  demeure  entre  la  ligne  équi- 
nodiale  &   notre  Tropique ,   &   cela  feroit  fans  doute  ,   fans 

«n  vent  d’Orient ,   que  l’on  appelle  Brife ,   aparemment  parce 
qifii  brife  les  rayons  perpendiculaires  du  Soleil ,   &   en  ra- 

lentit la  grande  ardeur.  On  le  nomme  aufîi  vent  Alifé  du 

vieux  mot  François  qui  vouloir  dire  ,   uni.  Effeélive- 

ment  il  n’efl:  point  de  vent  plus  égal,  ni  qui  fouffle  plus 
uniment  que  celui-là.  Cette  étymologie  eft  fi  naturelle  ̂  

qu’il  eft  étonnant  qu’on  ne  s’en  foit  point  encore,  avifé. 

Mais  de  tous  ceux ,   qui  ont  entrepris  d’expliquer  la  nature 
de  ce  vent,  perfonne  à   mon  avis  n’a  mieux  rencontré  que 
le  P.  Jofephde  Acofta  Jefuite  dansfonHiftoire  naturelle  & 

morale  des  Indes.  Cet  auteur  commence  par  obferver  qu’un 

effet  permanent,  univerfel  &   qui  n’eft  point  accidentel, 
doit  avoir  une  caufe ,   qui  foit  permanente,  univerfelle,  & 

naturelle.  Or,  ajoûte-t-il ,   la  Brife  régné  toujours  dans  la 
Zone  torride ,   aux  endroits,  où  la  mer  eft  affés  large ,   pour 
donner  aux  vents  la  liberté  de  foufler  :   voilà  un  effet  per- 

manent ,   univerfel ,   &   qui  n’efl:  point  accidentel  5   il  a   donc 
une  caufe  permanente,  univerfelle,  &   qui  lui  eft  propres 

cette  caufe  n’eft  autre,  félon  lui,  que  le  mouvement  diur- 
ne, qui  agite  les  globes  celeftes  d’Orient  en  Occident  ;   & 

ce  mouvement  il  l’attribuë  au  premier  mobile  5   mais  il 
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ne  faut  pas  inddenter  fur  ce  fentiment ,   qui  ne  fait  rien  au 

fonds  du  fyftême ,   que  cet  auteur  apuye  fur  ces  deux  prin« 

cipes. 

Le  premier  ,   que  le  mouvement,  dont  il  s’agit ,   paffe  juf- 
qu’aux  clémens,  tandis  qu’il  ne  trouve  pas  une  réfiftance  ca- 

pable de  l’arrêter  ,   telle  qu’il  la  rencontre  dans  le  globe  de 
la  terre.  Il  ne  la  trouve  certainement  pas  dans  la  région  fupe- 

rieure  de  l’air  ,   qui  fuit  fon  imprelfion  ,   ce  qui  eft  démontré 
parles  Cometes;  à   plus  forte  raifon  ne  la  trouve  t-il  pas  dans 
les  élémens  fuperieurs ,   qui  font  encore  plus  aifés  à   mouvoir. 
Le  fécond  principe  du  P.  de  Acofta  eft  que  ce  mouvement 

diurne  doit  être  plus  rapide  fous  la  ligne  Equinoxiale,  que  par 

tout  ailleurs,  ôcs’aftbiblir  à   mefure  qu’il  s’en  éloigne  ,puifque 
fon  centre  eft  diredement  fous  cette  ligne.  Or  tout  cela  eft 
parfaitement  conforme  à   rexpériencej&  à   la  bonne  Phyfique, 

y   ayant,  dans  les  opinions  mêmes  ,   qui  ne  mettent  point  la 

terre  au  centre  du  monde ,   une  différence ,   qui  n’eft  pas 
affés  grande,  pour  former  fur  cela  une  difficulté  confidera- 

ble.  Paffé  le  Tropique  ce  mouvement  de  circulation  n’eft 

prefque  plus  fenfible  dans  la  région  de  l’air ,   que  nous  ha- 
bitons, &   alors  les  vapeurs  delà  terre,  que  la  Brife  avoit 

entraînées  avec  elle,  heurtant  contre  celles,  que  le  Soleil 

attire  fous  des  climats  plus  froids ,   &   dont  le  îeul  mouve- 
ment fenfible  eft  celui ,   que  leur  donne  cet  aftre  en  les  atti- 

rant ,   y   trouvent  une  réfiftance  ,   qui  les  réfléchit ,   auffibien 

que  l’air,  qui  les  entraîne,  commeil  arrive  en  mer,  quand 
deux  courans  oppofés  fe  rencontrent  &   fe  choquent.  Et 

voilà  pourquoi  entre  les  26.  &   les  36.  degrés  de  latitude 

les  vents  fouflent  pour  l’ordinaire  de  la  partie  de  l’Oueft  ; 
moins  régulièrement  néanmoins  que  laBrife  entre  les  Tro- 

piques, parce  qu’ils  n’ont  pas  une  caufe  auftî  forte,  ni  qui 
leur  foit  auffi  propre.  Ils  font  auffi  bien  plus  fujets  à   devenir 

orageux  ,   parce  que  fous  ces  climats  l’air  eft  beaucoup  plus 
fufceptible  de  tous  les  divers  mouvemens,  que  peuvent 
produire  les  caufes  accidentelles.  Enfuite  plus  on  aproche 

des  Pôles ,   3c  moins  il  y   a   de  réglés  certaines  pour  les  vents  j auffi 
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aufll  voit-on  qu’ils  y   font  très- variables ^   foit  fur  térre,  foit 
fur  mer.  Il  y   a   même  des  pays  entre  les  Tropiques,  ou  ces 

variations  fe  font  fentir  j   mais  on  en  voit  d’abord  la  raifom 

c’eft  que  la  mer  y   eft  moins  libre  j   car  il  ne  faut  qu’une  terre 
un  peu  haute,  ou  une  chaîne  de  montagnes,  pour  replier  la 

Brife  fur  elle-même  &   en  faire  un  vent  d’Oueft,  ou  bien 
ia  détourner  vers  le  Nord,  ou  vers  le  Sud. 

Il  faut  cependant  convenir  que  fi  la  Brife  n’avoit  point 

d’autre  caufe,  que  celle  ,   dont  je  viens  de  parier ,   elle  n’au- 
roit  pas  autant  de  force ,   qu’elle  en  a   :   mais  il  n’y  a   point  de 
doute  qu’elle  ne  foit  aidée  par  la  chaleur  du  Soleil,  qui  ve- 

nant à   paroître  fur  l’horifon ,   raréfie  l’air  &   l’oblige  de  huer 
vers  l’Occident,  où  il  en  rencontre  un,  que  la  fraîcheur  de 
la  nuit.y  a   condenfé.  Et  voilà  en  même  têms  de  quoi  ré- 

pondre à   ceux,  qui  objederoient  contre  l’opinion  du  P.  de 
Acoftala  difcontinuation  d’un  vent  caufé  par  un  mouvement 
continuel  &   de  foi  toujours  égal  5   car  on  leur  dira ,   ce  mouve- 

ment n’eft  pas  affés  fenfible  par  lui-même  pour  produire  ces 
fortes  Brifes,que  nous  fentons ,   &   quand  l’artradion  du  Soleil, 
qui  le  fortihoit,  vient  à   ceffer ,   iln’eft  pas  en  état  de  réfifter 
à   plufieurs  caufes  accidentelles ,   qui  le  détruifent.  Les  pe- 

tites variations ,   qui  s’y  remarquent ,   comme  par  exemple, 
qu’il  prend  tantôt  un  peu  du  Nord,  ôc  tantôt  un  peu  du 
Sud ,   s’expliqueront  aifément  par  les  principes ,   que  je  viens 
de  pofer.  Je  reviens  à   notre  lÜe. 

Le  vent  d’Orient  ne  fe  fait  gueres  fentir  fur  fes  côtés ,   que 
vers  les  neuf  ou  dix  heures  du  matin,  parce  que  jufques-là 

fairn’eft:  pas  fufîifamment  dilaté  par  la  chaleur  du  Soleil,  pour 
produire  un  mouvement  fenfible.  AulTi  les  mâtinées  y   font- 
elles  fort  pefantes,  quand  la  Brife  tarde  un  peu  trop.  Elle 

croît  à   mefure  que  le  Soleil  monte  fur  l’horifon  ,   &   décroît  à 
mefure  qu’il  defcend  :   elle  tombe  enfin  tout-à-fait  avec  lui , 
mais  le  long  des  terres  feulement,  &   non  en  pleine  mer. 
Or  voici  la  raifon  de  cette  différence.  Après  le  coucher  du 

Soleil  l’air  de  la  mer  fe  condenfe  plutôt  que  celui  de  la 
terre,  qui  demeure  plus  long-têms  raréfié  à   caufe  des  exha- 
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laifons  chaudes ,   que  la  terre  échauffée  produit  continuel- 

lement. D’où  il  arrive  que  l’air  de  terre  reflue  néceffaire- 
ment  fur  celui  de  mer ,   &   c’eft  ce  qu’on  appelle  ordinai- 

rement vent  de  terre.  Il  fe  fait  fentir  la  nuit ,   &   continue 

jufqu’à  ce  que  l’air  de  la  mer  commençant  à   fe  raréfier  par 
la  chaleur  du  Soleil ,   reflue  à   fon  cour  vers  la  terre ,   où 

l’air  s’eft  enfin  condenfé  par  la  fraîcheur  de  la  nuit,  ce  qui 
forme  un  petit  vent  prefque  infenfible  ,   dont  bien  des 

gens  ne  s’apperçoivent  pas ,   lequel  foufle  de  la  mer  vers  la 
terre  une  heure  ou  deux  avant  le  lever  de  la  Brife.  La  natu- 

re de  ce  vent  ainfi  développée  ,   on  explique  aifémenr  tous 

fes  effets.  Par  exemple:,  pourquoi  dans  l’Amérique  il  eft  plus 
fort  en  Eté  qu’en  Hyver  >   &   fous  la  Canicule ,   que  fous 
toute  autre  conftellation.  C’efl:  qu’alors  le  Soleil  agit  avec 

plus  de  force  fur  l’air  :   en  quoi  l’on  ne  peut  fe  lafîer  d’ad- 
mirer la  fagefîe  &   la  bonté  du  Créateur,  d’avoir  fait  fervir 

les  plus  grandes  ardeurs  du  Soleil  au  rafraichiffement  de 

l’air  dans  les  pays  ,   où  il  en  eft  plus  embràfé. 
Des  Pîuyes.  Les  pluyes  contribuent  aufll  beaucoup  à   temperer  le  cli- 

mat de  notre  Ifle.  Elles  y   font  fréquentes  ,   fur  tout  dans 

les  plus  grandes  chaleurs  ,   &   l’on  a   obfervé  que  dans  la  plu- 
part des  pays  renfermés  fous  la  Zone  torride,  les  pluyes 

augmentent  à   mefure,  que  le  Soleil  avance  vers  le  Zenith. 

Quelques  perfonnes  ont  prétendu  qu’il  y   a   des  femaines , 
pendant  lefquelles  il  tombe  autant  de  poulces  cubiques  de 
pluyedans  la  feule  Ifle,  qui  fait  le  fujet  de  cet  Ouvrage, 

qu’il  en  tombe  en  toute  une  année  à   Paris ,   ce  que  M.  Ma- 
riot  fait  monter  à   i8.  l’un  portant  l’autre.  Mais  ces  pluyes 
fl  abondantes  en  rafraichifîant  l’air  caufent  une  humidité , 

qui  produit  de  fâcheux  effets  La  viande  s’y  conferve  à   pei- 
ne 24.  heures  fans  fe  corrompre  ;   il  y   faut  enterrer  les 

morts  peu  d’heures  après  qu’ils  ont  expiré  ;   la  plupart  des 

fruits  murs  fe  pourrilTent,  dès  qu’ils  font  ceüillis,  &   ceux 
même  ,   qu’on  ceüille  avant  leur  maturité  ,   ne  durent  pas 

long-têms  fans  fe  gâter  j   le  pain  ,   s’il  n’eft  fait  comme  du 
bifeuit,  fe  moifit  en  deux  ou  trois  jours  5   les  vins  ordinaires 
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y   tournent  &   s’aigriflfent  en  peu  de  têms  j   le  fer  s’y  rouille 
du  foir  au  matin  5   &   l’on- a   bien  de  la  peine  à   conferver  le 

ris ,   le  maïz  ,   .ôc  les  feves  d’une  année  à   l’autre  pour  les 
femer. 

Une  des  chofes  qui  furprend  davantage  dans  cette  lüe.  Différence 

c’en  la  variété  de  climats  quon  y   trouve ,   ôt  rien  ne  fait  f^^fàuTes!  ̂  
mieux  voir  combien  la  nature  &   les  qualités  du  terroir  met- 

tent de  différence  dans  l’air.  De  deux  cantons ,   qui  fe  tou- 
chent, Fun  eft  continuellement  inondé  de  pluyes  >   &   l’au- 

tre n’en  a   prefque  jamais.  Les  nuages  s’arrêtent  tout  court 
au  moment ,   qu’ils  arrivent  fur  fes  confins  i   il  s’en  détache 
feulement  quelquefois  de  petites  vapeurs ,   qui  répandent  ^ 

quelques  gouttes  de  pluye ,   &   fe  diiïipent  d’abord.  Il  eft 
moins  furprenant  que  cette  différence  fe  rencontre  entre  la 
côte  du  Nord  &   celle  du  Sud ,   quoique  leurs  diftances  foient 

en  quelques  endroits  affés  peu  confiderables.  En  effet ,   fî 

tandis  qu’à  la  fin  de  Novembre  la  côte  du  Sud,  &   même 
celle  .de  l’Oueft  fouffrent  de  grandes  fechereffes ,   celle  du 
Nord  eft  arrofée  de  pluyes  continuelles ,   plus  ou  moins 

toutefois ,   félon  que  les  pays  Septentrionaux  ont  eu  l’Hy- 
ver  plus  ou  moins  rude  5   c’eft  que  les  vents,  qui  ont  porté 
dans  ces  climats  éloignés  du  Soleil  les  frimats  &   les  neges, 

ne  pouvant  caufer  que  des  pluyes  dans  un  climat  plus  chaud , 

s’y  refolvent  en  eaux  ,   &   fe  déchargent  d’abord ,   deforte 
qu’il  n’y  a   ordinairement  que  les  premières  terres ,   qui  en 
profitent,  &   que  les  Ifles  du  vent,  dont  la  plus  Septentrio- 

nale eft  au  17'.  degré,  ne  s’en  reffentent  prefque  point. 
11  eft  même  rare  que  dans  les  autres  elles  aillent  au  delà  des 

premières  montagnes.  Il  eft  vrai  que  le  mois  d’Avril  paffé, 
les  terres,  qui  font  demeurées  à   fec  pendant  tout  FHyver, 

font  inondées  à   leur  tour ,   &   tandis  qu’à  la  côte  du  Nord 

il  fe  paffe  cinq  ou  fix  femaines  de  fuite ,   fans  qu’il  y   tombe 
une  goutte  d’eau,  par  tout  ailleurs  cq  font  des  déluges  de 
pluyes  accompagnées  d’orages  &   de  tonnerres.  La  caufe  de 
ceci  eft  la  Brife ,   qui  foufle  alors  avec  beaucoup  de  force , 

^   chaffe  les  nuées  à   mefure  qu’elles  fe  forment  ;   car  ces 
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nuées  ainfi  chalTées  vont  crever  dans  les  montagnes.  Par 
la  même  raifon  il  y   a   des  cantons  j   où  il  ne  pleut  prefqué 
jamais  5   la  Brife  y   ayant  un  plus  libre  accès ,   il  faut ,   pour 

qu’il  y   pleuve  ,   que  forage  foit  exceffivement  gros  ̂    ôc  qu’il 
loit  pouffé  par  un  vent  d   Oueft .   ou  de  Sud  affés  fort ,   pour 

faire  ceder  celui  d’Eft.  Il  y   a   de  ces  vents  de  Sud  extrê- 
mement impétueux ,   mais  ils  ne  durent  point.  Il  paroit  que 

ce  font  des  Brifes  réfléchies  par  des  vents  plus  forts ,   qui 
les  rencontrent  fur  mer. 

Le  tonnere  fe  fait  rarement  entendre  depuis  le  mois  de 

Novembre  jufqu’en  Avril ,   parce  que  le  Soleil  ne  demeure 

pas  alors  afl’és  long-têms  fur  l’horifon ,   pour  enflammer  les 
exhalaifons  de  la  terre.  Car  quoique  l’élévation  de  cet  aftre 

foit  là  plus  grande  à   l’Equinoxe  de  Mars  ,   qu’elle  n’eft  à   Pa- 
ris au  folftice  d’Eté  ,   les  jours  néanmoins  y   font  plus  courts 

de  4.  heures  &   davantage  ̂    &   en  tout  têms  cet  aftre  tom- 
bant perpendiculairement  pendant  fix  mois  ̂   le  crepufcule 

n’y  fçauroit  être  fort  long.  Les  nuits  ne  lont  pourtant  jamais 

Il  noires,  qu’on  ne  voye  afl'és  pour  fe  conduire,  à   moins 
que  le  ciel  ne  foit  couvert  ;   &   il  y   a   deux  raifons  de  cela. 

L’une ,   que  les  planettes  étant  plus  élevées  fur  fhorifon , 
envoyent  une  plus  grande  quantité  de  rayons  ,   &   quelles  y 

font  plus  perpendiculaires.  L’autre,  que  l’air  y   eft  plus  pur 
ôc  plus  ferein  ,   les  vapeurs,  dont  ilfe  charge,  fe  refolvant 

plûtôt  en  pluyes  &   en  rofées,  que  dans  les  pays  froids.  C’eff 
encore  par  cette  raifon  qu’il  n’eft  point  rare  d’y  voir  des 
étoilles  en  plein  midy  vers  le  Zenith ,   &   d’y  lire  des  carac- tères même  affés  menus  à   la  clarté  de  la  Lune ,   donc  les 

rayons  ont  fouvent  affés  de  force  pour  produire  de  Arcs- 
en-ciel. 

Dès  que  les  pluyes  ont  ceffé  dans  un  endroit,  les  ro- 

fées y   deviennent  très-abondantes  )   &   l’on  en  voit  d’abord 
la  raifon.  Le  Soleil  élevant  dans  ce  pays  plus  de  vapeurs 

pendant  le  jour  ,   que  fous  un  climat  plus  froid  ,   &   les  nuits 
plus  longues  y   ayant  plus  de  têms  pour  les  condenfer  ,   il 

faut  qu’elles  fe  déchargent  enfin  d’une  manière  ou  d’une 
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autre  î   Ôc  fans  cela  toutes  les  plantes  fécheroient  fur  pied. 

D’un  autre  côté  les  broiiillards  n’y  font  pas  fi  communs  ^ 

■ou  font  plûtôt  dilfipés  ,   le  Soleil  par  fa  maniéré  de  s’élever 
perpendiculairement  acquérant  bientôt  alTés  de  force  pour 

les  réfoudre  en  rofées  :   auiïieft  il  rare  qu’on  paffe  un  jour 
fans  voir  ce  bel  aftre.  Par^la  même  raifon  peu  de  perfonnes 

■fe  plaignent  du  ferein  :   il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  frai- 
cheur  de  la  nuit^  à   laquelle  plufieurs  attribuent  une  bonne 

partie  de  leurs  maladies.  Cette  grande  fraicheur  fe  fait  fur 
tout  fentir  J   quand  le  têms  eft  calme ,   &   le  ciel  pur  j   ce  qui 

£ft  très  ordinaire  dans  les  provinces  Méditerranées.  La  plu- 

part du  têms  il  n’y  fait  pas  un  foufle  de  vent  le  matin,  les 
rofées  y   font  très-fortes ,   &   les  plaines  en  font  toutes  blan- 

ches :   quelques-uns  ont  même  afllité  qu’ils  en  ont  vu  de 
gelées.  Il  eft  au  moins  certain  que  le  froid  y   eft  quelque- 

fois afles  picquant ,   ôc  qifon  eft  obligé  de  s’aprocher  du  feu , 
ou  de  chercher  le  Soleil.  On  en  fera  moins  furpris  ,   fi  on  fait 
réflexion  que  ces  plaines  étant  environnées  de  montagnes 

très-hautes  ,   le  Soleil  s’y  couche  plûtôt ,   &   s’y  leve  plus 
tard  qu’ailleurs  î   par  confequent  les  nuits  y   font  toujours 
•très -longues. 

Cependant  de  ce  peu  de  conformité ,   qui  fe  rencon-  Différence 

îre  dans  l’air  entre  les  differentes  parties  d’une  même  Ifle  ,   <1^^  Saifonï. 
il  arrive  que  fes  habitans  ne  conviennent  point  de  ce  qu’ils 
doivent  appeller  l’Hyver  &   l’Eté.  Ceux  qui  font  à   l’Ouet 
&   au  Sud ,   &   dans  le  milieu  des  terres,  prennent  pourl’Hy- 

ver  le  têms  des  orages ,   c’eft-à-dire  ,   depuis  Avril  jufqu’en 
Kovembre.  On  fe  conforme  davantage  à   notre  maniéré  de 
compter  les  faifons  fur  la  côte  du  Nord,  mais  nulle  part 
on  ne  connoit  communément  ni  Printêms ,   ni  Automne, 

Ceux  pourtant,  qui obfervent  les  chofes  de  plus  près,  par- 

tagent ainftl’année.  L’Hyver,  félon  eux,  commence  au  mois 
de  Novembre,  &   finit  en  Février.  Alors  les  nuits  &   les  ma^ 

tinées  font  fraîches  &   même  un  peu  froides  ,   les  plantes 

reçoivent  peu  d’accroiflement ,   &   les  herbes  prennent  peu 
:de  nourriture,  quoi  que  ce  foit  le  têms  des  grandes  pluyes. 

B   iij 
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CeUâ  caufe  fouvent  des  mortalités  parmi  les  beâlatîx.  Le 

Pr intêms  fuit  ̂   &   dure  jufqu’au  mois  de  May  :   la  nature 
femble  renaître  alors  j   les  prairies  font  revêtues  d’une  her- 

be nouvelle  ?   la  fève  monte  aux  arbres  ;   les  plantes  font 

■parées  de  leurs  fleurs  ̂   Se  l’air  en  eft  tout  embaumé.  La  fé'^ 
chereflèj  qui  fuit  j   &   fait  difparoitre  tous  ces  agrémens® 

ne  reprefente  que  trop  bien  l’Eté ,   car  c’eft  un  Eté  delà  Zo- 

ne torride.  Il  dure  juiqu’à  la  fin  d’Août.  Enfin  les  orages^ 
qui  après  quelque  interruption  recommencent  de  nouveau 

à   fondre  fur  ces  quartiers,depuis  le  décours  de  la  Luned’Aoiit 
jufqu’au  mois  de  Novembre,  mettent  alfés  de  reflemblance 
entre  cette  faifon  &   notre  Automne. 

Incommo-  De  tout  cc  que  je  viens  de  dire  il  réfulte  qu’il  faut  être 

mat*de\ol^ë  ^   ^   naturalifé  à   ce  climat ,   pour 
ïlle.  y   vivre  longtêms.  Aulfi  voit-on  peu  d’Europeans ,   qui  au 

bout  de  quelques  années  de  fejour  dans  notre  Me  ne  s’a- 

perçoivent d’une  grande  diminution  de  leurs  forces.  La  cha- 
leur mine  infenfiblement  par  fa  continuation  les  corps  les 

plus  robuftes ,   qui  n’y  font  pas  accoutumés ,   &   y   détruit 
peu-à-peu  ce  que  les  Médecins  appellent  l’humide  radical# 
n’y  ayant  point  d’Hyver  pendant  lequel  la  nature  puifle  rér- 
parer  fes  forces  perdues  par  une  violente  tranfpiration.  Delà 
vient  que  toute  la  vivacité  de  la  couleur  du  vifage  fe  ternit, 

rju’on  fent  dans  l’eftomach  un  grande  diminution  de  la  cha- 
leur naturelle  j   que  le  fang ,   qu’on  fe  fait  tirer ,   même  par 

précaution,  eft  tout  livides  qu’une  faignée  faite  indifere- 
tement  fuflfit  pour  caufer  une  hydropifies  que  quand  on 

eft  échauffé  ,   on  n’a  point  cette  avidité ,   que  nous  fentons 
pour  les  rafraichiffemens  ,   qu’au  contraire  on  recherche  avec 

empreffement  tout  ce  qui  échauffes  qu’on  y   vieillit  de  bon- 
ne heure  s   &   que  les  enfans  nés  de  parens ,   qui  font  venus 

d’Europe,  y   font  moins  formés,  moins  forts,  &   qu’il  en 
meurt  beaucoup.  Mais  tout  cela  vient  aulfi  en  partie  du 

peu  de  foin  qu’on  a   de  fe  ménager,  &   de  l’excès,  foit  de 
la  débauche ,   foit  du  travail  :   d’ailleurs  à   mefure  que  les 

Creols  s’éloignent  de  leur  origine  Européane ,   on  les  voit 
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beaucoup  moins  fujets  à   ces  inconveniens.  Les  anciens  In- 
fulaires  fe  portoient  fort  bien ,   &   vivoient  long-têms  j   les 

Kegres  y   font  forts ,   &   joülfent  d’une  fanté  inaltérable , 
aufli  bien  que  les  Efpagnols,  qui  y   font  établis  depuis  deux 

fiecles  :   il  n’eft  point  rare  d’en  voir ,   qui  vivent  jufqu’à  120. 
ans.  Enfin ,   fi  l’on  y   vieillit  plutôt  qu’ailleurs ,   on  y   demeu- 

re plus  long-têms  vieux  fans  relîentir  les  incommodités  de 
Fextrême  vieillefle. 

J’ai  dit  que  la  différence  des  climats ,   qu’on  éprouve  dans 
notre  Ifle  venoit,  du  moins  en  partie,  de  la  diverfité  de  fon 

terroir,  il  s’y  en  voit  effedivement  de  toutes  les  fortes  & 
de  toutes  les  couleurs.  Celui ,   dont  on  fait  plus  de  cas ,   eft 

d’un  noir  tanné  &   mêlé  d’un  peu  de  fable ,   qui  fert  à   le 

rendre  leger  ,   mouvant  &   poreux  ,   mais  il  n’en  eft  point , 
ou  il  en  eft  peu ,   dont  on  ne  puiffe  tirer  quelque  avantage, 

La  moitié  de  l’Ifle  eft  en  montagnes ,   mais  la  plûpart  fe  peu- 
vent cultiver  jufqu’à  la  cime,  il  n’y  en  a   de  fteriles,  que  quel- 

ques-unes ,   qui  font  efcarpées ,   &   d’une  hauteur  extraordi- 
naire ,   comme  celles  qu’on  trouve  vers  le  Cap  Tiburon , 

d’où  l’on  découvre  celles  de  Sainte  Marthe,  qui  en  font  é^ 
loignées  de  180.  lieuës.  Il  y   en  a   furies  côtes  qui  fervent 
de  digues  aux  fureurs  delà  mer,  &   malheur  aux  navires, 

qu’un  coup  de  vent  jetteroit  fur  ces  côtes  fans  rivages  ,   où 
S’onne  voitque  des  rocs  fourcilleux,  qui  s’élèvent  tout  droit, 
&   que  pouf  cette  raifon  on  appelle  côtes  de  fer.  Telle  eft 

en  particulier  celle  ,   dont  l’extremité  Orientale  aboutit  au 
Gap  François,  qui  en  a   pris  fon  nom,  &   l’Occidentale,  au 
Port  de  l’Acul. 

Dans  quelques  endroits,dès  qu’on  a   creufé  quelques  pieds 
on  trouve  le  tuf,  en  d’autres  l’argile,  ou  la  terre  glaife,  ou 
de  la  terre  à   pot ,   ou  enfin  un  lit  de  fable ,   mais  fouvent 

auffi  la  bonne  terre  a   beaucoup  de  profondeur  5   &   ce  qui 

furprendra  peut-être  d’abord ,   c’eft  que  ce  dernier  terrein  eft 

fouvent  le  plus  dégarni  d’arbres.  Il  y   a   pourtant  une  raifon 
fenfible  de  cela  :   c’eft  la  fecherefte ,   laquelle  dure  trois  ou  qua- 

tre mois  de  fuite  dans  les  trois  quarts  de  Tlfle,  ôc  empêche 

De  la  diffé- 
rence des  îer- roirs. 

De  ïa  ma- niéré dont  les 

arbres  jettent 
leurs  racines. 
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ces  terres  de  pouvoir  fournir  aux  arbres  un  fuc  Tuf^fant 

pour  les  nourrir  j   au  lieu  que  dans  les  autres  les  pluyes  ̂  

les  rofées  étant  arrêtées  par  les  fonds  durs,  dont  j’ai  parlé, 
entretiennent  le  peu  de  bonne  terre ,   qui  les  couvre  dans 

l’humidité  néceffaire  pour  cette  produéfion.  Les  habitans 
habiles  ne  laiflent  pourtant  pas  de  préférer  toujours  les  ter- 

res les  plus  profondes  aux  autres  ,   par  la  raifon  qu’elles  ne 
font  pas  litôt  épuifées.  Aurefte,  qu’on  ne  conclue  point  de 
ce  que  je  viens  de  dire  du  peu  de  profondeur  de  la  plu- 

part des  terres  de  ce  pays ,   qu’elles  ne  peuvent  porter  que 
des  arbres  fort  petits  :   elles  en  portent  des  plus  hauts  &   des 

plus  forts ,   (Scc’efi:  ici  une  des  merveilles  de  noftreifle.  Car 
les  racines  des  arbres, quelques  qu’ils  foient ,   n’y  font  jamais 
enfoncées  plus  de  deux  pieds  en  terre,  &   la  plupart  ne  vont 
pas  même  à   beaucoup  près  à   cette  profondeur ,   mais  elles 

s’étendent  en  fuperficie  plus  ou  moins,  fuivantle  poids  qu’el- 
les ont  à   foutenir  :   il  faut  excepter  le  Caflier ,   qui  poulTe 

lès  racines  à   peu  près  comme  nos  arbres  font  en  Europe, 

mais  il  eft  venu  d’ailleurs.  On  prétend  que  Chriftophle  Co- 
lomb entretenant  un  jour  la  Reine  Ifabelle  de  Caftille  de 

plufieurs  particularités  des  pays,qu’il  avoir  découverts,  cette 
Princeffe  n’eut  pas  plutôt  entendu  ce  qui  regardoit  l’article , 
dont  nous  venons  de  parler,  qu’elle  lui  dit  d’un  air  cha- 

grin :   «   J’ai  grand’peur  qu’il  n’en  foit  des  hommes,  qui  naî- 
»   tront  dans  ce  pays-là  ,   comme  des  ̂   arbres  ,   &   qu’ils  ne 
3>  manquent  defolidité  j   deconftance ,   &   de  hncerité.  »   Mais 
Colomb  auroit  pû  lui  répondre  que  les  arbres  regagnoient  par 

l’étendue  horizontale,  ou  par  le  nombre  de  leurs  racines,  ce 

qu’ils  perdoient  en  profondeur  ,   &   qu’aparemment  il  y   au- 
roit aulTi  pour  les  habitans  de  l’Ifle  un  équivalent,  quiles> 

dédommageroit  d’un  côté  de  ce  dont  ils  manqueroient  de l’autre^. 

/   L’arbre  ,   dont  les  racines  s’étendent  plus  loin ,   eft  le  Fi- 
guier. Il  les  poulie  au  delà  de  70.  pieds.  Les  Palmiers  au 

contraire  les  ont  fort  courtes,  mais  en  récompenfe  elles  font 

en  fi  grand  nombre ,   qu’encore  que  cet  arbre  ait  ordinai- 
rement 
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rement  plus  de  100.  pieds  de  haut,  il  n’en  eft  pas  plus  fii- 

jet  que  les  autres  à   être  abatu  par  les  vents.  Au  reâe  fi  ce 

peu  de  profondeur  des  racines  n’avoit  lieu  que  dans  les  en- 

droits .   ou  l’on  rencontre  d’abord  le  tuf ,   ou  le  roc,  oud’au- 

tres  obftacles  feniblables ,   on  pourroit  fe  perfuader  que  c’en 

eft  là  l’unique  raifon  :   mais  c’eft  la  même  chofe  partout.  Il 
il  faut  donc  en  chercher  une  autre  caufe ,   &   je  la  trouve  dans 

ce  que  j’ai  dit  de  l’extrême  féchereffe  de  la  terre ,   au-delà 

d’une  certaine  profondeur  ,   où  les  pluyes  les  plus  conti- 

nuelles ne  pénétrent  pas  fufïifamment ,   le  Soleil  ne  leur  en 

donnant  point  le  têms.  Ainfi  les  arbres,  qui  ont  befoin  d’hu- 

midité 5   &   qui  n’en  trouvent  qu’à  lafuperficie,  où  elle  man- 

que rarement  ,   n’en  reçût -elle  que  des  rofees,  qui  font- 
îoûjours  très- abondantes  .   font  prendre  à   leurs  racines  le 

cours  horizontal ,   au  lieu  du  perpendiculaire ,   mais  pour  l’or- 

dinaire ces  terreins  ,   ainfi  que  je  l’ai  déjà  remarque ,   ne  font 
pas  les  mieux  boifés. . 

Notre  ïfle  eft  arrofée  d’un  nombre  prodigieux  de  rivie-  Des  Rivkres. 
res.,  mais  la  plupart  ne  font  que  des  torrens  &   des  ruifteaux, 
dont  plufieurs  font  extrêmement  rapides.  Les  eaux  en  font 

partout  fort  faines  &   même  falutaires,  mais  fi  vives  &   fi  fraî- 

ches ,   qu’il  n’en  faut  boire  qu’avec  difcretion ,   &   qu’il  eft 

dangereux  de  s’y  baigner.  On  affûre  qu’il  y   en  a   environ 
une  quinzaine  ,   qui  ne  font  pas  moins  larges ,   que  la  Cha- 

rente l’eft  à   Rochefort  ;   &   dans  ce  nombre  les  fix  principa- 

les ne  font  pas  coniprifes.  Ces  fix  font  dont  l’em- 
bouchure forme  le  Port  de  San  Domingo  la  Neyva  ,   qui 

n’a  de  confiderable  que  la  quantité  de  bouches ,   par  où  elle 

fe  décharge  dans  la  Mer  ,   &   qui  a   même  cela^  d’incommo- 
de ,   qu’elle  change  fou  vent  de  lit  j   le  Macoi'is ,   qui  eft  le  plus 

îiaviguable  de  tous  les  fleuves  de  l’Ifie,  &   le  plus  poiflbn- 
neux,  mais  qui  ne  vient  pas  de  fort  loin.  UTaqué^  ou  ri- 

vière de  Monte  chriflo  ,   à   la  fource  duquel  on.a  trouvé  une 

belle  mine  d’or,  &   qui  charie  partout  des  grains  de  ce“pré- 
cieux  métal  avec  fon  fable.  UTma  y   qui  eft  extrêmement 

rapide  ̂   &   à   la  fource  duquel  il  y   a   une  très-abondante  mine 
Tome  I.  C 
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Ce  mot  pa-  cuivre  5   &   VHattibonite  ,   vulgairement  ^rtibonite .   qui  eft 

femhie  lentr  Ae  la  plus  loHgue  &   k   plus  large  de  toutes.  De  ces  fix  rivières , 

Hato  Budeno  [gg  j-j-Qig  premières  ont  leur  décharge  au  Sud  Jes  deuxfui- 
nico,  vantes  au  Nord  &   la  dermere  al  Ouelt. 

Les  anciens  Auteurs  nous  ont  parlé  de  deux  Lacs  ,que 

Du  Lacïa-  Oublier  ici.  L’un  eft  connu  dans  leurs  ouvra- 
ragiia  de  l'E-  ges  fous  le  nom  de  Lac  de  Xaragua ,   &   il  n’eft  pas  aifé 

de"la^  &   de  ̂l’^ccorder  ce  qu’ils  en  difent  avec  celles  de  nos  Cartes  & 

l’Etang  falé.  nos  Relations  modernes ,   qui  ont  été  faites  avec  plus  de 

&'Sv2s'^a?i-  Oviedo  ,   quil’a  vifité  en  1515.  aflure  qu’il  a   18.  lieues 
teurs ,   quipa-  de  long  ,   qu’eu  quelques  endroits  il  en  a   trois  de  large ,   en 
roiifent  lui  d’autres  deux  feulement  &   quelquefois  moins  d’une  j   qu’il 

-ïcs.  reçoit  plulieurs  rivieres ,   &   que  partout  ̂    excepte  a   la  de- 
charge  de  ces  rivieres ,   il  eft  falé  comme  la  Mer ,   avec  la- 

quelle on  ne  fçauroit  douter  qu’il  ne  communique  h   qu’on 

y   pefche  de  toutes  fortes  de  poiflbns  de  Mer,  à   l’excep- 
tion des  Baleines  ,   &   de  quelques  autres  de  la  première 

grandeur  î   qu’on  y   trouve  furtout  quantité  de  Turbots  & 
&   de  Requins  j   &   que  les  poiflbns  de  rivière  n’y  manquent 
point.  D’un  autre  côté  le  P.  le  Pers  dit  qn’un  Ifthme  afles 
long  le  fepare  en  deux  parties  inégales ,   &   D.  Pierre  Mar- 

tyr d’Anglerie  femble  parler  de  deux  Lacs  au  lieu  d’un. 
M.  Butet  aujourd’hui  Lieutenant  de  Roy,  &   Commandant 

à   Bayaha ,   dans  un  Journal ,   qui  m’eft  tombé  entre  les  mains , 

&   qui ,   outre  le  plan  de  San-Domingo  ,   m’a  fourni  une  no- 
tice très-exade  de  l’état  prefent  de  la  Colonie  Efpagnole 

de  Saint  Domingue  5   qu’il  a   toute  parcourue  en  \j\6.  &   en 
1717.  M.  Butet  ,   dis-je,  éclaircit  ce  point  de  Géographie 

d’une  maniéré  ,   qui  fait  voir  que  D.  Pierre  Martyr  d’An- 
glerie &   le  P.  le  Pers ,   quoi  qu’ils  n’ayent  point  été  fur  les 

lieux  ,   ont  parlé  de  ce  Lac  "plus  corredement  qu’Oviedo  , 
qui  n’en  a   écrit  qu’après  l’avoir  vû.  Suivant  ce  Journal ,   le 
Cul-de-Sac ,   Bourgade  Fraiiçoife  fituée  à   une  lieue  de  la 
Mer ,   dans  un  enfoncement  afles  profond  ,   qui  fe  trouve 

prefque  au  milieu  de  la  Côte  Occidentale  de  l’Ifte  ,   &   où 

i’on  croit  qu’étoit  l’ancienne  Xaragua ,   capitale  d’un  Roy  au- 



BE  s.  Do  MI  N   G   UE,  £ïV.  L   19 

me  de  même  nom  j   le  Cul-de-Sac  3   dis-je,  donne  fon  nom 

à   une  efpece  de  Lac  ,   ou  d’Etang  de  figure  irreguiiere  , 
qui  n’a  que  quatre  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur  , 
qui  en  a   une  &   demie  dans  fa  plus  grande  largeur ,   &   beau- 

coup moins  en  plufieurs  endroits  5   qui  court  Nord  -   Oueft 

&   Sud-Eft,  &   dont  l’eau  eft  douce  ,   mais  d’un  gouttrès- fade. 

A   l’Eft  de  cet  Etang  il  y   a   une  Plaine  ,   qui  eft  connue 
fous  le  nom  de  Plaim  des  Verrettes ,   dont  la  longueur ,   qui 
eft  de  quatre  lieues  ,   eft  bornée  des  deux  cotez  par  des 

Montagnes  j   &   la  largeur ,   qui  eft  de  trois  feulement  ,   fé- 

pare  l’Etang,  dont  je  viens  de  parler,  d’avec  un  autre  plus 
grand  ,   que  les  Efpagnols  nomment  Riquïlle  ̂   &   les  François 

l’Etang  falé.  Ce  fécond  Etang  a   huit  lieues  de  long  Eft-Sud- 
Eft,  &   Oueft-Nord-Oueft ,   &   il  eft  à   l’Eft  de  la  Plaine  des 
Verrettes:  lia  deux  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur 5   fes 
eaux  ne  font  guéres  que  faumatres ,   &   M.  Butet ,   après  les 

avoir  bien  obfervées  par  trois  differentes  fois  pendant  qua» 

îre  ou  cinq  heures  ,   ne  s’eft  point  apperçû  qu’elles  montaf- 
fent  ,   ni  defcendiflent  ,   non  plus  que  celles  de  l’Etang  du 
Cul-de-Sac.  Il  a   aufli  vû  dans  l’une  •-&  dans  l’autre  quan- 

tité de  Caymaris,  mais  point  de  Requins  ,ni  aucun  autre 

poiffon  de  Mer  5   d’où  il  conclut  que  l’opinion  commune  , 
fuivant  laquelle  l’Etang  lalé  communique  à   la  Mer ,   eft  fans 
fondement ,   &   que  l’acreté  de  fes  eaux  vient  uniquement 
des  mines  de  fei ,   qui  font  en  abondance  dans  les  Monta- 

gnes voifînes. 
Outre  ces  deux  Etangs ,   à   une  lieue  de  ce  dernier  ,   il  y 

a   un  petit  Lac  d’une  lieuë  de  circuit ,   lequel  y   regorge  dans 
les  grandes  eaux  par  des  ravines ,   qui  occupent  tout  l’entre- 
deux.  Ce  petit  Lac  eft,  dit  M.  Butet,  entre  les  Montagnes 
de  la  Beata ,   qui  font  connues  dans  les  Livres  Efpagnols 
fous  le  nom  de  Montagnes  du  Baoruco,  &   dont  une  des 

extrêmitez  fe  termine  à   la  Côte  du  Sud ,   vis-à-vis  la  petite 
Ifle  Beata.  Or  nous  verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire 

que  le  Cacique  Henry  ,   qui  fit  pendant  treize  ans  une  ü 

Cij 



20  Histoire 

rude  guerre  aux  Efpagnols ,   s’etoit  cantonné  dans  ces  Mon- 

tagnes J   &   fe  retiroit  quelquefois  au  milieu  d’une  Lagune  ̂ 
qui  ne  fçauroit  être  que  le  Lac  Xaragua  ,   où  par  conféquent 
il  y   avoit  terreins  habitables.  Ce  qui  étant  fuppofé ,   il  ne 
me  paroît  pas  impoffible  de  concilier  Oviedo ,   dont  rautho- 

rite  eft  après  tout  d’un  grand  poids  quand  il  parle  comme 
témoin  oculaire,  avec  les  Auteurs ,   qui  lui  paroiflent  oppofez  s 
&   le  Journal  de  M.  Butet ,   qui  femble  le  contredire. 

EfFedivement  en  joignant  les  deux  lieues  de  largeur  de' 

l’Etang  falé,  qui  fort  à   peu  près  Nord  &   Sud  avec  le  petit 
Lac  des  Montagnes  de  la  Beata ,   &   la  demie  lieue  de  dif- 

tance,  qu’îl  y   a   de  l’un  à   l’autre  ,   nous  avons  les  trois lieuës^ 
de  la  plus  grande  largeur,  qu’Oviedo  donne  au  LacXaragua^ 
puis  fuppofant  que  dans  les  trois  lieues  de  la  Plaine  des  Ve- 

rettes,  qui  font  la  féparation  de  l’Etang  du  Cul  de  Sac  ,   ou 
de  l’Etang  falé ,   il  fe  rencontre  dans  les  grandes  eaux  une 
fuite  de  marécages,  qui  peut  palier  pour  une  continuatiom 

d’Etang,  nous  n’aurons  guéres  moins  des  i8.  lieues  ,   que' 
le  même  Oviedo  donne  de  longueur  à   fon  Lac ,   qu’il  vifita 
peut-être  dans  le  têms  de  quelque  inondation.  Il  fe  peut  faire’ 
aulfi  que  ces  Etangs  ayent  eu  autrefois  de  Requins  &   des' 

Turbots  j   (on  ne  fçauroit  au  moins  nier  qu’on  n’y  ait  trouvé^ 
de  Lamentins  dans  le  commencement  );  &   que  tous  ces 

poîllbns  ayent  été  exterminez  avec  le  têms ,   ce  qui  feroit 

encore  une  preuve  ,   que  l’Etang  falé  ne  communique  point 
avec  la  Mer.  D’ailleurs  le  terrein  de  la  Plaine  de  Verettes- 
eft  fort  inégal  ;   on  y   voit ,   félon  M.  Butet  ,   de  petites  Col- 

lines ,   &   de  petites  Savanes.  Quand  bien  même  ces  Savanes 

ne  feroient  pas  inondées  aujourd’hui  ,   elles  ont  pû  l’être  au- trefois; on  voit  tous  les  jours  des  exemplesde  changemens 

plus  confiderables  &   en  beaucoup  .moins  de  têms  ,   qu’il  ne  ■ 
s’en  eft  écoulé  depuis  la  découverte  de  l’Ifle  Efpagnole.  En- 

fin il  me  paroît  plus  naturel  d’expliquer  ainfi  la  chofe,que- 

de  foupçonner  un  Auteur  tel  qu’Oviedo  ,   d’avoir  vû  ce  qui 
n’étoit  point ,   &   tous  les  Auteurs  ,   qui  ont  écrit  après  lui  3. 

de  l’avoir  fuivi  à   l’aveugle  ,   êc  fans  examiner.. 
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Uautre  lac  dont  les  Hiftoriens  Caftillans  ont  fait  men- 

tion ,   eft  fur  la  cime  d’une  très-haute  montagne.  Dom 
Nicolas  Ovando  grand  Commandeur  d’AIcantara  étant  Gou- 

verneur general  des  Indes ,   voulut  faire  vifiter  ce  Lac ,   dont 
on  difoit  des  chofes  merveilleufes ,   &   il  donna  cette  com- 

miffion  à   deux  hommes  de  réfolution ,   dont  l’un  fe  nom- 

moit  Pierre  de  Lumbreros  *   &   l’autre  Rodrigue  de  Mefcia. 

La  montagne  ^   où  eft  fituéleLaCj  eft  fi  roide  d’un  côté  , 
qu’il  ne  leur  fut  pas  pofllble  d’y  monter  par  là  3   il  leur 
fallut  prendre  l’autre  côté ,   qui  étoit  le  plus  long  de  beau- 

coup, &   qui  n’eft  pas  encore  fort  aifé.  Aulîl  Mefcia, 
&les  Infulaires ,   qu’on  leur  avoir  donnés  pour  les  accom- 

pagner ,   ne  purent  jamais  aller  jufqu’au  bout.  Ce  ne  fut 
pourtant  pas  la  feule  laftitude,  qui  les  arrêta,  mais  un  fort 

grand  bruit  ,   qui  les  effraya  à   un  point,  qu’on  ne  fçau- 
roit  croire  ;   cependant  Lumbreros ,   quoiqu’extrêmement  fa- 

tigué &   tranfî  de  froid ,   continua  à   marcher  par  des  dé- 
tours, qui  le  harralferent  beaucoup.  Le  froid  augmentok, 

&   le  bruit  devenoit  toûjours  plus  terrible  :   Lumbreros  fe 

xepofa  un  peu ,   après  quoi'  aïant  fait  un  dernier  effort ,   il 
arriva  au  fommet  de  la  montagne.  11  y   aperçut  une  maniéré 

de  lagune ,   qui  lui  parut  avoir  un  trait  d’arbaletre  de  large, 
&   trois  fois  autant  de  long  :   c’eft  tout  ce  qu’il  en  put  dire, 

îl  n’en  approcha  pas  de  plus  près  ,   que  de  douze  à   quinze 
pas ,   &   il  n’eut  point  l’affurance  de  le  regarder  plus  long- 
têms  que  l’efpace  d’un  Miferere ,   le  bruit ,   qui  lui  fembloit 
croître  toûjours  -,  l’ayant  fi  fort  épouvanté ,   qu’il  ne  fçavoit 
plus  où  il  en  étoit.  Oviedo,  à   qui  Lumbreros  avoir  raconté 

lui-même  fon  avanture ,   ajoute  qu’on  n’a  jamais  rien  fçu 
de  plus  pofitif  touchant  ce  Lac  ,   quoi  qu’on  ait  bien  fait 
des  contes  à   ce  fujet.  C’eft  du  pied  de  cette  même  mon- 

tagne, que  fort  une  jolie  riviere ,   qui  fe  nomme 

Et  il  y   en  a   une  autre ,   qui  paroît  fortit  du  lac ,   &   que  Lum- 
breros cottoya  quelque  têms  ,   après  que  fes  compagnons 

l’eurent  quitté  j   elle  fe  nomme  Pani. 

Il  n’eft  point  d’Ifle  au  monde  où  l’on  ait  jufqu’ici  trou- 
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Miniei-es,  &   vé  de  fi  belles ,   ni  de  fi  abondantes  minés  d’or  s   que 

Carrières,  celle-ci.  Nous  verrons  dans  la  fuite  qu’on  y   en  a   aufli 

découvert  d’argent,  de  cuivre  &   de  fer.  On  y   voit,  en- 
core des  minières  de  talc ,   de  criftal  de  roche,  d’antimoi- 

ne J   d’Etain  de  glace  ,   de  fouffre  &   de  charbon  de  terre. 
Des  carrières  d’un  marbre  blanc  &   jafpé  ,   ôc  de  bien  de 
differentes  fortes  de  pierres.  Les  plus  communes  font  des 

pierres  à   feu ,   parmi  lefquelles  il  y   en  a   de  blanches  com- 

me du  criftal ,   taillées  en  pointes  de  diamant ,   qui  cou- 

pent le  verre ,   &   ont  beaucoup  d’éclat.  On  y   rencontre 

auftt  des  pierres  ponces,  des  pierres  à   rafoir,  &   ce  qu’on 
appelle  des  pierres  aux  yeux  ,   en  Latin  umbilicus  marinus  ̂  
lefquelles  ont  la  vertu  de  chafter  des  yeux  les  ordures  ̂  

qui  y   font,  entrées.  Il  y   a   des  falines  naturelles  en  plu- 
fieurs  endroits  le  long  des  côtes ,   &   il  y   a   du  fel  minerai 
dans  une  montagne  voifine  du  lac  Xaragua  ,   lequel  eft 

plus  dur  &   plus  corrofif  que  le  fel  marin  &   dont  les 

breches  fe  réparent ,   dit-on,  en  unau.  Oviedo  ajoûteque 

toute  la  montagne  eft  d’un  fel  fort  bon ,   aufti  luifant  que  le 
criftal ,   &   qui  n’eft  point  inferieur  à   celui  de  Catalogne.  Si 
à   tant  d’avantages  l’on  joint  ce  dont  tous  les  auteurs  con- 

viennent de  la  prodigieufe  multiplication  des  animaux  uti- 

les ,   qu’on  y   a   tranfportés ,   &   qui  eft  telle ,   qu’on  y   a   donné 
un  mouton  pour  un  réal ,   une  vache  pour  un  caftillan,  & 

le  plus  beau  cheval  pour  trois  ou  quatre  :   fi  l’on  fait  atten- 
tion à   la  quantité  &   à   la  diverfité  des  marchandifes  précieu- 

fes  ,   que  cette  Ifle  feroit  encore  en  état  de  fournir ,   fi  les 

hommes  n’y  manquoient  pas ,   &   dont  nous  parierons  dans 
l’occafion  :   enfin  que  nul  pays  au  monde  ne  produit  des  fruits 

plus  délicieux,  &   de  plus  d’efpeces  differentes,  foit  en  ar- 

bres ,   en  arbrifleaux,  ou  en  iegumes ,   on  conviendra  qu’il 
n’y  a   pas  beaucoup  d’exageration  dans  les  éloges  ,   que  lui 
ont  donnés  les  Efpagnois  ̂    &   fur  tout  Oviedo  ,   qui  y   a 

palfé  la  meilleure  partie  de  fa  vie. 
Des  Tem-  La  mer  des  Ifles  eft  ordinairement  plus  tranquille  que  les 

ïTsTs.  nôtres on  en  peut  voir  la  raifon  dans,  ce  que  fai  dit  des 
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vents  quiy  régnent.  Mais  femblables  à   certaines  pérfonnes 
difficiles  à   émouvoir ,   &   dont  les  emportemens  font  auffi 

furieux ,   qu’ils  font  rares ,   quand  elle  s’irrite  ̂    elle  eft  ter- 
rible. Elle  franchit  fes  bornes^  inonde  tout  le  pays  ̂   emporte 

tout  ce  qui  lui  fait  obftacle  ̂    &   laiffe  fur  tout  fon  pafîage 

de  triftes  effets  de  fa  fureur.  C’eil  après  ces  tempêtes  con- 
nues fous  les  noms  de  coups  de  Sud  ,   de  Nords ,   &   d’oura- 

gans J   que  fes  rivages  fe  trouvent  remplis  de  coquillages  ̂  
qui  furpaffent  beaucoup  en  luftre  &   en  beauté  tout  ce  que 

nos  mers  d’Europe  fourniffent  en  ce  genre.  Les  plus  curieux 
font  le  Lambis ,   le  Burgot ,   le  Pourpre  ̂   la  Porcelaine  ,   les 

Cornets ,   les  Pommes  de  mer  ,   &   d’autres  femblables  bijoux.' 

Jai  dit  que  les  côtes  de  notre  Ifle  n’étoient  pas  fort  poif-  Des  Poil^ 
fonneufes  ̂    mais  il  ne  faut  pas  aller  bien  loin  au  large  pour 

y   pêcher  d^excellens  poiffons  3   &   en  quantité.  Les  plus  com- 
mues font  les  Rayes ,   les  Congres  3   les  Anges  3   les  Mulets, 

les  Marfoüins  3   les  Bonites  j   les  Dorades  3   les  Pilotes  j   les 

Lamentins ,   &   les  Crocodiles.  On  y   prend  auffi  partout 

des  Limaçons  &   des  Ecreviffes  de  mer 3   des  Moules-j  des 
Crabes  3   &   des  Cancres  en  quantité.  On  y   a   trouvé  des  Per- 

les en  plufieurs  endroits  ;   les  rivages  y   font  couvers  de  co® 

quillages  de  toutes  les  fortes  5   l’Ambre  gris  y   eft  rare  3   tou-^ 

tefois  il  y   a   quelque  têms  qu’après  une  grande  tempête  des 
Matelots  Anglois  en  ramaflerent  environ  une  livre  fur  une 

des  Cayes  3   dont  j’ai  parlé.  On  n’y  voit  point  du  tout  de  Coral,' 
à   moins  qu’on  ne  veuille  donner  ce  nom  à   ces  Madrépores 
ou  Panaches  demer  3   lefquels  repréfentent  ftbien  un  éventail. 

On  pêche  dans  ces  parages  deux  fortes  de  Cancres  ?   la  DesCan^^s, 

première  fe  nomme  Agama  ,   &   il  s’en  prend  beaucoup 
dans  les  filets  ou  feines  ,   qu’on  jette  à   la  mer.  Cet- animal 
a   environ  7.  poulees  de  long  fur  4.  de  large-.  Son  cerapoiiftej 
ou  fa  coque  eft  défiguré  quarrée3  velue  3   chagrinée,  un  peu 
enflée  3   marquetée  de  plufieurs  couleurs  3   terminée  en  bas 

par  des  pointes  dentelées 3   ornée  de  poils.  Ses  yeux  éloignés 
Fun  de  Fautre  de  deux  poulees  font  de  la  grofléur  dfon  poisi 
d   un  noir  luifant  3   enchaffés  dans  deux  orbicules  arrondis  un 

C   iij. 
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peu  faillants.  Son  front  eft  plat ,   &   Ton  y   voit  à   droit  &   à   gau- 

che deux  larges  plaques  crénelées ,   remplies  de  poils  ̂   fur- 

montées  de  deux  autres  ,   toutes  quatre  mouvantes  en  di^ 

vers  fens  par  lemoyen  de  deux  jointures.  Du  milieu  de  ces 

plaques  fortent  deux  cornes,  &   quatre  pointures ,   dont  le 

bout  eft  fendu  en  pincettes  &   velu.  La  gueule  de  l’animai 
eftendefîbus  dans  un  folTette  ovale,  couverte  de  plufieurs 

barbillons  mobiles ,   qui  ont  differentes  articulations. 

La  fécondé  efpece  de  Cancre  eft  le  Pagurus  des  Anciens. 

Il  s’en  trouve  beaucoup  furies  falaifes,  ou  fur  les  rochers 
efcarpés,  fur  lefquels  il  grimpe.  Il  fréquente  aiiffi  les  hauts 

fonds  5   les  endroits ,   où  il  y   a   des  Madrépores  ,   des  Pana^ 

ches  ,   des  Lithophitons ,   fur  tout  dans  le  voifinage  des  Ifles 

Caraïbes.  L’écaille  de  ce  Cancre  eft  prefque  ronde ,   le  fond 
en  eft  roufîeâtré ,   &   elle  eft  toute  parfemée  de  piquants , 

auffi-bien  que  fes  bords.  Le  mufeau  de  l’animal  eft  armé 
de  cornes  peu  faillantes ,   fes  yeux  font  enfoncés  dans  des  ca- 

vités ,   couchés  de  travers  ,   &   défendus  de  plufieurs  pointes 

en  guife  de  paupières.  Il  fort  de  fes  narines  de  longs  filets 

pliants  &   mobiles  en  divers  fens.  Sa  gueule  eft  comme  celle 

des  Crabes,  aufquels  il  reflemble  encore  par  le  plaftron. 

Ses  deux  bras  font  fort  grêles  ,   &   fes  mordans  médiocres, 

eu  égard  au  refte  du  corps.  Les  quatre  autres  pieds ,   qu’il 
a   de  chaque  côté  rangés  fous  le  ventre,  font  grofliers,  & 
ont  chacun  une  articulation ,   &   un  ardillon  noirâtre  à   leur 

extrémité.  Sa  chair  eft  coriaffe,  d’un  goût  fauvageon  ;   &   il 

n’y  a   gueres  que  les  pauvres  ,   qui  en  mangent. 
Des  Crabes  Lcs  Crabes,  qu’on  trouve  en  quantité  furies  côtes  de 

&du  Soldat.  i-Qm-gg  jgg  Antilles  ,   font  une  des  plus  riches  mannes  dont  la 
nature  ait  pourvu  leurs  habitans.  On  en  diftingue  furtout 
de  trois  fortes  ;   ceux  de  mer ,   ceux  de  montagnes ,   &   ceux 

de  rivières.  Les  premiers  font  les  plus  communs.  Ils  ne  fe 

tiennent  point  à   la  mer,  mais  ils  vont  s’y  rafraîchir  de  têms 

en  têms ,   &   c’eft  fur  fes  bords  qu’on  les  trouve  pour  l’ordi- 
naire. Nos  Efclaves  les  appellent  leurs  poulets ,   &   ils  leur 

font  efteêliveinent  d’une  grande  reffource  pour  la  vie..  Les 
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féconds  font  rouges  j   &   s’arrêtent  dans  les  lieux  fecs  5   ils  font 
encore  plus  eftimés  que  les  premiers.  Mais  ceux  de  rivières 

font  les  meilleurs  de  tous ,   &   il  n’eft  point  de  bonne  ta- 

ble ,   où  ils  ne  puiflent  faire  honneur.  Ce  qu’on  appelle 

Soldat eù,  aulTi-bienqueles  Crabes,  une efpece d’Ecrevifîe, 

ou  de  ce  qu’on  appelle  Cancdlus  marinm.  On  le  trouve  par 
tout  le  long  de  la  mer ,   ôc  il  eft  bon  à   manger.  Son  nom 

vient  de  ce  qu’il  eft  armé  par  tout  le  corps ,   excepté  à   l’ex- 

îremité  d’en  bas ,   où  il  eftnud,  &   où  il  paroît  être  d’une 

fenfibilité  extrême;  aulTi  fe  fourre-t-il,  dès  qu’il  eft  né, 

dans  la  première  coque ,   qu’il  rencontre ,   mais  pour  l’en  fai- 

re déloger,  ü   ne  faut  qu’en  approcher  le  feu. 

Pour  peu  ‘qu’on  ait  navigué  dans  cet  Archipel ,   on  a   dû 

y   apercevoir  ces  prairies  naturelles  couvertes  d’une  herbe 
appeUée  Sargaffe,  11  y   en  a,  qui  paroifîent  fur  la  fuperfîcie 

de  la  mer ,   mais  le  grand  nombre  eft  au  fond  de  l’eau,  & 

fur  les  côtes.  C’eft  là  qu’entr’autres  animaux  marins  fe  tien- 
nent des  Tortues  en  très- grande  quantité.  11  y   en  a   de  deux 

efpeces.  Celles,  qu’on  appelle  Tortues  franches ,   recher- 

chent les  pâturages  gras  &   bien  fournies  d’herbes.  Les  au- 

tres ,   qu’on  connoit  fous  le  nom  de  Caret,  &   dont  la  dé- 
poüille  eft  cette  écaille  de  Tortuëfi  eftimée,  reftent  pour 

l’ordinaire  dans  des  endroits  pierreux ,   couverts  feulement 

d’un  peu  de  moufle. 

'   Parmi  les  poifîbns  particuliers  à   ces  mers  on  remarque 
le  Pilote  ,   ainfî nommé,  parce  que,  quand  il  rencontre  un 

navire,  il  nage  toujours  devant,  -jufqu’à  ce  qu’iî  l’ait  con- 

duit dans  un  port.  C’eft  un  afîés  petit  poifîbn ,   je  n’en  ai 
pu  rien  fçavoir  de  plus  ,   ni  du  B^emora ,   lequel  doit  fon  nom 

à   une  erreur  populaire ,   dont  tout  le  fondement  eft  que  ce 

petit  animal  s’attache  aux  vaiflèaux ,   il  s’attache  auffi  aux 
grands  poiffons ,   pour  fe  mettre  à   Tabri  de  la  grande  agita- 

tion des  flots  pendant  la  tempête.  On  connoit  préfeiitement 

aflés  les  Dorades  &   les  Bonites ,   ou  poiflTons  volans  ,   & 

tout  le  mondeeft  inftruitdela  chafîe  que  les  premières  don- 

nent aux  fécondés.  On  fçait  auflTi  que  par  une  double  merveille 

Sarga/Tes , 
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la  Bonite  vole,  &nele  peut  faire,  que  fes  ailes;  ou  pous 
parier  plus  jufte ,   fes  ailerons  ne  foient  moüiilés.  Mais  bien 

c!es  gens  ignorent  peut-être  que  ces  pauvres  animaux  éga- 

lement pourfuîvis  dans  l’air  &   dans  l’eau ,   n’évitent  fouvent 
la  gueule  des  Dorades,  que  pour  être  la  proye  de  certains 
oifeaux,  qui  ne  leur  font  pas  une  guerre  moins  cruelle, 

deforte  que  la  liberté,  qu’ils  ont  de  paifer  d’un  élément  à 
l’autre  ,   ne  fert  qu’à  multiplier  leurs  ennemis. 

Rien  n’eft  plus  joli  qu’une  autre  efpece  de  poiffon,  qu’on 
nomme  Galeres.  Ce  n’eft  au  fond  qu’un  infede,  dont  la 

peau  enflée  &   pleine  de  vent,  qu’il  poufle  hors  de  l’eau 
paroît  ornée  de  toutes  les  couleurs ,   &   lui  fert  comme  de 

voile ,   ou  plutôt  J   eft  caufe  qu’il  eft  poufle  de  côté  &   d’autre 
au  gré  du  vent.  Mais  il  faut  fe  contenter  de  le  regarder. 

On  n’y  touche  pas  impunément.  Pour  peu  qu’on  mette  la 
main  defllis,  elle  eft  infedée  d’une  certaine  gluë  mordican- 
te,  qui  caufe  les  plus  vives  douleurs.  On  a   ,   dit-on ,   obfer- 
vé  que  cette  douleur  croît  h   mefure  que  le  Soleil  monte  fur 

riiorifon.  Mais  quoiqu’Ariftote  ait  avancé  la  même  chofe 
des  Etoiles  de  mer,  dont  les  environs  des  Antilles  font 

aufli  .extrêmement  peuplés ,   il  paroît  que  ce  fait  n’eft  pas 
encore  afles  vérifié  pour  l’aflurer.  Outre  la  Dorade ,   dont  je 

viens  de  parler,  le  Perroquet  de  mer,  &   d’autres  poiflbns connus  fous  le  nom  de  Poiflbns  de  Roche  ,   ont  des  cou- 

leurs d’or  &   d’azur  fi  éclatantes ,   que  leurs  écailles  paroif. 
fent  comme  autant  de  pierres  préçieufes.  Le  Heriflbn ,   le 

Crapeau  de  mer ,   &.  une  efpece  de  petit  Cochon  marin  af- 
fés  fingulier,  font  encore  des  produdions  de  ces  mêmes 

mers ,   ôc  n’ont  gueres  d’autre  ufage ,   que  d’orner  les  cabi- nets des  curieux. 

On  trouve  dans  le  feul  Lamentin ,   fi  on  en  croit  quel- 
ques auteurs ,   la  plupart  des  chofes ,   que  la  Fable  a   mifes 

fur  le  compte  de  la  Sirene  &   du  Dauphin.  Mais  il  faut  avoir 

pour  cela  des  yeux ,   qui  voyent  les  objets  jpien  différemment 
des  autres.  Je  ne  fçache  point  que  le  Lamentin  ait  jamais 

chanté ,   on  dit  feulement  que  quand  on  le  tire  à   terre ,   il  jette 
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<îes^  larmes  &   fe  plaint ,   &   c’eft  de  là  qu’eft  venu  le  nom 

que  lui  ont  donné  les  François.  Quant  à   fa  figure,  elle  n’a 
certainement  rien  de  joli ,   ni  même,  qui  approche  de  celle 

qu’on  fuppofeau  Dauphin,  avec  lequel  toute  larefîemblance, 

qu’il  peut  avoir ,   c’efl:  qu’il  paroît  alTés  ami  de  l’homme.  Les 
Efpagnols  l’ont  nommé  Manati  à   caufe  de  deux  nageoires  qu’il 
a   fous  les  épaules ,   lefquelles  aprochent  un  peu  de  la  figure 

d’une  main ,   &   dont  il  fe  fert  également  pour  nager  &   pour 
porter  fes  petits.  Le  premier,  qui  s’eft  imaginé  que  ce  poiiTon 
pouvoir  bien  être  la  Sirene  des  Anciens ,   fut  Chriftophle 

Colomb  ,   lequel  donnoit  volontiers  dans  tout  le  merveil- 
leux, qui  pouvoir  rendre  fes  découvertes  plus  célébrés.  Mais 

cette  imagination  n’a  point  fait  de  fortune.  La  femelle  du 
Lamentin  met  bas  &   allaite  fon  petit  à   la  façon  des  Vaches, 

ce  qui  l’a  fait  nommer  Vache  marine  par  quelques-uns.  La 
figure  de  la  tête  de  cet  animal  y   a   aulfi  contribué  5   car  il  l’a  fai- 

re à   peu  près  comme  celle  d’un  Bœuf,  mais  il  a   le  mufeau 
plus  enfoncé ,   le  menton  plus  charnu,  &   les  yeux  petits.  Sa 

couleur eft  minime,  &   il  s’en  trouve  de  20.  pieds  de  long 
fur  lo.  de  large  vers  les  épaules  :   cette  largeur  va  toûjours 
en  diminuant  vers  la  queue.  Sa  chair  a   le  goût  de  celle  du 
Veau,  quand  elle  eft  fraîche ,   &   de  celle  du  Thon ,   quand  elle 

eft  falée;  mais  elle  eft  plus  exquife,  &   fe  conferve  plus 

long-têms.  La  graifle ,   qu’on  en  tire ,   eft  aufli  très-bonne  &   ne 
rancit  point.  Sa  peau  eft  un  très  bon  cuir ,   &   on  en  fait  des 

fouliers.  Il  s’engendre  dans  la  tête  de  ces  animaux  des  pier- 
res, qui  font  fouveraines  pour  la  colique  &   pour  la  pierre. 

On  ne  tuë  gueres  les  grands  qu’à  terre ,   lorfqu’ils  vont  paî- 
tre le  long  de  la  mer  &   des  rivières ,   les  petits  fe  prennent 

dans  des  filets.  Ce  poiflbn  s’aprivoife ,   dit-on  ,   fort  aifé- 
ment ,   furquoi  Gomara  raconte  un  fait  arrivé ,   dit-il ,   dans 

notre  Ifle ,   auquel  on  donnera  telle  croyance ,   qu’on  voudra. 
Le  voici.  Un  Cacique  nourriflbit  un  Lamentin  dans  un 

petit  lac  J   ou  étang  des  Gonaives  ,   où.  effedivement  ce 

poiflbn  eft  plus  commun,  qu’en  aucun  autre  endroit.  Il  l’a- 

voit  même  rendu  §   familier ,   qu’en  l’appellant  il  le  faifoit Tom.  /.  D 
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venir ,   lui  chargeoit  fur  le  dos  tout  ce  qu’il  vouloît ,   &   le 

Lamentin  le  portoit  à   l’autre  bord.  Un  Efpagnol  s’avifa  de 
l’appeller  un  jour^  &le  blefla  d’un  coup  de  fufil,  ce  qui  le 

rendit  plus  circonfpeft ,   &   depuis  ce  têms-là  il  n’aprochoit 
point  J   qu’il  n’eut  bien  examiné  fi  celuij  qui  l’appelloit ,   étoit 
Indien  ou  non ,   ce  qu’il  reconnoiflbit  à   la  barbe.  Enfin  il 

difparut  tout  à   fait  après  une  grande  crue  d’eau ,   qui  félon 
les  apparences  l’entraina  à   la  mer^  avec  laquelle  le  Lac,  oh 
il  étoit,  communique.  Herrera  raconte  une  hiftoire  alTés 

femblable,  &   qui  eft  peut-être  pour  le  fonds  la  même ,   que 

Gomara  aura  déguifé  àfon  ordinaire ,   quoique  l’une  nefoit 
pas  plus  croyable  que  l’autre.  Le  Lamentin  d’Herrera  ve- 
noit  à   terre, dès  qu’on  l’appelloit,  mangeoit  ce  qu’on  lui 
donnoit  à   la  main ,   &   fuivoit  ceux,  qui  le  nourrilToient  ainfi, 

jufques  dans  les  maifons ,   il  joüoit  avec  les  enfans ,   &   pa- 
roifîbit  prendre  beaucoup  de  plaifir  à   la  Mufique.  Il  fouf- 

froit  qu’on  montât  fur  fon  dos  ,   ôf  pafîbit ,   dit-on ,   jufqu’à 
dix  hommes  à   la  fois  d’un  bord  du  Lac  à   l’autre. 

Les  Crocodiles ,   que  les  Amériquains  nomme  Caymansj 

n’ont  rien  de  moins  fingulier  que  les  Lamentins.  A   la  vé- 
rité on  ne  les  aprivoife  point  aux  Mes  ,   comme  on  fait,  dit- 

on ,   à   la  Chine ,   mais  ils  y   ont ,   comme  par  tout  ailleurs , 

un  inftind  admirable  pour  aller  chercher  leur  proye ,   juf- 

ques dans  les  forêts ,   où  ils  drelfent  des  embûches  d’une 
maniéré  fort  adroite  aux  Cochons  marons ,   &   à   d’autres  a- 

nimaux,  qu’ils  furprennent  prefque  toujours.  Des  ChalTeurs 
même  y   ont  été  pris.  On  dit  que  ceux  de  Cuba  font  très- 
alertes  de  gagnent  les  hommes  à   la  courfe.  Pour  cela  ils 

picquent  leur  queue  en  terre,  puis  s’élancent  d’une  grande 
vitefie.  11  eft  vrai  que  c’eft  toûjours  en  ligne  droite ,   de  for- 

te qu’il  fuftit  pour  leur  échaper  de  courir  en  ferpentanr. 
Ceux  de  notre  Me  quittent  rarement  les  rivières ,   où  ils  fe 

tiennent  en  embufeade  à   certains  paflâges ,   êc  aux  abreu- 

voirs. Ils  ne  s’attaquent  pour  l’ordinaire  aux  hommes,  que 
quand  ils  en  ont  été  blelTéSi  ou  qu’on  les  a   irrités  de  quel- 

que maniéré  que  ce  foit  î   mais  ils  ne  font  aucun  quartier' 
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aux  autres  animaux ,   qu’ils  faififfent  toujours  par  le  mufeau 
pour  leur  ôter  la  refpiradon.  Ils  les  entraînent  enfuite  au 

fond  de  l’eau ,   où  ils  les  lailTent  pourrir,  avant  que  d’en  faire 
leur  curée.  Ils  aiment  les  odeurs  fortes ,   &   ils  en  ont  eux- 

même  une,  qui  aproche  de  celle  du  mufc.  Les  Corneilles 

du  pays  font  très  friandes  de  leurs  œufs ,   qu’elles  éventent 
fous  le  fable ,   ou  cet  amphibie  les  cache ,   &   où  la  feule 
chaleur  les  fait  éclore,  comme  il  arrive  à   ceux  des  Tor- 

tues. On  prétend  qu’il  y   a   des  Caymans  de  2 y.  pieds  de 
long  ,   ôc  il  n’eft  point  rare  d’en  voir  de  la  grolTeur  d’un 
Bœuf  ordinaire.  Quand  on  a   à   palTerunLac,  ou  une  riviè- 

re ,   &   que  l’on  craint  d’y  trouver  de  ces  animaux  ,   dont  la 
rencontre  n’eft  jamais  fort  agréable ,   on  n’a  qu’à  jetter  fur 
leau  des  veÛles  enflées  ,   les  Caymans  courent  après ,   & 

n’atrapent  que  du  vent  j   on  s’en  divertit ,   &   l’on  pafle  en 
fureté. 

On  a   trouvé  dans  la  même  Ifle  une  autre  forte  d’amphi- 
bie ,   que  les  anciens  habitans  nommoient/z’^î»^,  ou  Igmua,  ôc 

qu’on  voit  aufli  fouvent  dans  reau,que  fur  le  haut  des  arbres.  Il 

tient  du  Lézard  &   du  Crocodile ,   &   a   par  defllis  l'un  &   l’autre 
que  fa  chair  efl:  un  manger  délicieuxjmais  on  dit  qu’elle  ne  vaut 
rien  pour  ceux  qui  ont,  ou  qui  ont  eu  le  mal  de  Naples. Oviedo 

le  met  au  nombre  des  Serpens  :   ce  qui  efl:  certain ,   c’efl:  que  fa 
peau  a   les  mêmes  couleurs ,   &   que  fa  figure  efl:  des  plus  horri- 

bles. Mais  rien  n’efl:  plus  trompeur  que  fa  phyfionomie ,   car  il 
n’efl:  point  d’animal  plus  doux  &   moins  malfaifant.  Les  plus 
grands  ont  deux  palmes  &   demie  de  long  &   un  peu  plus 

d’une  palme  de  large.  L’Ivana  a   des  pâtes  de  Lézard ,   la  tête 
plus  grofle ,   &   une  queue ,   qui  efl:  le  double  de  fon  corps  pour 
la  longueur  :   fes  dens  font  fort  aiguës ,   &   il  a   un  long  &   large 

jabot ,   qui  lui  pend  jufques  fur  la  poitrine.  Ses  pattes  de  de- 
vant font  plus  longues  que  celles  de  derrière ,   &   elles  ont 

des  doigts  ,   dont  les  ongles  font  comme  des  ferres  d’oi- 
feaux  de  proye ,   mais  elles  font  incapables  de  rien  ferrer  for- 

tement. Enfin  il  a   tout  le  long  du  dos  comme  une  nageoire 
élevée  &   crêtée  en  forme  de  fcie.  On  en  rencontre  fouvent 
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de  très-petits ,   qui  font  aparemment  d’une  efpece  particu- 
îiere.  Cet  animal  eft  abfolument  muet ,   &   n’a  aucune  forte 
de  cri.  Sa  douceur  eft  extrême ,   &   fa  patience  a   quelque 

chofe  d’incroyable  i   on  le  tiendra  trois  femaines  de  fuite  à 
l’attache ,   fans  lui  donner,  ni  à   boire,  ni  à   manger,  &   fans 

qu’il  falTele  moindre  mouvement  pour  fe  dégager,  àa  nourri- 

ture ordinaire  eft  un  peu  de  Caflave  >   ou  d’herbes ,   ou  d’au- 
tres chofes  femblabks.  Il  ne  peut  nager ,   que  quand  il  eft 

petit ,   dès  qu’il  a   toute  fa  taille ,   il  ne  fçauroit  plus  avoir  ce 

•mouvement  des  pattes ,   qui  le  foutenoit  fur  l’eau.  Il  faitfes 
œufs  dans  le  fable  le  long  des  rivières  &   des  ruifleaux ,   & 

l’on  prétend  qu’il  en  fait  jufqu’à  40.  ou  50.  à   la  fois.  Oviedo 
a   obfervé  que  ces  œufs  ne  cuifent  point  dans  l’huile,  ni 
dans  le  heure ,   mais  feulement  dans  l’eau.  Ils  ne  font  pas 

plus  gros  qu’une  noix  ,   &   leur  enveloppe  n’eft  qu’une  pel- 
licule fort  déliée.  Comme  cet  animal  fe  laifîe  aifément  a- 

proclier  ,   il  n’eft  pas  difficile  de  le  prendre.  On  le  chatouille 
doucement  fur  le  dos  avec  un  nœud  coulant ,   il  croit  que 
ce  chatoüillement  vient  de  quelque  infeéle,  &   demeure 

quelque  têms  fans  remuer.  Mais  tandis  qu’il  attend  le  mo- 
ment de  donner  fur  fa  proye ,   il  fe  trouve  pris  lui-même 

par  le  col. 

Canards.  On  ne  voit  pas  dans  les  Ides  autant  de  fortes  d’oifeaux; 
qu’en  Europe  ,   mais  il  y   en  a   d’une  beauté,  dont  les  nôtres 
n’aprochent  point.  Les  Hirondelles  ,   les  Corneilles  ,   les 
Tourterelles ,   les  Ramiers ,   les  O   y   es  ôc  les  Canards  fau- 
vages ,   y   font  à.  peu  près  les  mêmes.  On  y   trouve  aufll  des 

Canards  tout  blancs  par  le  corps ,   &   dont  la  tête  eft  d’un  très- 
beau  rouge.  Il  y   en  a   encore  une  efpece  de  mufquée ,   qu’on 

prétend  y   avoir  été  aportée  d’ailleurs  j   c’eft  la  feule  qu’ôn 
éleve  dans  les  bafles  -   cours  ,   non  feulement  pour  la. beau- 

té de  leurs  plumages,  mais  encore  à   caufe  de  leur  grofleur , 

&   parce  qu’ils  font  plufieurs  pontes  par  an.  On  a   obfervé  que 
les  Cannetons ,   qui  viennent  de  l’accouplement  des  uns  avec 
les  autres,  n’en  font  point  d’autres.  Au  refte  les  anciens  habi- 
ms  des  Ifles  n’avoient  aucune  forte  de  volailles  domeftiques^, 
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Les  Oyes  des  Antilles  n’ont  des  petits  qu’une  fois  l’an-  Des  Oycs, 
née.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  toutes  les  autres  efpeces  de 
volailles  5   foit  Indiennes,  foit  étrangères.  Toutes  les  fai- des  Faifans. 
fons  font  bonnes  pour  cela ,   &   rien  ne  feroit  plus  aifé  que 

de  les  élever ,   fi  ces  animaux  n’étoient  pas  fujets  à   une  ma- 
ladie, qu’on  appuie  les  Pians ,   &   dont  il  en  meurt  un  très- 

grand  nombre.  Ce  qu’on  voit  plus  communément  dans  les 
baffes- cours ,   ce  font  les  Poules  Pintades ,   qui  y   font  venues 

de  Guinée  j   des  Paons,  qu’on  a   trouvés  en  quantité  le  long 
de  la  riviere  Neyva  j   &   des  Faifans.  L’Ifle  avoit  des  Pinta- 

des un  peu  differentes  des  autres ,   &   plus  petites ,   mais  il 

ne  fut  jamais  poffiblede  les  rendre  domefliques.  Jufques- 
là  que,  fi  on  mettoit  de  leurs  œufs  fous  une  Poule  ordinai- 

re, les  petits  pouffms  n’avoient  pas  plutôt  leurs  ailes,  qu’ils 
difparoiffoient.  Cet  animal  a   le  bec  &   les  pieds  à   peu  près 
comme  nos  Poules  :   il  eft  de  la  même  groffeur ,   mais  fes 

plumes  ont  toutes  une  tache  blanche ,   qui  leur  fait  comme 
un  œil  bien  moins  marqué  que  celui  des  Paons  ;   le  refte 

eft  d’une  couleur  plus  fonçée ,   &   tire  fur  le  gris  cendré. 
C’eft  cette  variété,  qui  lui  a   fait  donner  par  les  Efpagnols  le 
nom  de  Pintade  ,   ou  de  Poule  peinte,  qui  dans  le  fonds  ne  lui 

convient  pas  beaucoup.  Il  a   la  tête  &   le  col  prefque  chau- 
ve ,   ce  qui  caufe  une  petite  difformité  ,   laquelle  eft  néan- 

moins un  peu  reparée  par  fa  crête,  qui  eft  courte,  mais  d’un 
rouge  très-vif. 

On  croit  communément  qu’il  y   a   dans  la  même  Ifle  des  Des  Tour- 

Perdrix  rouges &   des  Ortolans ,   on  fe  trompe  i   ce  font  dif-  p/c!.veîs',  dS 
ferentes  efpeces  de  Tourterelles.  Les  nôtres  y   font  fur  tout  Rofrignüis,& 

fort  communes»  Le  Pic  vert  y   a   toutes  les  propriétés  de  celui  Linottes, 

de  France,  mais  il  l’emporte  beaucoup  par  la  beauté  de  fon 
plumage  rouge  &   noir  fur  un  fond  jaune.  Les  François  a- 
près  les  Efpagnols  font  appellé  Charpentier ,   parce  que 

quand  il  picque  le  bois  de  fon  bec,  il  fait  un  très-grand 
bruit.  Du  refte  il  ne  peut  porter  ce  nom,  que  par  ironie, 

car  bien  loin  de  bâtir  ,   il  détruit,  &   l’on  a   vû  de  grands  édi- 
fices, dont  ces  animaux  a   voient  tellement  criblé  les  poutresâ 

D   iij 
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qu’on  a   été  contfaint  de  les  abatre.  Notre  ïfle  a   auflî  Ton 
Roffignol ,   dont  la  figure  &   le  chant  aprochent  afles  peu  du 
nôtre.  Il  doit  fon  nom  au  plaifir ,   que  reflentit  Chriftophle 
Colomb  en  Tentendant  chanter  au  mois  de  Décembre. 

Mais  on  y   trouve  une  Efpece  de  Linotte ,   dont  le  ramage 

a   quelque  chofe  de  fort  agréable.  Cet  oifeau  eft  très^rare, 
&   en  , general  le  gazouillement  des  oifeaux  ne  fait  pas  dans 

ce  pays -là  un  des  agrémens  des  bois  &z  des  campagnes: 

s’ils  charment  les  yeux  plus  que  les  nôtres  j   ils  flatent  beau-- 
coup  moins  lés  oreilles. 

Les  oifeaux  de  proye  ne  manquent  pas  dans  notre  Ifle , 

&   il  s’y  en  voit  d’un  grand  nombre  d’efpeces.  On  y   trouve 
fur  tout  des  Grands-Gofiers  en  quantité.  C’eft  un  oifeau, 
qui  tient  du  Cormoran  &   du  Pélican ,   mais  il  eft  trop  dif- 

ferent du  dernier  pour  lui  en  donner  abfolument  le  nom, 

comme  a   fait  le  P.  Labat.  Ce  qu’il  a   de  fingulier ,   &   ce 
qui  lui  a   fait  donner  le  nom  qu’il  porte ,   c’eft  que  de  la 
partie  inferieure  de  fon  bec,  qu’il  a   fort  long  &   fort  large, 

il  pend  une  efpece  de  bourfe ,   qu’il  étend  prodigieufement, 
&   qui  lui  fert  de  magafin.  Il  ne  celTe  point  de  chafîer ,   ou 

plutôt  de  pêcher,  jufqu’à  ce  qu’il  l’ait  rempli.  Il  digéré  en- 
fuite  à   fon  aife  ,   mais  alTés  vite,  ce  qu’il  a   ainfi  ramalTé  ;   & 
il  eft  inconcevable  combien  il  en  coûte  aux  curieux, pour 
le  nourrir.  Tout  lui  eft  bon,  mais  quand  il  eft  libre,  il  ne 

vit  que  de  poifîbn  ,   &   on  ne  le  trouve  gueres ,   qu’au  bord 
de  la  mer,  où  fa  couleur  eft toûjours  d’un  cendré  obfcur ,   & 
le  long  des  rivières,  où  il  eft,  au  moins  en  quelques  en- 

droits ,   d’un  très-beau  blanc.  Un  autre  oifeau  de  proye  affés 
commun  aux  Ifles,  eft  le  Malfenis  ,   lequel  aproche  du  Fau- 

con &   de  l’Aigle.  Quantité  d’autres ,   qu’on  appelle  indiffé- 
remment Pefeheurs  ou  Aigrettes,  font  de  vrais  Hérons,  & 

different  très-peu  des  nôtres.  Enfin  les  Perroquets  font  en- 

core habitans  naturels  des  Antilles ,   où  l’on  en  voit  de  tou- 
tes les  efpeces  &   de  toutes  les  couleurs.  Mais  les  deux  mer- 

veilles de  l’Amérique  en  genre  d’oifeau ,   font  le  Flamand 
&   le  Colibry ,   un  des  plus  grands ,   &   le  plus  petit  de  tous 
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les  animaux  qui  volent ,   &   ne  font  point  infedes. 
Le  Flamand  doit  fon  nom  aux  Efpagnols  ,   mais  la  raifoUj  Du  Flamani 

qu’ils  ont  eue  de  le  lui  donner,  n’eft  pas  venue  jufqu’à  nous. 
Ces  oifeaüx  fe  trouvent  par  grandes  troupes  dans  les  maraisj 
&   comme  ils  ont  les  pieds  extrêmement  hauts ,   on  diroit 
de  loin  un  efcadron  rangé  en  bataille.  Ils  font  elFeêlivement 
toujours  en  garde  contre  la  furprife  de  leurs  ennemis  ,   & 

l’on  prétend  qu’il  y   en  a   toujours  quelques-uns  en  fentinelle, 
tandis  que  les  autres  font  occupés  à   chercher  leur  vie.  Avec 

cela  on  dit  qu’ils  éventent  la  poudre  d’âffés  loin  ;   ainfi  on 
les  aproche  difficilement.  “Nos  anciens  Boucaniers  fe  fer- 

voient  pour  les  tuer  d’un  ftratagême  femblable  à   celui ,   dont 
ôn  dit  que  les  Floridièns  ufent  pour  aprocher  les  Cerfs.  Ils 

fe.  couvroient  d’une  peau  de  Bœuf,  &   prenant  le  delTous  du 
vent,  ils  aprochoient  leur  proye ,   fans  que  les  Flamands 
accoutumés  à   voir  paître  les  Bœufs  dans  les  campagnes,  en 

fuirent  effarouchés  i   de  forte  qu’ils  les  tiroient  à   leur  aife. 
Les  plumes  du  Flamand  font  d’un  très-bel  incarnat ,   mêlé 
d’un  peu  de  blanc  &   de  noir.  Il  eft  de  la  grôlïeur  d’une 

Poule  d’Inde  ordinaire.  Sa  chair  n’ell  pas  bonne  à   manger  s 
mais  fa  langue  eft  un  morceau  délicat.  Quand  on  en  peut  a» 

voir  de  jeunes ,   on  les  aprivoife  aifémenr ,   pourvu  qu’on 

leur  donne  à   boire  de  l’eau  fàlée ,   mais  à   cet  âge  leur  plu- 
mage n’a  rien  de  beau. 

Le  Colibry^  qu’on  appelle  Oifeau-Mouche  en  Canada ,   DuCoHbry. 
a   été  nommé  par  les  Efpagnols  Tontine jo ,   parce  qu’avec  fon 
nid  il  ne  pefe  qu’environ  deux  dê  CCS  petirs  pois  ,   qu’on 
appelle  en  Efpagne  Tominos.  Il  eft  eneore  plus  petit  en  Ca- 

nada J   où  fon  corps ,   y   compris  les  plumes ,   n’eft  pas  plus 
gros  que  celui  d’un  Hanneton.  Ses  couleurs  font  le  rouge,, 
le  noir ,   le  verd  &   le  blanc  ,   avec  des  nuances  d’or  fur  le 
verd  &   fur  le  rouge.  Il  a   fur  la  tête-  une  petite  aigrette 

noire,  fa  gorge  eft  d’un  rouge  très-vif î   fon  ventre  eft  d’um 
beau  blanc  ,   &   tout  le  refte  d’un  verd  de  feüille  de  rofier. 

La  femelle  n’a  de  toutes  ces  couleurs  que  le  blanc  fous  le 

ventre,  tout  le  refte  de  fon  plumage  eft  d’un  cendré  clain 



j2  Histoire 

Le  bec ,   &c  les  pattes  de  ce  petit  anin>al  font  fort  longs  î   le 

Colibry  des  Ifles  a   le  bec  un  peu  crochu ,   au  lieu  que  l’Oi- 
feau-Mouche  du  Canada  l’a  tout  droit.  Le  P.  le  Pers  pré- 

tend que  le  Colibry  ne  fait  point  d’autre  bruit ,   que  ce- 
lui du  bruïlTement  de  Tes  aîles ,   lequel  eft  affés  fort ,   parce 

qu’il  a   le  vol  très-rapide.  Le  P.  Labat  aflure  au  contraire 
qu’il  a   un  chant  fort  mélodieux.  Je  ne  déciderai  point  entre 

ces  deux  fentimens ,   parceque  je  n’ai  point  vû  de  Colibry  vi- 
vant. Pour  ce  qui  eft  de  l’Oifeau-mouche  du  Canada ,   j’en 

ai  entendu  une  femelle,  qui  fiffloit  d’une  maniéré  très-for- 

te ,   mais  peu  agréable.  J’ai  fouvent  vû  des  mâles ,   mais  je 
n’en  ai  jamais  entendu  chanter  un  feul. 

infcAes.  La  Mouche  luifante ,   que  les  anciens  habitans  de  nos  Ifles 
Des  Mouches  nommoient  Locup  ,   &:  auquel  les  Efpagnols  ont  confervé 
iwiàiites.  ^   ̂   mérité.  C’eft  une  efpece  d’Efcarbot 

un  peu  plus  petit  qu’un  Moineau.  Il  a   deux  yeux  à   la  tête,  & 
deux  fous  les  aîles  ,   d’où  il  fort  un  feu ,   qui  jette  une  très- 
grande  lumière ,   &   c’eft  peut-être  le  plus  beau  Phofphore  vi- 

vant, qui  foitdans  la  nature.  On  voyage  &   on  lit  même  à   fa 

clarté,  &   elleétoit  d’une  très-grande  utilité  aux  Efpagnols, 
qui  s’en  fervoient  la  nuit  pour  la  chalTe  &   pour  la  pêche,  en 
fe  les  attachant  aux  pieds  &   aux  mains.  On  ajoûte  que 

c’eft  encore  un  excellent  préfervatif  contre  les  Mouftiques, 
«&  autres  femblables  infedes ,   dont  on  eft  fans  cela  très-in- 
commodé  J   de  dont  le  jour  même  on  ne  fçauroit  fe  garantir , 

fur  tout  dans  les  lieux  un  peu  couverts  de  bois  ,   qu’en  s’expo- 
fant  à   un  Soleil  toûjours  brûlant.  Les  Mouches  luifantes  fe 

prenoient  la  nuit  avec  des  tifons  j   dès  qu’elles  voyoient 
du  feu  elles  y   accouroient  ,   &   dès  qu’on  les  avoit  fait 
tomber,  elles  ne  fe  relevoient  point.  Ce  qui  les  faifoit 

briller  de  la  maniéré, que  j’ai  dit,  étoitune  humeur,  qui 
produifoit  le  même  effet  fur  les  mains  &   le  vifage,  quand 

on  s’en  étoit  frotté.  Herrera  nous  aflure  qu’on  les  appel- 
îoit  par  leur  nom  ,   en  leur  montrant  un  tifon  allumé , 

&   quelles  venoient  d’abord.  Il  y   a   bien  de  l’apparence 
que  les  Efpagnols  avoient  pris  cet  ufage  des  Infulaires. 

Cependant 
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Cependant  on  peut  bien  croire  que  tant  de  beautés  &   la 
fraîcheur  de  la  nuit,  convioient  fort  à   prendre  ce  têmspour 

fe  promener,ou  pour  voyager.  Mais  les  Locuyos  n’ont  qu’une 
failbn,  qui  eft  celle  des  grandes  chaleurs  ,   &   on  les  garde 
bien  difficilement  au-delà  de  huit  jours.  Nos  Mouches 

ordinaires ,   c^ui  ont  paffe  dans  les  Ifles  fur  nos  vaifleaux  ,   y 

ont  extra-ordinairement  peuplé  3   &   l’on  ne  içaurôit  tuer 
une  piece  de  gibier  un  peu  loin  des  habitations ,   qu’en  peu 
d’heures  elle  ne  foit  couverte  de  ces  infedes ,   qui  la  cor- 

rompent d’abord.  Les  mênaes  vaifleaux  ont  fait  aux  Antilles 
un  autre  préfent,  qui-ne  leur  eft  pas  moins  dommageable, 

ce  font  les  Rats  &   les  Souris ,   qui  s’y  font  fort  répandus , 
&   y   font  des  ravages  incroyables. 

Parmi  les  autres  infedes  &   reptiles ,   on  remarque  plu-  Des  Inférés 
fleurs  efpeces  de  Scorpions,  un  Efcarbot,  nommé  Rhinoce- 

Yos ,   plufieurs  fortes  de  petits  Lézards  ,   d’Araignées ,   de 
Fourmis  ,   &   de  Couleuvres.  Quelques-unes  de  ces  derniè- 

res font  afles  groflespour  avaler  des  Poules  entières  s   mais 

iml  de  ces  animaux  n’eft  venimeux ,   fl  on  en  excepte  cer- 
tains Scorpions ,   qui  naifîent  dans  la  prefqu’Ifle  de  Samana^ 

êi  une  Araignée  à   cul-rouge ,   la  plus  grande  &   la  plus 

monftrueufe  ,   qui  foit  au  monde  :   encore  n’eft-on  pas  fort 
Incommodé  de  la  picqueure  de  celle-ci.  Pour  ce  qui  eft  de 

celui-là ,   on  en  parle  d’une  maniéré  fort  generale ,   &   le  fait 
eft  même  afles  peu  certain.  Mais  l’Efcarbot  Rhinocéros  eft 

un  animal  trop  curieittc  ,   pour  n’en  pas  donner  ici  la  def- 
criprion. 

Quelque tênis  après  qu’on  a   coupé  un  Palmier ,   une  efpece  l’Efcar- 
jd’Efcarbort  y   produit  une  quantité  de  vers  cornus  ,   que  les  bot  Rhinoce- 
habitans  recherchent  avec  foin  ,   &   qui  paflent  pour  un  mets 

très- délicat.  Ce  n’eft  en  effet  qu’une  graifle  douce  &   agréa- 
ble,  enveloppée  d’une  pellicule  ondulée  &   en  volute.  Il 

eft  vrai  que  d’abord  fa  figure  rebute  ,   .&  caufe  une  certai- 
ne horreur  3   que  quelques-uns  ne  peuvent  jamais  Vaincre: 

mais  la  plupart  s’y  font  bientôt.  L’Efcarboty  qui  les  enfante, 
eft  celui  dont  nous  parlote  ;   c’eft  une  forte  de  Mouche 

Tom.  L   E 
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volante ,   qui  a   un  nez  fort  alongé ,   Ôc  fait  en  façon  de  cor- 

ne un  peu  cintrée  5   d’où  lui  eft  venu  le  nom  de  Rhinocé- 
ros. Cette  corne  eft  ordinairement  ornée  d’une  double  é- 

pouflette  ,   l’une  en  deftùs ,   &   l’autre  en  delTous.  De  plus 
il  fort  de  fes  narines  deux  barbillons  mobiles  ,   qui  ont  plu- 
fieurs  articles  terminés  par  de  jolis  ombeles  veloutés  ,   qui 

lui  fervent  d’oculaires.  Un  cafque  tirant  furî’oval  lui  cou- 
vre la  tête ,   il  eft  tout  d’une  piece ,   un  peu  en  bolTe  d’un  noir 

luifant  très-poli  ,   d’une  confiftance  ferme  ̂    brufque  &   caf- 
fante.  Sa  gueule  fendue  horizontalement  renferme  deux 
mâchoires  bien  armées  de  bonnes  dens.  Son  thorax  eft  of- 

feux ,   accompagné  de  deux  bras ,   qui  ont  chacun  trois  nœuds^ 
ou  articulations.  Ces  bras  font  recoudés ,   &   terminés  parj 

une  patte  fourchue ,   ardillonée  &   velue.  Un  peu  au-deffous 

ils  s’emboëtent  dans  une  échancrure  ,   qui  fe  trouve  dans 
la  partie  fuperieure  du  ventre.  De  chaque  côté  il  y   a   un 

pied  tout  femblable  aux  bras ,   que  je  viens  de  décrire ,   en- 

chafte  dans  un  corfelet  fait  de  plufieurs  pièces  ,   qui  s’unif- 
fent  avec  le  plaftron.  Du  bas-ventre  il  fort  pareillement 
deux  pattes ,   qui  ne  different  en  rien  des  autres.  Plufieurs 
tuniques  rangées  les  unes  fur  les  autres ,   terminent  en  bas 

cet  infede ,   lequel  porte  en  deffus  quatre  ailes ,   deux  inté- 
rieures J   fines  ôc  tiffuës  comme  de  la  gaze ,   ôc  deux  exté- 

rieures 5   qui  font  rayées  ,   noires ,   ovales  ,   feches  ôc  rai- 
fonnantes. 

Des  Chiques  Les  Guefpes ,   les  Bêtes  à   mille  piîèds  ,   &   une  efpece  de 

Fourmi  fort  groffe  ôc  toute  noire  appellée  Flamand  3   laif- 

.   *   fent  aufti  quelques  marques  fur  la  peau  ,   où  elles  ont  mis 
leur  aiguillon ,   mais  ces  piqueures  n’ont  aucune  fuite  fâ- 
cheufe.  Il  n’en  eft  pas  de  même  d’un  autre  petit  infede  , 
que  les  Infulaires  appelloient  Nigua  3   ôc  que  les  François 

ont  appellé  Chique  3   lequel  fe  fourre  dans  la  chaire  j,  par- 

ticulièrement aux  pieds ,   où  il  fe  fait  fentir  d’abord  par  un 
grand  feu.  Il  faut  même  l’en  tirer  de  bonne  heure  3   fans 
quoi  il  gagne  toûjours ,   comme  une  efpece  de  chancre ,   ôc 
multiplie,  comme  la  vermine.  Les  Efpagnois  en  reçurent 
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beaucoup  d’incommodités  dans  les  commencemens,  parce 

que  ne  fçachant  ce  que  c’çtoit ,   ni  la  maniéré  de  s’en  dé» 
livrer ,   les  pieds  leur  pourriffoient  avec  les  plus  violentes 

douleurs.  Une  troifiéme  efpece  de  Fourmi  blanche,  eft  en- 

core plus  pernicieufe.  Leur  fubftance  eft  très-molalTe ,   & 
&   leur  bave,  ou  falive  eft  un  diflblvant,  qui  fait  impref- 
fton  jufques  fur  le  fer.  On  les  appelle  Poux  de  bois ,   parce 

qu’elles  s’attachent  aux  bois  mous ,   dont  elles  fe  nourrif» 

fent,  &   qu’elles  ruinent  entièrement.  Dès  qu’elles  ont  gagné 
le  comble  d’une  maifon ,   c’eft  fait  de  la  charpente ,   &   en  peu 
de  tèms.  Elles  commencent  par  dévorer  les  lattes,  qui 

pour  l’ordinaire  font  d’un  bois  fort  tendre  ,   puis  elles  s’in- 
ftnuent  dans  les  mortaifes,  qu’elles  rongent  afles  vite.  On 

a   découvert  depuis  peu  que  l’arfenic  les  fait  mourir  d’a- 
bord î   &   il  fufïit,  pour  en  être  bientôt  délivré,  de  répandre 

un  peu  de  ce  poifon  fur  le  chemin ,   que  fe  fraye  cet  inlede , 
&   qui  eft  une  efpece  de  boyau  de  terre,  ou,  de  chemin 
couvert.  Le  Poux  de  bois  fait  aufli  beaucoup  de  dégât  dans 

le  linge  &   dans  les  livres,  &   il  n’eft  point  de  cofre,  où  ii 

ne  pénétre ,   aufti-bien  qu’une  forte  de  Hanneton  appelle 
navet: ,   un  peu  plus  plat  que  les  nôtres ,   &   qui  ne  travaille 

que  de  nuit. 

Il  y   a   beaucoup  moins  à   dire  fur  les  Quadrupèdes  na- 

turels de  notre  Ifle  ,   que  fur  les  autres  fortes  d’animaux. 

Il  ne  s’y  en  trouva  que  de  cinq  efpeces  ,   quand  on  la  dé- 
couvrit, &   comme  ils  étoient  tous  fans  déf^enfes ,   les  Chats 

&les  Chiens  Efpagnols  les  eurent  bientôt  détruits.  Les  Infu- 
laires  les  nommoient  üeias ,   chemis  ,   Mohuis ,   Coris,  &   Gofchis  : 

mais  je  n’ai  trouvé  ce  dernier  nom ,   que  dans  les  mémoi- 
res du  P.  le  Pers.  Les  plus  grands  ne  furpaflbient  point  nos 

Lapins  ordinaires ,   dont  les  trois  premières  erpeces  tenoient 

beaucoup  ,   &   tous  étoient  bons  à   manger.  Oviedo  dit  que 
rUtias  étoit  comme  une  grolfe  Souris ,   &   le  Cori  comme 

un  petit  Lapin.  Il  y   en  avoir  de  tous  blancs ,   &   dans  d’au- 
tres les  couleurs  étoient  mêlées.  Le  Cori ,   félon  d’autres 

auteurs ,   étoit  blanc  &   noir  j   n’avoit  point  de  queue ,   &   fa 

Des  Qua- 

drupèdes. 
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gueule  étok  femblable  à   celle  d’une  Taupe,  Les  GofcHs 
ctoient  de  petits  Chiens  muets  ^   qui  fervoient  d’amufement 
aux  Dames,  lefquelles  les  portoient  entre  leurs  bras.  On 

.   s’en  fervoit  auflî  à   la  chalTe ,   pour  éventer  les  autres  ani- 
maux ;   ils  étoient  pareillement  bons  à   manger ,   &   furent 

d'une  grande  reflburce  aux  Efpagnols  dans  les  premières 
famines  ,   qu’ils  elTuyerent.  L’efpece  auroit  même  bientôt 
manqué  dans  l’Ifle,  fi  on  n’y  en  avoit  apporté  de  pîufieurs 
endroits  du  continent.  Il  y   en  avoit  de  pîufieurs  fortes  | 

car  les  uns  avoient  la  peau  tout- à-fait  liffe,  d’autres  avoient 

tout  le  corps  couvert  d’une  laine  fort  douce  5   le  plus  grand 
nombre  n’avoit  qu’une  efpece  de  duvet  fort  tendre  &   fort 
rare.  La  même  variété  de  couleur  3   qui  fe  voit  parmi  nos 

Chiens ,   fe  rencontroit  auffi  parmi  ceux-là,  &   plus  grande 

encore,  parce  que  toutes  les  couleurs  s’y  trouvoient,  Ôs 
même  les  plus  vives. 

Nombre  &   Je  ne  dirai  rien  ici  des  arbres  &   des  plantes  ,   ni  de  tout 

figure  des  Ha- ce  qui  concerne  la  Botanique  par  raporî  à   flfle,  dont  je  vais 
«ans.  écrire  l’hiftoire.  Cette  matière  eft  d’une  grande  étendue , 

&   demande  un  ouvrage  à   part ,   auquel  je  fçai  que  l’on  tra- vaille. Mais  il  eft  fur  tout  néceflaire  de  bien  faire  connoitre 

les  peuples,  qui  occupoient  cette  grande  Me,  lorfque  les 

Europeans  y   parurent  pour  la  première  fois.  Quelques  au- 

teurs ont  prétendu  qu’on  y   trouva  trois  millions  d’àmes„ 
D’autres  en  retranchent  les  deux  tiers  5   peut-être  ceux-ci  en 

mettent-ils  trop  peu ,   mais  il  y   a   beaucoup  d’apparence  que 
ceux-là  en  mettoient  trop ,   &   qu’il  faut  prendre  un  milieu 
entre  ces  deux  opinions.  Ces  Infulaires  étoient  commu- 

nément d’ue  taille  médiocre,  mais  bien  pioportionée.  Ils 
avoient  le  teint  extrêmement  bazané ,   la  peau  rougeâtre , 

les  traits  du  viiàge  hideux  &   groffiers ,   les  narines  fort  ou- 
vertes ,   les  cheveux  longs ,   pas  un  poil  dans  tout  lé  refte  du 

corps  ,   prefque  point  de  front ,   les  dens  fales  &   mauvaifes, 
&   je  nefçaiquoide  trouble  &   de  fauvage  dans  lès  yeux. 

Mais  tout  cela  n’étoit  pas  également  naturel.  La  couleur  de 
kiir  peau  venoit  en  partie  du  Rocou ,   dont  ils-  fe  frott oient 
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fouvent  ;   à   quoi  il  faut  joindre  les  ardeurs  d’un  Soleil  brû- 
lant j   aufquelles  ils  étoient  fans  ceffe  expofés  tout  nuds.  Ils 

le  procuroient  auffi  par  artifice  cette  conformation  de  tête  > 
qui  leur  ôtoit  prefque  tout  le  front,  &   dans  laquelle  ils 
trouvoient  un  grand  agrémjent.  Pour  cela  les  meresavoient 
foin  de  tenir  fort  ferré  avec  les  mains,  ou  entre  deux  petits 
aix  le  haut  de  la  tête  de  leurs  enfans  nouvellement  nés ,   afin 

de  l’applatir  peu  à   peu  :   d’où  il  arrivoit  que  le  crâne  replié 

en  quelque  forte’ fur  lui-même,  devenoit  fi  dur,  que  les  Ef- 
pa|nols  ont  fouvent  caffé  leurs  épées  en  voulant  fraper  de 
taille  fur  la  tête  de  ces  malheureux.  Or  il  eft  aifé  de  juger 
que  cette  operation  changeoit  toute  la  phyfionomie,  & 

contribuoit  beaucoup  à   l’air  farouche,  qu’on  remarquoit  dans 
ce  peuple. 

Les  hommes  alîoient  tout  nuds  &   cachoient  aflfés  mal  .   Leur  coin- 

ce qui  ne  doit  point  être  vû.  Les  femmes  portoient  une  ef-  caraSe 

pece  de  jupon,  qui  dans  les  Dames  defcendoit  jufqu’aux 

pieds,  &   dans  les  autres  jufqu’aux  genoux  feulement.  Les 
filles  ne  portoient  abfolument  rien.  Ils  étoient  tous  d’une 
complexion  foible,  d’un  tempérament  flegmatique,  un  peu 
mélancoliques,  &   mangeoient  fort  peu.  Un  Crabe,  unBur- 

got  leur  fuffifoit  chaque  jour  pour  fe  nourrir  5   aufli  n’avoient- 
ils  prefque  pas  de  force.  Ils  ne  travailioient  point  ,   ne 

s’inquietoient  de  rien ,   &   paflToient  leur^  vie  dans  la  plus 
grande  indolence ,   qu’il  foir  pofllble  d’imaginer.  Après  s’être 
divertis  à   danferune  partie  du  jour ,   s’ils  ne  fçavoient  plus 
que  faire,  ils  s’endormoient.  Du  refie  c’étoit  les  hommes 
du  monde  les  plus  Amples,  les  plus  doux  ,   les  plus  humains, 

qui  avoient,  ou  du  moins,  qui  montroient  moins  d’efprit 
&   de  mémoire  ,   fans  fiel ,   fans  aigreur ,   fans  ambition ,   ôc 
prefque  fans  paffions  :   des  enfans ,   plûtôt  que  des  hommes. 

Ils  ne  fçavoient  rien  &   n’avoient  nulle  envie  de  fçavoir  î 
ils  ignoroient  jufqu’à  leur  origine  ,   &   comme  on  n’a  pû 

rapprendre  que  d’eux,  nous  ne  pouvons  avoir  fur  cela  que 
des  conjedures  bien  foibles. 

D’ailleurs  ils  n’avoient  ni  écriture  ,   ni  rien  qui  fupleât  à   Tra- 

E   iü 
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ce  défaut  ̂   que  des  chanfons  î   mais  ces  chanfons  fe  chan- 

geoient  à   la  mort  du  Prince  régnant ,   ainfi  elles  n’établif- 

foient  pas  une  tradition  fort  ancienne,',  à   quelques  fables 
près,  qui  étoient  fort  mal  digérées.  On  en  peut  juger  par 

ce  qu’ils  difoient  de  l’origine  des  hommes.  Les  premiers , 
félon  eux  étoient  fortis  de  deux  cavernes  de  leur  Ifle.  Le 

Soleil  irrité  de  cette  fortie,  changea  en  pierres  les  gardiens 
de  ces  cavernes,  &   métamorphofa  ces  hommes  échapés 
de  leurs  prifons,  en  arbres ,   en  grenouilles ,   &   en  plufieurs 

autres  fortes  d’animaux.  Cependant  l’Univers  ne  laiflà  pôint 
de  fe  peupler.  Une  autre  tradition  portoit  que  le  Soleil  & 

la  Lune  étoient  aulTi  fortis  d’une  grotte  de  la  même  Ifle 

pour  éclairer  le  monde,  &   l’on  alloit  en  pèlerinage  à   cette 
grotte ,   qui  étoit  ornée  de  peintures ,   &   dont  l’entrée  étoit 
gardée  par  deux  Démons,  aufquels  il  falloir  rendre  fes  de- 

voirs, avant  que  d’aller  plus  loin.  Ces  fables  font  voir  que 
ces  Infulaires  ne  doutoient  point  que  la  terre  n’eut  commen- 

cé par  leur  Ifle  à   fe  peupler ,   &   il  eft  peu  de  nations  dans 

l’Amérique ,   en  qui  l’on  n’ait  trouvé  la  même  prévention 
pour  leur  pays. 

Conjeau-  Il  y   a   néanmoins  bien  de  l’apparence  que  la  terre  ferme 
fur  leur  ̂    habitans  avant  les  Ifles.  Il  s’agit  de  fçavoir  de 

ngine.  venus  ccux ,   qui  les  ont  peuplées,  &   c’eft  fur 

quoi  il  ne  me  paroît  pas  poflible  de  prendre  parti.  Il  n’efl: 
pas  non  plus  fort  aifé  de  dire  pourquoi  dans  les  grandes 
Antilles  les  habitans  étoient  fi  doux,  &   fi  peu  agueris,  ôc 

ceux  des  petites ,   fi  feroces ,   fi  belliqueux ,   fi  inhumains. 

D’ailleurs,  &   les  Cannibales ,   qu’ils avoient  au  Sud  pour  voi- 

fins,  &   les  Floridiens ,   qui  l’étoient  au  Nord ,   étoient  éga- 
lement Anthropophages  ;   cependant  on  ne  fçauroit  prefque 

.   douter  qu’ils  ne  foient  defcendus ,   ou  des  uns,  ou  des  autres, 
ou  peut-être  même  de  tous  les  deux  peuples  :   &   quelque 

fentiment  qu’on  embrafle,  il  reliera  toujours  à   expliquer, 
d’où  vient  cette  différence  de  mœurs  &   de  caraéleres  dans 

les  uns  &   dans  les  autres ,   &   d’une  partie  de  ces  Infulaires 

aux  peuples ,   d’où  ils  tirent  leur  origine. 
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Pour  revenir  à   leurs  chanfons,  qui  feules  leur  tenoient  Leurs  Dan« 

lieu  d’annales,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  remarqué  :   elles  étoient  chanfons'" 
toûjoLirs  accompagnées  de  danfes  en  rond ,   où  celui ,   qui 

menoit  la  bande,  commençoit  feul,  &   tous  les  autres  répe- 

toient  après  lui.  Il  regloit  auffi  les  pas  en  daniant  le  pre- 

mier. Il  en  faifoit  d’abord  quelques-uns  en  avant ,   puis  il  en 
faifoit  autant  en  arriéré  :   toute  la  troupe  fuivoit.  On  ne 

manquoit  jamais  à   la  mefure ,   &   l’on  ne  fortoit  point  de 

cadence.  Quelquefois  les  hommes  danfoient  feuls  d’un  côtéj 
&   les  femmes  de  l’autre  j   d’autre  fois  les  deux  fexes  étoient 

mêlés,  &   alors  c’étoit  indifféremment ,   ou  un  homme,  ou 
une  femme ,   qui  commençoit  le  branle.  Mais  dans  les  Fê- 

tes publiques ,   &   dans  les  occafions  importantes  on  chan- 

toit  &   on  danfoit  au  fon  d’un  tambour,  &   c’étoit  ordi- 
nairement le  plus  confiderable  de  la  bourgade  ,   ou  le  Cacique 

même  ,   qui  touchoit  cet  inftrument.  Cacique  ̂   dans  la  lan- 
gue du  pays,  fignifioit  Prince  ou  Seigneur ,   &   les  Efpagnols 

en  ont  fait  un  mot  générique ,   dont  ils  fe  font  fervis ,   non 

feulement  à   l’égard  de  tous  les  Souverains  de  l’Amérique, 
excepté  les  Empereurs  du  Mexique ,   &   les  Incas  du  Pérou? 
mais  encore  pour  marquer  les  Seigneurs  particuliers,  qui  fe 
trouvoient  à   la  tête  des  plus  petites  bourgades. 

Le  Tambour,  dont  je  viens  de  parler,  n’étoit  autre  chofe  Tambour 
qu’un  tronc  d’arbre  arrondi  en  Cylindre ,   auquel  on  faifoit 
vers  le  milieu  de  fa  longueur  une  ouverture  en  quarré  long, 

qui  paffant  par  le  centre  en  diminuant  toujours  ,   fe  termi- 

noit  vers  l’extrémité  oppofée  à   deux  lignes  &   une  traverfe 
qui  les  uniffoit  par  le  milieu.  Ce  Tamboui?,  dont  le  fon  ne 

pouvoir  pas  être  fort  agréable,  fecouchoitde  fon  long  fur 

la  plus  grande  ouverture  &   avec  un  bâton  on  frapoit  fur 

celle ,   qui  luy  répondoit.  Un  autre  divertiffement,  qu’on 

appelloit  le  jeu  de  Batos,  n’étoit  pas  moins  ulité  parmi  ces Infulaires. 

Le  Batos  étoit  une  efpece  de  Balon  d’une  matière  folide.  Jeu  de  Ha- 
rnais extrêmement  poreufe  &   legere  ,   de  forte  qu’il  ne 

bondiffoit  gueres  moins  que  les  nôtres.  Ce  n’étoit  jamais  ̂  
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ni  avec  la  main ,   ni  avec  le  pied,  qu’on  le'jettok,  maïs  avec 
la  tête,  les  hanches,  les  coudes ,   &   furtout  les  genoüils. 

Celui ,   qui  le  pouflfoit  le  dernier ,   comptoit  un  jeu ,   &   la  par-» 
tie  confiftoit  dans  le  nombre  de  jeux ,   dont  on  étoit  conve"- 

nu.  Les  femmes  aurefte  y   joiioient  aulTi-bien  queles  hom- 

mes. Gonzale  Fernand  d’Oviedo ,   qui  a   paflfé  la  meilleure 
partie  de  fa  vie  dans  le  nouveau  monde ,   dont  il  a   écrit 

i’hiftoire ,   ôc  qui  a   long-têms  commandé  dans  la  forterelTe 

de  San  Domingo  ,   dit  que  le  Batos  étoit  fait  d’une  com- 
pofition  de  racines  de  certains  arbres,  qu’il  ne  nomme  point, 
&   de  plufieurs  herbes  ,   qu’on  faifoit  boüillir  enfemble  >   d’où 
il  refultoit  une  pâte  noire ,   afl.es  femblable  à   de  la  poix , 

mais  qui  ne  s’attachoit  pas  à   la  main  ,   quand  elle  étoit  bien 

fêche.  Il  ajoûte  que  ce  Balon  bondiflbit  de  telle  forte ,   qu’en 
le  laiflant  feulement  tomber ,   il  fautoit  beaucoup  plus  haut, 

que  l’endroit  d’où  il  étoit  parti.  Le  nombre  des  joueurs  n’é- 
toit  point  réglé ,   &   il  montoit  quelquefois  jufquà  vingt  de 

chaque  côté.  Une  ligne  féparoit  les  deux  bandes,  &   iln’é- 
toit  pas  permis  de  la  pafler.  Il  y   avoir  dans  chaque  bour- 

gade une  place  deftinée  à   cet  exercice ,   &   une  autre  plus 

grande  en  dehors  pour  les  plus  nombreufes  parties ,   com- 
me quand  toute  une  bourgade  défioit  une  autre ,   ce  qui 

arrivoit  fouvent. 

1   La  vidoire  fe  célébroit  par  une  danfe  generale ,   à   la  fin 

de  laquelle  on  ne  manquoit  jamais  de  s’enyvrer  de  la  fumée 
de  tabac  j   &   cela  étoit  bientôt  fait  :   car  en  premier  lieu, 

on  ne  fe  mettoit  à   fumer ,   que  quand  on  étoit  prêt  à   tom- 
ber de  laflfitude  >   &   puis  de  la  maniéré  dont  on  fumoir ,   la 

plus  forte  tête  devoir  être  étourdie  d’abord.  Sur  des  braifes 
à   moitié  allumées  on  étendoit  des  feüilles  de  tabac ,   qui 

n’étoient  pas  tout- à-fait  fêches  î   puis  on  prenoit  un  tuyau 
fourchu  en  maniéré  d’Y  ,   le  pied  de  cette  pipe  fe  mettoit 
dans  la  fumée,  que  caufoit  la  feuille  de  tabac,  &   fes  deux 

branches ,   dans  les  narines ,   par  lefquelles  on  droit  la  fumée, 

qui  montoit  bientôt  au  cerveau.  Chacun  reftoit ,   où  l’y  vreflTe 
l’âvoit  fait;  tomber,  excepté  le  Cacique  ,   que  fes  femmes 

venoient 
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venoient  enlever  j   &   portoient  fur  fon  lit.  Si  pendant  cette 

y   vreflfe  il  furvenoit  quelque  fonge  ,   on  le  prenoit  pour  un 
avertilTement  du  Ciel.  Cependant  on  peut  juger  que  ces 
débauches  ,   qui  étoient  fréquentes  ,   ébranloient  fort  le 
cerveau  de  ces  Barbares ,   ôc  altéroient  confiderablement 
leur  conftitution. 

.   Aurefte  le  Tabac  étoit  naturel  à   Tlfle  Efpagnole  î   les  în-  Origine  Ju 
fulaires  le  nommoient  Cohiha  3   &   appelloient  TahacoVinC- 
trument,  dont  ils  fe  fervoient  pour  fumer.  On  ne  doute 

point  aujourd’hui  que  ce  ne  foit  là  l’origine  du  mot  de  Ta- 
bac, &   c’eft  une  erreur  populaire,  que  de  l’attribuer  à   l   lfle 

de  Tabago.  Le  fentiment  du  P.  Labat ,   qui  le  fait  venir 
de  la  ville  de  Tabafco  dans  la  nouvelle  Efpagne ,   ne  parok 

pas  mieux  fondé ,   &   cet  auteur  auroit  bien  du  ce  me  fem- 
ble  ,   citer  fes  preuves.  Les  Efpagnols  difent ,   Ha%eY  un  Ta- 

baco  ,   pour  fignifier  le  divertilfement ,   qu’on  prend  à   fumer 
&   à   danfer  en  rond  à   la  maniéré  des  Amériquains  j   &   il 

paroît  que  c’eft  de  là  qu’eft  venu  le  terme  de  Tabagie  fî 
ufité  dans  nos  anciennes  relations  pour  exprimer  les  fêtes 
des  Sauvages.  Les  Brafiliens  appelloient  Petun  ce  que  les 

Infulaires  de  S.  Domingue  appelloient  ,   &   il  eft  é- 
tonnant  que  cela  ait  été  ignoré  de  M.  Lemery  ,   qui  a 

cru  ce  nom  François ,   &   l’a  voulu  faire  dériver  du  verbe 

Grec  TrsTDt’tf  j’étends.  Car  il  n’y  a   gueres  d’apparence  de 
vouloir  donner  une  racine  Grecque  à   un  terme  Brafilien  ; 

à   moins  que  ce  ne  fe  foit  trouvé  dans  la  langue  du 

Brefil,  comme  j   &   quelques  autres  mots  Grecs  fe  trou- 
vent dans  la  langue  Iroquoife. 

Ce  qui  eft  de  certain ,   c’eft  que  cette  Plante,  aujourd’hui  Dlfferens  ̂ 
fi  fameufe ,   ôc  dont  la  plupart  des  hommes  ont  fait  un  de  "û  e^Fraace! 
leurs  plus  indifpenfables  befoins ,   a   été  parfaitement  ignorée  ̂  

des  Anciens.  Comme  elle  vint  d’abord  en  France  par  le 
Portugal ,   le  mot  Brafilien  Petun,  lui  fut  d’abord  feul  attri- 

bué. On  l’appella  enfuite  V Herbe  à   la  Reine  ̂   &c  la  Nicotiane  ̂  
parce  que  la  première  connoiftance  nous  en  étoit  venue  par 
M.  Nicot  Ambafladeur  du  Roi  Charles  IX.  à   Lisbonne  ̂  

Tom.  I,  F 



Histoire 

lequel  à   fon  retour  en  France,  la  préfenta  à   la  Reine  Mets 
Catherine  de  Medicis.  Le  P.  du  Tertre, qui  écri voit  aux  Ifles 

de  l’Amérique  il  y   a   près  de  8o.  ans,  le  nomme  toûjours 
Petun  5   &   Rochefort ,   qui  écrivoit  en  même  têms  en  Hol- 

lande ,   ne  lui  donne  jamais  d’autre  nom ,   que  celui  de  Ta- 
bac ;   c’étoit  efFedivement  celui,  que  lui  donnoient  les  Hol- 

landoîs ,   &   ils  l’avoient  pris  des  Efpagnols  ,   avec  lefquels 
ils  en  fai foient  alors  un  grand  commerce.  Dans  la  fuite  des 

têms  les  François  établis  dans  le  voifinage  de  S.  Domingue, 

&   à   S.  Domingue  même ,   s’accoûtumerent  à   ce  terme ,   & 
infenfiblement  il  a   tellement  pris  le  delTus ,   que  celui  de 

Petun  e£l  devenu  bas ,   &   n’eft  plus  reçû  dans  le  bel  ufage^ 
leurs  Mœurs.  Oviedo ,   qui  eft  entré  dans  un  plus  grand  détail  que  per- 

fonne  fur  tout  ce  qui  regarde  les  anciens  habitans  de  no- 

tre Ifle  ,   fe  plaint  fort  de  ce  qu’on  ne  s’eft  pas  donné  le 
têms  de  s’inftruire  de  leurs  mœurs,  de  leurs  coutumes,  ôc 

de  leur  religion  ,   &   de  ce  qu’on  n’y  a   penfé ,   qu’après  qu’ils 
ont  été  prefque  tous  détruits.  En  effet  tant  qu’ils  ont 
fubfifté ,   on  s’eft  bien  plus  appliqué  à   en  tirer  des  fervices , 

qu’on  ne  s’étoit  point  avifé  jufques  là  de  tirer  des  hom- 
mes ,   qu’à  les  interroger  fur  une  infinité  de  chofes  capables 

de  picquer  la  curiofité.  D’un  autre  côté  plufieurs  hiftoriens 
fefont  plaints  de  cet  auteur,  qui  a,  difent-ils ,   excedé beau- 

coup en  parlant  de  la  dépravation  des  mœurs  de  ces  Infu- 

laires  :   ils  fe  récrient  fur  tout  contre  ce  qu’il  a   avancé,  que 
Finfame  péché  de  Sodome  étoit  commun  parmi  eux  ,   &   il 

y   en  a ,   qui  n’ont  point  fait  difficulté  d’ affûter  que  cette  abo- 
mination ne  leur  étoit  pas  même  connue. 

J’avoue  que  cette  diverfité  de  fentimens  entre  des  au- 
teurs contemporains  ,   &   des  témoins  oculaires ,   eft  quel- 

que chofe  de  fort  embarraffant  pour  un  hiftorien ,   qui  cherr 

che  à   s’inftmire  5   mais  je  ne  crois  pas  qu’il  foit  abfolument 

impoffible  de  démêler  le  vrai  à   travers  de  l’obfcurité  ,   qu’elle 
y   refpand.  Il  ne  faut ,   ce  me  femble ,   pour  cela  que  faire 
attention  aux  vûës  differentes ,   que  ces  auteurs  avoient  en 

écrivant.  EfFeêtivement  il  paroit  que  l’amour  de  la  nation 
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a   un  peu  trop  conduit  la  plume  des  uns ,   ôc  les  a   porté  à 

ne  rien  épargner  pour  diminuer  l'indignation  du  Public  ôc 
de  la  pofterité  contre  leurs  peres  &   leurs  compatriotes  î 
mais  que  le  zele  de  la  Religion  a   trop  animé  celle  des  autres, 
&   leur  a   fait  exagerer  un  peu  tout  ce  qui  pouvoit  rendre 
odieux  les  auteurs  des  cruautés  exercées  contre  des  peuples, 

qu’on  a   mieux  aimé  exterminer que  de  les  amener  au  culte 

du  vrai  Dieu.  Or  rien  ne  pouvoit  mieux  produire  l’effet ,   que 
chacun  fe  propofoit,  que  de  repréfenter  d’une  part  ces  peu^ 
pies  ,   comme  n’ayant  de  l’homme  que  la  figure,  &   plon- 

gés dans  les  plus  infâmes  diflbiutions ,   &   de  l’autre ,   de  les 
flaire  envifager  au  contraire  comme  des  hommes  fans  vices 

&   fans  paffions  j   on  ne  fçauroit  donc  gueres  ici  fe  trom- 
per en  prenant  le  milieu  entre  ces  deux  extrémités.  Le  cri 

general  depuis  deux  fiecles  charge  trop  la  nation  Caftillane, 

pour  la  vouloir  abfoudre  de  toutes  les  cruautés ,   qu’on  lui  a 
reprochées  ,   mais  il  eft  bien  difficile  aufil  de  contredire  en 

tout  un  hiftorien  tel  qu’Oviedo  ,   lequel,  après  avoir  dit  en 
general  que  dans  les  Antilles ,   comme  dans  la  terre  ferme, 

les  hommes  &   les  femmes  étoient  également  fujets  au  pé- 

ché que  la  nature  abhorre,  ajoute  qu’il  en  faut  excepter  les 
femmes  de  Tlfle  Efpagnole,  qui  l’avoient  en.horreur,  non 
par  honte ,   ou  par  fcrupule ,   étant  les  plus  libertines  de 

tout  le  nouveau  monde ,   mais  à   caufe  du  tort  que  ce  dé- 
teftable  commerce  leur  caufoir. 

Quoi  qu’il  en  foit ,   quand  bien  même  nos  Infulaires  au- 
roient  été  exempts  du  crime  de  Sodome ,   il  paroît  indu-  i 

bitable  qu’en  d’autres  genres  d’impuretés,  ils  ne  gardoient 
pas  beaucoup  de  mefures.  En  effet  la  maffe  de  leur  fang  en 
étoit  tellement  gâtée ,   que  la  plûpart  étoient  attaqués  de 
cette  infâme  &   cruelle  maladie  ,   dont  la  communication  a 

fait  à   1   ancien  monde ,   &   fur  tout  à   l’Efpagne ,   un, tort ,   que 
toutes  les  richeffes  du  nouveau  ne  Içauroient  compenfer.  A 

peine  les  Cafiillans  eurent  paru  fur  les  côtes  de  l’ifle  Ef- 

pagnole  ,   qu’ils  en  furent  empeftés  ,   &   plufieurs  d’entr’eux, 

quin’avoient gueres  rapporté  de  leur  voyage,  que  ce  pial 

Eij 
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honteux  ̂    s’étant  engagés  à   leur  retour  pour  la  guerre  de 
Naples,  ils  le  donnèrent  aux  femmes  Napolitaines,  qui 

furent  affés  malheureufes  pour  s’abandonner  à   eux  :   celles- 
ci  ne  tardèrent  pas  à   le  porter  dans  le  camp  des  François, 
où  il  caufa  encore  de  plus  grands  ravages ,   que  dans  celui 

des  Efpagnols ,   ou  du  moins  les  premiers  ne  fçurent  pas 
diifimuler ,   comme  avoient  fait  les  féconds.  Les  Italiens 

furpris  de  voir  naître  ce  monftre  au  milieu  de  leur  pays, 

s’en  prirent  à   ceux,  ou  qui  en  faifoient  plus  de  bruit ,   oir 
qu’ils  haïflbient  davantage ,   &   le  nommèrent  le  Mal  Fran- 

çois. Ceux-ci  de  leur  côté  ne  manquèrent  pas  de  le  rejet- 

ter,, ou  fur  les  femmes,  de  qui  ils  l’avoient  effeélivemerif 

reçu,  ou  fur  l’air  du  pays,  &   l’appellerent  le  Mal  de  Na- 
zies. Les  Efpagnols  fpedateurs  d’un  combat ,   auquel  ils  a- 

voient  donné  lieu,  n’eurent  garde  de  s’y  mêler;  encore 

moins  cherchèrent- ils  à   mettre  d’accord  deux  nations  ,   qu’ils 
avoient  tant  d’intérêt  à   broüiller  enfemble ,   d’autant  plus 

qu’ils  ne  le  pouvoient ,   qu’en  fe  chargeant  de  la  chofe  du 
monde  la  plus  odieufe.  Et  quoi  que  dans  la  fuite  Oviedo 

&   Guîchardin  ,   l’un  Efpagnol ,   &   l’autre  Italien  ,   &   après 
eux  prefque  tous  les  hiftoriens  des  deux  nations,  qui  ont 
eu  occafion  de  parler  de  ce  mal,  ayent  fait  juftice  aux  deux 

parties  interelTées ,   les  noms,  qu’elles  avoient  donnés  en  dépit 
l’une  de  l’autre  à   la  nouvelle  maladie,  ont  paffé  dans  l’ufage 
ordinaire,  &   ont  été  adoptés  par  les  autres  nations  félon 

leur  attachement  aux  François  &   aux  Italiens.  Ainfi  on  con- 
tinue en  Italie  à   le  nommer  le  mal  François,  &   en  France 

à   l’appeller  le  mal  de  Naples ,   quoi  que  fans  confequence 
pour  les  perfonnes  inftruites. 

Mais  fi  les  Efpagnols  ont  trouvé  le  fecret  de  préferver 

leur  nom  de  cette  infâmie ,   &   d’éviter  par  là  une  partie  de 

l’odieux  de  cette  pefte,  dont  ils  ont  infedé  l’Europe,  ils 

en  ont  fi  peu  garanti  leur  fang,  fur  tout  dans  l’Amérique, 
qu’il  s’y  trouve  peu  de  familles  de  leur  nation  ,   qui  ne  s’en 
reflente.  Les  Infulaires  guérilToient  ce  mal ,   ou  du  moins 

y   appoitoient  beaucoup  de  foulagement  avec  le  bois  de 



DE  S.  Do  MI  N   G   UE  y   Liv.  L   41 

Gayac  :   mais  il  revenoit  d'abord  ,   &rexperience  a   fait  voir 
que  pour  le  guérir  radicalement  il  y   faut  employer  le  Mer- 

cure &   les  fueurs  les  plus  violentes.  Mais  revenons. 

Il  n’y  avoir  rien  de  réglé  parmi  nos  Infulaires  pour'  le  De  îeurs' 
nombre  des  femmes  :   plufieurs  en  avoient  deux  ou  trois  ̂ 

les  autres  un  peu  plus.  Un  des  Souverains,  qui  regnoient 

dans  rifle ,   quand  elle  fut  découverte ,   en  avoit  jufqu’à 
trente,  mais  ces  exemples  étoient  rares.  Il  paroît  néan- 

moins que  chacun  avoit  fur  cela  une  liberté  entière,  &   re- 
gloit  le  nombre  de  les  femmes  fur  fes  facultés ,   &   comme 

la  plupart  n’avoient  gueres  que  le  néeelTaire  pour  vivre,  le 
commun  fe  contentoit  d’une  femme.  Quant  aux  degrés 
prohibés ,   il  n’y  avoit  que  le  premier  ,   fur  lequel  on  ne  fe 
relachoit  jamais.  Parmi  les  femmes  d’un  même  mari  il  y 

-en  avoit  ordinairement  une  plus  diftinguée  que  les  autres 

mais  elle  n’avoit  aucune  fuperiorité  fur  fes  compagnes. 
Toutes  couchoient  autour  du  mari ,   &   nulle  jaloufie  ne 

troubloit  la  paix  du  ménage.  A   la  mort  du  Cacique ,   dont 
je  viens  de  parler ,   on  obligea  deux  de  fes  femmes  à   lui 
tenir  compagnie ,   en  fe  laiffant  enfevelir  toutes  vivantes, 

dans  le  tombeau,  où  on  l’avoit  mis;  on  a   vû  en  d’autres 

occafions  des  époufes  faire  d’elles-mêmes  &   avec  joie,  ce 

qu’on  exigea  de  celles  ci.  Pour  l’ordinaire  la  chofe  étoic 
laiflee  à   leur  choix ,   &   affés  peu  pratiquée. 

Les  femmes  étoient  toujours  chargées  des  obféques  de  ^bfé- 
leurs  époux  ;   elles  envelbppoient  le  corps  de  larges  bandes  de 
cotton,  le  mettoient  dans  une  folfe  affés  profonde  avec  tout 
ce  que  le  défunt  avoit  eu  de  plus  précieux.  Le  cadavre 

n’étoit  pas  couché  de  fon  long ,   mais  afïïs  fur  une  efpece  de 
banc ,   &   l’on  faifoit  au  fepulchre  une  maniéré  de  voûte 
avec  du  bois,  pour  empêcher  que  la  terre  ne  tombât  fur  lui; 
Cette  cérémonie  étok  accompagnée  de  chants,  &   de  beau- 

coup  de  fuperftitions ,   dont  on  ne  nous  a   point  appris  le  dé- 
tail ;   mais  les  corps  des  Caciques  ne  fe  mettoient  en  terre, 

qu’àprès  avoir  été  bien  vuidés  &   fechés  au  feu.  C’éroit  en 
CCS  occaflons  que  fe  compofoient  les  ehanfons,  où  avec  ks 

I'  iij 
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îoiianges  du  défunt ,   on  marquoit  tout  ce  qui  étoit  arrivé 
fous  joli  régné  5   ôc  pendant  la  vie  de  fon  fuccefleur  ces 
chanfons  ,   ainfi  que  je  Tai  déjà  remarqué ,   fe  chantoient 

dans  toutes  les  adions  publiques.  Les  obféques  des  Caci- 
ques duroient  environ  quinze  ou  vingt  jours,  &   avant  que 

raillftance,  qui  étoit  toujours  nombreufe,  Teféparât,  on 
partageoit  entre  les  principaux  conviés  tout  ce  qui  étoit 
refté  des  meubles  du  mort. 

La  néceffité  tiroit  quelquefois  ces  Barbares  de  leur  inac- 

tion, &   les  obligeoit  de  s’occuper ,   fur  tout  à   la  chaffe ,   &   à 
la  pêche.  Ils  fe  fervoient  pour  le  premier  de  ces  exercices 

de  ces  petits  chiens  muets ,   dont  j’ai  parlé  ailleurs  ;   mais  fou- 
vent  ils  fe  contentoient  de  mettre  le  feu  aux  quatre  coins 

d’une  prairie  ,   &   en  moins  de  rien  ils  la  trouvoient  toute 
pleine  de  gibier  à   moitié  rôti.  Ils  chaflbient  aflez  peu  aux 
oifeaux,  &la  plupart  ne  fçavoient  pas  manier  un  arc,  ni 
une  fléché.  Us  ne  laiflbient  pas  de  fuppléer  à   ce  défaut  par 
quelque  induftrie.  Ils  prenoient  fur  tout  force  Perroquets, 

&   l’artifice ,   dont  ils  ulbient  pour  cela  ,   eft  aflez  fingulier. 
Ils  faifoient  monter  fur  un  arbre  un  enfant  de  dix  à   douze 

ans,  auquel  ils  metroieut  fur  la  tête  un  Perroquet  privé. 

Les  Chafleurs  tout  couverts  de  feuillages  s’approchoient 
enfuite  doucement ,   &   faifoient  crier  le  Perroquet  •,  à   ce 

cri  tous  les  Perroquets  d’alentour  s’attroupoient  en  criant 
de  toutes  leurs  forces  ;   alors  l’enfant  paflbit  au  col  du  pre- 

mier qu’il  trouvoit  à   fa  main  un  nœud  coulant  ,   puis  le 
tiroit  à   foi  ,   achevoit  de  lui  tordre  le  col ,   le  jettoir  par 

terre  ,   &   continuoit  ce  manege  ,   jufqu’àce  qu’il  n’en  reftât 
pas  un.  Ils  avoient  une  autre  invention  pour  prendre  les  Ra- 

miers 5   ils  imitoient  aflez  bien  le  rocouëment  de  ces  oi- 

feaux, &   quand  ils  en  avoient  alTemblé  un  grand  nombre, 

ils  les  prenoient  dans  des  filets  fort  bienfaits  j   les  rets  ,   dont 

ils  fe  fervoient  pour  la  pêche  ,   étoient  auflTi  très* bien  tra- 
vaillez. 

Il  s’en  falloit  beaucoup  qu’avant  l’arrivée  des  Efpagnols, 

ces  Peuples  fiflent  de  l’or  le  cas ,   que  nous  en  faifons.  Ils  ne 
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laiffoient  pourtant  pas  de  l’eftimer  ,,  &   de  le  rechercher 
avec  foin ,   mais  ils  fe  contentoient  ordinairement  des  petits 

grains ,   qu’ils  trouvoient  aifément ,   qu’ils  applatiflbient  un 
peu  ,   &   dont  ils  fe  faifoient  des  pendants  aux  narines.  Il 

lêmble  même  qu’ils  regardoient  ce  métal  comme  quelque 
chofe  de  facré ,   car  ils  ne  l’alloient  jamais  receüillir^  qu’après 

s’y  être  préparez  par  de  longs  jeunes  &   plufieurs  jours  de 
continence.  Ils  difoient  que  quand  ils  avoient  manqué  à 

cette  pratique ,   ils  ne  trouvoient  rien.  Chriflophle  Colomb 
voulut  dans  le  commencement  engager  les  Efpagnols  à 

imiter  un  fi  bel  exemple  ̂   &   à   ne  point  aller  aux  mines , 

fans  s’être  auparavant  approchés  des  Sacremens  de  Péni- 
tence &   d’Euchariftie.  Mais  il  eut  beau  dire ,   il  ne  perfuada 

perfonne  :   &   comme  il  eut  entrepris  d’agir  d’autorité,  on 
lui  repréfenta  que  l’Eglife  n’ordonnant  qu’une  feule  fois^ 
rannée  la  Confeffion  &   la  Communion  ,   il  ne  lui  apparte- 

noit  pas  de  faire  fur  cela  de  nouveaux  préceptes.  Qu’au  refte 
les  Efpagnols  fe  trouvoient  condamnés ,   malgré  qu’ils  en 
euffent,  à   une  continence  beaucoup  plus  longue,  que  celle 

des  Infulaires ,   puifqu’ils  avoient  laifTé  leurs  femmes  enEP 
pagne ,   &   que  vu  le  peu  de  mauvaife  nourriture ,   à   quoi 

ils  étoient  réduits  ̂   leur  vie  pouvoir  paffer  pour  un  jeûne* 
continuel  &   bien  rigoureux.  Colomb  ne  voulut  pourtant 

pas  en  avoir  le  démenti,  &   ne  permit  jamais  ,   autant  qu’il 

pût ,   le  voyage  des  mines ,   qu’à  ceux ,   qui  s’y  étoient  pré- 
parés de  la  maniéré,  qu’il  fouhaitoir. 

Les  anciens  habitans  de  l’Ifle  Efpagnole  travailloient  peu  Leur  ma- 
à   la  terre ,   &   on  ne  leur  a   trouvé  aucune  forte  d’outils 

pour  l’agriculture.  Le  feu  étoit  comme  leur  inftrument  uni-  &   de  faire  du 
vetfel.  Ils  brûloient  les  herbes  de  leurs  fa  vannes.  (   c’eftun 
terme ,   que  nous  avons  emprunté  des  Efpagnols ,   &   qui 
veut  dire  plaines ,   &   en  general  tout  lieu ,   où  il  ne  croît  que 

de  l’herbe.  )-  Iis  brûloient ,   dis-je ,   les  herbes  de  leurs  fava- 
nes  ,   quand  elles  étoient  feches,  &   après  avoir  remué  lé- 

gèrement la  terre  avec  un  bâton ,   ils  plantoient  leur  Maïz. 

Pour  faire  du  feu  iis  ne  fe  fervoient  point  de  pierres ,   quoi; 
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que  leur  lOe  n’en  manque  point  de  fort  propres  à   cela: 
ils  ne  fça voient  pas  apparemment  le  fecret  de  l’en  tirer» 
Ils  prenoient  cfeux  morceaux  de  bois  ,   l’un  extrêmement 

poreux  &   fort  leger  ̂   l’autre  plus  denfe  &   plus  dur  ;   ils  pic- 
quoient  ce  dernier  dans  le  premier  j   &   le  tournoient  avec 

beaucoup  de  vireiTe  ,   à   peu  près  comme  on  bralTe  le  Cho- 
colat i   cétte  violente  collifion  luifaifoit  jetter  du  feu,  &   ce 

feu  étant  reçu  dans  l’autre  bois ,   y   prenoit ,   comme  s’il  fût 
tombé  fur  de  l’étoupe. 

C’étoit  encore  avec  le  feu  que  ces  Sauvages  faifoient 

■   leurs  canots  ,   ou  pirogues.  Ils  choifilToient  un  arbre  ,   puis 
allumoient  du  feu  tout  autour ,   pour  le  faire  mourir  :   en- 
fuite  ils  le  lailToient  fecher  fur  pied.  Cela  fait ,   ils  y   mettoient 

le  feu  pour  l’abbatrej  &   après  avoir  pris  leurs  dimenfions, 
fuivant  la  grandeur,  qu’ils  vouloient  donner  à   leur  canot, 
ils  le  creufoient  lentement  avec  le  feu ,   levant  le  charbon 

avec  une  efpece  de  hache ,   ou  de  coignée  d’une  pierre  ver- 
te-très-dure.  Il  nes’eft  jamais  trouvé,  ni  dans  rifle,  ni  en 

aucun  autre  endroit ,   de  carrières  de  cette  pierre ,   &   l’opi- 
nion commune  efl  qu’elles  venoient  de  la  riviere  des  A- 

mazones ,   dont  on  prétend  que  le  limon  expofé  à   l’air  fe 
pétrifie.  La  difficulté  efl:  d’imaginer  par  quelle  voie  nos  In- 
fulaires ,   qui  n’avoient  commerce  avec  aucune  autre  nation, 
faifoient  venir  ce  limon  pétrifié  de  fi  loin. 

La  forme  du  gouvernement  établie  parmi  ce  peuple  étoit 
defpotique;  la  vie,  les  biens,  la  religion  même  des  fujets 

étoient  en  la  difpofition  des  Souverains ,   qui  n’abufoient  pas 
de  leur  pouvoir.  Les  Sujets  de  leur  côté  étoient  extrême- 

ment foûmis ,   exécutoient  ponduellement  les  ordres  de  leurs 

Caciques,  &   s’en  rapportoient  fans  peine  à   ce  que  ces  Prin- 
ces leur  difoient  fur  toutes  fortes  de  chofes.  Ils  avoient  peu 

de  loix ,   &   elles  n’étoient  pas  fort  féveres ,   néanmoins  le 
larcin  étoit  regardé  comme  un  crime  atroce ,   &   fe  punif- 
foit  avec  beaucoup  de  rigueur.  Le  voleur  étoit  empalé,  de 

quelque  condition  qu’il  fut ,   &   reftoit  expofé  en  cet  état  à 

k   vûë  de  tout  le  monde.  Il  n’étoit  même  permis  à   perfonne 
d’interceder 
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d’interceder  pour  lui.  Une  fi  grande  feverité  avoir  produit 

l’elFet,  qu’on  en  avoir  prétendu  J   peu  de  gens  s’artachoient 

à   un  métier  fi  dangereux  i   &   comme  on  ne  fçavoit  d’ail- 

leurs dans  cette  Ifle  ce  que  c’étoit  que  d’attenter  à   la  vie 
les  uns  des  autres  ̂    on  y   vivoit  dans  une  très-grande  fécurité. 

Ce  peuple  avoit  encore  beaucoup  d’éloignement  de  tout  ̂   Défint^ref» 

ce  qui  îentoit  l’avarice  ,   &   par  confequent  rien  n’étoit  ca-  Ho^"faIké. 
pable  de  troubler  la  paix  de  l’IHe.  Accoûtumé  à   fe  bor- 

ner au  pur  befoin  pour  la  vie ,   on  n’y  fongeoit  point  à 
théfaurifer ,   &   ce  que  la  terre  produifoit  prefque  fans  cul- 

ture ,   étoit  en  quelque  forte  à   tout  le  monde.  Du  moins  les 

plus  accommodés  ne  manquoient  jamais  de  fecourir  ceuxj, 

qu’ils  voyoient  dans  l’indigence.  L’hofpitalité  étoit  aufii, 

très-religieufement  obfervée  à   l’égard  de  tout  le  monde, 
il  ne  falloir  pas  être  connu,  pour  être  reçu  dans  une  maifon, 

&   on  rétoit  de  quiconque ,   comme  on  l’auroit  été  de  fes meilleurs  amis. 

Les  Principautés  étoient  héréditaires;  mais  fi  un  Caci-  Ordre deîa* 

que  mouroit  fans  enfans ,   fes  Etats  palToient  à   ceux  de  fes  SucceflTionauK 
fœurs  préférablement  à   ceux  de  fes  freres.  La  raifon  de 

cette  coutume  étoit  la  même,  qui  l’a  fait  établir  en  tant 

d’autres  pays ,   fur  tout  dans  l’Amérique ,   à   fçavoir  que  les 
enfans  des  fœurs  font  bien  plus  certainement  du  fang  de 

leurs  oncles ,   que  ceux  de  leurs  freres.  La  même  raifon  auroit 

dû.  les  faire  encore  palfer  par  defliis  les  enfans  mêmes  du 

Prince  défunt,  mais  l’ufage  étoit  contraire.  Dans  quelques 
Provinces  les  femmes  des  Caciques  dévoient  tenir  com- 

pagnie à   leurs  maris  défunts  dans  le  tombeau ,   à   moins  que 

de  vouloir  palfer  pour  leur  avoir  été  infidelles  pendant  leur 

vie  ;   fi  quelqu’une  n’étoit  pas  alfés  jaloufe  de  la  réputa- 

tion d’honnête  femme ,   pour  l’acheter  à   ce  prix ,   fes  enfans 

ne  pouvoient  prétendre  à   la  fuccelTion  du  pere  ,   l’aveu 
tacite,  que  leurs  meres  faifoient  de  leur  infidélité ,   les  fai- 

fant  regarder  comme  illégitimes. 

Quand  ilfurvenoit  quelque  différend  entre  les  Caciques,  Leurs Guer^ 

&   il  n’en  naiffoit  gueres ,   qu’au  fujet  de  la  pêche ,   il  étoit Tom.  I.  G 
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bientôt  terminé,  &   prefque  toujours  fans  effufion  de  fang. 

AufTi  leurs  armes  n’étoient- elles  pas  fort  meurtrières  î   c’é- 
toit  des  bâtons  ̂    ou  des  efpeces  de  maffuës  ,   qu’ils  appel-» 
loient  Macanasy  larges  d’environ  deux  doigts,  pointues 
par  la  tête ,   &   ayant  un  manche  en  façon  de  garde ,   com» 
me  les  épées.  Iis  avoient  aulfi  des  javelots  de  la  même  ma» 

tiere,  c’eft-à-dire ,   d’un  bois  très -dur,  &   ils  les  lançoient 
avec  beaucoup  d’adretfe  :   dans  le  fond  c’étoit  aifés  pour  des 
gens  tout  nuds,  &   qui  n’avoient  aucune  arme  défenfive. 
Ce  qui  les  incommodoit  davantage ,   quand  ils  étoient  blef- 

fés  ,   c’eft  lorfque  les  éclats  de  ce  bois  très-facile  à   éclater 
leur  étoient  reliés  dans  la  playe.  Ils  n’avoient  pas  fadrefle 
de  les  en  tirer  ,   &   il  en  arrivoit  toujours  quelque  accident. 

Les  habitans  des  Provinces  Orientales  fe  fervoient  de  l’arc 
&   de  la  fléché ,   &   ils  avoient  fans  doute  pris  cet  ufage  des 

Caraïbes,  habitans  des  petites  Antilles ,   leurs  ennemis  per» 

petLiels. 
La  nourriture  ordinaire  de  nos  Infulaires  étoit  le  Maïz , 

que  nous  appelions  en  France  Bled  de  Turquie,  ou  gros 
Mil,  les  Patates ,   &   la  Caflave  ;   on  traitera  de  toutes  ces 

chofesfort  au  long  dans  un  Ouvrage ,   qui  fuivra  de  près  ce- 

lui-ci, &   qui  demande  de  grandes  recherches.  La  chalTe 
(Scia  pêche fourniffbient  encore  une  grande  reflburce,  mais 

ce  qui  s’y  prenoit  de  meilleur ,   étoit  refervé  pour  la  bou- 
che du  Cacique,  ôc  c’eut  été  un  crime  à   un  particulier,  que 

de  témoigner  même  la  moindre  envie  d’en  goûter.  La 
feuille  (5c  la  racine  d’une  efpece  ,   ou  de  Pied  de  Veau, 
que  les  François  ont  nommé  Choux  Caraïbes  y   le  Pourpier, 

l’Epinard  fauvage ,   les  Bourgeons  des  Patates  &   des  Mom» 
bins  étoient  leurs  mets  extraordinaires  ,   ou  plutôt  leur  fer- 

voient de  ragoûts  ,   ils  mêloient  tout  cela  enfemble ,   en  re» 
levoient  le  goût  par  leur  ̂ xi ,   ou  Piment ,   &   donnoient  à 

cette  compofitionle  nom  d’Tracas.  Dans  le  befoin,  lorfque 
les  vivres  ordinaires  leur  manquoient ,   ils  avoient  recours 

aux  fruits ,   dont  leurs  forêts  étoient  remplies;  d’ailleurs  ils 
s’accoutumoient  fi  bien  à   manger  de  tout,  même  des  chofes. 
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<qui  nous  feroient  le  plus  d’horreur,  comme  des  Vers,  des 
Araignées,  des  Chauves-Souris,  des. Couleuvres ,   qu’il  étoit 
impofllble  qu’ils  mouruflfent  de  faim.  Mais  quoique  ces  ani- 

maux n’ayent  point  de  venin  dans  les  Ifles  ,   une  telle  nour- 
riture, &   la  légèreté  des  vivres  ordinaires  étoient  la  véri- 

table caufe  de  cette  foibleffe  de  complexion ,   qui  rendoir  ces 

Infulaires  incapables  de  grands  travaux.  Cen’étoit  pourtant 

pas  la  faute  de  leur  pays  ,   mais  il  s’en  falloir  bien  qu’ils  en  ti» 
ralTent  tout  ce  qu’il  pouvoir  leur  fournir  pour  la  vie.  On  peut 
même  alfûrer  que  cette  Ifle ,   &   en  general  une  bonne  par- 

tie de  l’Amérique  Méridionale  a   de  grands  avantages  de  ce 

côté  là  fur  l’Europe ,   où  le  néceflaire  roule  de  telle  forte 
fur  le  Bled,  &   les  autres  grains ,   dont  on  fait  le  pain ,   qu’ils 
ne  fçauroient  manquer  dans  un  Royaume  ,   fans  y   mettre  le 
peuple  en  danger  de  périr  de  mifere ,   comme  il  arrive  affés 
fouvent.  Au  lieu  que  dans  cette  partie  du  nouveau  monde 
il  y   a   fix  fortes  de  nourriture  aulÈ  naturelles ,   que  le  pain , 

qui  n’y  manquent  jamais,  &   multiplient  extraordinairement» 
On  y   peut  faire  par  an  jufqu’à  trois  récoltes  de  Maïz  &   deux 
de  Ris.  Parmi  les  efpeces  de  Patates ,   qui  font  toutes  fortnour- 

riffantes  &   d’un  très- bon  goût,  il  yen  aune,  qu’on  nomme 
Patate  de  fix  femaines  ,   parce  qu’on  la  peut  manger  fix  fe- 
maines,  ou  deux  mois,  au  plus  tard,  après  qu’elle  a   été  fe- 
mée.  Dans  une  touffe  de  Bananier,  qui  eft  compofée  au 

moins  d’une  douzaine  de  pieds ,   il  y   en  a   toûjours  quelqu’un 
chargé  de  fruit,  &ce  fruit  eft  auiïi  très-nourriffant.  Le  Ma- 

nioc &   l’Igniame  ne  fe  recueillent  qu’une  fois  l’année ,   mais 
il  arrive  rarement  que  la  récolte  n’en  foit  pas  très-abondante. 
Elle  ne  manque  au  moins  jamais  ,   ôc  ces  plantes  ne  de- 

mandent prefque  aucun  foin. 

La  maniéré ,   dont  les  habitans  d'Haïti  fe  logeoient ,   ré- 

pondoit  parfaitement  à   la  fimplicité  d’une  vie  fi  frugale. 
Toutes  leurs  maifons  étoient  bâties  fur  deux  defleinsj  on 

pouvoir  choifir,  &   il  n’y  avoir  aucune  réglé  pour  cela,  mais 
les  plus  pauvres  choififlbient  celui  ci.  Ilscommençoientpae 

planter  affés  profondément  en  terre  des  pieux  ,   de  la  grof- 
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feur  à   peu  près  de  nos  foliveaux ,   ils  les  plaçoient  èn  rond 

à   quatre  ou  cinq  pas  de  diftance  les  uns  des  autres  :   ils  é- 
tendoient  deffus  des  pièces  de  boisplattes,  mais  fort  épaif- 
fes  3   fur  lefquelles  ils  apuyoient  de  longues  perches  j   qui 

fe  joignant  toutes  par  la  pointe  formoient  un  toit  en  figu- 
re de  Cône  :   ils  attachoient  des  cannes  en  guife  de  lattes  à 

ces  perches ,   &   pour  les  rendre  plus  folides  ̂    ils  les  met- 
toient  deux  à   deux ,   &   tout  au  plus  à   une  palme  de  diftan- 

ce ;   ils  couvroient  le  tout  d’une  paille  fort  déliée ,   ou  de 
feuilles  de  Palmier ,   ou  de  l’extremité’des  cannes.  Pour  ce 
qui  eft  du  bas ,   les  entredeux  des  pieux  fe  garniftbient  de 
cannes  fichées  en  terre ,   &   très-bien  liées  enfemble  avec 

une  elpece  defilafle  très-forte  &   incorruptible,  qu’Oviedo 

nomme  Befchiuchi ,   qui  croît  fur  les  arbres  ,   &   qu’on  voit 
pendre  des  branches.  Ces  murailles  avoient  beaucoup  de 

folidité,  &   elles  étoient  fi  bien  fermées,  qu’il  n’y  paftbit  pas 
un  foufle  de  vent.  Les  cannes  dont  elles  étoient  compofées 

viennent  beaucoup  plus  grofles  dans  l’Amérique  ,   que 
celles  qu’on  voit  en  Efpagne  &   en  Italie  >   les  liafles ,   dont 
je  viens  de  parler ,   font  de  differentes  grofleurs ,   &   toutes 

jufqu’aux  plus  petites  fe  peuvent  divifer  en  deux,  de  forte 
qu’on  s’enfert  à   lier  les  chofes  les  plus  fines.  Outre  cet  ufage, 
elles  ont  encore  plus  d’une  vertu  pour  la  Medecine ,   fuivant 

l’auteur,  que  je  viens  de  citer,  mais  il  ne  les  explique  point. 
Ces  fortes  de  maifons,  ou  pour  mieux  dire,  de  cafés 

font  les  plus  capables  de  réfifter  aux  vens,  qui  fouflent 

quelquefois  impétueufement  dans  cette  I£le.  Pour  leur  don- 
ner encore  plus  de  folidité  ,   au  moins  dans  les  endroits 

les  plus  expofés  ,   on  plantoit  au  milieu  un  grand  po- 
teau, auquel  étoient  attachées  par  le  haut  les  extrémités 

des  perches.  Les  autres  maifons  avoient  la  même  conf- 
trudion  &   les  mêmes  matériaux ,   mais  la  forme  étoit  dif- 

ferente ,   &   approchoit  fort  de  celle  de  nos  granges.  Le 
toit  en  étoit  foutenu  par  une  longue  piece  de  traverfe, 

qui  rétoit  elle  même  par  des  fourches  plantées  dans  le  mi- 

lieu de  la  maifon ,   qu’elles  féparoient  ainfi  en  deux.  Ces 
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maîfons  étoient  plus  grandes  que  les  autres  ̂    mieux  ornées , 

&   plufieurs  avoient  des  veftibules,  en  maniéré  de  porti- 
ques j   couverts  de  paille  i   ils  étoient  deftinés  à   recevoir  les 

,yifites ,   &   Oviedo  alTûre  que  les  couvertures  en  étoient 

mieux  travaillées ,   que  celles  des  maifons  de  Flandres  de 
fon  têms. 

Le  langage  n’étoit  pas  entièrement  uniforme  dans  toute  Lcuf 
rifle,  chaque  province  avoir  fa  dialede  particulière,  mais 

on  s’entendoit  par  tout.  La  langue ,   qu’on  parloit  dans  le  mi- 
lieu de  rifle,  étoit  la  plus  eftimée  5   on  la  regardoit  même 

en  quelque  façon  comme  une  langue  facrée  ,   Ôc  elle  avoir 

cours  dans  les  autres  Provinces.  Ces  langues  n’avoient  rien 

de  barbare  ,   &   s’aprenoient  aifément.  On  peut  juger  de 
leur  douceur  par  quelques  mots ,   qui  nous  en  relient ,   6c 

que  nous  avons  fait  pafler  dans  la  nôtre  à   l’exemple  des 
Efpagnols.  Notre  Canot  vient  de  leur  Cama ,   d'^macha, 
nous  avons  faitHamach,  c’eft  un  Branle  deCotton,  ou  de 

fil,  maniéré  délit  furpendu  par  les  deux  extrémités  ,   qu’on 
attache  avec  une  corde  à   deux  arbres ,   ou  à   deux  piliers , 

&   dont  on  fe  fert  alTés  communément  dans  tous  les  pays 
chauds.  Nos  Infulaires  appelloient  Uracane  ces  vens  impé- 

tueux ,   qui  excitent  fur  leurs  côtes  de  fi  dangereufes  tempê- 

tes ,   &   aufqueis  nous  avons  donné  le  nom  d’Ouragan,  en 

pronoçant  l’u ,   comme  le  prononcent  les  Efpagnols.  Le  P. 
le  Pers  ajoûte  à   ces  termes  celui  de  Savana  j   mais  il  fe 

trompe  ;   Mariana  le  met  parmi  ceux  ,   que  les  Efpagnols  ont 

confervés  de  l’ancienne  langue  des  Vifigots ,   qui  ont  con- 
quis l’Efpagne. 

On  ne  devoit  pas  attendre  un  fyllême  de  Religion  bien  Leur  Relb 

fenfé  &   bien  fuivi  d’une  nation  fi  brutte  ,   fi  peu  accoutumée 
à   réfléchir ,   &   fi  peu  éclairée  des  lumières  même  de  la  raifon 

naturelle.  Aufîi  n’y  a-t-on  trouvé  qu’un  tiflu  malalTorti  des 

plus  groflleres  fuperftitions ,   aufquelles  il  n’efl:  pas  difficile 
de  reconnoitre  que  le  Démon  préfidoit  d’une  maniéré  fen- 
fible.  Véritablement  il  n’en  devoit  pas  coûter  beaucoup  à 

cet  Efprit  d’erreur  ,   pour  fe  faire  rendre  les  honneurs  divins , 
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par  des  hommes,  qui  trouvant  en  eux ,   comme'^tous  les  au* 
très,  l’idée  d’un  Eftre  fuperieur,  n’avoient,  ni  afles  de  pé- 

nétration ,   ni  alTés  d’application ,   pour  la  développer.  Si  on 
en  croit  les  auteurs  contemporains ,   ou  voifins  de  la  dé- 

couverte du  nouveau  monde  ,   le  Démon  apparoiffoit  afles 
fouvent  à   nos  Infulaires  ,   &   leur  rendoit  des  Oracles  ,   fur 

iefquels  ce  peuple  féduit  fe  regloit  à   l’aveugle.  Il  efl: 
même  fort  vray-femblable  que  les  différentes  figures ,   fous 
lefquelles  ils  repréfentoient  leurs  Divinitez  étoient  celles  , 
fous  lefquelles  ils  croyoient  les  avoir  vûës.  Elles  étoient 

toutes  hideufesî  les  plus  tolérables  étoient  celles  de  quel- 
ques animaux  ,   commue  des  Crapaux  ,   des  Tortues  ,   des 

Couleuvres ,   &   des  Caymans.  Mais  la  plupart  du  têms 

c’étoit  des  figures  humaines ,   horribles  &   monftrueufes,  qui 

avoient  tout  enfemble  quelque  choie  debizare  &   d’affreux. 
Delà  il  étoit  arrivé  deux  chofes.  La  première  ,   que  cette 

variété  de  figures  avoir  perfuadé  à   ces  peuples  qu’il  y   avoir 
plufieurs  Dieux.  La  fécondé,  que  la  laideur  de  ces  Dieux  les 
leur  faifoit  regarder  comme  beaucoup  plus  capables  de 

leur  faire  du  mal ,   que  de  leur  faire  du  bien.  Aufli  ne  fon- 

geoient  ils  gueres  qu’à  appaifer  leur  fureur ,   &   à   les  enga- 
ger par  des  Sacrifices  à   les  laiffer  en  repos.  Ils  appelloient 

ces  Idoles  chemis  ou  Zemés.  Ils  les  faifoient  de  craye  ̂  

de  pierre ,   ou  de  terre  cuite  j   ils  les  plaçoient  à   tous  les 
coins  de  leurs  maifons  ,   ils  en  ornoient  leurs  principaux 

meubles  ,   &   ils  s’en  imprimoient  l’image  fur  le  corps. 
Ainfî  il  ne  faut  pas  s’étonner ,   fi ,   les  ayant  fans  ceffe  devant 
les  yeux  ,   &   les  craignant  beaucoup  ,   ils  les  voyoient  fou- 

vent  en  fonge.  Ils  n’attribuoient  pas  à   tous  le  même  pou- 

voir ;   les  uns ,   félon  eux ,   préfidoient  aux  faifons ,   d’autres  à   la 
fanté  ,   ceux-ci  à   la  chaffe ,   ceux-là  à   la  pêche  ,   &   chacun 
avoir  fon  culte  &   fes  offrandes  particulières. 

Quelques  auteurs,  qui  prétendent  avoir  étudié  ces  peu- 

ples plus  à   fond  ,   affûtent  qu’ils  regardoient  les  Zemés 
comme  des  Divinitez  fubalternes  ,   &   les  Miniftres  d’un 
Etre  fouverain  ,   unique  ,   éternel ,   infini ,   tout-puiffant ,   in- 
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vifible  ,   mais  non  pas  incréé  j   car  ils  lui  donnoient  une 

mere,  laquelle  avoir  cinq  noms  differents  j   à   fçavoir  *Atta- 
heira ,   Mamona  ^   Guacarapira ,   Tiella ,   &   Guamaomcan.  Mais 

on  ne  rendoit  à   ce  Dieu  fuprême  aucun  culte  >   du  moins 

extérieur,  non  plus  qu’à  fa  mere,  à   moins  qu’on  n’attribuë  à 
celle-ci ,   ce  qui  eft  rapporté  par  D.  Pierre  Martyr ,   que  par- 

mi les  Zemés  il  y   en  avoir  un ,   qu’on  adoroit  fous  la  figure 
-   d’une  femme ,   &   qu’on  voyoit  à   fes  cotez  fes  deux  princi- 

paux Miniftres ,   toujours  prêts  à   exécuter  fes  ordres. L’un,, 

difoit-on  ,   étoit  fon  Hérault ,   c’étoit  à   lui  à   convoquer  les 
autres  Zemés  ,   quand  la  Déelfe  vouloir  les  envoyer  ,   ou 
pour  exciter  les  vens ,   ou  pour  faire  tomber  la  pluye ,   en  un 

mot  pour  procurer  aux  hommes  les  biens,  qu’ils  lui  deman- 

doienr.  Tout  l’office  de  l’autre  étoit  de  châtier  par  des  inon- 
dations ceux ,   qui  refuferoient  de  rendre  à   cette  Divinité  les 

hommages  ,   qu’elle  exigeoit  de  tous. 
Dom  Fernand  Colomb  dans  la  vie  de  fon  pere ,   qu’il  a   Fourbede 

écrite  avec  moins  d’exaélitude ,   qu’on  ne  devoir  l’attendre 

d’un  homme  de  fon  mérité,  &   qui  pouvoir  être  beaucoup 
mieux  inftriiit,  qu’un  autre  dufujet  qu’il  traitoit,  dit  que  les 
Zemés  étoient  comme  les  efprits  tutélaires  des  hommes  , 

&   que  chacun  avoir  le  fien  ,   qu’il  mettoit  toujours  audelTus 

de  tous  les  autres.  11  ajoute  qu’ils  les  plaçoient  dans  des  en- 
droits fecrets  ,   où  ils  ne  laiifoient  entrer  aucun -Chrétien  :: 

que  quand  ils  craignoient  qu’on  ne  découvrit  ces  lieux  fe- 
erets.,  ils  couroient  devant  pour  tirer  leurs  Dieux ,   &   les 
aller  cacher  ?   que  des  Efpagnols  étant  un  jour  entrés  dans 

îa  cabane  d’un  Cacique  ,   ils  y   apperçurent  un  Zemés,  qui 
faifoit  grand  bruit ,   &   difoit  dans  la  langue  du  Pays  beaucoup 

de  chofes ,   qu’ils  n’entendoient  pas  5   que  fe  doutant  qu’il  y 
avoir  de  la  fupercherie ,   ils  rompirent  la  Statue  à   coups  de 
pieds ,   &   trouvèrent  un  long  tuyau  ,   dont  une  extrémité 

donnoit  dans  îa  tête  de  l’Idole ,   &   l’autre  dans  un  petit  coin 
tout  couvert  de  feuillages  ,   où  un  homme,  qu’on  ne  voyoit 
point,  faifoit  dire  au  Dieu  tout  ce  qu’il  vouloir  :   que  le  Ca- 

cique pria  les  Efpagnols  de  ne  point  parler  de  ce  qu’ils- 
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^avoient  vu,  &   leur  avoiia  qu’il  fe  fervoit  de  cette  adreffë 
pour  fe  faire  payer  un  tribut ,   &   pour  contenir  tous  fes  Su- 

jets dans  l’obéiflance.  Il  dit  encore  que  les  Caciques  avoient 
trois  pierres,  qu’ils  confervoient  fort  religieufement,  préten- 

dant qu’elles  avoient  chacune  leur  vertu  particulière ,   l’une 
de  faire  croître  les  grains  femez  ,   l’autre  de  faire  accoucher 
les  femmes  fans  douleur ,   &   la  troifiéme  de  procurer  la 

pluye  &   le  beau  têms  félon  les  befoins. 

Proceffion  Enfin  on  trouve  dans  les  plus  anciens  auteurs  la  defcrip- 
folemnelle  en  fion  d’une  folemnité  ,   qui  eft  la  feule  cérémonie  religieufe 
Dieux.  de  ces  peuples ,   dont  on  ait  eu  foin  de  nous  inftruire.  Le 

Cacique  en  marquoit  le  jour  ,   &   le  faifoit  annoncer  par  des 

Crieurs  publics. La  Fête  comraençoit  par  une  nombreufe  Pro- 
celTion ,   cti  les  hommes  &   les  femmes  mariées  fe  trouvoient 

ornez  de  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux.  Les  filles  y   pa- 
roilToient  toutes  nues  à   l’ordinaire  :   le  Cacique,  ou  le  plus 
confiderable  du  lieu,  marchoit  à   la  tête,  ayant  un  tambour, 

dont  il  joüoit  fans  ceffe  ,   &   l’on  fe  rendoit  ainfi  dans  un 

Temple  tout  rempli  d’idoles  ,   dont  les  figures  étoient  bien 
plus  propres  à   repréfenter  des  Diables ,   que  des  Dieux.  On 
y   trouvoit  les  Prêtres  occupés  à   les  fervir ,   &   qui  en  leur 
préfentant  les  offrandes  du  peuple  ,   pouffoient  des  cris  & 
des  hurlemens  affreux.  Une  partie  de  ces  offrandes  con- 
fiftoit  dans  des  gateaux ,   que  des  femmes  apportoient  dans  des 

corbeilles  ornées  de  fleurs  j   &   l’offrande  finie  ,   ces  mêmes 
femmes  aufignal ,   que  leur  en  donnoit  un  Prêtre,  danfoient 
&   chantoientles  loüanges  des  Zemés,à  quoy  elles  ajoûtoient 
celles  des  anciens  Caciques,  &   finiflbient  par  des  prières 

pour  la  profperité  de  la  nation.  Les  Prêtres  rompoient  en- 

fuite  les  gateaux  confacrés  par  l’offrande ,   qui  en  avoir  été 
faite  aux  Dieux ,   &   en  diftribuoient  les  morceaux  aux  chefs 

de  famille.  Il  falloir  conferver  toute  l’année  ces  fragmens,  & 
on  les  regardoit  comme  des  préfervatifs ,   contre  toutes  for- 

tes d’accidens.  Le  Cacique  n’entroit  point  dans  le  Temple  , 
si  fe  tenoit  à   la  porte  aflls ,   &   joüant  fans  ceffe  de  fon  tam- 

bour ,   il  faifoit  paflfer  devant  lui  toute  la  Proceflion  5   cha- 
cun 
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cun  entroit  en  chantant ,   puis  alloit  fe  préfenter  à   la  princi- 

pale Idole,  Dès  qu’il  étoit  en  fa  préfence  ̂   il  celToit  de  chan- 
ter ,   &   fe  fourroit  dans  la  gorge  un  bâton  pour  fe  faire  vo- 

mir. L’efprit  de  cette  ridicule  cérémonie  étoit  de  montrer  , 

que  pour  paroître  devant  la  Divinité  d’une  maniéré  religieu- 
fe,  il  faut  avoir  le  cœur  net ,   &   pour  ainli  dire  fur  les  levres. 

Les  Zemés  fe  communiquoient  fur  tout  aux  Butios ,   ainfî 

appelloit-on  les  Prêtres  du  Pays ,   qui  étoient  en  même-têms 
Médecins ,   Chirurgiens ,   &   Droguiftes.  Et  quoique  le  Dé- 

mon eût  ,   fi  l’on  en  croit  les  anciens  auteurs  ,   quelque  part 
à   ce  qui  fe  palfoit  dans  l’exercice  de  ces  differens  minifteres , 
il  y   entroit  encore  beaucoup  plus  de  fourberie.  Lorfque  ces 
impofteurs  confuitoient  les  Zemés  en  public  ,   jamais  on 

n’entendoit  la  reponfe  du  Dieu ,   mais  on  jugeoit  de  l’Oracle 
par  la  contenance  du  Prêtre.  S’il  danfoit  &   chantoit ,   c’étoit 
un  bon  figne  ,   &   l’on  en  témoignoit  aulTitôt  fa  joye  par 
toutes  les  démonftrations ,   dont  on  pouvoit  s’avifer.  Si  au 
contraire  le  Miniftre  des  Dieux  avoir  l’air  trifte ,   on  s’aban- 

donnoit  aux  larmes ,   &   on  jeûnoit  jufqu’à  ce  que  la  Divi- 
nité daignât  faire  connoître  par  quelque  marque  certaine , 

que  Ion  courroux  étoit appaifé. 

Les  Butios  n’avoient  d’autres  diftinftions  à   l’exterieur,  Prêtres 
qu’une  figure  de  Zemés 3   qu’ils  portoient  toûjours  fur  eux:  &   des  Mede- 
mais  ils  n’oublioient  rien  de  tout  ce  qui  étoit  capable  de 
leur  concilier  le  refped  des  peuples  j   &   ils  avoient  fur  tout 

grand  foin  de  faire  croire  à   la  multitude  qu’ils  avoient  de 
fréquents  entretiens  avec  les  Dieux,  qu’ils  étoient  admis 
à   leur  plus  intime  confidence ,   &   qu’ils  aprenoient  d’eux 

ce  qu’il  y   avoit  de  plus  caché  dans  l’avenir  :   ils  perfua- 
doient  fans  peine  une  nation  crédule  &   groffiere ,   dont  la 

vénération  pour  eux  alloit  quelquefois  jufqu’à  leur  don- 
ner le  nom  de  Zemés,  &   à   les  regarder  comme  des  hom- 

mes divins  î   car  quoiqu’ils  hazardalfent  fouvent  des  pré- 
dirions 3   que  l’événement  ne  vérifioit  pas ,   il  ne  leur  étoit 

pas  bien  difficile  de  pallier  leur  fourberie  par  quelque  tour 
d’adreffe. 

Tom.  lo H 
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Dangers  Mais  il  s’en  falloit  bien  qn’ils  fulTent  toûjoüis  autant 

roient  *^°uând  qualité  de  Medccins ,   que  fous  celle  de 

un  malade  Prêtres,  &   nos  Infulaires  n’étoient  pas  auffi  aifés  à   dupet 
mouroit.  au  fujet  de  leur  fanté,  que  quand  il  s’agiflbitde  Religion, 

Lorfqu’un  malade  ̂    malgré  les  prédirions  &   les  foins  dn 
Médecin ,   venoit  à   mourir  entre  fes  mains ,   on  ne  le  re- 

gardoitplus  que  comme  un  fourbe  &   un  ignorant,  les  plus 

proches  parens  du  défunt  s’aflembloient  autour  du  cadavre^ 
ïuicoupoient  les  ongles  &   les  cheveux,  les  mêloient avec 

le  jus  d’une  certaine  herbe ,   &   lui  verfoient  de  cette  com- 
pofition  dans  la  bouche,  en  le  priant  de  leur  faire  fçavoir^^ 

fl  c’étoit  par  la  faute  du  Médecin ,   qu’il  étoit  mort.  On  pré- 

tend qu’à  force  d’operations  magiques,  &   d’invocations 
dont  on  accompagnoit  cette  interrogation,  on  en  droit  une 

réponfe.  Peut-être  ne  fe  palToit-il  rien  que  de  naturel ,   mais 
on  fçait  que  dans  toutes  les  nations,  on  a   prétendu  con- 

noitre  les  fecrets  refervés  à   Dieu  feul,  par  des  fignes  d’eux- 

mêmes  fort  équivoques  &   fort  indifférents.  Quoi  qu’il  en 
foit ,   fl  la  réponfe  réelle  ou  imaginée  chargeoit  le  Médecin , 

&   qu’il  n’eut  pas  eû  la  précaution  de  fe  retirer  en  lieu  fûr , 
on  fe  jettoit  fur  lui,  &   on  le  mettoit  en  pièces.  Mais  pour 
en  venir  à   ces  enquêtes ,   il  falloit  que  le  Médecin  fut  déjà 

fufped,  &   fouvent  c’étoit  les  faux  Prêtres  eux-mêmes,  qui 
par  jaloufie  s’accufoient  les  uns  les  autres,  ou  d’avoir  par 

négligence  laiffé  périr  leurs  malades ,   ou  d’avoir  ufé  de 
quelque  maléfice ,   pour  abréger  les  jours  de  quelqu’un,  à   qui 
ils  ne  vouloient  pas  de  bien. 

Leur  ma-  Toutefois  on  convient  que  les  Butios  s’appliquoient 

eerkwnS- à   la  connoiffance  des  fimples?  mais  quand  ils  étoient 

des.  au  bout  de  leur  fcience ,   ils  payoient  de  hardielfe  &   d’im- 

pofture.  D’ailleurs  on  fe  fouvenoit  toujours  qu’ik  étoienr 
les  Miniftres  de  ces  Dieux  ,   dont  on  redoutoit  fi  fort  la 

puiffance  j   ainfi  pour  peu  qu’on  fut  de  fang  froid ,   ©n  ne 
s’avifoit  gueres  de  les  offenfer.  Au  refte  leur  maniéré  de  trai- 

ter les  malades ,   avoit  quelque  chofe  de  fort  bizarre.  Après 

avoir  fait  mille  fimagrées  autour  du  lit ,   ils  fucçoient  la 
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partie,  où  étoit  le  mal,  puis  montrant  une  épine ,   ou  quel- 

qu’autre  chofe  femblable,  qu’ils  en  avoient  tirée  ̂   difoient-ils* 
mais  que  dans  la  vérité  ils  avoient  eu  foin  de  mettre  aupa» 

ravant  dans  leur  bouche  î   »   Voilà,  s’écrioient-ils ,   ce  qui  vous 
»   rendoit  malade  5   ceft  un  tel,  ajoûtoient-ils ,   qui  vous  Ta- 

æ   voit  fait  entrer  dans  le  corps  :   «:  &   par  là  ces  charlatans  fe- 
moientla  zifanie  entre  les  familles. 

On  rencontre  encore  en  plufieurs  endroits  de  l’Ifle  des 
figures  de  Zemés,&  c’eft  par  là  qu’on  connoit  les  lieux, 
où  il  y   a   eu  autrefois  des  bourgades.  On  juge  la  même 

chofe  fur  certain  amas  de  coquillages  qu’on  trouve  fous  ter» 
re,  parce  que  ces  Infulaires  mangeoient  beaucoup  de  ces 

efpeces  de  poilTons ,   &   pour  peu  qu’on  y   creufe,  on  y   fait 
des  découvertes  alfés  curieules  j   car  on  y   voit  générale- 

ment tout  ce  qui  étoit  à   l’ufage  de  ces  peuples  5   des  pots 
de  terre,  des  platines  pour  faire  cuire  la  Calfave,  des  ha» 

ches  &   de  ces  petites  lames  d’or ,   qui  leur  pendoient  des 
narines  ,   ôc  quelquefois  des  oreilles  5   mais  fur  tout  on  y 
découvre  quantité  de  Zemés  de  toutes  les  façons. 

Ce  peuple  avoit  une  très-legere  idée  de  l’immortalité  de  l'ours  difTe 
Famé  &   de  l’autre  vie.  lis  difoient  néanmoins  qu’il  y   avoit 
un  lieu ,   où  les  âmes  des  bons  étoienr  récompenfées  :   mais 

on  ne  parloir  point  du  fupplice  préparé  pour  les  méchans. 

Chacun  plaçoit  ce  Paradis  dans  fa  Province,  &   ils  s’y  figu» 
roientune  vie  délicieufe  à   leur  maniéré.  Ils  fefaifoient  fur 

tout  beaucoup  de  fête  d’y  retrouver  leurs  parens  &   leurs 

amis,  &   d’y  avoir  des  femmes  à   choifir.  Quelques-uns 
croyoient  que  le  féjour  des  âmes  étoit  vers  le  lac  Tibu- 
ron,  où  il  y   a   de  grandes  plaines  toutes  couvertes 

meys ,   c’eft  une  forte  de  Fruit,  auquel  on  adonné  le  nom 

d’^bricot’de  S.  Domingue.  Ils  prétendoient  que  les  âmes  fai- 
foient  leur  nourriture  ordinaire  de  ce  fruit,  ils  ajoûtoient 

que  p'our  en  faire  leur  provifion  ,   elles  prenoient  le  têms  de 
la  nuit ,   &   que  tout  le  jour  elles  fe  tenoient  cachées  dans 

des  lieux  montagneux  &   de  difficile  accès.  Cette  opinion 

sonféroit  je  ne  fçai  quoi  de  facré  au  Mamey ,   qui  d’ailleurs 
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eft  excellent  ;   &   les  vivans  s’en  abftenoient  par  refped  ,   Sc 
pour  ne  pas  expofer  les  morts  à   manquer  de  nourriture. 

J’ai  déjà  parlé  de  l’imagination  de  nos  Infulaires  touchant 
l’origine  des  hommes  &   des  aftres  j   la  Caverne ,   d’où  é- 

toient  fortis  le  Soleil  &   la  Lune^  &   où  j’ai  dit  qu’on  alloit 
en  pélérinage  de  tous  les  endroits  de  l’Ifle ,   renfermoit.  deux 

Idoles ,   aufquelles  on  ne  manquoit  pas  d’apporter  de  riches 
offrandes.  On  conjedure  quec’eft  la  même^  qu’on  voit  dans 
le  quartier  de  Dondon,  à   hx  ou  fept  lieues  du  Cap  Fran- 
(çois.  Elle  a   1 50.  pieds  de  profondeur ,   &   environ  autant  de 

hauteur,  mais  elle  eft  fort  étroite.  Son  entrée  eft  plus  hau- 
te &   plus  large  que  la  plus  grande  porte  cochere  ,   qui  foit 

‘   à   Paris  ,   &   la  Grotte  ne  reçoit  du  jour  que  par  là ,   &   par  une 
ouverture  pratiquée  dans  la  voûte  î   cette  ouverture  paroît 

travaillée  en  façon  de  clocher;  &   on  ajoute  que  c’eft  par  là 
que  le  Soleil  &   la  Lune  fe  font  fait  un  paffage,  pour  aller  fe 
placer  dans  le  ciel.  Toute  la  voûte  eft  fi  belle  &   fi  reguliere^ 

qu’on  a   peine  à   fe  perfuader  que  ce  foit  l’ouvrage  de  la  nature 
feule.  On  ne  voit  en  ce  lieu  aucune  ftatuë ,   mais  on  y   aper- 

çoit par  tout  des  Zemés  gravés  dans  le  roc,  &   toute  la 
Caverne  paroît  comme  partagée  en  plufieurs  niches  hautes 

&   baffes ,   affés  profondes ,   &   qu’on  croiroit  y   avoir  été  mé= 
nagées  à   deffein. 

Origine  des  Les  femmes,  félon  une  autre  tradition  ,   ne  font  venuës 

îeanmes.  monde,  que  long-têms  après  les  hommes,  mais  je  ne 

trouve  rien,  à   quoi  je  puiflë  me  fixer  pour  leur  origine, 

ni  rien  de  fort  intereffant  dans  ce  qu’on  raconte  de  leurs 

autres  fables.  Voilà  donc  en  peu  de  mots,  autant  qu’il  a   été 
poffible  deleconnoître,  quels  étoient  les  peuples ,   qui  habi- 

toient  l’Ifle  Haïti,  lorfqu’elle  fut  découverte  par  les  Efpagnols. 
Ils  la  trouvèrent  divifée  prefque  toute  entière  en  cinq  Royau- 

mes parfaitement  indépendans  les  uns  des  autres  ;   je  dis  pref- 

que toute  entière,  parce  qu’il  paroît  qu’outre  les  cinq  Rois, 
ou  Caciques  fouverains,  dont  nous  allons  parler  ,   il  y   avok 

quelques  Seigneurs,  beaucoup  moins  puiffans ,   mais  qui  ne  re- 
ievoient  de  perfonne,  &   portoient  auffi  le  nom  de  Cacique, 
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Des  cinq  Royaumes  qu’on  y   trouva  ^   l’un  s’appelloit  Ma*  ̂   Divifion  de 

gua  ,   qui  veut  dire  Royaume  de  la  plaine.  Il  comprenoit  qi^eUe  !^étoi£ 
ce  qu’on  a   depuis  appelle  la  Vega  Real  j   ou  du  moins  il  en  au  téms  de  là 

comprenoit  le  milieu  &   la  meilleure  partie.  La  Vega  Real  eft  Ë>ecouverte. 
un  plaine  de  8o.  lieues  de  long  ̂   &   qui  en  a   lo.  dans  fa  plus 

grande  largeur.  Un  auteur  qui  a   été  long-têms  fur  les  lieux  ̂   Barthélémy 

affûre  qu’il  y   coule  plus  de  trente  mille  rivières  j   parmi  lef- 

quelles  il  y   en  a   douze  auifi  larges,  que  l’Ebre  &   le  Guadal- 
quivir.  Les  autres  ne  font  que  des  torrens  &   des  petits  ruif- 

feaux.  Elle  en  reçoit  jufqu’à  25.  mille,  d'une  longue  chaîne 
de  montagnes,  qu’elle  a   à   l’Occident,  &Ia  plûpartrouloient 
l’or  avec  leur  fable.  Aulfi  ce  canton  eft-il  voifin  des  fameu- 
fes  mines  de  Cibao,  dont  nous  aurons  lieu  de  parler  beau- 

coup dans  la  fuite  j   mais  ces  mines  n’étoient  pas  du  Royaume 
de  Magua,  dont  le  Souverain  au  têms  delà  découverte  fenom- 
moit  Guarionex.  Ce  Prince  avoir  fa  capitale  dans  un  lieu,  où 

les  Efpagnols  ont  eu  depuis  une  ville  fort  célébré,  qu’ils 
avoient  appellée  la  Conception  de  la  Vega. 

Le  fécond  Royaume  étoit  celui  de  Marien.  Barthélémy 

de  las  Cafas  ne  fait  point  de  difficulté  de  dire  qu’il  étoit  plus 
grand  &   plus  fertile  que  le  Portugal.  11  comprenoit  toute  cette 

partie  de  la  côte  du  Nord ,   qui  s’étend  depuis  l’extrémité  Oc- 
cidentale de  rifle ,   où  eft  le  Cap  S.  Nicolas ,   jufqu’à  la  riviere 

Yaqué ,   connue  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Monte  Chrifto  , 
&   comprenoit  toute  la  partie  Septentrionale  de  la  Vega  Real, 

qui  s’appelle  préfentement  la  plaine  du  Cap  François.  C’étoir 
au.  Cap  même  que  Goacanaric  Roi  de  Marien  faifoit  fa  réfi- 

dence ,   &   c’eftdefon  nom  abrégé  que  les  Efpagnols  appellent 
encore  aujourd’hui  ce  Port ,   el  Gmric. 

Letroifiéme  portoit  le  nom  de  Maguana  ̂   &   renfermoit 
la  Province  de  Cibao ,   ôc  prefque  tout  le  cours  de  la  riviere 

Hattibonito,  ou  l’Artibonite ,   qui  eft  la  plus  grande  de  l’ifle. 
Caonabo ,   qui  y   regnoit ,   étoit  Caraïbe ,   il  avoit  pafle  dans 

l’ifle  en  avanturier ,   qui  cherche  fortune  ;   &   comme  il  avoit 
de  l’efprit  &   du  cœur,  il  fe  fit  bientôt  eftimer  &   craindre 

de  gens ,   qui  n’étoknt  ni  fpirituels  ,   ni  braves  ;   de  forte 
Hiij 
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qu’il  parvint  afies  aifément  à   fe  faire  un  Etat  confidera- 
bie  au  milieu  d   eux.  Sa  demeure  ordinaire  étoit  au  bourg 

de  Maguana,  d’où  Ton  Royaume  avoir  tiré  fon  nom.  Les  EÎ^ 
pagnols  en  firent  depuis  une  ville  fous  le  nom  de  San  Juan  de 

la  Maguana ,   \2iC\\xQ\\Q  fubfifte  plus.  Le  quartier,  où  elle 

étoit  lituée  ,   eft  ce  que  les  François  appellent  aujourd’hui  la 
Savane  de  San  Ouan.  Caonabo  étoit  le  plus  puiflant  Monar- 

que de  1   Ifle,  &   celui  qui  fentoit  mieux  fon  Souverain. 

Ou  Suragua.  Le  Royaume  de  Xaragua  étoit  le  quatrième ,   &   devoir  fon 
nom ,   ou  le  donnoit  à   un  alTés  grand  lac ,   dont  nous  parlerons 

ailleurs.  C’étoit  le  plus  peuplé  de  tous  ,   &   le  plus  étendu.  Il 
comprenoit  toute  la  côte  Occidentale  de  l’Ifle ,   &   une  bonne 
partie  de  la  Méridionale.  Sa  capitale,  nommée  auiïi  Xaragua, 

étoit  à   peu  près  où  eft  aujourd’hui  le  Bourg  du  Cul-de-Sac.Les 
hommes  y   étoient  mieux  faits  qu’ailleurs  ;   on  y   voyoit  plus  de 

noblefl’e,  plus  de  politefîe,  plus  d’aifance ,   &   l’on  y   parloir 
aufli  plus  élégamment  que  dans  les  autres  Roïaumes.Le  Prin- 
ce,à  qui  il  appartenoit,  fe  nommoit  Behechio.  Il  avoir  une  fœuc 

nomméQ  Mnacoana ,   laquelle  avoit  époufé  Caonabo  i   après 
la  mort  de  fon  époux  elle  fe  retira  chés  fon  frere  ,   qui  en 

mourant  lui  laifla  fon  Royaume ,   fes  trente-deux  femmes  ne 
lui  ayant  pas  pu  donner  un  feul  fils  ,   qui  lui  fuccedât 

Le  cinquième  étoit  le  Higuey.  Il  occupoit  toute  la  partie 
Orientale  de  Flfle ,   avoir  pour  borne  à   la  côte  du  Nord  la  ri- 

vière d’Yaqué,  &   à   celle  du  Sud  le  fleuve  Ozama.  Les  peu- 
ples de  ce  canton  étoient  un  peu  plus  aguerris  que  les  autres, 

parce  qu’ils  avoiént  fouvenr  à   fe  défendre  des  Caraïbes ,   qui 
faifoient  continuellement  des  defeentés  fur  leurs  côtes,  pour 

en  amener  des  prifonniers  Ces  Barbares  tuoient  d’abord  les 
hommes ,   en  mangeoient  les  entrailles  ,   &   en  faloient  les 
chairs  î   ils  châtroient  les  enfans  mâles  afin  de  les  engraifler,  & 

de  s’en  fervir  dans  leurs  feftins  ;   pour  cela  ils  les  enfermoient 
dans  des  parcs ,   comme  nous  faifons  les  troupeaux  de  bœufs 
&   de  moutons  :   ils  gardoient  les  filles  &   les  femmes ,   pour  en 
avoir  des  enfans  j   les  vieilles  &   les  infirmes  demeuroient 
efclaves. 
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Les  Peuples  du  Higuey  étoient  armés  de  fléchés  à   l’exem- 

ple de  leurs  ennemis  j   mais  il  s’en  falloir  beaucoup,  qu’ils  s’erî 
îerviflent  aufli-bien  qu’eux  :   auflTi  la  plupart  du  têms  ne  fe 
défendoient-ils,que  par  la  fuite.  Ils  avoient  pour  Souverain 

le  Cacique  Cajacoa^  qui  mourut  peu  de  tems  après  l’ar- 
rivée des  Efpagnols  ;   fa  veuve  fe  fit  Chrétienne,  &   fut  nom- 

mée ^gneT^  Cajacoa  :   elle  ne  furvécut  pas  long-têms  à   fon 
mari ,   auquel  elle  avoir  fuccedé  dans  la  Principauté ,   &   fes 
Etats  paflerent  à   un  Caciqué  nommé  Cotubanama,  dont 
le  féjour  ordinaire  fut ,   au  moins  pendant  quelque  tems , 

à   la  prefqu’Ifle  Samana ,   ou  aux  environs.  Las  Cafas  donne 
à   cette  Province  une  Reine  nommée  Hygmnama,  &   ajoute 

que  les  Efpagnols  la  firent  pendre  :   les  autres  Hiftoriens  n’en 
parlent  point ,   &   peut-être  que  cette  femme  régna  immé- 

diatement après  la  mort  d’Agnez  Cayacoa,  ou  que  c’étoit 
une  Cacique  particulière  de  quelque  canton  du  Higuey. 

Telle  étoit  la  fituation  de  l’Ifle Haïti,  lorfqu’elle  vint  à 
la  connoiflance  des  Efpagnols  5   mais  ce  grand  événement, 
qui  fut  pour  ces  Infulaires  la  fource  de  bien  des  maux ,   ne 

les  furprit  pas  autant ,   qu’on  auroit  pû  croire.  Ils  avoient  été 
avertis  peu  de  tems  auparavant  que  des  Etrangers  vien- 

droient  s’emparer  de  leur  Pays ,   &   voici  ce  que  plufieurs 
d’entr’eux  en  rapportèrent  à   Chriftophle  Colomb.  Le  pere 
du  Cacique  Guarionex  eut  un  jour  la  curiofité  de  Içavoir 
ce  qui  arriveroit  dans  Flfle  après  fa  mort  j   il  confulta  les 

Zemés ,   après  s’y  être  préparé  par  un  jeûne  de  cinq  jours.  La 
réponfe  fut  que  dans  peu  il  y   viendroit  des  hommes  ,   qui 
auroient  du  poil  au  menton,  &   feroient  vêtus  depuis  les 

pieds  jufqu’à  la  tête  :   que  ces  Etrangers  mettroient  en  pièces 
les  Zemés,  &   qu’ils  enaboliroient  le  culte?  qu’ils porteroient 
à   leur  ceinture  de  longs  inftrumens  de  fer,  avec  lefquels  ils 

fendroient  un  homme  en  deux  ,   &   qu’ils  dépeupleroient  l’Ifle 
de  fes  anciens  Habitans.  Cette  prédidion  remplit  d’effroy 

tous  ceux ,   qui  l’entendirent ,   &   ne  tarda  pas  à   fe  divulguer. 
On  ne  parloir  plus  d’autre  chofe  &   l’on  avoir  compofé  fur 
cela  une  chanfon,  qui  fe  chantoit  dans  de  certains  jours 

deftinés  à   des  cérémonies  lugubres. 
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Quel  étoit 
Chrirtophle 
Colomb. 

Si  ce  fait  eft  vrai ,   &   il  eft  fi  unanimement  rappoïté  par 

tous  les  auteurs  de  ce  têms-là ,   qu’il  eft  difficile  d’en  con- 
tefter  la  vérité ,   on  ne  peut  douter  que  ce  ne  fût  un  aver- 

tiflément  que  Dieu  obligea  l’Efprit  d’erreur  de  donner  à   un 

peuple ,   qu’il  féduifoit  depuis  tant  de  fiecles  :   mais  il  y   a 
bien  de  l’apparence  que  perfonne  n’en  profita.  Il  paroît 
même  qu’on  s’étoit  déjà  un  peu  rafîuré  fur  le  malheur,  dont 
on  avoir  été  menacé,  lorfque  la  prophétie  commença  à 

s’accomplir  de  la  maniéré  que  je  vais  le  raconter  ;   mais  il  eft 

neceflaire  de  reprendre  la  chofe  d’un  peu  plus  loin. 
Tout  le  monde  fçait  que  les  premiers  efforts  pour  les  nou-» 

velles  découvertes ,   qui  ont  rendu  fi  célébré  le  XV.  fiecle, 

font  dûs  à   la  nation  Portugaife ,   &   en  particulier  à   l’Infant 

D.  Henry  Comte  de  Vifeo ,   Grand-Maître  de  l’Ordre  de 
Chrift ,   &   le  quatrième  des  fils  de  Jean  Premier  Roi  de  Por- 

tugal 5   le  but  de  ce  Prince,  un  des  plus  vertueux  &   des  plus 
accomplis  de  fon  têms ,   étoit  de  chercher  un  paffage  pour 

aller  par  mer  aux  Indes  Orientales ,   en  faifant  le  tour  de  l’A- 

frique, mais  l’émulation,  qu’il  mit  dans  la  Marine ,   perfec- 
tionna en  peu  de  têms  cet  art ,   demeuré  jufques-là  très  in- 

culte ,   joignit  d’abord  à   la  Couronne  de  Portugal  les  Açor- 
res  ,   ies  Ifles  du  Cap-Verd,  une  partie  des  Canaries  ,   Ma- 

dère &   quantité  de  poftes  très-importans ,   fur  la  cote  Occi- 

dentale d’Afrique  :   &   forma  cette  célébré  Ecole  de  navi- 
gation ,   d’où  font  fortis  tous  ceux ,   qui  ont  eu  le  plus  de  part 

à   la  découverte  &   à   la  conquête  de  l’Amérique. 
Le  premier  de  tant  d’habiles  navigateurs ,   qui  ceffa  de 

borner  fes  vûës  à   l’Afrique ,   ôc  au  chemin  des  Indes  Orien- 
tales par  ce  côté-là ,   fut  un  Pilote  Génois ,   natif  de  Savons 

félon  plufieurs ,   d’un  petit  Bourg  de  la  même  riviere  de  Gê- 
nes, appellé  Cugurco ,   félon  quelques-uns  ,   de  Nervi,  félon 

d’autres ,   &   que  la  Capitale  même  de  cette  République , 

appuyée  de  l’autorité  de  D.  Pierre  Martyr  d’Anglerie ,   a   auffi 
voulu  revendiquer  pour  fon  Citoyen  ,   peu  contente  de  le 
compter  au  nombre  de  fes  fujets.  Il  fe  nommoit  Chriftophle 

Colomb,  ôc  le  même  Martyr,  que  je  viens  de  citer,  affûre 

qu’il 
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^u’il  étolt  de  fort  bafle  nailTance.  Quelques-uns  ont  même 
avancé  qu’il  avoit  appris  le  métier  de  Cardeur  de  laine  ;   mais 
■d’autres  le  font  originaire  de  Plaifance  en  Lombardie  ^   & 

iffu  de  l’illuilre  MaifondePeleftrello.  Si  toutefois  ils  n’ont  pas 
confondu  ce  nom  avec  celui  de  fa  première  femme  Dona 

•Philippa  Muniz  de  Pereftrelo ,   fille  du  Gouverneur  Portu- 

gais de  Porto  Santo.  Herrera  dit  qu’on  vouloit  le  faire  def» 
cendre  des  anciens  Seigneurs  de  Cucaro  dans  le  Montferat, 
de  il  ajoute  que  cette  difpute  touchant  fon  origine  devoit  fe 
terminer  dans  le  Confeii  fouverain  des  Indes. 

Dom  Fernand  Colombo  que  j’ai  déjà  cité  ̂   s’en  tient  au  fen- 
timent  de  ceux  ,   qui  font  venir  la  famille  de  Plaifance  ,   mais 

il  ne  lui  donne  point  d’autre  nom  que  celui  de  Colomb  ,   que 
i’on  voit,  dit  il ,   dans  cette  Ville  avec  les  armes  de  la  famille 
iur  plufieuis  anciens  tombeaux.  Il  ajoute  que  le  malheur  des 

îêms,  caufé  par  les  guerres  d’Italie,  avoit  obligé  Dominique 
Colomb,  peredeChriftophle,  à   fe  retirer  dans  l’Etat  de  Gênes, 
îl  parle  d’un  Colomb ,   furnommé  le  Jeune ,   fameux  Armateur 
de  ce  têms-là^  qui  prît  dans  une  occafion  quatre  Galeres  fur 

les  Vénitiens ,   &   il  cite  le  fragment  d’une  lettre  de  fon  pere 
à   une  Dame  de  la  Cour  d’Efpagne  ̂    où  il  dit  :   Je  ne  fuis 

»   point  le  premier  Amiral  de  ma  famille  5   qu’on  me  donne 
»   le  nom  qu’on  voudra  ,   David  a   gardé  les  brebis ,   avant  que 
s»  d’être  Roi ,   je  fuis  le  ferviteur  de  ce  même  Dieu  ,   qui  l’a 
59  placé  fur  le  trône.  » 

Quoiqu’il  en  foit ,   la  gloire  de  ce  grand  Homme  n’empïun- 
te  rien  de  les  ancêtres,  qui  ne  font  pas  connus ,   &   a   immor- 
taliféfonnom  audefliis  de  prefque  tous  ceux,  qui  fe  font 

rendus  célébrés  dans  cefiecle-là.  Je  ne  fçaimême,  s’il  n’eût 
pas  été  plus  glorieux  à   un  fimple  Cardeur  de  laine ,   qu’à  un 
liomme  de  condition,  d’être  monté  ,   comme  a   fait  Chrillo- 

phle  Colomb,  aux  premiers  honneurs,  &   d’avoir  élevé  fa 
famille  afféshaut ,   pour  la  mettre  en  état  de  s’allier  à   celle  de 
fon  Souverain ,   &   de  fe  perdre ,   comme  elle  a   fait  cinquante 
ans  après  fa  mort ,   dans  la  Maifon  Royale  de  Porrugai. 

Ce  que  nous  fçavons  de  plus  certain  touchant  fes  premi&i 

Tom>  L   ~   I 

I 

Ou  Moniz^ 
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res  années,  c’efl:  qu’il  fortit  jeune  de  fon  pays ,   qu’il  y   avoît 
fait  de  fort  bonnes  études ,   qu’il  s’appliqua  enfuite  à   celle  de 
la  Cofmographie ,   de  l’Aftronomie ,   de  la  Géométrie  &   de 

la  Navigation ,   &   qu’il  a   excellé  dans  toutes  ces  Sciences. 
Il  joignit  aulTi  toujours,  autant  qu’il  lui  fut  poffible,  la  pra- 

tique à   la  théorie  5   &   quoique  nous  ne  foyons  pas  fortinf* 

truits  du  détail  de  fes  premiers  voyages ,   on  fçait  qu’il  en  a   fait 
beaucoup  &   dans  toutes  les  mers  connues  de  fon  têms ,   avant 

que  de  longer  à   la  découverte  du  nouveau  monde.  Il  dit  dans 

un  de  les  ̂ Mémoires  ;   «   L’année  1477.  au  mois  de  Février 
»   je  naviguai  cent  lieues  au  delà  de  Tlfle  de  Tyle,  dont  la 

»   partie  Méridionale  eft  à   73.  degrés  de  la  Ligne.  Elle  eif 

»   aulTi  grande  que  l’Angleterre ,   &   les  Anglois  y   vont  trafi- 

«   quer  ce  n’eft  pas  la  Tjle ,   dont  parle  Ptolomée ,   qui  eft  im- 
»   médiatement  fous  la  ligne,  mais  celle  que  nous  appelions- 

w   aujourd’hui  Frijlande. 
Sentimens  Toutes  ces  courfes  ne  Tavoient  pas  fort  enrichi ,   mais  elles 

fiiTréxi'ftence  habile  navigateur  de  l’Europe ,   &   lui  don- 

d’un  nouveau  ncient  le  moyen  de  faire  quantité  d’obfervations ,   qui  l’enga- 

Monde.  gèrent  enfin  à   tourner  routes  fes  penfées  vers  l’Occident , 
pour  y   chercher  de  nouvelles  terres?  tandis  que  la  plupart 

des  autres  ne  fongeoient  encore  ,   qu’à  fe  frayer  par  le  Midi 
un  chemin  à   l’Orient.  Il  n’ignoroit  pas  la  prétendue  pro- 

phétie de  Seneque  dans  Médée  ,   nice  que  Platon  a   écrit  dans 

fon  Timée ,   qu’au  delà  des  Colonnes  d’Hercules ,   il  y   avoir  en 
une  Ifie  nommée  Atlantide ,   plus  grande  qu’aucune  de  cellesj 
qui  étoient  alors  connues,  laquelle  avoir  étéfubmergée  pat 

un  déluge  accompagné  d’effroyables  tremblemens  de  terre, 

il  a   paru  même  qu’il  faifoit  beaucoup  plus  de  fond,  qu’il  ne 
Gonvenoit ,   fur  ces  monumens  équivoques  de  l’Antiquité, 
Î1  fit  avec  raifon  plus  d’attention  que  perfonne  à   ce  qui  fe 
publia  peu  de  têms  après  la  découverte  des  Açorres,  des 

Canaries ,   &   Madere,  à   fçavoir  qu’à  la  chute  des  grands  vens 
d’Ouêft,  ontrouvoit  affés  fouvent  fur  la  Cote  de  ces  Mes 

des  nfîorceaux  de  bois  étranger ,   des  cannes  d’une  erpecein- 

connuë^  &   même  des  corps  morts ,   qu’on  reconnoiifoit  à 
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pîufieiirs  fignes,  n’étre  ni  Europeans,  ni  Afriquainff, 
Ses  conjedures  fur  l’exiftence  d’un  nouveau  monde  étoient 

encore  appuyées  fur  des  fondemens  plus  folides:,queces  bruits 

populaires.  La  figure  &   l’étenduë  du  globe  de  la  terre, dont 
il  étoit  évident  par  le  cours  des  aftres  que  la  moitié  n’étoit 
pas  connue ,   étoient  pour  lui  depuis  long  têms ,   &   devoientj 
ce  femble,  être  pourrons  les  Sçavans  ,   une  démonftratiou 

qu’il  pouvoir  y   avoir  à   l’Occident  des  régions,  que  rien 
n’empêchoit  d’être  habitées.  Il  avoir  enfuite  remarqué  que 
du  même  côté  il  foufloit  certains  vens  ,   qui  duroient  aflêz 

également  pendant  plufieurs  jours ,   &   il  fe  perfuada  qu’ils  ne 
pouvoient  être  caulés ,   que  par  des  terres.  Ces  obfervations 
le  rappelloient  à   ce  que  Platon ,   après  avoir  parlé  de  fon 

îfle  Atlantide,  ajoute,  qu’au  delà  de  cette  grande  Ifle,  il 

y   en  avoir  un  grand  nombre  de  petites ,   qu’ affez  près  de  ces 
dernieres  étoit  un  continent ,   plus  grand  que  l’Europe  &   TA» 
fie  jointes  enfemble,  ôc  qu’enfuite  étoit  la  vraie  mer.  Et  il 
eft  alfez  furprenant  que  les  chofes  fe  foient  trouvées  exaèle- 
ment,  comme  Tavoit  écrit  ce  Philofophe  deux  mille  ans 

auparavant.  Car  enfin ,   à   fon  Atlantide  près ,   qu’il  difoit 
avoir  difparu ,   on  a   découvert  au  delà  de  notre  Océan  un 
fort  grand  Archipel ,   lequel  borde  un  continent,  qui  feul  fait 
prefque  la  moitié  de  la  terre ,   &   au  delà,  une  mer ,   qui  efi  fans 
contredit  la  plus  grande  de  toutes. 

Il  y   a   encore  quelque  chofe  de  bien  marqué  dans  ce  qui 

a   été  rapporté  par  quelques  anciens  auteurs  d’un  navire  Car- 

thaginois, lequel  l’an  3   y (5'.  de  la  fondation  de  Rome,  cher- 
chant à   faire  de  nouvelles  découvertes ,   prit  fa  route  entre 

le  Midi  &   le  Couchant ,   ofa  bien  s’enfoncer  dans  une  mer 

inconnue ,   fans  autre  BoulTole  que  l'attention  du  Pilote  à 
obferver  l’étoilledu  Nord,  &   aborda  enfin  à   une  Ifie  deferte, 
fort  fpatieufe ,   abondante  en  pâturages ,   coupée  par  tout  de 
belles  rivières ,   &   dont  les  grandes  &   épaifles  forêts  remplies 

d’arbres  d’une  hauteur  extraordinaire  ,   fembloient  répondre 

de  la  fertilité  du  terroir 3 que  tant  d’avantages,  joints  à   la 
douceur  du  climat,  engagèrent  plufieurs  de  ces  avanturiers 

I   ij 

Conjecîlures 
de  Colomb. 

Theopîiüe  de 
Senaris  des 
merveilles  de 

la  nature. 
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à   y   refter^  qne  les  autres  s’en  retournèrent  à   Carthage ^   oS 
ayant  rendu  compte  au  Sénat  de  leur  découverte ,   le  Sénats 

peut-être  plus  fage  ,   que  ne  l’ont  été  nos  ayeux,  crut  de- voir  enfeveJir  dans  un  éternel  oubli  la  connoilTance  de  cet 

événement,  fit  mourir  fecretementious  ceux,  qui  en  pou- 

voient  parler,  &   laifîa  ceux,  quiétoientreftés  dans  l’ifle,  fans 
aucune  reffource  pour  en  fortir. 

Jean  de  Barros  rapporte  dans  Ton  bifioire  des  Indes  une 

choie  ,   qui  pourroit  bien  avoir  quelque  liaifon  avec  ce  récit  j 

&   lui  fervir  même  de  preuve,  ou  en  recevo’r  quelque  joun. 

Il  dit  que  dans  l’Ifle  de  Corve,  la  plus  Occidentale  des  Açor- 

les,  on  trouva  ,   lorfqu’on  la  découvrit,  une  ftatuë  équeftre 

de  pierre  ,   ou  d’une  efpece  de  terre  cuite  ̂    montée  fur 

un  pied  d'eftal  de  même  matière  ;   que  fur  les  côtés  de 

ce  pied-d’eltal ,   il  y   avoit  des  infcriptions  ,   dont  on  ne  put 
jamais  déchifrer  les  caraêleres ,   &   que  le  cavalier  ,   vêtu 

comme  la  plupart  des  Américains ,   qui  ne  vont  pas  abfolu- 

ment  nuds ,   momroit  du  doigt  le"^  Couchant ,   comme  pour 
avertir  qu’il  y   avoit  des  terres  &   des  hommes  de  ce  côté- 
là,  Or  cette  découverte  étoit  trop  récente  au  têms  que  Chrif- 

tophle  Colomb  alla  en  Portugal ,   pour  qu’il  n’eût  pas  enten- 
du parler  de  cette  circonftance. 

Mais  on  donna  encore  plus  aux  conjedures  après  le. 

fuccès  de  l’entreprife  du  Pilote  Italien  ,   qu’il  n’y  avoit  donné, 

lui-même, avant  que  d’avoir  formé  fon  projet.  Ces  mêmes 

Efpagnols,  quiavoient  fi  long  tems  traité  de  vifion  l’exiftence. 

d’une  quatrième  partie  du  monde ,   par  la  raifon  qu’elle  avoit 
été  inconnue  jufques-là  ,   prétendirent  y   retrouver  des  Pro- 

vinces de  leur  Empire ,   que  le  malheur  des  têms  leur  avoit 

enleveés,  Ôc  fur  lefquelles  les  droits  de  leurs  Souverains  étoient 

inconteftables.  Oviedo  avance  hardiment  que  les  Antilles  font 

les  faraeufes  Hefperides  ,   fi  fort  célébrées  par  les  Poëres,  ôc 

ne  craint  point  d’ajouter  que  Dieu,  en  les  faifant  palfer  fous 

la  domination  des  Rois  Catholiques  ,   n’a  fait  que  reftituer  à, 
leur  Couronne,  ce  qui  lui  avoir  appartenu  3150-  ans  aupa- 

ravant, du  têms  du  Roi  Hefperus ,   de  qui  elles  ayoient  pris. 
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leur  nom.  Il  ajoûte  que  S.  Jacques  &   S.  Paul  y   ont  prêché 
rEvangilCj  lurquolil  cite  S.  Grégoire  Pape  dans  fes  Morales. 

Un  autre  auteur ,   qui  n’avoit  pas  les  mêmes  engagemens  à 
flatter  la  nation  Efpagnole  ̂    a   écrit  fort  férieufement  que  no- 

tre Ifle  eftrOphir,  où  Salomon  envoyoit  chercher  de  l’or^, 
des  Paons  ,   ôc  des  dens  d’Elephant ,   ce  qu’il  fe  feroit  fans 
doute  bien  donné  de  garde  d’avancer  ̂    s’il  avoit  été  inflruit , 
que  ni  dans  T   Ifle  Efpagnole  ,   ni  dans  aucun  autre  endroit  du 

nouveau  monde,  on  n’a  pointtrouvé  d’Elephans.  Quant  à   ce 
qu’on  a   reproché  à   ce  même  Ecrivain,  fi  eftimable  d’ailleurs 

par  fa  profonde  érudition,  qu’il  avoit  placé  le  Paradis  terreftre 
dans  la  même  Ifle  ,   on  a   eu  tort  apparemment  de  croire  qu’il 

parlât  férieufement ,   &   de  ne  pas  regarder  ce  qu’il  en  dit  com- 
me un  de  ces  jeux  d’efprits  ,dans  lefquels  les  plus  grands  gé- 

nies s’engagent  quelquefois  à   vouloir  prouver  des  paradoxes. 
Mais  une  opinion  vulgaire,  qui  eut  alTez  de  cours  du  vi- 

vant de  Colomb ,   auroit  bien  diminué  la  gloire  de  ce  grand 

voyageur  ,   fi  elle  avoit  trouvé  créance  dans  les.efprits  des  per- 
fbnnes  capables  de  lui  donner  quelque  autorité.  Une  Cara- 

velle ,   difoit-on ,   qui  portoit  d’Efpagne  en  Angleterre  des 
vins,  &   des  marchandifes  comeftiblss ,   après  avoir  été  long- 

têms  contrariée  par  les  vcns,  n’y  pouvant  plus  réfifter,  fut  con- 
trainte de  courir  au  Sud,  puis  à   l’Oueft ,   &   fe  trouva  enfin  à   la 

vûë  d’une  Ifle ,   où  elle  alla  prendre  terre ,   &   ou  elle  trouva  des 
hommes  tout  nuds.  D’autres  difent  que  c’étoit  la  côte  de  Fer- 

Bambouc  au  Brefil.  On  ajoûte  qu’il  n’y  eut  qiie  le  Pilote,  dc 
quelques  Matelots ,   qui  repalTerent  en  Europe ,   tout  le  refle 
ayant  péri  des  incommodités  du  voyage;  que  le  Pilote  étoic 
mort  quelques  années  après  chez  Chriftophle  Colomb,  dont 

il  étoit  ami ,   &   auquel  il  laifla  tous  fes  papiers  ;   &   quec’étoic 

fur  Tes  mémoires,  que  le  Pilote  Génois  avoit  drefl'é  fon  plan. 
Mais  outre  que  Colomb  s’eft  toujours  récrié  hautement  con- 

tre ces  bruits,  inventés,  difoit*il,  par  des  perfonnes  jaloufes 

de  fa  gloire;  tout  ce  qu’il  y   a   eu  d’auteurs  fenfés  ,   même  Ef- 
pagnols  ,   qui  ont  eu  occafion  de  parler  de  la  découverte  du 

nouveau  monde. ,   lui  ont  rendu  juftice  ;   d’ailleurs  on  ne  voit 

I   iij 
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point  qu’il  ait  jamais  fongé  à   paflet  l’Equateur,  ce  qu’il  au- 
roit  néanmoins  dû  faire ,   pour  diriger  fa  route  fuivant  les  me« 
moires  du  Pilote  Andaloufien ,   ou  Portugais ,   ou  Bifcayen, 

car  on  le  fait  de  ces  trois  Provinces-là  ̂    enfin  il  eût  parlé  plus 

clairement  i   s’il  eût  été  plus  fur  de  fonfait ,   &   n’eût  pas  lan- 
gui tant  d’années  à   la  fuite  des  Cours  d’Efpagne  &   de  Portu- 

gal ,   faute  de  vouloir  s’expliquer  ;   c’eft  la  judicieufe  remarque 
Herrera.  d’un  autcur  Efpagnol. 

Colomb  fait  Dans  la  vérité  Colomb,  qui  fçavoit  parfaitement  l’art 

popotïà^dl-  û’obferver  la  latitude,  oula  hauteur  du  PoleparrAftrolabe,ce 

veriès  Pui(-  que  pcrfonne  avant  lui  n’avoit  pratiqué  en  haute  mer  ,   quoi- 

cTei le  ̂qu'on  l’enfeignât  publiquement  dans  les  Ecoles  :   Colomb  , 
lui  fait  en  dis  je,  ne  rifquoit  pas  autant,  qu’on  s’imaginoit , à   pénétrer 

Portugal.  l’Ocean  beaucoup  plus  avant,  qu’on  n’avoit  encore  ofé 

faire ,   &   de  quelque  côté  qu’il  entreprît  de  tourner  ,   il  fça- 
voit que  fon  pis  aller  feroit  de  s’en  retourner  fur  fes  pas , fans  avoir  rien  trouvé.  Il  fe  flattoit  meme  de  rencontrer  à 

la  fin  les  terres  de  PAfie  ;   &   nous  verrons  dans  la  fuite  qu’il 
les  croyoit  bien  moins  éloignées  de  ce  côté-là ,   qu’elles 
ne  le  font  en  effet.  Il  avoit  lu  la  Relation  des  voyages  de 
Marc  Paul  de  Venife,  où  il  eft  parlé  du  Catay ,   qui  eft  la 

partie  Septentrionale  de  la  Chine,  &   d’une  Ifle  appellée  Ci- 

pango ,   abondante  en  or  ,   &   qu’on  a   cru  depuis  être  le  Ja- 
pon ;   c’étoit  même  fur  cette  relation  qu’il  avoit  particuliè- 

rement fait  fon  fyftême  :   aufii  dans  la  plûpart  de  fes  expédi- 
tions ,   il  eut  fur  tout  en  vûë  le  Cipango  de  Marc  Paul  de 

Venife. 
La  Republique  de  Gênes ,   dont  il  étoit  né  fujet ,   fut  la 

première  PuifTance,  à   laquelle  il  propofa  fon  projet ,   mais  il 

n’en  fut  pas  même  écouté  j   on  le  regarda  dans  fa  patrie  com- 
me un  vifionnaire.  Il  alla  enfuite  offrir  fes  fervices  à   Jean  II. 

Roi  de  Portugal ,   qui  le  reçût  bien ,   &   voulut  que  fon  def- 
fein  fût  examiné  par  D.  Diego  Ortiz ,   Evêque  de  Ceuta , 
connu  auparavant  fous  le  nom  du  Dodeur  Calçadilla ,   du 

lieu  de  fa  naiffance ,   &   par  deux  Médecins  Juifs ,   fort  efti- 
més  pour  leur  habileté  dans  la  Cofinographie.  La  première 
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chofe  que  firent  ces  Commiflaires ,   fut  de  demander  à   Co- 

lomb un  mémoire  plus  détaillé,!!  le  donna5& dès  qu’ils  Teurent 
entre  les  mains  ,   ils  firent  fecretement  partir  une  Caravelle^, 
avec  ordre  au  Pilote  de  fuivre  exadement  tout  ce  qui  étoit 

marqué  dans  cet  écrit,  qu’on  lui  mit  entre  les  mains.  Mais  la 
tête  &   le  courage  du  Çênois  manquoient  également  au  Portu- 

gais 5   la  Caravelle  n’alla  pas  fort  loin ,   &   après  avoir  elTuyé 
quelques  coups  de  vent  alTés  forts ,   elle  retourna  en  Portu- 

gal ,   tout  l’équipage  déteftant  une  entreprife  j   qui  lui  paroif- 
foit  aufïi  infenfée  que  perilleufe. 

Colomb  ne  put  apprendre  fans  indignation  la  fuperche-  p   envoyé  fon' 
fie ,   qu’on  lui  avoir  voulu  faire ,   &   ne  fut  pas  moins  choqué, 

qu’on  rejettâî  fur  lui  le  peu  de  fuccès  d’une  entreprife  aufll  s’eu  va  en  Ef- 
mal  concertée.  11  prit  fur  le  champ  la  réfolution  de  quitter  ce 
JKoyaume ,   où  depuis  la  mort  de  fon  époufe ,   arrivée  peu 

de  têms  auparavant ,   rien  ne  l’attachoit  plus  5   &   craignant 
que  le  Roi,  qu’il  fçavoit imputer  bien  plus  au  manque  d’ha- 

bileté &   d’experience  de  fon  Pilote,  qu’aux  mémoires,  qu’on' 
lui  avoir  donnés  ,   l’inutilité  de  la  tentative ,   ne  le  fit  arrêter, 

il  s’embarqua  fans  rien  dire  fur  la  fin  de  14-84.  il  alla  prendre 
terre  en  Andaloufie  avec  Barthélemy  Colomb  fon  frere, 

&il  envoya  celui-ci  en  Angleterre,  pour  elTayer  de  faire 

goûter  fon  deffeinau  Roi  Henry  VII.  tandis  qu’il  iroit  faire 
îa  même  chofe  à   la  Cour  d’Efpagne. 

Barthélemy  Colomb  étoit  un  homme  de  bon  efprir, renom-  Barthélemy 

mé  pour  les  cartes  marines  &   les  fpheres ,   qu’il  faifoit  dans  la  Colomb  en 

perfedion  pour  le  têms  :   il  avoit  palfé  d’Italie  en  Portugal ,   a- 
vaut  fon  frere,  dont  même  il  avoit  été  le  maître  en  Cofmo- 

graphie.  D.  Fernand  Colomb  fon  neveu ,   dit  que  s’étant  em- 
barqué pour  Londres ,   il  fut  pris  par  des  Corfaires ,   qui  le  me- 
nèrent dans  un  pays  inconnu ,   où  il  fut  réduit  à   la  derniere 

îiiifere,  qu’il  s’en  tira  néanmoins  en  faifant  des  cartes  de  na- 
vigation y   qu  ayant  amaffé  de  fes  profits  une  fomme  d’argents 

il  paffa  en  Angleterre,  préfenta  au  Roi  une  Mappemonde 
de  fa  façon lui  expliqua  le  projet  de  fon  frere,  &   le  lui  fît 

tellement  goûter ,   que  ce  Prince  le  pria  d’en  faire  venir  l’au- 
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teur  J   promettant  de  fournir  à   tous  les  frais  de  l'entreprife; 
mais  que  Chnftophle  Colomb  étoit  déjà  engagé  avec  la 

Cour  de  Caftille,  ôc  n’étoit  plus  libre  d’accepter  ces  offres. 
Il  eft  affés  difficile  de  concilier  ce  récit  avec  ce  que  nous  di- 

rons dans  la  fuite  du  voyage  de  Barthélemy  Colomb,  fur 

l’autorité  d’Antoine  Herrera ,   &   de  décider  lequel  de  ces 
deux  auteurs  mérité  plus  de  créance  fur  ce  point.  On  trou- 

vera auffi  peut-être  un  peu  étrange  que  les  deux  freres  s’a- 
dreffaffenten  même-têms  à   deux  Cours ,   qui  ne  dévoient  pas 

être  éloignées  d’accepter  leurs  fervices  5   &   dont  la  prompte 

acceptation  pouvoir  leur  caufer  de  l’embarras  5   mais  il  y   a 
de  l’apparence  que  Chriftophle  Colomb  viloit  par-là  au  plus 
fur,  &   qu’il  efperoit  que  la  jaloufie,  que  ces  deux  Puiffan- 
ces  auroient  l’une  de  l’autre,  le  feroit  rechercher  avecem- 
preflement  de  toutes  les  deux ,   &   que  par-là  il  feroit  en  état 
de  faire  fes  conditions  meilleures  ,   en  quoi  il  fe  trompa. 

La  Çour  d’Efpagne  étoit  à   Cordouë  lorfque  le  Pilote  Gé- 
nois arriva  en  Andaloufie ,   il  alla  auffi-tôt  en  Caftille ,   ôc 

après  avoir  laiffé  dans  un  Couvent  à   Palos  fon  fils  unique,' 

qu’il  avoir  eu  de  fa  première  femme,  &   qui  fe  nommoit 
Diegue  J   il  fe  rendit  auprès  du  Roi  Catholique,  auquel  il  fit 

préfenter  un  mémoire  ,   dont  voici  la  teneur  :   »   Sereniffjme 

«Prince,  j’ai  navigué  dès  majeunefle,il  y   a   quarante  ans, 
»   que  je  cours  les  mers ,   je  les  ai  toutes  examinées  avec  foin, 

«   &   j’ai  converfé  avec  un  très- grand  nojmbi'e  de  gens  fages  de 

»   tous  états ,   de  toutes  nations,  ôc  de  toutes  Religions  j j’ai 
»   acquis  quelque  connoiffance  dans  la  Navigation  ,   dans 

=>  l’Aftronomie  &   la  Géométrie.'  Je  fuis  en  état  de  rendre 
«compte  de  toutes  les  villes  ,   rivières,  montagnes,  ôc  de 
«   les  placer  chacune,  où  elles  doivent  être  dans  les  Cartes. 

«J’ai  lû  tous  les  livres  qui  traitent  de  la  Cofmographie  ,   de 
«   l’Hiftoire  ôc  delà  Philofophie.  Je  me  fens  préfentement 
«   porté  à   entreprendre  la  découverte  des  Indes,  ôc  je  viens  à 
»   V.  A.  pour  la  fupplier  de  fivorifer  mon  entreprife.  Je  ne 
»   doute  pas  que  plufieurs  ne  fe  mocquent  de  mon  projet , 

53  mais  fl  V.  A.  veut  me  donner  les  moyens  de  l’executer , 

»   quelque 
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»   quelque  obftacle  qu’on  y   trouve,  j’efpere  de  le  faire  réuffir. 

Colomb  avoit  deviné  jufte  3   quand  il  avoir  dit  qu’on  Son  deffcm 
fe  mocqueroit  de  fon  deflein.  Il  étoit  fort  mal  équipé,  &eft rejette, 
il  fut  regardé  comme  un  homme ,   qui  ne  propofoit  des  cho- 
fes  nouvelles  ,   que  pour  fe  tirer  de  la  mifere ,   ou  fortir  de 

robfcurité  ,   où  il  avoit  jufques-là  vécu.  Il  y   eut  pourtant  un 
homme  en  place ,   qui  en  jugea  autrement  que  les  autres  î   ce 

fut  D.  Alfonfe  Quintaniglia  grand  Tréforier  de  Caftille  j   Co- 
lomb trouva  en  lui  un  protedeur ,   qui  dans  la  fuite  lui  en 

procura  d’autres  ,   &   lui  ménagea  des  îecours  pour  l’aider  à 
fubfifter.  Quintaniglia  fit  plus ,   il  obtint  de  la  Reine  Ifabelle 
de  Caftille ,   que  le  plan  du  Pilote  Génois  feroit  examiné ,   & 
cette  affaire  fut  mife  entre  les  mains  du  P.  Fernand  de  Ta- 

lavéra ,   Hieronimite ,   Confeffeur  de  cette  Princeffe  ;   ce  Reli- 
gieux fit  une  affemblée  de  Cofmographes ,   dont  le  réfultat  ne 

fut  point  favorable  à   Colomb,  &   Herrera  en  attribue  la  fau- 

te ,   en  partie  à   l’ignorance  de  ceux ,   qui  furent  confultés ,   & 
en  partie  à   ce  que  le  Génois,  craignant  qu’on  ne  lui  jouât 
le  même  tour ,   qu’on  lui  avoit  joué  en  Portugal ,   ne  s’étoit 

expliqué  qu’à  demi. 
On  lui  objeûa  donc  qu’il  préfumoit  fans  fondement  d’en  Cequ’onluî 

fçavoirplus  lui  feul,que  n’en  avoient  fçu  jufques-là  les  plus  oppole- 
habiles  navigateurs ,   &   les  plus  fçavans  Cofinographes  du 

•   monde  :   qu’aflurément ,   s’il  y   avoit  des  pays  habitables  au 
Couchant ,   on  ne  feroit  pas  à   en  être  informé  î   que  pour 

gagner  les  Indes  Orientales  par  la  route,  qu’il  vouloit  tenir, 
il  faudroit  au  moins  trois  ans ,   &   qu’une  navigation  de  fi 

longue  durée  n’étoit  pas  une  chofe  à   tenter  par  des  perfon- 
nes  raifonnables.  Qu^e  Seneque  avoit  mis  en  queftion ,   par 

maniéré  de  difpute  à   la  vérité,  fi  l’Océan  n’étoit  pas  infini , 
ce  qui  donnoit  au  moins  lieu  de  croire  qu’il  étoit  d’une 

étendue  fi  vafte ,   qu’il  y   auroit  de  la  témérité  à   s’engager 
à   en  faire  le  tour.  Enfin  qu’en  allant  à   l’Occident ,   on  def 
cendoit  toujours ,   &   que  quand  on  voudroit  retourner  en 

Efpagne ,   on  fe  trouveroit  dans  l’impofllbilité  de  remon- ter. 
Tom.  I. K 
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lenteurs  Coîomb  eût  beau  faire  pour  détruire  des  raifons  fi  peu 
fol  ides.  Plus  elles  éroient  mauvaifes  ,   &   moins  ceux,  de 

CoSr  c?£P  qwi  elles  partoient ,   étoient  capables  de  goûter  fes  répon- 
pagne.  fes ,   &   d’en  fentir  la  force.  Il  fe  vit  donc  réduit  à   attendre 

du  têms  &   des  conjonélures  une  occafion  plus  favorablCo 

Cinq  années  entières  fe  palferent  de  la  forte ,   au  bout  def» 
quelles  le  Roy  &   la  Reine  lui  firent  dire  que  la  guerre  de 
Grenade,  où  ils  fe  trouvoient  engagés,  ne  leur permettoit 

pas  de  vacquer  à   d’autres  affaires  ,   ni  de  s’embarquer  dans 
d’autres  dépenfes  i   qu’il  patientât  encore  un  peu,  &   que 

quand  la  guerre  feroit  finie ,   on  l’écoûteroit  à   loifir.  Il  re- 
garda cet  avis  comme  une  défaite,  s’en  alla  à   Seville,  & 

s’adrelfa  fucceffivement  aux  Ducs  de  Médina  Sidoma ,   &   de 

Médina  Celi.  Le  premier  ne  voulut  pas  même  l’entendrCo 
Quelques-uns  ont  dit  que  le  fécond  avoit  refolu  de  lui  fai- 

re équiper  des  vaiffeauxau  Port  de  Sainte  Marie,  dont  iî 

étoit  Seigneur,  mais  que  la  Cour  refufa  d’y  confentir. 
Ce  qui  eft  certain ,   c’eft  que  dès  lors  il  longea  à   paflèf 

en  France ,   bien  réfolu ,   fi  le  Roi  très-Chrétien  ne  l’écou- 

toit  pas ,   d’aller  jufques  à   Londres  pour  y   rejoindre  fon  frerCs 
dont  il  n’avoit  reçu  aucune  nouvelle  ,   depuis  qu’ils  s’étoient 
réparés.  Mais  le  P.  Jean  Perez  de  Marthena  Francifquain, 

fon  ami,  l’en  détourna  ,   mit  fon  projet  entre  les  mains  de 

quelques  perfonnes  d’une  érudition  Connue  en  ces  matiè- 
res là;  &   ceux-ci  l’ayant  approuvé  avec  éloge,  il  en  écrivit 

à   la  Reine  Ifabelle  ,   auprès  de  laquelle  il  avoit  du  cré- 
dit. Cette  Princefle,  qui  étoit  toujours  au  camp  de  Sainte 

Foi  devant  Grenade  ,   lui  manda  aufiitôt  de  la  venir  trouver; 

il  y   alla,  &   il  fçut  fi  bien  tourner  fon  efprit ,   qu’il  l’engagea 
à   donner  une  audiance  à   fon  ami.  Ce  voyage  ne  produifit 
pourtant  rien  :   à   la  vérité  tout  ce  que  propofoit  Colomb 
fut  trouvé  fort  fenfé  &   fort  vrai- femblable  ,   mais  il  portoit 

fes  prétentions  bien-haut  ;   car  il  demandoit  d’être  déclaré 
Amiral,  &   Viceroi  perpétuel  &   héréditaire  de  toutes  les 

terres  &   de  toutes  les  mers ,   qu’il  découvriroit.  On  jugeoit: 

que  c’étoit  trop ,   s’il  réuffiflbit  j   &   que  s’il  ne  réufliÛüiE 
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pas,  on  feroit  taxé  de  legereté,  pour  avoir  agi  &   tant  pro- 
mis fur  de  foibles  indices. 

Ce  fut  alors,  que  Colomb  ne  voyant  plus  d’apparence  iifed 
de  rien  faire  à   cette  Cour,  fongea  tout  de  bon  à   paflèr  en 

France.  Mais  le  Grand  Thréfoner ..  &   Louis  de  Sant-An-  ̂    ' 
gel  Receveur  des  Droits  Ecclefialliques  de  la  Couronne 

d   Arragon ,   ne  purent  fouflfrir  qu’on  négligeât  ainfi  une  af- 
faire de  cette  conféquence,  &   engagèrent  le  Cardinal  de 

Mendo^  Archevêque  de  Tolede  &   Chef  du  Confeil  de  la 

Reine  à   ne  point  laillêr  fortir  d’Efpagne  le  Pilote  Génois  , 
fans  lavoir  vû.  Colomb  eut  efFeéfivement  une  longue  au- 

diance  du  Cardinal,  qui  fut  très-content  &   du  projet,  &   du 

caraêtere  d’efprit  de  fon  auteur ,   mais  qui  ne  conclut  rien. 
L’air  de  la  Cour  n’étoit  point  favorable  aux  découvertes , 

êc  l’on  y   difoit  publiquement  qu’il  ne  falloit  pas  s’étonner 
qu’un  Etranger  fans  biens  preflat  fi  fort  l’execution  d’une 
entreprife,  où  il  ne  mettoit  rien  du  fien,  qui  lui  donneroit 

de  l’emploi ,   Ôc  où  fon  pis  aller  étoit  de  fe  retrouver  ce 
qu’il  étoit. 

Colomb  ,   à   qui  ces  difcours  furent  bientôt  raportés, 

voulut  les  faire  cefler ,   &   lever  tous  les  prétextes  ,   qu’on 
pouvoit  imaginer  pour  empêcher  la  réutfite  de  fon  deflèin, 

il  s’offrit  à   payer  un  huitième  de  la  dépenfe  &   confentit 
de  ne  partager  les  profits ,   que  fur  le  pied  de  fes  avances. 

Mais  il  avoir  beau  fe  prêter  à   tout,  &   parler  raifon,  cha- 

que jour  voyoit  naître  de  nouveaux  obftacles ,   &   il  delef- 
pera  entièrement  de  les  furmonter.  Il  étoit  retourné  au 
camp  de  Sainte  Foy  pour  y   faire  les  propofitions  ,   dont  je 

viens  de  parler ,   il  en  partir  fort  chagrin  au  mois  de  Jan-   
vier  1492.  pour  fe  rendre  àCordouë,  où  étoit  fa  famille,  1492 
&   il  fe  difpofa  férieufement  au  voyage  de  France.  Sur  ces 

entrefaites  Grenade  fe  rendit,  &   Sant- Angel  profitant  de 

la  joie  qu’un  fi  grand  événement  avoir  répandue  dans  tou- 
te la  Cour ,   repréfenta  vivement  à   la  Reine  le  tort  qu’on 

faifoit  à   l’Efpagtie  en  éconduifant  un  homme  du  mérite de  Colomb. 
Kij 
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Elle  accepte 
les  conditions 

propofées  par 
Colomb. 

y6  Histoire 
=0  Madame,  lui  dit-il ,   il  n’eft  perfonne  ,   qui  ne foit  furprîs 

que  Votre  AlteflCj  après  avoir  donné  tant  de  preuves  é- 
datantes  de  fon  grand  cœur ,   manque  ^   pour  épargner  une 

=   bagatelle,  une  affaire,  qui  peut  avoir  des  fuites  fi  avan- 

»   tageufes  pour  FEtat.  Vous  ignorés  peut-être ,   Madame , 
=0  que  cet  Italien  eft  réfolu  de  porter  ailleurs  fes  mémoires 

»   éc  fes  projets.  Et  verriés-vous  fans  chagrin  un  de  vos  voi^ 
30  fins  profiter  de  ce  que  vous  auriés  négligé  ?   Que  craint 
39  Votre  Akeffe  ?   Colomb  eft  un  homme  fage,  habile,  plein 
39  de  bon  fens  &   de  prudence  :   ceft  le  témoignage  unanime , 

»   que  lui  rendent  tous  ceux ,   qui  l’ont  pratiqué  j   il  s’offre 
39  à   entrer  dans  la  dépenfe ,   il  y   mettra  tout  fon  bien  ,   il  y 

39  rifquera  fa  vie  ,   il  faut  qu’il  fe  tienne  abfolument  fur  de 
93  réuflir.  Enfin  de  fort  habiles  gens  ne  trouvent  rien  d’im^ 

39  praticable  dans  ce  qu’il  propofe,  &   quand  même  le  fuccès 
»   ne  répondroit  pas  à   fes  efperances ,   la  chofe  eft  de  natu- 
»   re  à   être  tentée  fans  imprudence.  Il  fied  bien.  Madame, 
3>  à   une  grande  Reine  comme  vous  de  connoître  la  vafte 

39  étendue  de  fOcean  ,   &   rien  n’eft  plus  capable  d’illuftrer 
39  votre  régné  ,   qu’une  pareille  entreprife.  Je  ne  vois  pas 
39  même  que  cet  Etranger  demande  beaucoup  pour  ce  qu’iî 
»   promet  j   tiendra-t-il  à   fi  peu  de  chofes,  que  vous  n’é- 
30  ternifiés  votre  nom  par  une  découverte ,   que  le  ciel  vous 
39  a ,   ce  femhle ,   refervée  ? 

Ce  difcours  fit  fur  la  Reine ,   déjà  ébranlée  par  les  rai- 

fons  du  grand  Thréforier  ,   tout  l’effet ,   qu’en  avoir  prétendu 
Sant-Angel ,   elle  donna  fur  le  champ  les  mains  à   tout,  vom 

lut  même  que  la  chofe  s’exécuta  au  plutôt ,   &   parce  que 
la  guerre  de  Grenade  avoir  épuifé  fes  finances ,   elle  vou^ 
loit  engager  de  fes  pierreries  ,   pour  la  fomme  que  Colomb 

demandoit  j   mais  Sant-Angel  lui  dit  que  cela  n’étoitpas  né- 
ceflàire  ,   de  qu’il  avanceroit  du  lien  tout  ce  qu’il  faudroit, 
Colomb  cependant  éroit  déjà  parti  pour  France ,   Ifabelie 

fit  courir  apres  lui  un  H ui filer  de  la  Cour ,   &   celui-ci  l’ayant 
joint  fans  peine ,   il  le  condiiifit  à   Sainte  Foy ,   oit  la  ré- 

ception, que  lui  fît  Ifabelie,  effaça  de  fon  efprit  jufqu’aufoiv 
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venir  des  chagrins ,   que  la  lenteur  &   les  airs  méprifans  des  i^p2. 
Efpagnols  lui  avoient  fait  effuyer  pendant  huit  ans.  Il  eut 

ordre  enfuite  de  traiter  avec  le  Secrétaire  d’Etat  D.  Juan  de 
Coloma ,   &   le  17.  d’ Avril  on  convint  des  Articles  fui- 
vants. 

I.  Que  les  Rois  Catholiques  ,   comme  Souverains  Sei-  Quelles  fu- 

gncursde  l’Océan,  nommeroient  dès  à   préfent  Chriftophle 
Colomb  leur  Amiral  &   leur  Viceroi  perpétuel  de  toutes 

les  Mers,  Ifles  &   Terres  fermes,  qu’il  découvriroit  :   qu’il 
joiiiroit  toute  fa  vie  de  ces  Charges  avec  les  mêmes  pré- 

rogatives, quant  à   la  première  ,   dont  l’Amirante  de  Caftille 
joüiffoit  dans  l   étenduë  de  fa  jurifdidion  j   qu’il  en  feroit  de 
même  à   proportion  de  la  fécondé ,   ôc  quelles  palTeroient 
toutes  deux  fur  le  même  pied  à   fa  pofterité.  II.  Que  pour 

les  Gouvernemens  particuliers  de  chaque  Place,  lile.  Pro- 
vince ,   ou  Royaume  ,   les  Rois  Catholiques  nommeroient 

un  des  trois  Sujets,  qu’il  leur  auroit  préfenté.  III.  Que  tou- 
tes les  richeffes  ou  marchandifes ,   de  quelque  nature  qu’elles 

fuflent ,   qui  feroifent  apportées  des  nouvelles  Conquêtes, 

après  que  tous  les  frais  auroient  été  rembourfés ,   l’Amiral 
Viceroi  auroit  un  dixiéme  à   prendre  fur  les  droits  du  Prince. 

IV.  Que  tous  les  differens,  qui  furviendroient  dans  l   étenduë 
de  la  nouvelle  Amirauté,  au  fujet  du  Commerce  &   des 

fufdites  richeffes  &   marchandifes ,   feroient  jugés  par  l’A- 
miral, GU  par  fes  Lieutenans  en  fon  nom  j   comme  il  fe  pra- 

tiquoit  à   l   egard  de  l’Amirante  de  Caftille-  V.  Que  dans 
tous  les  navires,  qui  feroient  armés  pour  faire  le  Commer- 

ce dans  les  nouvelles  Découvertes ,   le  même  Amiral  pour- 

îoit  s’intéreffer  pour  un  huitième. 
Les  Rois  Catholiques  fignerent  cette  fameufe  Capitula-  LeTraîtéeii 

don  ,   (Veft  le  nom  qu’on  lui  donna,)  qui  leur  acquit  un  ‘i' 
nouveau  monde ,   dans  ce  meme  camp  de  Sainte-Foy ,   ou  mais  au  nom 

ils  ven oient  d’achever  la  ruine  entière  des  Maures  d’Efpa 

gne,  après  800.  ans  de  domination,  &   voici  le  Brevet, qui  cSe"^ 
fut  donné  à   Colomb ,   lequel ,   de  la  maniéré ,   dont  il  fur  con- 
cû  ,   quoique  dattédu  têms  auquel  il  fut  livré,  ne  pouvok K   iij 
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avoir  lieiï  qu’après  la  découverte,  qu’il  Tuppofe  déjà  faite, 

“   1   Erdinand  &   Isabelle,  par  la  grâce  de  Dieu, 

“   a   Roy  &   Reine  de  Caftille ,   de  Leon  ,   d’Arragon  ,   de 
»   Sicile,  de  Grenade,  de  Tolede,de  Valence,  de  Galice, 

»   de  Majorque,  de  Minorque  ,   de  Seville ,   de  Sardaigne, 
»   de  Cordouë  ,   de  Corfique  ,   de  Murcie,  de  Jaëii  ,   des 

»   Aigarves ,   de  Gibralrar  ,   &   des  Ifles  Canaries.  Comte 
»   &   Comteflë  de  Barcelonne ,   Seigneurs  de  Bifcaye  &   de 

»   Molena,  Ducs  d’Athenes  &   de  Neopatrie  ,   Comtes  de 
»   Rouflillon,  Marquis  d’Oriftan  &   de  Gociado,  &c.  PuiD 
»   que  vous  ,   Chnftophle  Colomb ,   allés  par  notre  com»' 
35  mandement,  avec  nos  vaiileaux  ,   &   nos  Sujets  à   la  con- 

»   quête  des  Ifles  de  l’Océan,  que  vous  avés  découvertes, 

»   &   comme  nous  efperons  qu’avec  l’aide  de  Dieu  vous  en 
»   découvrirés  d'autres ,   il  eft  jufte  que  nous  vous  récom- 
»   penfions  des  (ervices  ,   que  vous  rendes  à   notre  Etat, 
»   Nous  voulons  donc  que  vous ,   Chriftophle  Colomb ,   foyés 

»   Amiral  ,   Gouverneur,  ôc  Vice-Roy  des  Ifles ■&  de  la 
»   Terre  ferme,  que  vous  avés  découvertes,  &   de  toutes 
»   celles  que  vous  découvrirés.  Que  vous  vous  appelliés  D. 
»   Chriftophle  Colomb,  que  vos  enfansaprès  vous  fuccedent 
»   à   toutes  vos  Charges  ,   que  vous  les  puifliés  exercer  par 

3»  vous ,   ou  par  ceux  ,   que  vous  choiflrés,  pour  être  vos 

«>  Lieutenans  ,   que  vous  jugiés  toutes  les  alfaires  civiles 

30  &   criminelles  ,   dont  la  connoifîance  apartient  &   a   apar- 

»   tenu  à   nos  Vice-Rois  &   à   nos  Amiraux  ,   &   que  vous 
»   ayés  les  droits  &   prééminences  des  Charges  que  nous 
»   vous  donnons.  Et  par  ces  Préfentes  Nous  commandons 

30  à   notre  très  -   cher  Fils  le  Prince  D.  Juan,  aux  Infants, 

30  Ducs  ,   Prélats,  Marquis  ,   Grands  -   Maîtres,  Prieurs  & 

30  Commandeurs  de  nos  Ordres  Militaires  ;   à   tous  ceux  de 

30  notre  Confeil,  &   Juges  en  quelque  Juftice  que  ce  foit, 

30  Cours  &   Chancellerie  de  notre  Royaume ,   aux  Chate- 

30  lains.  Gouverneurs  des  Citadelles,  des  Places  fortes,  à 

3»  toutes  les  Communautés ,   Juges,  Olflciers  de  la  Marine^, 
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as  aux  vingt  -   quatre  Cavaliers  Jurés,  Ecuyers  ̂    à   toutes 
a»  les  Villes  &   Places  de  notre  Etat ,   &   à   tous  les  Peuples , 

3»  que  vous  découvrirés  d(.  fubjuguerés  5   de  vous  reconnoî- 

39  tre,  comme  Nous  vous  reconnoiffons ,   pour  notre  Amiral 

ÿ.  &   Vice- Roi  J   vous  &vos  enfans  en  ligne  direde ,   &   pour 
30  toûiours.  Ordonnons  à   tous  les  Officiers  ,   que  vous  éta- 

»   blirés  en  quelque  Charge  que  ce  foit ,   de  vous  faire  con- 
s»  lèrver  vos  privilèges  ,   immunités ,   honneurs  ,   &   de  vous 
30  faire  payer  les  droits  &   les  émolumens ,   qui  font  dûs  à 

®   Vos  Charges ,   fans  permettre  que  perfonne  y   mette  au- 
3»  cun  obftacle.  Car  tel  eft  notre  volonté.  Nous  comman» 

»   dons  à   notre  Chancelier  &   autres  Officiers  de  notre  Sceau, 

30  de  vous  expedier  au  plutôt  nos  Lettres ,   &   de  les  faire 

30  aufll  amples  &   auffi  avantageufes ,   que  vous  le  fouhah 

3»  terés ,   à   peine  de  notre  difgrace ,   &   de  trente  ducats  d’a» 
33  mende  contre  chacun  des  contrevenans  j   donné  en  notre 

30  ville  de  Grenade  le  30.  d’Avril  l’an  1^92.  Signé  „   Moi »   L E   Roi.  Moi  l a   R e i N l.  » 

«   Moi  Jean  de  Coloma  Secret ain  du  Roi  ̂    de  la  Reine  ai 

»fait  expedier  les  Préfmtes  Lettres  par  leur  Commandement .   » 

Au  refte  ,   quoique  tout  parut  fe  faire  également  au  nom 

du  Roi  &   de  la  Reine.  La  Courone  d’Arragon  n   entra  pour 
rien,  dans  cette  entreprife  \   la  Caftille  en  fit  tous  les  frais  , 
ce  fut  pour  elle  feule  que  le  nouveau  monde  fut  décou» 
vert  &   conquis  j   &   tout  le  têms  que  vécut  Ifabelle  ,   il  ne 

futgueres  permis  qu’à  des  Caftilians  d’y  pafler  &   de  s’y  éta» 
blir ,   ce  qui  n’empêcha  point  que  le  Roi  ne  parût  toûjours 
le  Souverain  ,   &   quelquefois  même  feul  ,   comme  repré- 
fentant  la  Reine  de  Cartille  fon  époufe.  Les  ordres,  qui 
furent  remis  à   Colomb  avant  fon  départ  de  Grenade,  por- 

toient  qu’il  n’aprocheroit  pas  des  cor  es  de  Guinée  à   cenC 
îieuës  près  des  terres  poffédées  par  le  Roi  de  Portugal,  & 
nous  verrons  dans  la  fuite  les  raifons  &   Ja  néeeflité  de  cette 

précaution. 

Le  12.  de  Mai  Colomb  fe  mit  en  chemin  pom  l’Ejîra-  Embarqueo 
maduure,  &   il  arriva  en  peu  de  jours  à   Pubs^  où  fe 
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J   4^2.  l’armement  qui  lui  avoit  été  accordé.  Ce  Port  pafToît  pouc 
avoir  les  meilleurs  matelots  d’Efpagne  ,   &   c'eftce  qui  avo.'it 

fait  fouhaiter  àColomb  d’y  faire  les  préparatifs  de  fon  voïage. 
D’ailleurs ,   il  avoit  de  bons  amis  dans  le  pays ,   &   il  comp- 
toit  particulièrement  beaucoup  fur  le  P.  Jean  Ferez, 

de  Marchena  ,   dont  nous  avons  déjà  parlé ,   &   qui  effedi- 
vement  lui  rendit  de  bons  fervices.  Le  plus  confiderable  fut 

d’engager  d’habiles  mariniers  ,   qui  avoient  quelque  répu- 
gnance à   fuivre  un  étranger  dans  une  mer  inconnue ,   à 

prendre  parti  avec  lui.  Mais  la  meilleure  acquifltion  que  fit 
Colomb  pour  fon  entreprife ,   fut  celle  de  trois  freres  des  plus 
riches  habitans  &   des  plus  habiles  navigateurs  de  Palos; 
ils  fe  nommoient  Pinçon  ,   &   ils  voulurent  bien  rifquer  leurs 
perfonnes  ,   &   une  partie  de  leur  bien  dans  cet  armement. 

La  ville  de  Palos  étoit  obligée  de  mettre  tous  les  ans 
en  mer  pendant  trois  mois  deux  caravelles  ;   il  y   eût  ordre 

de  les  donner  à   Chriftophle  Colomb  j   &   l’on  y   joignit  un 
petit  navire  ,   ou  une  troifiéme  caravelle,  qu’il  monta  lui- 
même.  Il  lui  donna  le  nom  de  Sainte-Marie ,   quelques  au- 

teurs la  nomment  la  Gallega ,   &   c’étoit  apparemment  fon 
premier  nom.  Les  deux  autres  bâtimens  étoient  la  Pinta , 

commandée  par  Martin- Alphonfe  Pinçon  ,   &   la  Nina(\uQ 
montoit  Vincent-Yanez  Pinçon  :François-Martin  le  plus  jeu- 

ne des  trois  freres  3   fut  le  pilote  de  la  Pinta.  Il  y   avoit  fur  ces 
trois  navires  cent  vingt  hommes  en  tout ,   tant  mariniers 
que  volontaires ,   &   des  vivres  pour  un  an.  Chriftophle 

Colomb  mit  à   la  voile  un  Vendredi  troifiéme  d’Août ,   de- 
mie heure  avant  le  lever  du  foleil ,   après  avoir  fait  fes  dé- 

votions avec  tous  fes  gens.  Dès  le  lendemain  le  timon 

de  la  Pinta  fortit  de  fa  place,  &   l’on  foupçonna  deux  ma- 
riniers ,   qu’on  avoit  embarqués  malgré  eux,  d’avoir  caufé 

ce  défordre,  d’autant  plus  qu’ils  avoient  déjà  fait  la  même 
ehofe  avant  le  départ.  Pinçon  fit  attacher  le  timon  avec 
des  cordes ,   mais  un  coup  de  vent  ou  de  mer  le  détacha 
peu  de  jours  après  ,   &   ce  bâtiment  eût  bien  de  la  peine 
à   fuivre  les  autres. L’onzième 
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L’onzième  d’Août  on  apperçût  la  grande  Canarie,  & 
l’on  alla  y   faire  mettre  un  timon  à   la  Pinta.  Colomb  fit  aufiî 

changer  la  voile  latine  de  la  Nina  en  voile  ronde ,   puis  il  canaS!  ̂ 
gagna  en  quatre  jours  la  Gomera  ̂    où  il  acheta  des  viandes 

ftaîches,  &   fit  de  l’eau  &   du  bois.  Un  avis ,   qu’il  eût  dans 
ce  port ,   que  trois  caravelles  Portugaifes  le  cherchoient  à 

deifein  de  l’enlever,  l’en  fit  fortir  plûtôt,  qu’il n’auroit  fait 
fans  cela  ,   il  appareilla  le  6.  Septembre  &   fit  le  Sud  Ouejl. 
Dès  le  lendemain  les  terres  difparurent  de  toutes  parts ,   & 

quelques  paffagers ,   qui  fe  mirent  dans  l’efprit  qu’ils  ne  la 
reverroient  jamais ,   commencèrent  à   foupirer  &   à   pleurer. 

L’onzième  ,   Colomb  fe  faifoit  à   150.  lieues  de  l’Ifle  de 
Fer ,   Ôc  il  rencontra  un  mât  de  navire ,   qui  paroiflbit  avoir 

été  entraîné  là  par  les  courants.  Un  peu  plus  loin  il  s’a- 
perçût que  les  courants  portoient  extrêmement  fort  vers 

iê  Nord,  &   le  14.  au  foir  il  obferva  que  l’aiguille  dècli- 
noit  d’un  dègrè  vers  le  Nord-Oueft.  Le  lendemain  matin 

cette  dèclinaifon  avoit  crû  d’un  demi  degré  j   mais  les  jours 
fuivants  elle  varia  beaucoup  î   comme  on  n’avoit  jamais  rien 
oüi  dire  de  pareil,  on  peut  juger  que  cette  nouveauté  don- 

na à   penfer  à   nos  navigateurs.  La  vûë  d’un  oifeau  aifez 
petit ,   &   de  quantité  d’herbes ,   qui  couvroient  la  fuperficie 
des  eaux ,   &   paroiifoient  nouvellement  détachées  de  quel- 

ques terres ,   ou  de  quelque  roche  i   jointe  à   plufieurs  obfer- 
vations ,   que  Colomb  avoit  faites ,   le  portèrent  à   ne  plus 

naviguer  que  la  fonde  à   la  main ,   quoique  fuivant  fon  efti- 

me ,   il  ne  fût  qu’à  400.  lieues  des  Canaries.  Le  Comman- 
dant de  la  Pinta  s’imagina  même  un  jour  avoir  vû  la  terre 

environ  à   15.  lieues  au  Nord  ,   &   vouloir  tourner  de  ce 

côté-là  5   mais  Colomb  l’aflura  qu’il  fe  trompoit,  &   la  pré- 

tendue terre  ,   qui  n’éroit  eftedivement  qu’un  gros  nuage  a 
l’horifon,  fediflipa bientôt. 

Les  jours  fuivants  il  parut  beaucoup  d’oifeaux  de  diffé-  Mutinerie 
rentes  efpeces  ,   &   l’efperance,  que  cette  vûë  fit  naître  de 
découvrir  bientôt  la  terre  ,   foûtint  un  peu  les  Caftillans 

qui  commençoient  à   perdre  courage.  Mais  ne  fe  trouvant 
Tom.  I.  L 
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pas  plus  avancés  au  bout  de  trois  femaines  que  le  premîet 

jour  3   &   craignant  que  le  ventj  qu’ils  avoient  toujours  eu 
favorable  pour  aller  à   l’Oueft  ,   ne  leur  fut  contraire  , 
quand  ils  voudroient  retourner  en  Efpagne  j   la  plupart 

furent  faifis  de  frayeur  de  fe  voir  au  milieu  d’une  vafte- 

mer  ,   qu’ils  regardoient  comme  un  abîme  fans  fonds 
ôc  fans  bornes  ,   &   toujours  prêt  à   les  engloutir.  Déjà 

on  ne  parloir  plus  que  de  reprendre  au  plutôt  la  route  de 

Caftilleî  la  Cour,  difoit-on,  ne  fçauroit  trouver  mauvais 

qu’après  avoir  navigué  plus  loin ,   que  jamais  perfonne  n’a 
fait ,   nous  n’ayons  pas  été  plus  avant  fans  efperance  de  rien 
trouver ,   &   uniquement  pour  fervir  à   l’ambition  déréglée 
d’un  avanturier ,   qui  n’ayant  rien  à   perdre  ,   fe  mettoit  fort 
peu  en  peine  de  nous  voir  tous  périr.  Il  y   en  eût  même,  qui 

dirent  aifez  haut,  que  le  plus  court  étoit  de  jetter  cet  étran- 

ger à   la  mer ,   &   qu’ils  en  feroient  quittes  pour  dire  qu’il  y 
étoit  tombé  par  accident  en  contemplant  les  aftres. 

Colomb  comprit  toute  la  grandeur  du  péril,  où  il  fe  trou- 
voit  engagé  j   mais  il  ne  fe  perdit  point ,   &   tantôt  par  de 

bonnes  maniérés  ,   tantôt  par  des  raifons  plaufibles  ,   quel- 

quefois par  des  efperances  bien  ménagées ,   &   qu’il  fçavoit 
accompagner  d’un  certain  air  infinuant,  qui  perfuade  au- 

tant que  les  meilleures  raifons  5   d’autre  fois ,   ufant  fagemenr 

de  menaces ,   &   faifant  valoir  à   propos  toute  l’autorité ,   dont 
il  étoit  revêtu ,   il  vint  à   bout  de  calmer  ces  premières  fail- 

lies. Le  premier  d’Odobre  ilfe  faifoit  à   700.  lieues  des  Cana- 
ries ,   mais  il  fe  donna  bien  de  garde  de  le  dire  à   fes  gens , 

&   par  bonheur  pour  lui  les  deux  caravelles  ne  fe  faifoient 

pas  fl  loin.  Au  bout  de  quelques  jours  les  murmures  re- 

commencèrent ,   &   la  mutinerie  s’augmenta  à   un  point ,   qu’il 
•y  avoit  tout  à   craindre  du  defefpoir ,   où  fe  trouvoient  les 

trois  équipages  ;   les  horreurs  d’une  mort  prochaine  ,   ôc 
qui  paroiffoit  inévitable,  foit  par  la  faim  ,   foit  par  le  nau- 

frage ,   ayant  fait  prefque  tourner  la  tête  à   ceux-là  mê- 
me, fur  qui  le  Commandant  avoit  cru  devoir  plus  comp- 
ter. Il  leur  parla  encore  avec  beaucoup  de  douceur,  il  leur 



DE  S.  D   O   M   î   N   G   U   E   ,   L   T   V.  T. 

i-eprefenta  qu’un  peu  de  confiance  alloit  infailliblement  leur  j^.p2. 
acquérir  une  gloire  immortelle  :   ei  fin  ̂   voyant  qu  ils  ne  fe 

rafTûroient  point  ,   il  fe  hazarda  à   leur  faire  une  propofi' 

îion  J   qui  fufpendit  d’aboid  toute  la  fureur  »   dont  ils  com- 
niençoient  à   être  animés. 

Il  leur  déclara, que  fi  dans  trois  jours  la  terre  ne  paroif- 

,   foit  point  ,   ils  feroient  les  maîtres  d’en  ufer  comme  ils  fakifes^ens. 
youdroient  ,   &   qu’il  fe  mettroit  à'  leur  difcretion.  Cette 

conduite  toucha  les  Pinçons  ,   qui  s’étoient  mis  à   la  tête 
des  mutins  j   car  on  a   toujours  regardé  comme  une  fable, 
&   comme  une  pure  calomnie  inventée  par  les  ennemis 

de  Colomb ,   ce  que  quelques  uns  ont  avancé ,   qu’ayant 
lui- même  perdu  courage,  il  avoir  voulu  retourner  en  Ca- 

mille 5   &   que  les  trois  Pinçons  l’avoient  forcé  à   continuer 
fa  route.  Il  efl  certain  qu’on  lui  reprocha  cette  lâcheté  dans 
le  procès  qu’il  eût  à   foûtenir  contre  le  fifc  royal  pour  fes 
droits  5   mais  on  n’y  infifta  pas,  &   cette  ridicule  accufation 
ne  fut  regardée  de  fes  parties  même ,   que  comme  un  de 
ces  faits  hazardés  fans  preuve ,   dont  les  Avocats  prennent 

fouvent  la  liberté ,   quand  ils  n’ont  rit  i   de  bon  à   dire,  de 
remplir  leurs  fadums  ,   pour  en  impofer  à   la  multitude , 
qui  croit  aifément  tout  fans  examiner. 

La  déclaration  du  Commandant  fut  donc  prife  au  pied  Indice  des 

de  la  lettre ,   &   on  lui  fit  entendre  que  les  trois  jours  ex- 
pires ,   on  ne  différeroit  pas  un  moment  à   revirer  de  bord. 

Mais  on  prétend  qu’il  n’avoit  rien  rifqué  en  prenant  un  ter- 
me fi  court  5   qu’il  y   avoir  déjà  quelque  têms  qu’il  trouvoit 

fond  avec  la  fonde, &   que- ,1a  nature  du  fable ,   ou  de  la  vafe 

qu’elle  raportoit,  lui  faifoit  juger  qu’il  étoit  près  de  terre. 
Dès  le  deuxième  jour  il  en  parut  des  fignes  ,   qui  raffûre- 

rent  les  plus  timides  5   c’étoit  des  morceaux  de  bois  figuré  ,   ^ 
des  cannes  fraîchement  coupées ,   une  épine  avec  fon  fruit  j   • 

d’ailleurs  on commençoit,  le  matin  fur-tout,  à   refpirer  un 
air  plus  frais ,   &   ce  qui  plus,  que  toute  autre  chofe,  faifoit 

impreiïion  fur  l’efprit  de  Colomb  ,   les  vents  changeoient 
fouvent  pendant  la  nuit  ;   car  il  ne  pouvoir  douter  que  cela 
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ne  vînt  d’un  combat  du  vent  de  terre ,   contre  celui ,   quî 
foufïîoit  ordinairement  au  large.  Le  foir  de  ce  même  jour 

qui  fut  un  Jeudi  1 1 .   d’Odobre  ,   la  priere  finie ,   il  avertit 
fes  gens  que  cette  nuit  même  il  comptoit  de  voir  la  terre  * 

qu’on  fût  fur  fes  gardes ,   &   qu’à  minuit  les  trois  bâtimens 
carguaffent  toutes  leurs  voiles,  fe  contentant  de  courir  fur 

la  trinquette  baffe  :   &   parce  qu’un  coup  de  vent  pouvoit  fé-  • 
parer  les  navires  les  uns  des  autres ,   il  donna  des  fignaux 

pour  fe  réiinir.  Enfin  il  ajouta,  qu’outre  les  loooo. mara- 
vedis  de  renfe ,   (ce  qui  revient  à   peu  près  à   800.  livres  de 
notre  monnoye  ,   )   que  le  Roi  Catholique  avoit  promis  à 
celui,  qui  le  premier  verroitla  terre,  ilajoûteroit  du  lien 

un  pourpoint  de  velours. 
Sur  les  deux  heures  après  minuit,  un  matelot,  qui  de- 

puis quelque  temps  fe  tenoit  au  haut  du  grand  mât,  femit 

à   crier  :   Lumière  y   lumière',  terre ,   terre-,  &criit  fa  fortune  faite. 
mais  fa  joye  fut  courte  ;   car  un  domeftique  de  Colomb  : 
nommé  Salzedo ,   lui  dit  fur  le  champ  que  fon  maître  avoit 
déjà  vu  cette  lumière  ,   &   reconnu  la  terre.  En  effet ,   la 
veille  fur  les  dix  heures  du  foir ,   Colomb  étant  au  château 

de  Pouppe,appellafecretement  un  nommé  Pierre  Guttierez, 

valet  de  la  garde-robe  de  la  Reine ,   (   Oviedo  dit  que  ce 
fut  un  gentilhomme  nommé  Efcovado,  )   &   lui  montra  une 

lumière,  qu’il  venoit  d’apercevoir  :   tous  deux  enfuiteap- 
pellerent  Rodrigue  Sanchez  ,   qui  faifoit  l’office  de  Con- 

trôleur des  Guerres ,   &   la  lui  firent  voir.  Un  moment 

après  il  leur  fit  voir  diftinéfement  la  terre ,   &   ce  fut  fur 

le  témoignage  de  ces  deux  hommes  ,   que  les  10000. 
maravedis  de  rente  furent  ajugés  à   Colomb  ,   auquel  ils 

furent  exadement  payés  jufqu’à  fa  mort  fur  les  Boucheries 
de  Seville.  On  prétend  que  le  matelot  ,   qui  le  premier 

•   avoit  crié  terre,  con<^ût  un  fi  grand  dépit  d’avoir  été  fru- 

Rré  d’une  récompenfe ,   qu’il  croyoit  lui  être  dûë ,   qu’auffi- 
tôt  après  fon  retour  en  Efpagne ,   il  paffa  en  Afrique ,   & 

ïî  eft  falué  
Mahometan. Amiral  &Vi-  Au  point  du  joLiT  U   tcrrc  parut  vifiblement ,   iioignée 

ce- Roi 
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d’environ  deux  lieues.  La  Pinta  ̂    qui  alloit  toujours  devant , 
entonna  la  première  le  Te  Deam ,   les  deux  autres  bâtimens 

fuivirent  d’abord  ,   après  quoi  tout  l’équipage  de  la  Capi- 
tane  vint  fe  jetter  aux  pieds  de  Colomb ,   lui  demanda 

pardon ,   des  chagrins  qu’il  lui  avoir  donnés ,   le  falua  en  qua- 
lité d’Amiral  &   de  Vice-Roi ,   &   paflant  tout  à   coup  fans 

milieu  d’une  extrémité  à   l’autre ,   comme  c’eft  aflez  l’ordi- 
naire du  peuple  5   cet  infenfé  ̂    cet  avanturier  j   que  peu 

d’heures  auparavant  on  traitoit  avec  le  dernier  mépris  , 
qu’on  avoir  voulu  jetter  à   la  mer ,   étoit  un  homme  divin  î 
on  ne  pouvoir  trouver  de  termes  alfés  relevés  pour  ex- 

primer l’eftime  j   qu’on  faifoit  de  fon  génie,  &   de  fon  cou- 
rage ,   &   la  profonde  vénération  dont  on  fe  fentoit  péné- 

tré pour  fa  perfonne.  Enfin  Chriftophle  Colomb  fe  trou- 
va dans  ce  moment  parvenu  de  la  condition  de  fimple 

Pilote  étranger ,   aux  deux  plus  grandes  dignités  de  la  Cou- 

ronne d’Efpagne  ,   &   par  leur  réünion  en  fa  perfonne ,   il 

ne  vit  plus  parmi  la  nation  la  plus  fiere  de  l’Europe  ,   & 
la  plus  jaloufe  de  ne  point  partager  fa  gloire  avec  les  au- 

tres, que  le  Thrône  au  defîus  de  lui. 

La  terre ,   que  les  Efpagnols  avoient  devant  les  yeux  ,   Colomb  def- 

ctoit  une  Ifle ,   qui  paroiffoit  avoir  1 5 .   lieues  de  long.  L’A- 
mirai,  car  nous  l’appellerons  déformais  ainfi  avec  les  au- fefîfonderif- 

teurs  Efpagnols  j   l’Amiral ,   dis-je ,   lui  donna  fur  le  champ  Guanajiam 
le  nom  de  San-Salvador ,   qu’elle  n’a  point  gardé.  Comme  on  Oiuronne^dc 
en  aprochoit  toujours ,   on  ne  tarda  pas  à   en  voir  tout  Caftiik. 

le  rivage  bordé  d’hommes  parfiiitement  nuds ,   dont  la  fur- 

prife  paroiffoit  extrême.  Mais  l’empreffement  étoit  bien  égal 
de  part  &   d’autre ,   pour  fe  voir  de  près.  On  aborda  enfin  a 
&   Colomb  fauta  le  premier  à   terre ,   portant  l’épée  nuë  d’une 
main,  &   l’Etendart  Royal  de  l’autre.  Les  Commandans  des 
deux  caravelles  le  fuivirent  de  près,  portant  auffi  les  Enfei- 

gnes  de  l’entreprife  ,   où  l’on  voyoit  d’un  côté  une  croix 
verte  ,   &   une  F.  &   de  l’autre  plufîeurs  F   F.  couronnées  en 

l’honneur  de  Ferdinand.  Tous  les  trois  équipages  furent 
bientôt  à   terre,  &   la  première  chofe,  qu’ils  faifoient  en 

L   iij 



s^92. 

Etonnement 

réciproque 

des  Sauvages 

&   des  Euro- 

peans. 

S6  Histoire 

débarquant ,   écoit  de  baifer  cette  terre  ,   iî  long-tems  dé- 
firée  J   &   de  remercier  Dieu  du  fuccès  de  leur  voyage.  Après 

cela  tous  vinrent  renouveller  aux  pieds  de  Chriftophle  Co- 

lomb ce  qu’avoit  fait  l’équipage  de  la  Capitane  ,   &   ils  lui 
prêtèrent  dans  les  formes  le  ferment  de  fidelité  ̂   qu’ils  lui  dé- 

voient en  qualité  d’ Amiral ,   &   de  Vice-Roi.La  prife  de  pof- 
feffion  fe  fit  enfuite  au  nom  de  la  Couronne  de  Caftille  3 

avec  toutes  les  formalités  requifes  j   en  préfence  de  Rodri- 

gue Efeovedoj  Notaire  Royal.  On  commença  cette  céré- 

monie par  planter  une  Croix  fur  le  rivage ,   &   après  l’avoir 
adorée  avec  de  grands  fentimens  de  religion ,   on  y   grava 

les  armes  de  Caftille.  Tout  étant' fini,  Colomb  en  requit 
ade  du  même  Notaire  de  l’Efcadre. 

Tout  cela  fe  paffoit  à   la  vûë  des  Sauvages  *   dont  l’é- 
tonnement croiflbii  toûjours.  Il  parut  même  dans  la  fuite , 

qu’ils  avoient  long-têms  regardé  les  Europeans  ,   comme 
des  hommes  d’une  efpece  particulière  ,   &   d’un  ordre  fu- 
perieur.  En  effet  ,   la  différence  étoit  grande  entre  les 

uns  &   les  autres»  Les  Barbares  n’avoient  que  des  cheveux 

afl’és  courts ,   noirs  ,   épais  ,   que  plufieurs  lioient  avec  un cordon  autour  de  leur  tête  ,   en  maniéré  de  treffe  5   du  refte , 

ils  n’avoient  pas  un  poil  fur  tout  le  corps  ;   &   ils  voyoient 
les  Caftillans  avec  de  longues  barbes,  &   la  poitrine  tou- 

te velue  >   ils  étoient  encore  plus  furpris  de  les  voir  habillés, 

que  ceux-ci  ne  l’étoient  de  les  voir  nuds.'  Enfin ,   la  cou- 
leur de  la  peau,  &   les  traits  du  vifage  étoient  fi  différens 

dans  les  uns  &   dans  les  autres  ,   que  l’étonnement  étoit 

réciproquement  extrême ,   &   qu’on  ne  ffe  laffoit  point  de 
fe  regarder.  D’ailleurs  ,   ce  peuple  paroiffoit  fort  doux  , 
fans  défiance  ,   &   fans  crainte.  Tous  étoient.  peints  d’une 
maniéré  fort  bigarrée,  les  uns  feulement  au  vifage,  ou 
autour  des  yeux  ,   &   au  nez,  les  autres  partout  le  corps , 

ce  qui  n’embelliffoit  pas  leur  face ,   déjà  très-difforme  par 
fon  extrême  largeur.  Peut-être  portoient- ils  un  jugement 
tout  femblable  de  celle  des  Europeans ,   dont  la  barbe  ca- 
choit  urîe  bonne  partie  ;   car  il  faut  convenir  que  tout  cela 
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dépend  abfolument  de  l’opinion  fonde'e  fur  l’habitude.  ̂   ̂  
Cependant  les  Infulaires  ayant  remarqué  dans  la  céré- 

monie de  la  prife  de  poffefllon  le  Greffier ,   qui  écrivoit 

s’imaginèrent  qu’on  jettoit  un  fort  fur  eux  &   fur  leur  Ifle, 
&   s’enfuirent  à   toutes  jambes  ̂   on  courut  après ,   &   on  en 

joignit  quelques-uns,  aufquels  on  fit  amitié  ,   qu’on  char- 
gea de  prefens  ,   &   qu’on  lailfa  enfuite  aller,  où  ils  vou- lurent. Cette  conduite  ralfura  les  autres,  &   tous  fe  rendirent 

extrêmement  familiers.  Les  moindres  chofes  qu’on  leur 
donnoit  leur  paroifibient  précieufes ,   &   les  Caftillans  de 
leur  côté  fe  voyant  tranfportés  dans  un  monde  nouveau, 

où  ils  n’apercevoient  rien  de  femblable  à   ce  qui  fe  trouve 
dans  celui ,   d’où  ils  venoient  j   ni  arbres ,   ni  plantes,  ni  oifeaux, 

ni  les  hommes  même,  ne  fçavoient  encore  s’ils  veilloienta 
ou  fi  c’étoit  un  fonge. 

Dès  le  jour  même  l’Amiral  fe  rembarqua  avec  tous 
fes  gens  ,   &   les  Sauvages  le  fuivirent  en  grand  nombre 

jufqu’à  fon  bord  ,   les  uns  à   la  nage  ,   &   les  autres  dans 
leurs  canots.  On  les  queftionna  alors  plus  à   loifir,  &   l’on 

apprit  d'eux  que  leur  Ifle  s’appelloit  Guanahani  ,   &   que les  habitans  non  feulement  de  cette  Ifle  ,   mais  encore  de 

plufieurs  autres  ,   dont  elle  étoit  environnée  ,   fe  nom- 

moient  Lucayos  ,   &   c’eft  de-là  qu’eft  venu  le  nom  de  Lucayes  , 
que  nous  avons  donné  à   toutes  les  Ifles  ,   qui  font  au 
Nord  &   à   rOueft  des  grandes  Antilles  ,   &   fe  terminent 

au  canal  de  Bahama.  La  plûpart  de  ces  bonnes  gens ,   en 

venant  à   bord  des  trois  navires ,   avoient  apporté  des  Pef- 

roquets  &   du  cotton  ,   parce  que  c’étoit  ce  dont  les  ̂ Chrê- 
tiens  avoient  paru  faire  plus  de  cas  ;   on  leur  donna  en  é- 

change  de  petites  fonnettes ,   qu’on  leur  attacha  au  cou,  & 
aux  jambes  ,   des  fragmens  de  pots  de  terre  &   de  fayance, 

&   d’autres  pareilles  babiolles ,   qu’ils  recevoient  avec  des 
tranfports  de  joye  incroyables  :   tous  voulurent  en  avoir, 

&   bientôt  les  trois  bâtimens  fe  trouvèrent  remplis  de  cot- 

ton &   de  Perroquets  ,   qui  faifoient  un  bruit  extraordinaire.  • 

Mais  ce  qui  fit  plus  de  plaifir  aux  Caftillans ,   c’eû  que 
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la  plupart  de  ces  Infulaires  avoient  de  petites  plaques  d’or, 
qui  leur  pendoient  des  narines ,   on  leur  demanda  d’oà  ils 
les  avoient  tirées  ,   &   ils  firent  entendre  que  c’étoit  d’un 

pays  J   qu’ils  montroient  au  Sud-  Sur  quoi  l’Amiral  fe  dé- 
termina à   tirer  de  ce  côté-là.  Le  lendemain  14.  il  rangea 

la  côte  3   les  Sauvages  les  fuivantpar  terre  :   à   mefure  qu’ils 
rencontroient  de  leurs  compatriotes  ,   ils  les  appelloient 

pour  voir ,   difoient-ils ,   des  hommes  extraordinaires  &   des 

machines,  qui  voloient  fur  l’eau.  De  têms  en  têms  ils  fe 
tournoient  vers  les  Europeans ,   Ôc  leur  montrant  le  ciel  , 

ils  leur  demandoient,  s’ils  n’en  étoientpas  defcendus.  Sur 
le  foir  l’Amiral  leur  fit  quantité  de  préfens  &   les  renvoya. 
Le  15.  il  s’approcha  d’une  autre  Ifle  éloignée  de  la  pre- 

mière de  fept  lieues ,   &   il  la  nomma  l’Ille  de  la  Conception  , 
mais  il  ne  s’y  arrêta  point.  Le  17.  il  moüilla  l’ancre  près 
d’une  troifiéme  ,   où  il  fit  de  l’eau  j   les  peuples  y   parurent 

un  peu  plus  civilifés  qu’à  San-Salvador,  &   les  femmes  y 
étoient  couvertes  depuis  la  ceinture  jufqu’aiix  genoux,  les 
unes  de  pièces  de  cotton  ,   les  autres  de  feuilles  d’arbres  , 
cette  Ifle  fut  appellée  Fernandine. 

L’Amiral  paflà  de-là  à   une  quatrième,  que  les  gens  du 
pays  appelloient  Saomoto  :   il  y   defcendit  à   terre  ,   en  prit  pof- 
feflion  avec  les  mêmes  formalités ,   dont  il  avoir  ufé  dans 

la  première,  &   lui  donna  le  nom  d’ifabelle.  Enfin  le  28.  il 
fe  trouva  proche  d’une  grande  terre ,   que  les  habitans  des 
autres  Ifles  ,   dont  quelques-uns  le  fuivoient  toûjours ,   lui 

nommèrent  Cuba ,   &   à   laquelle  il  donna  le  nom  de  J^uana, 

fans  fçavoir  encore  fi  c’étoit  une  Ifle ,   ou  le  continent  j   ce 
nom  n’a  pas  été  heureux,  non  plus  que  celui  de  Fernandine, 
qu’on  lui  a   voulu  fubftituer  dans  la  fuite.  L’Ifle  a   gardé  juf- 
qu’à  préfent  celui,  qu’elle  avoir  reçu  de  fes  anciens  habitans. 
Le  Port ,   où  l’Amiral  entra,  eft  celui ,   qu’on  a   depuis  appelle 

Baracoa ,   du  nom  d’un  cap  ,   qui  eft  à   l’entrée  du  côté  de 

l’Eft.  Comme  fon  navire  avoir  befoin  d’être  radoubé,  il 

profita  de  l’occafion,  que  lui  préfentoit  la  commodité  d’un 
beau  port,  &   il  prit  ce  têms-là  pour  faire  vifiter  le  pays  , 
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où  on  l’avoit  aflùré  qu’il  trouveroit  de  l’or. 
11  fit  choix  pour  cette  vifite  de  deux  hommes  fort  Intel- 

îigens ,   lefquels  ̂   après  avoir  marché  environ  vingt  lieues , 

ne  crurent  pas  devoir  aller  plus  loin.  A   leur  retour  ils  ra- 

porterent  qu’ils  avoient  vû  un  grand  nombre  de  villages  ôc 
de  hameaux,  où  ils  avoient  étéreqùs  comme  des  hommes 
defcendus  du  ciel,  que  tous  étoient  venus  leur  baifer  les 

pieds  ,   les  hommes  d’abord  &   puis  les  femmes  î   que  les 
uns  &   les  autres  étoient  nuds  5   qu’entr’autres  mets ,   qu’on 
leur  avoir  préfentés  ,   ils  avoient  mangé  d’une  racine  ,   qui 
étant  cuite  ,   avoit  le  goût  de  marons.  C’étoit  des  Patates , 
dont  nous  parlerons  ailleurs.  Que  le  pays  étoit  fort  beau , 

mais  qu’ils  n’y  avoient  rien  remarqué  de  fingulier ,   fi  ce 
n’eft  du  cotton  en  quantité ,   dont  ces  peuples  ne  faifoient 

gueres  d’ufage,  que  pour  leurs  lits  ou  hamacs  j   qu’ils  avoient 
vû  differentes  fortes  d’oifeaux  ,   de  petits  chiens  ,   qui  ne 
jappoient  point ,   &   un  autre  animal,  appellé  Utias ,   qui  tenoit 

beaucoup  du  lapin  j   qu’ils  en  avoient  tué  un  plus  grand  , 
fait  à   peu  près  comme  un  fanglier,  excepté  qu’il  avoit  fut 
le  dos  un  évent,  par  lequel  il  refpiroit.  Qu’ayant  demandé 
s’il  y   avoit  de  l’or  dans  cette  terre,  on  leur  avoit  répondu 
qu’ils  en  trouveroient  dans  un  certain  canton ,   dont  on  ne 
ne  leur  avoit  pas  bien  marqué  la  pofition  ,   &   dans  Bohio 

qu’on  leur  avoit  montré  à   l’Eft.  On  a   fçû  depuis  que  le 
canton,  dont  on  leur  avoit  parlé,  s’appelloit  Cubanacan,  ôc 
avoit  effedivement  de  l’or,  mais  en  petite  quantité  :   quant 

à   Bohio  ,   ce  n’étoit  pas  le  nom  d’un  pays ,   mais  cela  vou- 
loit  dire  ,   une  terre ,   où  il  y   avoit  un  grand  nombre  de  vil- 

lages &   de  maifons. 

L’affûrance  que  l’on  donna  à   l’Amiral ,   qu’il  trouveroit  Découverte 

de  l’or  dans  cette  région ,   l’engagea  à   la  chercher  :   plufieurs 
habitans  de  Cuba  s’offrirent  à   l’y  conduire ,   &   il  accepta  veüc  quitte 
volontiers  leur  offre.  Son  deffein  étoit  de  faire  aprendre  le  Colomb, 
Caftillan  à   plufieurs  de  ces  Infulaires ,   perfuadé  que  faute  de 
fe  bien  entendre  ,   on  perdoit  fouvent  des  connoiffances  im- 

portantes ,   &   l’on  couroit  même  rifque  de  tomber  dans  des Tom,  L   M 
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””1^5)2.^  erreurs ,   qui  pouvoient  avoir  des  fuites  fâcheufes.  Les  vents l’ayant  contrarié  au  fortir  de  Bacacoa,  il  fut  contraint  de  fe 
réfugier  dans  un  port  voifin  ,   qu’il  appella  le  port  du  Prince  j 
d’oùj  après  quelques  excurfions,  il  alla  moüiller  dans  un  troi- 
fiénie  port,  auquel  il  donna  le  nom  dQ  Sainte-Catherine ,   dont 

on  célébroit  la  fête  ce  jour-là.  Une  chofe  l’inquiétoit  depuis 
quelques  jours.  La  Pinta  s’étoit  féparée  de  lui  le  2 1.  &   dès 
le  lendemain  elle  avoir  abfolument  difparu.  Cette  cara- 

velle étoit  très-bonne  voillierej  &   Martin-AIonfe  Pinçon, 
qui  la  commandoit,  avoir  voulu  profiter  de  cet  avantage, 
pour  arriver  le  premier  à   cette  terre  fi  abondante  en  or,  dont 

on  avoir  parlé  à   l’Amiral ,   &   y   faire  fa  main. 
Les  avis  ,   que  reçût  l’Amiral  au  port  Sainte-Catherine , 

le  confolerent  un  peu  de  cette  difgrace,  il  y   rencontra  des 

habitans  de  Plfle,  dont  on  lui  avoir  parlé  fous  le  nom  de  Bo- 
hio  ,   &   que  ces  Infulaires  nommoient  Hayti.  Ils  lui  confir- 

mèrent que  leur  pays  abondoit  en  or,  &   qu’il  s’en  trou- 
veroit  furtout  une  très-grande  quantité  dans  une  contrée 

appellée  Cihao.  Ce  nom  réveilla  d’abord  fes  premières  idées 
fur  le  Cipan^o  de  Marc- Paul  de  Venife,  &   il  ne  douta  pref- 
que  plus  que  ce  ne  fût  le  même  pays.  Il  fe  hâta  donc  de 

s’y  rendre  ,   &   il  embarqua  fur  fon  bord  ces  mêmes  Infulai- 
res, qui  lui  avoient  donné  de  fi  bonnes  nouvelles,  &   qui 

lui  promirent  de  le  mener  aux  mines  de  Cibao.  Il  rangea  la 

côte  du  Nord  de  Cuba,  faifant  route  à   l’Eft,  &   après  avoir 
ainfî  navigué  100.  lieues  ,   il  fe  trouva  le  5.  de  Décembre 

à   la  pointe  Orientale  de  la  même  Ifle. 

Colomb  ar-  H   n’y  a   de  cette  pointe  à   l’Ifle  Hayti  que  18.  lieuës  ̂  

SaytL  l’Amiral  les  fit  en  moins  de  24.  heures.  Il  prit  terre  le  fix 
à   un  gros  cap  ,   à   côté  duquel  il  trouva  un  port ,   où  il  entra  5, 

&   en  l’honneur  du  Saint,  dont  l’Eglife honore  la  mémoire  en 
ce  jour-là ,   il  donna  au  port  &   au  cap  le  nom  de  Saint  Nicolas  s, 

que  l’un  &;  l’autre  portent  encore  aujourd’hui. 

Fin  du  Livre  Premkr, 
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’A  M I R   A   L   eût  bien  voulu  relier  quelque 
têms  au  Port  S.  Nicolas ,   pour  y   rafraî- 

chir fes  Equipages  ̂    &   profiter  de  ce 
fejour ,   pour  découvrir  le  pays  ;   mais  il 

étoit  trop  inquiet  fur  ce  qu’ctoit  deve- 
nue la  Pinta  5   d’ailleurs  fes  guides  lui  di- 

foient ,   que  pour  gagner  les  mines  de 
.Cibao  ,   il  falloit  avancer  plus  loin  à   TEft.  Il  prit  donc  à 

gauche  ,   &   il  n’avoit  pas  encore  fait  beaucoup  de  chemin  , 
qu’il  aperçût  devant  lui  une  petite  Ifle  ,   laquelle  paroiflbit 

de  loin  avoir  la  figure  d’une  Tortue,  auffi  lui  en  donna  t-il 
le  nom.  Un  gros  têms  qui  furvint  alors,  l’obligea  à   cher- 

cher un  abri,  &   il  le  trouva  le  huitième  dans  un  petit  port, 

qui  fut  nommé  le  port  de  la  Conception  ,   ôc  que  les  Fran- 
çois ont  depuis  appellé  le  port  de  lEcu. 

La  mer  continuant  à   être  mauvaife ,   l’Amiral  voulut  re- 
connoître  le  dedans  de  l’Ifle  &   il  en  donna  la*  com- 
miflfion  à   fix  Caftillans ,   lefquels  ayant  marché  tout  un 

jour  fans  rencontrer  perfonne ,   retournèrent  au  port  &   affû- 

rerent  qu’il  n’étoit  pas  pofTible  de  voir  un  pays  plus  char- 
mant, ni  de  meilleures  terres.  Colomb  de  fon  côté  avoit M   ij 

iHe  de  h 

Tortuëo 

L’Ifle  Hay; 

ti  nomiiiee  II- 
Ic  Elpagnole. 
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entendu  chanter  un  oifeau,  dont  le  ramage  lui  parut  tenir 

de  celui  du  RolTignol  ̂   fes  pêcheurs  avoient  pris  à   la  Seine 

des  Rayes ,   &   quantité  d’autres  poiiTons  allés  femblables  à 
ceux ,   qu’on  prend  fur  la  côte  d’Efpagne,  il  ne  doutoit  point 
que  rifle  ne  renfermât  de  grands  tréfors  5   il  ne  lui  en  fallut 

pas  davantage  pour  l’honorer  du  nom  de  l’ijle  Ejpagmle.  Oîs 
a   voulu  depuis  en  latinifant  ce  nom ,   en  faire  un  diminutif , 

d’où  efl  venu  celui  d’ H ifpaniola ,   que  lui  donnent  plus  com- 
munément aujourd’hui  les  Caftillans.  Mais  comme  leurs 

auteurs  fe  font  toujours  fervi  de  celui  de  Vlfle  Ejjragnole , 
ou  même  Amplement  du  feul  mot  Ejpagnula  ̂   nous  nous  y 
conformerons  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage, 

leslnfuîai-  Cependant  les  Infulaires  ne  s’aprochoient  point.  Les  pre- 

,   d’abord  des  11^‘ers ,   qui  avoicnt  aperçu  les  navires  ,   s   etoient  enfuis ,   & 

Efpagnols ,   &   avoient  porté  l’allarme  par  tout  :   ceux  même ,   qui  étoient  ve- 

fLt^nfukê  f'us  de  Cuba  fur  la  Capitane,  s’étoient  fauves  5   les  Infulaires 
avec  eux.  s’étoient  avertis  par  des  feux  d’être  fur  leurs  gardes,  &   quelque 

part  qu’on  allât,  on  ne  trouvoit  que  des  côtes  &   des  campa- 
gnes défertes.  Enfin  ,   on  découvrit  un  jour  dans  un  bois  un 

grand  nombre  de  perfonnes  des  deux  fexes ,   qui  s’y  étoient 
retirées,  ôc  qui  fe  mirent  à   fuir,  dès  qu’elles  s’aperçurent  qu’el- 

les étoient  découvertes.  On  courut  après  ,&  l’on  joignit  une 
femme,  qui  fut  menée  à   Colomb  j   l’Amiral  lui  fit  bien  des 
amitiés  ,   l’habilla  fort  proprement  ,   &   la  fit  reconduire 
chez  elle  accompagnée  de  trois  Caftillans  &   de  trois  Sau- 

vages des  Lucayes  ,   qui  entendoient  fa  langue  j   il  envoya 
le  lendemain  du  même  côté ,   neuf  autres  Caftillans  ,   &   un 
Infulaire  de  San -Salvador  î   ils  trouvèrent  cette  femme  à 

4.  lieues  de-là  au  Sud  Eft,  dans  une  grande  Bourgade,  où 
il  y   avoir  bien  mille  cabannes ,   mais  fort  éloignées  les 
unes  des  autres.  A   leur  vûë  chacun  commença  à   fuïr ,   mais 
le  Sauvage  les  ayant  atteint  ,   leur  dit  beaucoup  de  bien 

des  Caftillans ,   &   les  fit  revenir.  Ils  n’eurent  pas  lien  de 
s’en  repentir  ;   les  Caftillans  firent  beaucoup  de  préfens  aux 

principaux  d’entre-eux,  &   ceux-ci  de  leur  côté  engagèrent 
les  Caftillans  à   paflec  la  nuit  dans  leur  bourgade. 
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Le  jourfuivantj  les  Caftillans  s’en  retournèrent  au  port:, 
où  grand  nombre  d’Infulaires  s’étoient  rendus  la  veille  avec 
la  femme,  dont  nous  venons  de  parler.  Elle  étoit  portée 

furies  épaules  de  plufieurs,  &   fon  mari  Tavoit  accompagnée 

pour  remercier  l’Amiral  des  préfens  ̂   qu’il  avoir  fait  à   fon 
(époufe.  Ce  peuple  parut  à   Colomb  un  peu  plus  blanc  que  les 
autres  Infulaires ,   plus  petit,  aufli  difforme  de  vifage ,   moins 

robufte,  plus  doux  ,   plus  poli  ,   &   plus  traitable.  Tous  lui 

confirmèrent  ce  qu’on  lui  avoir  déjà  dit  des  mines  de  Cibao, 

&   comme  rien  ne  l’arrêtoit  dans  ce  port ,   il  en  fortit  dès 
que  la  mer  fut  naviguable.  En  paffant  le  canal ,   qui  eft  en- 

tre la  Tortue,  ôc  l’Ifle  Efpagnoie,  il  aperçut  un  autre  port, 

qu’il  voulut  examiner;  il  y   entra,  ôc  l’endroit  lui  femblafi. 
beau ,   qu’il  le  nomma  Vatparayfo.  C’efl:  ce  que  nous  appel- 

ions aujourd  hui  le  port  de  Paix. 

Le  Cacique  du  lieu  vint  rendre  vifîte  à   l’Amiral ,   dès 
qu’il  le  fçût  à   terre.  Je  ne  trouve  nulle  part  le  nom  de  ce 

Seigneur ,   ôc  il  y   a   bien  de  l’apparence  que  c’éroit  un  Ca- 
cique particulier  ,   ou  du  fécond  Ordre.  Il  ne  laifToit  pas 

d’avoir  une  fuite  fort  nombreufe,  Ôc  lui  ôc  fon  fils  fe  fai- 
foient  porter  fur  les  épaules  de  quelques-uns  de  leurs  fu- 
jets.  Quelque  têms  après  leur  arrivée  ,   on  vit  venir  de  la 
Tortue  un  canot ,   dans  lequel  il  y   avoit  40.  hommes  j   le 
Cacique  leur  comm.anda  avec  menaces  de  fe  retirer,  ôc  ils 

obéirent  fur  le  champ  :   ce  Seigneur  ne  vouloir  apparem- 
ment pas  que  ces  Sauvages  vinffent  partager  avec  fes  gens 

les  libéralités  des  Etrangers.  On  lui  en  fit  eiFedivement 

quelques  unes ,   dont  il  fut  très-fatisfait,  ôc  tous  s’en  retour- 
nèrent fort  perfuadés ,   que  ces  hommes ,   fi  differens  d’eux, 

ôc  fl  bien  faifans ,   étoient  defcendus  du  ciel.. 

De  Valparayfo  J   les  deux  navires  continuant  leur  route, 

allèrent  mouiller  le  21.  dans  un  port  qui  fut  nommé  Saint- 

Thomas.  C’eft  le  même  que  les  François  ont  depuis  appelle 

la  Baye  du  Can  de  Louife ,   ôc  qui  porte  aujourd’hui  plus  com- 
munément le  nom  dé  V^cul.  U   fe  fit  là  aux  navires  Efpa- 

gnols  un  concours  extraordinaire  de  gens  de  tout  âge  ôc  de M   iij 

1492. 

L’Amiral 

continue  la 

découverte 

de  rifle. 
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i^p2,  ^   l’Amiral  avoir  donné  de  fi  bons  ordres  à   fes 
équipages,  que  tous  s’en  retournèrent  charmés  des  bonnes 
maniérés  des  Etrangers.  Ceux-ci  n’y  perdoient  rien }   quel- 

ques-uns d’entre-eux  étant  allé  vifiter  les  bourgades  voifi- 
nes ,   ils  furent  reçus  des  habitans  avec  des  déinonftrations 

de  la  joye  la  plus  fincere.  Ces  pauvres  gens  ne  pouvoient 

fe  perfuader  que  les  Efpagnols  fufient  des  hommes  ordi- 

naires i   ils  ne  les  aprochoient  qu’avec  refped ,   baifoient  la 
terre  où  ils  avoient  paffé ,   &   les  mettoient  à   difcretion  de 
tous  leurs  biens. 

La  Capita-  Goacanaric,  Roi  de  Marien ,   avoir  fa  demeure  4.  lieues 

contre  un%-  ̂    ^   Cap-Françoîs ,   ainCi  que  je  l’ai  déjà 
ciieil.  remarqués  &   fa  maifon  étoit  vis-à-vis  de  l’endroit,  où  eft 

préfentement  la  ville  du  Cap.  Ce  Prince  charmé  de  tout 

ce  qu’il  entendoit  dire  des  Etrangers  nouvellement  débar- 
qués dans  rifle,  envoya  faluer  l’Amiral,  &   le  fit  prier  de 

vouloir  bien  fe  tranfporrer  chés  lui.  Il  accompagna  ia  prière 

de  prefens  confiderables  ;   à   fçavoir,  d’une  ceinture  bordée  d   os 
de  poiflbns  travaillés  en  façon  de  perles,  &   d’un  mafque 
orné  de  plaques  d   un  or  très-fin ,   &   qui  paroilToit  frapé  au. 

marteau.  Colomb  répondit  aux  Députés  du  Roi ,   qu’il  iroit 
incelfamment  voir  leur  Maître  5   mais  il  jugea  à   propos  de  fe 
faire  précéder  par  un  Officier ,   qui  eût  ordre  en  même  têms 
de  vifiter  le  port ,   afin  de  voir  fi  fes  navires  y   feroient  en 

fureté.  Le  24.  il  mit  à   la  voile  pour  s’y  rendre ,   &   comme 
il  fe  trouvoit  extrêmement  fatigué ,   ou  incommodé  ,   il  s’alla 
d’abord  jetter  fur  fon  lit,  après  avoir  bien  recommandé  au 
Pilote  ,   de  ne  point  quitter  le  gouvernail.  Il  fut  mal  obéi , 

le  Pilote  alla  lui-même  fe  repofer ,   &   confia  le  timon  à   un 
jeune  homme  fans  expérience,  qui  fe  laiffa  engager  dans  des 

courans  ,   lefquels  l’entrainerent  fur  des  bans  de  fable ,   où  le 
navire  échoua.  Le  matelot,  qui  tenoit  le  gouvernail ,   fen- 

tant  le  fable  fe  mit  à   crier  :   au  bruit  qu’il  fit ,   Colomb  s’é- 
veilla ,   &   fût  fort  furpris  de  trouver  tous  les  pilotes  endor- 

mis ,   il  commanda  fur  l’heure  de  décharger  le  navire  dans 
une  barque  ,   qui  y   étoit  attachée  ,   &   la  plûpart  des  ma« 
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telots  y   fauterent ,   mais  au  lieu  de  faire  ce  qui  leur  avoir 

été  prefcrit ,   ils  s’enfuirent  à   une  demie  lieuë  de  là ,   &   laiA 
ferent  l’Amiral  dans  un  très-grand  embarras.  Il  fit  aufil- 
tôt  couper  le  mât  pour  foulager  le  bâtiment,  mais  il  ne 

pût  réüflir  à   le  remettre  à   flot,  il  s’ouvrit  même  d’abord, 
&   il  fallut  fonger  à   fe  fauver  dans  la  chaloupe.  Le  banc 

fur  lequel  le  navire  avoir  touché  ,   étoit  à   l’entrée  d’un  port , 

qui  eft  à   moitié  chemin  de  Saint-Thomas  ,   ou  de  l'Acul  au 
Cap-François  ;   les  Efpagnols  l’ont  depuis  établi  fous  le  nom 
dt  Puerto  Real ,   &   nous  le  connoiflbns  aujourd’hui  fous  celui 
de  Baye  de  Caracole. 

La  caravele  de  Vincent  Pinçon  étoit  une  lieuë  plus  loin  Conduite  du 

que  l’Amital,  quand  ce  navire  échoüa,  dès  qu’elle  s’aper-^°J, 
çut  de  ce  malheur  ,   elle  revira  de  bord ,   fit  force  de  voiles  ,   occafion. 

&   arriva  fort  à   propos  ,   pour  fauver  l’équipage ,   dont  peu 
de  gens  auroient  échapé  ,   fi  la  mer  n’eût  été  extrême- 

ment calme.  Colomb  fit  aufli-tôr  avertir  Goacanaric  du  mal- 

heur, qui  lui  étoit  arrivé ,   &   ce  Prince  accourut  furie  champ 

avec  fes  frétés  lui  témoigner  la  part  qu’il  y   prenoit  :   on 
aflûre  même  que  les  larmes  lui  vinrent  aux  yeux ,   en  voyant 

les  trilles  débris  de  ce  naufrages  &   il  eft  certain  qu’il  ren- 
dit en  cette  occafion  de  grands  fervices  aux  Efpagnols  :   il 

les  fit  aider  par  fes  fujets  à   retirer  les  effets  du  navire ,   qui 

(q  rempliflbit  d’eau  ,   il  leur  donna  une  maifon  pour  y   tranf- 
porter  ces  mêmes  effets  ,   &   il  y   pofa  une  fentinelle  pour 

les  garder,  de  forte  que  rien  ne  fut  perdu ,   de  ce  que  l’eau 
de  la  mer  n’avoit  pas  abfolument  gâté. 

Quelques  jours  après  il  envoya  encore  faire  compliment  Eurc^ 

à   l’Amiral ,   &   l’inviter  à   venir  chés  lui,  où  il  tâcheroit , 
ajouta-t-il,  de  lui  faire  oublier  une  perte,  dont  il  fe  repro-  pour  les  plus, 

choit  d’avoir  été  l’occafion.  Colomb  répondit  qu’il  iroit  dès  cha^tidifcT' que  fes  affaires  le  lui  permettroient  :   mais  le  Cacique  voyant 

qu’il  tardoit  trop  ,   l’impatience  le  prit ,   il  s’embarqua  dans 
un  canot ,   &   l’alla  trouver  à   fon  bord.  Il  lui  renouvella  fes 

©fîtes  de  fervices,  lui  préfenta  de  l’or,  &   fe  chargea  d’en 

faire  venir  de  Cibao^  autant  qu’il  voudroit,  A   l’exemple  du 
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14-02  Souverain,  ïes  Sujets  témoignèrent  toute  la  bonne  volonté 

poiïible  aux  Caftillans,  &   leur  donnèrent  tout  ce  qu’ils  àvoient 
d’or  pour  des  bonnets  rouges ,   des  fonnettes ,   des  épingles  , 
de  la  raffade  ,   des  chapelets  de  verre ,   ôc  autres  femblables 

bagatelles.  Jamais  on  ne  connut  mieux  qu’en  cette  rencon- 
tre ,   combien  le  prix  des  chofes  eft  arbitraire  ,   &   jufqu’où 

va  l’empire  de  l’opinion  fur  les  hommes.  Les  Caftillans 

donnoient  pour  avoir  de  l’or,  ce  qu’en  Europe  les  plus  mi- 
ferables  ne  s’aviferoient  pas  de  ramalTer  ;   des  pots  de  terre 
calTés ,   des  morceaux  de  verre  &   de  fayance  5   &   les  Infulai- 

res  croyoient  avoir  fait  un  fi  bon  marché,  qu’ils  s’enfuy oient 
aulTi-tôt ,   craignant  que  les  Efpagnols  ne  fe  ravifalTent. 

L’ Amiral  Enfin  il  n’eft  pas  poiïible  d’être  plus  content ,   qu’on 

une^Forterdl'e  autrcs ,   &   ce  fut  aloi's  que  Colomb  for- à   Puerto  ma  le  deflein  de  faire  un  établilTement  dans  les  Etats  de 

Seal.  Goacanaric.  Quelques-uns  fe  font  même  imaginé  qu’il  a- 
voit  concerté  avec  fon  Pilote  le  naufrage  de  fon  navire , 

pour  avoir  un  prétexte  de  laifler  dans  l’Ifle  une  partie  de 
les  gens.  Car  jufqu’oii  ne  porte-t-on  point  la  liberté  des 
conjeélures  !   Pour  engager  davantage  le  Cacique  dans  fes 

intérêts ,   &   lui  faire  trouver  bon  qu’il  bâtit  une  forterelTe 
fur  fes  terres  ,   il  s’attacha  à   lui  faire  plus  de  carefles  que 
jamais  ,   &   il  le  combla  de  préfens ,   qui,  fans  être  fort  ma- 

gnifiques ,   charmèrent  ce  Prince.  Mais  il  crut  devoir  aulïi 
lui  infpirer  de  la  crainte  &   du  refped.  Pour  cela  il  fit  tirer 

plufieurs  coups  de  canon  i   ce  qui  faifit  de  telle  forte  les 

Infulaires ,   qu’à  chaque  coup  ils  tomboient  par  terre ,   com- 

me fi  la  foudre  les  eût  frappés.  Goacanaric  n’étoit  pas 
moins  effrayé  que  les  autres ,   mais  Colomb  le  raflura ,   & 

lui  dit  qu’avec  ces  armes  il  vouloir  le  rendre  vidorieux 
de  tous  fes  ennemis.  Pour  l’en  convaincre ,   il  fit  tirer  un 
coup  à   boulet  contre  le  navire  échoüé  j   le  boulet  perça  le 
navire ,   &   alla  tomber  dans  la  mer  j   ce  qui  étonna  fi  fort 

le  Roi  de  Marien ,   qu’il  s’en  retourna  chés  lui  un  peu  rê- 
veur, &   perfuadé  que  ces  Etrangers  étoient  les  enfans  dn 

tonnerre. 

Quelques 
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Quelques  jours  après  l’Amiral  j   fur  les  nouvelles  inftan- 
ces  J   que  le  Cacique  lui  en  avoir  faites  ̂    lui  rendit  enfin 
vifite.  A   la  defcente  de  fa  chaloupe ,   il  rencontra  un  des  Ma- 

freres  du  Prince  ,   lequel  après  l’avoir  complimentée  le  con-  rien,  &   la  ré- 

duifit  dans  une  maifon ,   qu’on  lui  avoir  préparée.  A   peine  c^PtkceXi 

y   étoit-il  entré ,   que  Goacanaric  l’y  vint  trouver  ,   &   en  fait, 
l’abordant  il  lui  mit  au  cou  une  lame  d’or.  Ce  prefent  fut 
fuivi  de  plufieurs  autres  e   &   accompagné  de  toutes  les 

marques  d’honneur  &   d’amitié ,   dont  ce  Prince  put  s’avi- 
fer.  Il  fe  retira  enfuite  ,   mais  il  revint  bientôt ,   &   Colomb 

profita  de  cette  occafion  ,   pour  lui  faire  part  de  fon  def- 

fein.  Il  lui  dit  donc  qu’il  penfoit  à   laifTer  dans  fes  Etats  .   & 

fous  fa  protedion  une  partie  de  fes  gens  j   tandis  qu’il  iroit 
en  Europe  chercher  des  marchandifes.  Le  Cacique  reçut 

cette  propofition  avec  un  tranfport  de  joye  j   dont  il  ne  fut 

pas  le  maître  J   &   ôtant  de  deffus  fa  tête  une  efpece  de  cou- 

ronne d’or  J   qu’il  portoit  ordinairement  j   il  la  mit  fur  celle 
de  l’Amiral.  Des  maniérés  fi’ bonnes  ,   &   une  conduite  fi 
fimple  achevèrent  de  perfuader  Colomb  qu’il  pouvoir 

compter  fur  le  Roi  Sauvage.  Dès  qu’il  fut  de  retour  à   Puer- 
to-Real  ,   il  fit  travailler  à   une  efpece  de  Fort  j   qui  fut 
bientôt  achevé,  &   où  il  mit  quelques  pièces  de  canon. 

Il  n’étoit  que  de  bois  des  débris  de  la  Capitane  ;   mais  on 
avoir  creufé  un  affez  bon  foffé  tout  autour,  &   l’on  fe  flat- 

ta que  c’en  étoit  affez  pour  tenir  en  refped  des  gens  tout 
nuds,  fans  armes,  &   fort  peu  aguerris.  Ce  Fort  fut  nom- 

mé LaNavedad ,   parce  qu’on  étoit  entré  le  jour  de  Noël 
dans  le  Port ,   où  il  étoit  bâti. 

Sur  ces  entrefaites  des  Infulaires  avertirent  les  CaftiL  L’Amîraî 

lans  qu’ils  avoient  vû  roder  un  navire  le  long  de  la  cô- 
te  vers  l’Eft,  L’Amiral  ne  douta  point  que  ce  ne  fut  la- 
Pinta ,   dont  la  défertion  le  chagrinoit  bien  plus  depuis  la 
perte  de  la  Gallega.  Il  détacha  auflitôt  une  chaloupe  pour 

aller  voir,  fi  cet  avis  étoit  fondé  ,   &   il  remit  à   l’Ofïicier, 
qui  la  commandoit,  un  billet  pour  Pinçon  ,   par  lequel  il 

lui  accordoit  une  amniftie  en  bonne  forme,  pourvu  qu’il 
Tom.  /.  N 
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le  vint  trouver  fans  délai.  La  chaloupe  fit  plus  de  20.  lieuës 

fans  rien  trouver  5   ce  qui  donna  lieu  à   l’Amiral  de  croire 

que  la  Caravelle  avoir  fait  voile  pour  l’Efpagne  ,   &   que 
Pinçon  vouloir  avoir  l’honneur  d’y  porter  les  premières 
nouvelles  de  la  découverte  de  tant  de  beaux  pays  j   s’en  attri- 

buer toute  la  gloire  ,   &   prévenir  le  Roi  &   la  Reine  contre 

lui.  Ces  foupçons  le  déterminèrent  à   prefler  fon  dé- 
part ,   &   à   remettre  à   un  autre  voyage  la  vifite  des  mines  de 

Cibao. 

Cette  réfolution  prife ,   il  alfembla  tout  fon  monde  j   ex- 
pofa  la  nécelTité ,   où  il  fe  trouvoit ,   de  repafler  au  plutôt 

en  Efpagne  ,   &   combien  il  importoit  au  fervice  de  leurs 

Altefies  ,   qu’on  n’abandonnât  point  le  beau  pays ,   qu’ils 

avoient  découvert  :   que  c’étoit  ce  qui  l’avoit  engagé  à   y 
conftruire  un  Fort ,   qu’il  ne  vouloir  pourtant  obliger  perfonne 

d’y  refter  ;   mais  que  ceux,  qui  voudroient  bienfignaler  en 
cela  leur  zele  pour  l’Etat  ,   ne  demeureroient  pas  fans  recom- 

penfe,  fans  parler  des  avantages,  qu’ils  pourroient  fe  procurer 
par  eux-mêmes  au  milieu  de  tant  de  richelTes.  Comme  il 
vit  que  cette  propofition  ne  déplaifoit  à   perfonne  ,   il  choifit 

38.  hommes  de  ceux,  qu’il  crut  les  plus  fages ,   leur  don- 
na de  très-bons  confeils  fur  la  maniéré,  dont  ils  dévoient 

fe  conduire,  leur  recommanda  furtout  de  fe  fouvenir  qu’ils 
étoient  Chrétiens  &   Caftillans ,   de  ne  point  molefter  les 
ïnfulaires ,   dont  ils  obtiendroient  tout  par  amitié  ,   de  ne 

point  fe  débander,  d’apprendre  la  Langue  de  ces  Peuples, 
&   de  ne  rien  négliger  pour  connoître  le  pays, afin  de  pou- 

voir l’inftruire  lui- même  à   fon  retour  ,   qui  feroit  prompt. 
Il  leur  donna  pour  Commandant  un  Gentilhomme  de 
Cordouë  J   nommé  Rodrigue  de  Arana  ,   leur  lailTa  du  vin  , 
du  bifcuit,  toutes  les  autres  provifions  néceflaires  pour  un 

an,  &   afin  qu’ils  puflent  faire  un  peu  de  traitte  avec  les 
Habitans,  il  leur  abandonna  tout  ce  qui  lui  reftoit  demar- 
chandifes,  avec  la  chaloupe  de  la  Gallega. 

Il  alla  enfuite  prendre  congé  de  Goacanaric ,   qui  lui  fit  un 

prefent  confiderable  de  caflave  &   de  poiflbns  falés ,   &   confen- 



DE  S.  Do  MI  N   G   UE,  LïV.  IL  ÿp 

tît  que  quelques-uns  de  fes  Sujets  filTent  le  voyage  d’Europe. 
Il  confia  même  à   Colomb  un  de  fes  parens ,   &   lui  promit 

d’avoir  foin  des  Efpagnols  j   comme  de  fes  propres  enfans. 
Le  quatrième  de  Janvier  la  Caravelle  fortit  de  Puerto-Real , 

emportant  affés  d’or,  pour  faire  concevoir  de  grandes  efpe- 
rances  à   la  Cour  d’Efpagne  ,   une  quantité  de  balles  de  cot- 
ton,  &   beaucoup  de  piment.  Il  comptoir  de  faire  un  profit 
confidérable  fur  cette  derniere  marchandife  :   ôc  en  effet 

la  feule  jaloufie  du  Commerce,  qui  fut  toûjours  très-gran- 
de ,   depuis  ce  premier  voyage  de  Colomb ,   entre  les  Ef- 

pagnoJs  &   les  Portugais ,   donna  d’abord  quelque  cours  au 
poivre  Amériquain 5   mais  cela  ne  dura  point:  on  s’apperçut 
bientôt  que  le  piment  étoit  trop  cauftique  ,   &   il  fut  enfin  re- 

légué dans  le  lieu  de  fa  naiffance,  où  il  n’eft  pas  même  de mife  fur  les  bonnes  tables. 

Colomb  prit  d’abord  la  route  de  l’Eft,  dans  ledeffeinde 
reconnoître  toute  la  Côte  de  l’Ifle  Efpagnole.  Des  qu’il 
eût  paffé  le  Cap-François,  il  apperçut  une  montagne ,   qui 

lui  paroiffoit  avoir  le  pied  dans  la  mer  ,   c’eft  une  prefqu’Ifle 
fort  élevée,  qu’il  appella  Monte  chnflo.  Nos  Cartes  Françoi- 
fes  lui  ont  confervé  ce  nom  5   ceux  qui  croient  que  c’efi;  ce  que 
nos  Marins  nomment  la  Grange ,   fe  trompent  :   Monte  Chrifto 
eft  à   trois  lieues  au  vent  de  la  Grange ,   qui  a   été  ainfi  nom- 

mée ,   parce  qu’en  effet  quand  on  découvre  en  mer  cette  mon- 
tagne ,   on  la  prendroit  pour  une  Grange  bâtie  fur  le  bord  de 

l’eau.  L’embouchure  àcYTaqué qÇc  à   côté  de  Monte  Chrifto* 
&   l’Amiral ,   auquel  on  avoir  dit  que  ce  fleuve  tiroit  fa  fource 
des  Mines  de  Cibao  ,   voulut  le  reconnoître  ;   il  y   entra,  &   il 

trouva  que  fon  fable  étoit  mêlé  d’un  peu  de  pailles  d’or ,   aufil 
lui  donna-t-il  le  nom  de  Rio  del  Oro  5   mais  dans  la  fuite  les  Ef- 

pagnols lui  ont  rendu  fon  nom  primitif,  &   les  François  lui  ont 
donné  celui  de  Rivierede  Monte  chrijîo.  Ce  fut  alors,  plus  que 
jamais ,   que  Chriftophle  Colomb  fe  perfuada  que  fon  Ifle 

Efpagnole  étoit  la  véritable  de  Marc-Paul  de  Venife, 
&   la  fuite  fera  voir  combien  il  eut  de  peine  à   revenir  de  cette 

erreur ,   s’il  en  eft  même  jamais  bien  revenu» 
r   N   ij 

Il  découvre 
toute  la  Côte 

du  Nord. 
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Le  Dimanche  fixiéme  il  ibrtit  de  Rio  del  Oro ,   &   peu  cîe 

1493.  '   têms  après  il  découvrit  la  Pirata,  qui  venoit  à   lui.  Le  Capitaine 

La  Pinta  en  l’abordant ,   lui  fit  de  grandes  excufes  de  l’avoir  quitté  3. 

srcjoint  l’Ami- protefta  qu’il  y   avoit  été  contraint  parle  mauvais  têms, 
La  faufieté  de  cette  excufe  étoit  de  notoriété  publique 

mais  la  joie ,   dont  fut  pénétré  l’Amiral ,   de  fe  voir  délivré 
des  inquiétudes ,   que  lui  avoir  caufées  cette  réparation ,   parue 

l’emporter  fur  fon  relTentiment  ;   il  reçût  les  foûmiflions  du; 

Capitaine,  &   lui  demanda  ce  qu’il  avoit  fait,&  où  il  étoit  allé. 
Pinçon  répondit  qu’il  étoit  allé  de  Port  en  Port ,   qu’il  avoie 
troqué  fes  niarchandifes  pour  de  l’or ,   dont  il  avoit  pris  uns 

moitié  pour  lui ,   &   avoir  diftribué  l’autre  à   fon  équipage, 
C’étoit-là  la  matière  d’un  procès ,   mais  Colomb  ne  jugea 

pas  à   propos  d’entrer  pour  lors  dans  cette  difcuffion.  Les deux  Caravelles  firent  route  de  conferve &   entrèrent  dans 

im  Port  éloigné  de  15“.  lieues  de  Monte  Chrillo  ,   &   où  Pin- 
qon  avoit  fait  fa  traitte.  Il  en  avoit  même  enlevé  de  force 

trois  ou  quatre  Infulaires,  que  l’Amiral  l’obligea  de  remet- 

tre à   terre  :   &   c'eft  peut-être  ce  qui  fit  donner  à   ce  Port  le 
nom  de  Puerto  di  Gracia  ,   mais  la  plupart  ont  crû  que  c’é- 
toit  à   caufedu  pardon  accordé  à   Pinçon  ,   qui  fut  ratifié  en 
ce  lieu  là.  Oviedo  raconte  fort  différemment Ja  rencon- 

tre des  deux  Caravelles  ,   mais  il  eft  aifé  de  reconnoître 

que  cet  Auteur ,   aufii  bien  que  plufieurs  de  ce  têras-là ,   efl 

affés  peu  fûr  dans  les  clîofes ,   qu’il  rapporte  fur  le  témoignage 
d’autrui,  &   qu’il  a   trop  donné  dans  les  premiers  bruits  po^ 
pulaires,  fouventpeu  fondés,  &   prefque  toûjours  mal  cm 
conflanciéso 

Suite  <îe  îa  =   Au  fortir  du  Port  de  Grâce,  une  montagne  fort  haute 

ï cite  fe  préfenta  aux  yeux  des  Efpagnols  ,   &   ils  crurent  d’abord 
l’îüe.  en  voir  le  fommet  couvert  de  néges  :   mais  ils  reconnurent 

bientôt  que  la  blancheur ,   qui  les  avoit  trompés ,   venoit 
dune  pierre  ,   qui  couvroit  toute  la  cime  de  la. montagne,, 

laquelle,  pour  cette  raifon ,   fut  appellée  Monte  di  Plat  a il  y 

a   au  bas  de  cette  montagne  un  joli  Port ,   qui  fut  auffi  noni-=» 
3né  Puerto  di  Plata  ;   les  François  le. nomment  par  corruption 
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Portoplane.  De-là  Colomb  5   continuant  à   ranger  la  côte  don- 

na à   tous  les  Caps  ̂   qu’il  aperçût ,   des  noms  ,   dont  la  plupart 

ne  font  point  venus  jufqu’à  nous.  On  prétend  néanmoins, 

que  celui,  qu’on  appelle  aujourd’hui  le  vieux  Cap,  &qui  eft 
à   5“ y.  heuës  du  Cap-François,  fut  dès-lors  nommé  Cabo  F^an- 
cés  par  Colomb.  Trente  lieues  plus  loin  les  deux  caravelles, 

après  avoir  tourné  au  Sud ,   fe  trouvèrent  vis-à-vis  une  grande 

Baye  ,   où  elles  entrèrent ,   &   que  l’Amiral  voulut  faire  vifi- 

ter  par  fa  chaloupe.  Elle  eft  formée  par  une  prefqu’Ifle  i 
que  les  Infulaires  appelloient  Samana ,   &   qui  porte  encore 

aujourd’hui  ce  nom  ,   aufti  bien  que  la  Baye. 
La  chaloupe,  en  approchant  de  terre,  aperçût  quantité  Ce  qui  fe- 

de  Sauvages  armés  d’arcs  &   de  flèches  ,   ce  qu’on  n’avoit 
point  encore  vû  dans  aucun  endroit  des  nouvelles  décou-  mana. 
vertes.  On  alla  à   eux  ,   &   on  échangea  quelques-unes  de 
ces  armes  contre  des  bagatelles.  Plufieurs  de  ces  Barbares 
eurent  la  curiofité  de  voir  les  navires  ,   &   011  les  y   reçût  bien. 

Colomb  les  queftionna  beaucoup  fur  ies  mines  d’or  de  Ci- 
bao ,   &   lur  les  habitans  des  Ifles,  qu’ils  avoient  à   i’Eft , 
dont  le  Roi  de  Marien  avoir  parlé  aux  Caftillans  ,   comme 

d’une  nation  féroce  &   anthropophage  5   ils  fatisfirent  à   ces 
queftions  d’une  maniéré,  qui  fit  plaifir ,   &   ils  aprirent  aux 

Elpagnols ,   qu’entre  leur  Ifle  &   celle  de  ces  mangeurs  de 
chair  humaine,  il  yen  avoir  une  autre  appellée  Boriquen^ 

dont  les  habitans  ne  l’étoient  point ,   &   où  il  y   avoir  de  l’or, 
mais  moins  beau  que  celui  de  Cibao.  On  leur  fit  quelques 
préfens ,   &   on  les  renvoya. 

Les  Matelots,  qui  les  remenoient  dans  la  chaloupe  ,   ou 

qui,  pour  quelque  autre  fujet ,   les  accompagnoient  à   terre, 

furent  alTez  furpris  en  aprochant  de  voir  une  bande  de  Sau- 
vages avec  leurs  flèches  ,   cachés  derrière  des  arbres;  Ils 

appréhendèrent,  quelque  furprife  ,   &   en  débarquant ,   ils  fe 

mirent  fous  les  armes.  Les  Indiens,  qui  étoient  avec  eux,  s’a- 
perçûrent  de  leur  défiance  ,   &   coururent  d’abord  vers  leurs 
compatriotes,  à   qui  ils  firent  mettre  les  armes  bas  :   ils  les 

engagèrent  même  par  le  récit  des  carefîes  ,   qu’ils  avoient 

Niij 
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reçûës  des  Caftillans,  à   s’aprocher  d’eux.  Ceux  «ci  de  leur 
côté  n’étoient  pas  encore  bien  raflurés ,   lorfqu’ils  virent  les 
Infulaires  fe  parler  tout  bas.  Leurs  foupqons  fe  réveillèrent 

alors  J   &   craignant  d’être  prévenus  ,   ils  fe  jetterent  fur  les 
premiers,  qu’ils  rencontrèrent  fous  leurs  mains,  &   les  éten- 

dirent à   leurs  pieds ,   fans  toutefois  leur  avoir  fait  beaucoup 

de  mal.  Les  autres  fe  mirent  aufll-tôt  à   fuir  ,   &   pour  courir 
plus  vite ,   ils  jetterent  leurs  armes.  La  paix  fe  fit  pourtant 
encore  une  fois ,   par  Tentremife  des  mêmes  Médiateurs ,   & 

la  Baye ,   en  mémoire  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  ,   fut  nom- 

mée la  Baye  des  flèches.  Mais  elle  n’a  point  retenu  ce  nom. 
Le  Cacique  du  lieu  vint  enfuite  falüer  l’Amiral  fur  fon 

faitroutepour  bord,  &   il  en  fut  très-bien  reçu,  quelques-uns  de  fes  Sujets 

un^  voulurent  même  faire  le  voyage  d’Efpagne ,   &   Colomb  en 
grande  tem-  fut  ravi.  Cependant  les  deux  équipages  Caftillans  s’en- 

Fete.  nuyoient  d'une  navigation  ,   qui  ne  lailfe  pas  d’avoir  fes  rif- 

ques  J   &   l’Amiral  ne  jugea  pas  à   propos  de  la  continuer 
plus  long-têms.  Le  i6.  de  Janvier,  il  fit  le  Nord-Eft, paffa 
à   la  vûë  de  Boriquen,  &   découvrit  même  quelques  unes 

des  petites  Antilles.  Mais  fans  en  approcher  :   enfuite,  après 
avoir  fait,  par  le  plus  beautêms  du  monde  ,   4.  à   500.  lieues 

en  haute  mer ,   il  effuya  une  fi  longue  &   fi  furieufe  tour- 

mente, qu’un  Jeudy  14.de  Février,  le  naufrage  parut  iné- 
vitable. On  fit  coup  fur  coup  plufieurs  vœux  ,   dont  le  der- 

nier fut  d’aller  nuds  pieds ,   &   en  chemife  en  Proceffion  à 

l’Eglife  de  la  Vierge  ,   la  plus  proche  de  l’endroit,  où  les 
deux  bâtimens  prendroient  terre.  Colomb  de  fon  côté 

s’avifa  d’une  invention  alTez  finguliere  ,   pour  conlerver  la 

mémoire  de  fes  découvertes ,   au  cas  qu’il  pérît  par  la  tem- 
pête. Il  fit  en  peu  de  lignes  une  relation  de  fon  voyage  , 

récrivit  fur  du  parchemin, &   l’enferma  dans  une  barrique 
bien  fermée  ,   qu’il  jetta  à   la  mer.  En  quoi  il  me  femble 
qu’il  n’agit  pas  avec  fa  prudence  ordinaire,  car  toute  autre 

Cour ,   que  celle  d’Efpagne  pouvoir  par-là  être  informée  ,   de 
ce  qui  ne  devoir  être  fçû  que  des  Rois  Catholiques ,   &   en 

profiter  à   leur  préjudice. 
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Mais  enfin  le  Ciel ,   qui  le  réfervoit  à   de  grandes  cho-  '7177 
fes ,   le  délivra  de  ce  dajnger  j   la  mer  fe  calma ,   &   le  Lun- 

dy  dix-huiriéme  il  fe  trouva  aux  aterrages  de  l’Ifle  Sainte  arrive  aux  a- 
Marie,  qui  eft  une  des  Açorres.  Dom  Jean  de  Caftaneda , 

qui  commandoit  dans  cette  Ifle  j   n’eut  pas  plutôt  appris 
l’arrivée  de  l’Amiral  ,   qu’il  l’envoya  complimenter.  Mais 

cette  politefîe  n’empêcha  point  Colomb  de  fe  tenir  fur  fes 
gardes  ,   &   bien  lui  en  prit.  Il  fe  croyoit  obligé  de  s’ac- 

quitter de  fon  vœu  en  ce  lieu  là  ,   &   ayant  fi^û  qu’alTez 
près  de  la  ville ,   il  y   avoir  un  Hermitage  avec  une  Cha- 

pelle dediée  à   la  Mere  de  Dieu ,   il  y   envoya  une  partie  de  fes 

gens  ,   réfolu  d’y  aller  lui-même  avec  le  refie ,   après  leur 
retour.  Comme  ils  tardoient  beaucoup  à   revenir, il  voulut 

fçavoir  ce  qui  en  étoit  caufe ,   &   il  apprit  qu’ils  avoient 
tous  été  arrêtés.  Il  en  porta  fes  plaintes  au  Gouverneur  5 

qui  lui  fit  une  reponfe  très*fiere  ,   &   fi  nous  en  croyons 
Dom  Fernand  Colomb ,   fort  infultante  pour  les  Rois  Ca- 

tholiques. Il  baifla  néanmoins  le  ton  ,   quand  l’Amiral  l’eut 
menacé  de  reprefailles ;   il  lui  renvoya  même  fes  gens,  de 

qui  Colomb  apprit  qu’il  y   avoir  un  ordre  du  Roi  de  Por- 
tugal de  l’arrêter,  &   que  Cafianeda  étoit  fort  chagrin  de 

Favoir  manqué. 

Dès  le  commencement  de  la  tempête,  qui  avoir  jette  Et  en  Por- 

l’Amiral  fur  les  côtes  des  Açorres  ,   la  Pinta  avoir  difparu  , 
&   tout  le  monde  la  crut  perdue.  Le  vingt  quatre  Colomb 

s’éloigna  de  Sainte  Marie,  ôc  le  fécond  de  Mars  n’étant 

gueres  qu’à  100.  lieues  des  côtes  d’Efpagne,  il  fut  afîailli 
d’une  fécondé  tourmente,  qui  ne  fut,  ni  moins  longue  ,   ni 
moins  rude  que  la  première  ,   &   qui  le  jetta  fur  les  côtes 

de  Portugal.  Le  vent  étoit  devenu  aflez  bon  pour  conti- 

nuer fa  route  vers  l’Efpagne  ,   mais  la  mer  étoit  fi  grofle,  qu’il 
fut  obligé  d’entrer  dans  la  riviere  de  Lisbonne,  d’où  il  dépê- 

cha un  courrier  à   la  Cour  d’Efpagne  i   après  quoi  il  envoya 
demander  au  Roi  de  Portugal  la  permifiion  de  moüiller 

dans  le  Port  de  fa  Capitale.  Il  l’obtint,  mais  à   peine  eut-il 

jette  les  ancres,  qu’un  Pilote  vint  lui  fignifier  l’ordre  d’al- 
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ier  faire  fa  déclaration  devant  le  Commandant  du  Port  j   5c 

les  autres  Officiers  du  Roi.  Il  répondit  qu’il  étoit  Amiral 
d’Efpagne.  &   qu’en  cette  qualité  il  ne  devoir  rendre  com- 

pte à   perfonne.  On  voulut  l’engager  à   envoyer  au  moins 
quelqu’un  de  fa  part  5   il  le  refufa  ̂   en  difant  que  ce  feroit 
la  même  chofe  ,   d’y  aller  lui-même  j   ou  d’y  envoyer.  On  lui 
demanda  à   voir  fes  Patentes ,   il  les  montra  ,   &   le  Pilote 

Portugais  n’eut  pas  plûtôt  fait  fon  rapport  ̂    que  Dom  Alvarc 
d’Acuna,qui  étoit  apparemment  le  Commandant  du  Port, 
vint  au  fon  des  trompettes  &   des  haut-bois  le  faluer  à 
fon  bord  ,   &   lui  faire  offre  de  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui. 

Cependant  le  bruit  de  fon  arrivée ,   ne  fe  fut  pas  plutôt  ré- 
pandu dans  Lisbonne  ,   que  toute  cette  grande  ville  fut  en 

rumeur,  ôc  le  Port  couvert  de  barques ,   chacun  voulant  voir 

des  hommes  venus  d’un  nouveau  monde ,   &   apprendre  le 

détail  d’un  fi  grand  événement.  Le  lendemain  7.  de  Mars , 
Colomb  reçût  une  lettre  du  Roi  D.  Jean ,   qui  le  prioit  de 

ne  point  partir,  qu’il  ne  l’eût  vû  ,   l’invitoit  à   aller  fe  repofer 
à   Sacaban ,   &   lui  donnoit  fa  parole  Royale  ,   qu’il  ne  lui  fe- 

roit fait  aucune  violence.  Colomb  délibéra  quelque  têms  fur 

ce  qu’il  avoir  à   faire  5   il  fe  détermina  enfin  à   contenter  le 
Roi,  qui  lui  fit  faire  partout  des  réceptions  magnifiques.  Le 

jour  fuivant  il  alla  trouver  le  Roi  à   Valparaïfo  :   prefque  tou-, 
te  la  Cour  fût  au-devant  de  lui  par  ordre  de  ce  Prince ,   qui 

lui  fit  un  acceüil  très-gracieux ,   le  fit  affeoir  &   couvrir ,   s’en- 
tretint long-têms  avec  lui  fur  les  particularités  de  fon  voya- 

ge ,   &   lui  dit  que ,   fuivant  les  conventions  faites  entre  les 

Couronnes  de  Caftille  &   de  Portugal,  les  nouvelles  décou- 

vertes dévoient  toutes  lui  appartenir.  Colomb  n’eût  pas  de 
peine  à   le  détromper  :   tout  le  refte  de  l’Audiance  fe  pafïà. 

en  politeffe  de  la  part  du  Prince ,   &   l’on  fut  furpris  de  voir 
que  ce  Pilote,  que,  quelques  années  auparavant,  on  avoit 
regardé  comme  un  homme  de  néant  ,   &   qui  fe  repaiffoit 

de  chimères,  répondoit  à   tout  avec  la  dignité  d’un  Amiral 
&   d’un  Vice-Roi ,   &   parloir  toûjours  fort  fenfément. 

Ce  fut  alors,  qu’on  fentit  tout  le  tort ,   qu’on  avoit  eû  de  ne 

point 
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point  récouter ,   &   le  dépit  de  voir  fi  heureufement  exécuté,  1492. 

à   l’avantage  des  Efpagnols  s   un  projet ,   qu’on  avoir  rejetté 
avec  tant  de  mépris ,   fut  fi  vif  en  quelques-uns ,   qu’ils  s’of- 

frirent au  Roi  d’en  poignarder  l’auteur ,   &   de  lui  enlever  fes 

papiers.  Mais  ce  Prince  eût  horreur  d’une  telle  propofition  î 
il  donna  ordre  au  Prieur  de  Crato  de  loger  l’Amiral ,   eût 
avec  lui  le  i   o.  une  fécondé  converfation  très  -   longue ,   lui 
fit  les  offres  de  fervice  les  plus  obligeans ,   &   le  congédia 

comblé  d’honneurs.  L’onzième ,   Colomb  vit  encore  le  Roi , 

qui  le  fit  reconduire  jufqu’à  Lisbonne ,   par  D.  Martin  de 
Norogna^  &   quantité  de  Seigneurs  lui  firent  efcorte.  Il  vit 

la  Reine  en  paflant  à   Villa-Pranca ,   &   il  étoit  à   peine  arri- 

vé à   la  Capitale  ̂    qu’un  Officier  vint  lui  dire  de  la  part  du 
Roi ,   que  s’il  vouloir  faire  le  refte  du  voyage  par  terre  , 
fon  Alteffe  le  feroit  efcorter  jufqu’à  la  frontière  ,   &   lui 
fourniroit  generalement  toutes  les  chofes,  dont  il  auroit  be- 
foin.  Il  reçut  ces  offres  comme  il  devoir,  mais  il  ne  les  ac- 

cepta point ,   &   le  1 3.  il  fit  voiles  pour  l’Efpagne.  Il  eût  le 
vent  fi  favorable,  que  le  15.  qui  étoit  un  Vendredy,  il 

entra  dans  la  riviere  de  Saltes ,   dont  l’embouchure  forme 
le  Port  de  Palos  :   il  en  étoit  forti  fept  mois  &   douze  jours 
auparavant,  &   il  avoir  fait  dans  une  efpace  de  têms  fi  court , 

le  plus  grand  voyage  ,   qui  eût  été  entrepris  en  pleine  mer, 

de  mémoire  d’homme. 
Son  arrivée  fut  annoncée  par  le  fon  des  cloches,  &   la  La  Pinta^ 

joye,que  caufa  un  fi  prompt  &   fi  inefperé  fuccès ,   fut  dans  ^nme- 
les  premiers  momens  tellement  lufpendue  par  la  furprife ,   lui,  après  ea 

qu’on  avoit  encore  de  la  peine  à   croire  poffible  un  deffein , 

dont  on  voyoit  l’heureux  accompliffement.  Selon  quel-  préScîe'^ 
ques  auteurs  la  Pinta,  que  la  première  tempête,  dont  nous  tempête, 

avons  parlé,  avoit  féparée  de  l’Amiral,  ayant  pris  terre  à 
Bayonne,  &   de  là  étant  allé  en  Galice ,   Pinçon,  qui  la  com- 
mandoit ,   fe  rendit  en  droiture  à   Barcelonne ,   dans  le  têms 

que  Colomb  étoit  encore  à   Palos  3   mais  le  Roi ,   à   qui  il 

fit  demander  audiance  ,   refufa  de  l’écouter ,   ce  qui  lui 

caufa  un  fi  grand  chagrin ,   que  s’en  étant  allé  chés  lui, Tom.  I.  O 
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il  y   mourut  en  peu  de  jours.  D’autres  ont  écrit  que  de 
Bayonne ,   il  alla  droit  à   Palos  ̂   où  il  arriva  le  même  jous 

que  l’Amiral ,   que  cette  rencontre ,   à   laquelle  il  ne  s’étoit 
pas  attendu  ,   le  chagrina  d’autant  plus  ,   que  Colomb  s’é- 

toit plaint  que  fa  défertion  l’avoit  empêché  de  viliter 
les  mines  de  Cibao  d’où  il  auroit  apporté  en  Efpagne  au- 

tant d’or ,   qu’il  auroit  voulu.  Qu’ainfi  j   malgré  le  pardon  s 
qu’il  avoit  obtenu  ,   il  craignit  d’être  arrêté  dans  Palos  5 

qu’il  en  fortit  fur  le  champs  ,   &   y   revint  ̂    dès  qu’il  fçût  que 
l’Amiral  en  étoit  parti  ?   mais  fi  malade  j   qu’il  mourut  bien- 

tôt après. 

Seceprion^  (^oiqu’il  en  foit ,   Colomb  fut  reçu  à   la  defcente  de  Ton 
TiSos"*  navire ,   avec  les  mêmes  honneurs ,   qu’on  auroit  faits  au  Roi 

même  ;   les  boutiques  furent  fermées  j   &   les  cloches  recom- 

mencèrent à   fonner  au  moment,  qu’il  parut  dans  fa  chaloupe. 
Il  reçût  ces  marques  de  diftindion,  &   les  applaudiflemens 
des  peuples  avec  modeftie  &   avec  dignité ,   &   la  première 

chofe ,   à   quoi  il  penfa ,   quand  il  fut  en  liberté ,   fut  d’écrire  au 
Roi  &   à   la  Reine  ,   qui  étoient  à   Barcelonne  ,   &   de  leut 

envoyer  un  mémoire  exad  &   fuccind  de  fon  voyage.  Il 

partit  enfuite  pour  Seviile  avec  fept  Infulaires  ,   de  dix  qu’il 
avoit  embarqués  :   deux  étant  reliés  malades  à   Palos,  &   un 

troilîéme  étant  mort  fur  mer.  Il  reçût  à   Seviile  une  lettre 
de  leurs  AltelTes,  avec  cette  Infcription  :   A   Dom  Christo- 
îPHLE  Colomb,  notre  Amiral  sur  la  mer  Oceane,  Vice- 

Roy  et  Gouverneur  des  Isles  ,   qui  ont  e’te’  de’cou- 
VERTES  DANS  LES  Indes.  La  lettre  étoit  remplie  des  mar- 

ques les  plus  fiateufes ,   &   des  alfûrances  les  plus  linceres 

de  bienveillance ,   d’ellime  ,   &   de  reconnoilTance  j   &   après 

bien  des  complimens  fur  le  fuccès  d’une  entreprife ,   qui  n’a- 
voit  point  encore  eu  de  femblable ,   depuis  la  fondation  de 
la  Monarchie ,   Ferdinand  &   Ifabelle  lui  recommandoient  de 

Pour  uoi  rendre  auprès  de  leurs  perfonnes ,   fitôt  qu’il  auroit  réglé 
FAmériquc  îoutcs  chofcs  à   Sevllle ,   pour  continuer  fes  découvertes. 

STd  ̂   répondit  à   cette  lettre  d’une  maniéré  très-modelle, 

dentales.  '   ̂   joignit  à   fa  réponfe  un  mémoire  des  chofes ,   qu’il  jugeois 
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nécefîaires  pour  un  fécond  voyage  aux  Indes.  Car  c’eft  ainfi, 
qu’on  commença  dès-lors  à   nommer  le  pays  nouvellement 
découvert ,   non  feulement  par  émulation  contre  les  Portu- 

gais ^   qui  s’étoient  frayé  depuis  peu  un  chemin  aux  Indes 
Orientales  ,   dont  ils  avoient  commencé  la  Conquête  , 

mais  encore  parce  que  Chriftophle  Colomb  étoit  toujours 
convaincu,  &   avoir  perfuadé  aux  Efpagnols  ,   que  les  Ifles, 

d’où  il  venoit ,   étoient  l’extrémité  de  ces  mêmes  Indes ,   où 
le  grand  Alexandre  avoir  porté  fes  armes  vidorieufes  ,   5c 

où  les  Portugais  fe  faifoient  à   l’autre  extrémité  ,   un  fî. 
grand  empire ,   qu  elles  n’étoient  pas  fort  éloignées  du  Gan- 

ge, ôc  que  i’Ifle  Efpagnole  étoit  le  Cipango  de  Marc-Paul de  Venife. 

Dès  qu’il  eût  fait  partir  fa  lettre,  il  fe  mit  lui  -   même  en  Colomb  fe 
chemin  pour  Barcelonne ,   &   tout  ce  voyage  fut  pour  lui  un 

continuel  triomphe.  Les  grands  chemins  &   les  campagnes  nems  qu’il  re- 
retentilToient  des  acclamations  des  Peuples,  qui  quittoient  çoitfurlarou- 
îOLit  pour  le  voir.  On  fortoit  au  devant  de  lui  de  toutes 

les  villes ,   par  où  il  devoit  pafler ,   &   on  ne  fe  laifoit  point  - 
de  regarder  cet  homme  rare ,   qui  par  des  routes  incon- 

nues à   toute  l’antiquité,  avoit  fçû  trouver  un  monde  nou- 
veau. Les  Indiens,  qui  l’accompagnoient  j   car  je  les  appel- 

lerai déformais  ainfi,  pour  me  conformer  à   l’ufage  de  tous 
les  hiftoriens  5   les  Indiens  ,   dis-je,  ne  lailToient  pas  d’avoir 
beaucoup  de  part  à   la  curiofité  des  Peuples.  La  différence 
de  leur  couleur ,   de  leur  traits  ,   de  leurs  maniérés ,   faifoit 

prefque  juger  que  c’étoit  des  hommes  d’une  autre  nature , 

que  la  nôtre ,   &   les  gens  de  la  fuite  de  l’Amiral  ne  pou- 
voient  fuffire  à   répondre  à   toutes  les  queftions ,   qu’on  leur 
faifoit  fur  toutes  les  avantures  de  leur  voyage. 

Chriftophle  Colomb  arriva  à   Barcelonne  vers  le  milieu  ̂   Son  Entrée 

d’Avril ,   &   il  eft  vrai  de  dire  qu’on  n’avoit  encore  rien  vu  ̂ 
en  Efpagne,  qui  reprefentât  mieux  le  triomphe  des  anciens 
Romains,  que  fon  entrée  dans  cette  grande  ville.  Tous  les 

Courtifans  fuivis  d’un  peuple  innombrable, allèrent  au-de- 

vant de  lui  fort  loin  dans  la  campagne?  5c  après  qu’il  eut 

Oij 
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3^93,  re^û  les  complimens  ,   qui  lui  furent  faits  de  la  part  du 

Roi  &   de  la  Reine  ,   il  marcha  jufqu’au  Palais  en  cet  or- 
dre. Les  fept  Indiens  paroilToient  les  premiers ,   &   ornoient 

d’autant  mieux  fon  triomphe  ,   qu’eux -mêmes  ils  y   pre- 
noient  part?  au  lieu  que  les  Triomphateurs  Romains  fon- 

doient  en  partie  la»gloire  du  leur  fur  la  mifere  de  ceux ,   qu’ils 
traînoient  après  leur  char.  On  voyoit  enfuite  des  couron- 

nes &   des  lames  d’or ,   qui  n’étoient  pas  le  fruit  de  la  vio- 
lence &   de  la  rapacité  du  foldat  viéiorieux?  des  balles  de 

cotton ,   des  caifles  remplies  d’un  poivre ,   qu’on  croyoit  au 
moins  égal  à   celui  de  l’Orient  ?   des  Perroquets ,   qu’on  por- 
toit  fur  des  rofeaux  de  25'.  pieds  de  haut  ̂   des  dépoüilles 

de  Caymans ,   &   de  Lamentins ,   qu’on  publioit  être  les  vé- 
ritables Syrenes  des  anciens  ̂    des  quadrupèdes ,   &   des  oi- 

feaux  de  plufieurs  efpeces  inconnues  ^   &   quantité  d’autres 
raretés  j   que  la  nouveauté  rendoit  précieufes.  Tout  cela 

étalé  aux  yeux  d’un  peuple ,   dont  l’imagination  &   la  vanité 
portent  ordinairement  les  chofes  au-delà  du  naturel  ̂    fera- 

bloit  le  tranfporter  dans  ces  nouvelles  régions ,   d’où  il  fe 
flattoit  de  voir  bientôt  couler  des  richeffes  inépuifables  dans 

le  fein  de  l   Efpagne.  Auffi  entendoit-on  les  acclamations 

redoubler  à   chaque  inftant  ,   &   jamais  homme  n’eut  peut- 
être  des  momens  plus  flatteurs,  ni  un  jour  plus  glorieux  : 

fur  tout ,   s’il  raprochoit ,   comme  il  ne  pouvoit  gueres  man- 

quer d’arriver ,   fa  fituation  préfente  de  celle ,   où  il  s’étoit 
vû  quelques  mois  auparavant. 

Son  Audian-  conduit  à   travers  une  bonne  partie  de  la  vil- ce  du  Koy  •   .-i  ,   »•  •   i   • 
de  la  Reine,  le  a   l   audiance  des  Rois  Catholiques  ,   qui  1   attendoient  ent 

dehors  du  Palais  revêtus  des  Habits  Royaux  ,   fous  un 

dais  magnifique  ,   le  Prince  d’Efpagne  à   leur  côté ,   &   au 
milieu  de  la  plus  brillante  Cour ,   qu’on  eût  vû  de  long- 
têms  dans  ces  Royaumes.  Dès  qu’il  aperçut  leurs  Alteffes, 
il  courut  fe  profterner  à   leurs  pieds,  &   leur  baiferla  mainj. 
mais  Ferdinand  lui  fit  figne  auifitôt  de  fe  relever ,   &   lui 

commanda  de  s’afleoir  fur  une  chaife ,   qui  lui  avoir  été 
préparée  5   après  quoi  il  reçut  ordre  de  raconter  à   haute 
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voix,  ce  qui  lui  étoit  arrivé  de  plus  remarquable.  Il  obéit,  14P5. 

&   il  parla  avec  tant  de  réferve,  ôc  d’un  air  fi  noble  ,   qu’il 
charma  toute  i’Aflemblée  ,   Ôc  que  ceux  même,  qui  com- 
mençoient  à   le  regarder  avec  des  yeux  jaloux  ,   ne  purent  lui 
refufer  leur  eftime ,   ni  fe  difpenfer  de  lui  en  donner  des 

marques  publiques.  Tout  le  monde  fe  mit  enfuite  à   ge- 

noux, à   l’exemple  du  Roi  &   de  la  Reine  ,   &   le  Te  Beum 

chanté  par  la  Mufique  de  la  Chapelle  termina  l’Audiance. 
Les  jours  fuivans  le  Roi  ne  parut  point  dans  la  ville  ,   Nouveaux 

qu’il  n’eut  le  Prince  fon  fils  à   fa  droite ,   &   Colomb  à   fa 

gauche.  A   l’exemple  du  Souverain  tous  les  Grands  d’Efpagne 
s’étudièrent  à   l’envi  à   combler  d’honneurs  l’Amiral  Vice- 

Roy  ,   &   le  Cardinal  de  Mendoze  l’ayant  invité  à   manger ,   lui 
donna  la  première  place  ,   le  fit  fervir  à   plats  couverts ,   & 

fit  effayer  tous  les  mets ,   qu'on  lui  préfenta  ;   ce  que  pref» 
que  tous  les  Grands  imitèrent  dans  la  fuite.  Ses  deux  Frè- 

res Barthélemy  &   Diego  ,   quoiqu’ils  ne  fuffent  pas  alors 
dans  le  Royaume,  eurent  auffi  part  aux  libéralités  du  Roi. 
le  titre  de  Dom  leur  fut  accordé  ,   &   toute  la  Famille  obtint 

des  Armoiries  magnifiques.  Au  premier  de  Caftille..  Au  fé- 

cond de  Leon.  Autroifiéme,  une  mer  d’azur  femée  d’Ifles 

d’argent,  la  moitié  de.la  circonférence  environnée  de  la  ter- 

re ferme,  des  grains  d’or  répandus  partout,  les  terres  &   les 
Ifles  couvertes  d’arbres  toujours  verds  ;   au  quatrième  d’a- 

zur  à   quatre  ancres  d’or,  &   en  deffous  les  armes  des  an  lo- 
dens Colombs  de  Plaifance ,   &   pour  cimier  un  globe  fur- 

monté  d'une  croix ,   avec  cette  devifei 
Por  Cajïilla  ,   y   for  Leon  ̂  
Nuevo  mundo  hallo  Colon. 

C’eft  à   dire  ,   Colomb  a   découvert  un  nouveau  monde ,   pour les  Couronnes  de  Caftille  &   de  Leon. 

La  principale  attention  des  Rois  Catholiques  ,   fut  enfuite 
de  donner  avis  au  Souverain  Pontife  de  la  découverte  du 

nouveau  monde  5   car  on  ne  craignoit  point  d’appeller  dès- 

îors  ainfi  une  demie  douzaine  Jd’Ifles,  qu’on  avoir  trouvées, 
&   à   fupplier  fa  Sainteté  de  leur  en  accorder  le  Domaine, 

O   iij 
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Ce  n’étoît  pourtant  qu’une  cérémonie  de  bienféance  5   Fer 

dinand  &   Ifabelle  étoient  bien  perfuadés ,   qu’ils  n’avoienÆ 
pas  befoin  de  la  permiffion  du  S.  Pere ,   pour  pofféder  légi- 

timement les  nouvelles  acquifitions  ̂    &   Thiftorien  Herrera , 
dit  en  termes  formels ,   que  des  perfonnes  éminentes  en 

fçavoir ,   qu’on  avoir  confultées  fur  ce  point ,   l’avoient  ainfi 
‘décidé.  D’ailleurs ,   bien  des  gens  en  Efpagne  s’étoient  déjà 
infatués  de  l’opinion  ,   dont  j’ai  déjà  parlé  ̂   que  ces  Ifles 
avoient  autrefois  appartenu  aux  Efpagnols. 

Mais  on  fut  bien  aife  de  donner  cette  marque  de  fou- 
miffion  au  Saint  Siégé ,   occupé  alors  par  un  Sujet  de  la 

Couronne  d’Arragon ,   &   dont  on  fe  tenoit  bien  alTûré.  C’é- 
toit  Alexandre  VI.  lequel,  après  avoir  rendu  de  folemnelles 

adions  de  grâces  à   Dieu,  pour  un  événement  fi  fingulier,  ôc 

qui  ouvroit  une  fi  belle  porte  à   la  publication  de  l’Evangile, 
accorda  tout  ce  qu’on  lui  demandoit.  Et  ce  fut  alors  que 
pour  prévenir  tous  les  différens ,   qui  pourroient  naître  tous 
les  jours  entre  les  Couronnes  de  Caftille  &   de  Portugal, 
au  fujet  des  nouvelles  découvertes;  ce  Pontife  fit  tracer 

cette  célébré  Ligne  de  Démarcation ,   qui  partageoit  entre 

ces  deux  Couronnes  tous  les  pays  découverts,  &   ceux  qu’on 
découvriroit  dans  la  fuite,  qui  ne  feroient  poffedés  par  aucun 
Prince  Catholique. 

Ce  qu’on  entendoit  par  Ligne  de  Démarcation ,   étoit  une 
ligne  imaginaire,  tirée  d’un  Pôle  à   l’autre,  laquelle  coupoit 

en  deux  parties  égales  ,   l’efpace ,   qui  fe  trouve  entre  les  Ifles 
Açorres  &   celles  du  Cap-Verd.  Tout  ce  qui  étoit  au  Cou- 

chant de  cette  Ligne ,   devoit  appartenir  à   la  Couronne  de 

Caftille ,   &   tout  ce  qu’on  trouveroit  à   fon  Orient ,   étoit 
concédé  au  Roi  de  Portugal.  Depuis,  par  un  accord  fait  en- 

tre les  deux  Couronnes,  cette  Ligne  fut  reculée  de  370. 

lieues  à   l’Oueft;  mais  dans  les  Bulles  du  Pape  ,   où  étoit 
exprimée  cette  donation  ,   il  étoit  formellement  déclaré 

que  cette  libéralité  du  S.  Siégé  n’auroit  lieu  ,   qu’autant  que 
les  deux  Souverains  auroient  foin  de  faire  inftruire  les  ha- 

bitans  de  ces  nouvelles  conquêtes  des  principes  de  notre  fain- 
te  Religion, 



E>  E   S.  D   O   M   I   N   G   U   E   ,   L   I   V.  1.  î   1 1   ___ 

Les  Decrets  Apoftoliques  arrivèrent  en  Efpagnedans  le  1493, 

têms ,   que  l’Amiral  avoir  déjà  reqû  fes  dépêches  pour  fon  ̂ es  Pmi- 
retour  aux  îndes ,   avec  un  Brevet  particulier  ̂    en  vertu  du-  leges  de  l’A- 

quel  il  devoit  commander  la  flotte  jufqu’à  l’Ifle  Efpagnole , 
car  pour  le  retour  ^   elle  devoit  être  fous  les  ordres  dAn- 
îoine  de  Torrés,  On  y   avoir  joint  de  nouvelles  Patentes 
en  confirmation  de  celles ,   que  nous  avons  rapportées  plus 
haut.  Les  voicy. 

»   ̂   7^  Erdlnand  &   Isabelle,  &c.  Puifqu’il  a   plu 
»   r   à   Dieu ,   que  vous ,   Chriftophle  Colomb  ayiés  dé- 
»   couvert  les  Ifles ,   que  nous  avons  nommées  dans  nos  Let- 
»   très  ;   nous  vous  confirmons  les  Privilèges ,   que  nous  vous 

»   y   avons  accordés ,   vous  reconnoiflànt  Amiral  de  l’Océan , 
»   depuis  les  Ifles  Aqorres  jufqu’à  celles  du  Cap  Verd,  &du 
»   Septentrion  auMidy ,   Vice-Koy  &   Gouverneur  perpétuel 
»   de  toutes  les  Terres  ,   que  vous  avés  découvertes  ^   &   que 

»   vous  découvrirés.  Voulons  que  vos  Charges  paflent  pour 

»   toûjours  à   vos  enfans  de  l’un  à   l’autre,  avec  tous  les  hon- 
»   neurs ,   prérogatives ,   droits  &   émolumens  ,   qui  y   font 
»   attachés ,   &   qui  ont  appartenu  à   nos  Amiraux  de  Caftille 

»   &   de  Leon.  Vous  donnons  pouvoir  de  mettre  tels  Ofli- 
aciers.  Juges  &   Capitaines ,   que  vous  jugerés  à   propos, 

»   pour  tel  têms  ,   que  vous  voudrés  ,   &   de  les  cafîer  quand 
»   il  vous  plaira  5   à   condition  néanmoins,  que  les  provifions, 
»   que  vous  leur  donnerés,  feront  en  notre  nom,  &   fcellées 

»   de  notre  Cachet.  Voulons  de  plus  qu’en  la  qualité ,   que 
»   nous  vous  donnons  d’Amiral  de  l’Océan ,   vous  puifllés 
a>  commander  à   ceux  de  nos  Vaiflfeaux ,   que  vous  trouve- 
»   rés  dans  rétenduë  de  nos  mers,  que  vous  leur  ordonniés 
»   de  vous  obéir,  &   de  vous  donner  tout  ce  que  vous  leur 
»   demanderés,  fous  les  peines  que  vous  leur  impoferés ,   & 

39  que  nous  tenons  dès  à   préfent  pour  bien  impofées.  En° 

»   joignons  à   tous  ceux  ,   qui  font  &   feront  dans  les  Indes*, 
»   d’y  demeurer  ou  d’en  fortir,  quand  vous  leur  ordonnerés, 

»   nonobftant  appellation ,   ôcfans  qu’il  foit  befoin  pour  vous 
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»   faire  obéir,  d’autres  Lettres  que  des  Préfentes.  Nous  corn- 
»   mandons  à   notre  Chancelier  &   à   tous  les  Gens  tenant 

»   notre  Sceau,  de  vous  expedierau  plutôt  nos  Lettres  con- 
»   tenant  la  confirmation  de  vos  Privilèges  ,   en  telle  forme 

»   que  vous  voudrés ,   à   peine  de  notre  difgrace ,   &   de  trente 

ducats  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans.  Car 
telle  eft  notre  volonté.  Donne’  à   Barcelonne  le 28.  de 

»   May  I4P3.  Siÿfié  Moy  Le  Rov,  Moy  La  Reine.» 

<x  Moy  Fernand  Alvarez  de  Tolede,  Secrétaire  d’Etat  ̂   ai 
JO  fait  expedier  les  Préfentes  par  le  Commandement  de  leurs 
»   ̂Itejfes. 

Baptême  Lcs  honneurs ,   dont  toute  la  Cour  s’empreffoit  à   com» 
J   retinrent  pas  à   Barcelonne  un  feul 

jour  au  delà  du  têms ,   que  fes  affaires  demandoient ,   qu’il 
y   reftâtj  &   on  lui  a   toûjours  rendu  cette  juftice,  que  fon 

devoir  &   le  fervice  de  fon  Prince  l’ont  uniquement  oc- 
cupé toute  fa  vie  ;   mais  il  fouhaita  pourtant  de  voir  fes 

Indiens  baptifés  avant  fon  départ.  Il  avoit  eû  un  très-grand 
foin  de  les  faire  inftruire  ,   &   la  cérémonie  de  leur  Batê- 

me  fe  fit  avec  beaucoup  d’apareil.  Le  Roi  ,   la  Reine,  & 
le  Prince  d’Efpagne  voulurent  offrir  eux-mêmes  à   Dieu  ces 
prémices  de  la  Gentilité  du  Nouveau-monde.  Le  parent 

de  Goacanaric  fut  nommé  Dom  Ferdinand  d’Arragon ,   & 
eut  le  Roi  pour  Parrain.  Un  autre  fut  nommé  Dom  Jean 
de  Caflille  par  le  Prince  ,   à   la  Cour  duquel  il  refta  ,   & 
mourut  au  bout  de  deux  ans.  Les  autres  retournèrent  dans 

leur  pays.  Le  zele  des  Rois  Catholiques  les  porta  enfui- 

te  à   prendre  des  mefures  pour  la  publication  de  l’Evangile 
dans  leurs  nouvelles  conquêtes ,   &   ils  firent  choix  d’un 
nombre  de  Religieux  &   d’Ecclefiaftiques ,   qui  eurent  tous 
pour  Supérieur  le  P.  Boyl  Benedidin  Catalan ,   auquel  le 

Pape  donna  des  Pouvoirs  très-étendus  ,   afin  qu’il  pût  exer- 
cer avec  plus  de  liberté  ,   &   de  dignité  les  fondions  de  fon 

Miniftere. 

On  fait  im  Tout  étant  ainfi  réglé ,   l’Amiral  eut  fon  Audiance  de 

"ç* congé  du  Roi,  de  la  Reine  6c  du  Prince  d’Efpagne ,   au- 

près 

grand  Arme- 

ment pour  ' 
ïiîde^, 
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près 'diiqueril  laiffa  '.'fes  deux  fils  en  qualité  de  Pages  le 
rendit  à   Seville,  oùdl  trouva  la  flotte  j   qu’il  devoit  com- 

mander j   toute  prête  ,   bien  fournie  d’Artillerie,  &   de  muni- 
tions de  guerré  &   de  bouche,  non  feulement  pour  le  voya- 

ge, mais  encore  pour  les  colonies  ,   qu’il  jugeroit  à   propos 
d’établir.  On  y   avoir  aufli  embarqué  grand  nombre  de  che- 

vaux d’Andaloufie  ,   des  ferremens  de  toute  efpece  ,   des 
înftrumens  pour  travailler  aux  mines,  &   pour  purifier  l’or, 

des  marchandifes  pour  l'a  traite  &   pour  les  prelens ,   du 
froment ,   du  ris  ,   des  graines  de  toutes  fortes  de  legumes  î 

enfin  généralement  tout  ce  que  l’on  peut  defirer  dans  un 
nouvel  établiflement.  Plus  de  1 5" 00.  volontaires,  la  plupart 

Gentilshommes  ,   &   quelques-uns  même  d’une  nailTance 
diftinguée  ,   voulurent  faire  le  voyage  j   &   plufieurs  le  fi- 

rent à   leurs  frais.  Le  nombre  en  auroit  même  été  plus 

grand,  fi  la  flotte,  qui  n’étoit  que  de  17.  navires  médio- 
cres ,   avoit  pu  les  porter.  Ce  fut  la  Reine ,   qui  défraya  la 

plupart  de  ces  paflfagers  ,   &   cette  Princefle  fit  encore  la  dé- 

penfe  d’envoyer  aux  Indes  un  bon  nombre  d   Ouvriers.  En- 
fin on  peut  dire  que  de  la  part  des  Princes  &   des  fujets , 

il  n’y  eut  jamais  plus  d’ardeur  pour  aucune  expédition  : 

aufli  rôus,jufqu’aux  Matelots  &   aux  Manœuvres,  fe  croy oient 
alTûrés  de  faire  une  fortune  prompte  ,   &   des  plus  éclatantes. 

Le  vingt  -   cinquième  de  Septembre  la  flotte  fortit  de 

grand  matin  de  la  Baye  de  Cadix  ,   &   le  cinquième  d’Odo- 
bre  elle  entra  dans  le  Port  de  la  Gomera  ,   une  de§  Cana- 

ries où  elle  demeura  deux  jours  pour  faire  de  l’eau  &   du 
bois.  L’Amiral  y   acheta  auffi  des  veaux ,   des  chevres  ,   des 
moutons  ,   des  pourceaux  ,   &   de  toutes  fortes  de  volailles, 
pouf  les  faire  multiplier  dans  l   lfle  Efpagnole ,   comme  il 

eft  arrivé ,   au-delà  même  de  fes  efperances.  11  fe  fournit 

encore  de  divers  plans  d’arbres  ,   &   de  toutes  les  graines 
qu’il  put  trouver,  &   avant  que  d’apâreiller ,   il  donna  à   cha- 

que Commandant  de  navire  une  inftrudlion  par  écrit,  mais 

cachetée ,   fur  ce  qui  fe  devoit  faire  au  cas  qu’une  tempête  , 
pu  quelque  accident  pareil  le  feparât  de  la  flotte  ,   avec 

T om.  I.  P 
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Départ  de flotte. 
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défenfe  de  l’ouvrir ,   s’il  n’arrivoit  rien  de  pareil.  Les  Hifto- 

riens  ne  nous  apprennent  pas  la  raifon  de  cette  façon  d’a-» 
gir  fi  myfterieufe. 

Découverte  Le  fept  d’Odobrc  on  mit  à   la  voile ,   l’Amiral  prit  un 

dL^P«ite7  n’avoit  fait  l’année  precedente  ,   & 
Antilles.  après  Linc  très-heureufe  navigation  tous  les  vaiffeaux  fe 

trouvèrent  un  Dimanche  troifiéme  Novembre  à   la  vûë  d’u- 

LaDomini-^^  Ifle ,   que  la  circonftance  du  jour  fit  nommer  la  Vomi-- 
que.  niqu€.  Oviedo  &   quelques  autres  prétendent  avec  affez  de 

vrayfemblance ,   qu’on  en  avoit  déjà  découvert  une  autre 
que  rempreflement  ou  l’on  étoit  de  voir  la  terre  ,   avoit 

î.aDe  eada.  Vejirée.  Une  troifiéme  ayant  paru  un  peu 

Marigalante.  au  large  ,   l’Amiral  l’appella  Marigalante  y   du  nom  du  navi- 
re ,   qu’il  montoit ,   &   envoya  un  Officier  en  prendre  polfef» 

fion.  Le  lendemain  il  en  reconnut  une  quatrième,  qui  fut 

La  Guada-  nommée  la  Guadaloupe ,   en  mémoire  d’une  Eglife  de  ce 
nom  fort  célébré  en  Catalogne.  Il  envoya  aufli  la  recon- 

noître  de  près,  &   l’on  fut  affez  furpris  de  trouver  fur  fou 
rivage  une  pièce  de  navire ,   qu’on  jugea  avoir  été  travail- 

lée en  Europe.  On  y   rencontra  auflî  quelques  Indiens  des 
deux  fexes  ,   que  les  habitans  avoient  enlevés  nouvellement 

de  rifle  Boriquen  ,   &   qu’ils  avoient  abandonnés  à   la  vûë 
de  la  chaloupe,  pour  fe  fauver  plus  aifément.  Ges  pauvres 
malheureux  prièrent  les  Efpagnols  de  les  embarquer  avec 

eux,  leur  montrèrent  les  triftes  reftes  de  leurs  compatrio- 

tes ,   què  les  Barbares  avoient  mangés ,   &   les  aflûrerent  qu’un 
pareil  fort  ne  leur  pouvoit  manquer ,. fi  on  ne  leur  accor« 

doit  la  grâce ,   qu’ils  demandoient,  &   qu’ils  obtinrent. 
Mbntferrat,,  Montferrat  y   uintigoa  &   plufieurs  autres  Ifles  furent  dé- 

Antigoa.  couvertes  les  jours  fuivans.  La  première  prit  fon  nom  de 
Notre-Dame  de  Mont-Serrat  près  de  Barcejonne  5   &   la  fé- 

condé de  Notre-Dame  rAnrique  de  Sevüle.  Chnftophle 

Colomb  n’oublia  pas  le  Saint, dont  il  portoit  le  nom,  & 
Saint  Chrif- appel  la  Saint,  chrijlophle  la  belle  Ifle,  qni  lé  conferve  enco— 

îophle.,  aujourd'hui.  Il  rangea  enfuite  toute  la  côte  de  Boriquen, 

qu’il  appella  l'Jjle  de  Saint  Jean-Baptifie,  On  ajouta  depuis  à 
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ce  nom ,   celui  de  Puerto  Eicco ,   &   nous  la  connoiffons  en  ~T7/7~~ 
France  fous  celui  de  Portonc.  Colomb  s’y  arrêta  quelque  ̂  
tcms  dans  une  Baye  j   où  il  trouva  des  maifoiis  mieux  bâ- 

ties ^   qu’il  n’en  avoit  vû  dans  Tlfle  Eipagnole.  Enfin  le  22. 
de  Novembre  il  entra  dans  la  Baye  de  Samana  ,   où  il 

moiiilla  l’ancre,  &   il  y   débarqua  un  de  fes  Indiens ,   dont 

il  n’a  jamais  entendu  parler  depuis  ,   quelque  diligence,  qu’il 

ait  faite  pour  en  apprendre  des  nouvelles.  Il  s’avança  juf- 
qu’à  Monte  Chrillo ,   où  ayant  envoyé  fa  chaloupe  à   terre, 
elle  ne  rencontra  perfonne  :   on  aperçut  feulement  lur  le 
rivage  deux  cadavres  étendus  ,   &   tellement  confumés  s 

qu’on  ne  put  diftinguer  fi  c’étoit  des  Infulaires  ou  des  Caf- 
tillans ,   ils  avoient  encore  au  cou  des  efpeces  de  cordes ,   faites 

avec  des  herbes ,   ce  qui  fit  juger  qu’ils  avoient  été  étran- 

glés.. 
Le  27.  la  flotte  alla  jetter  un  ancre  à   l’entrée  de  Puer-  Il  trouve  fa 

to-Real  ,   un  peu  plus  bas  que  l’endroit  ,   où  avoit  été  la  fes 
Fortereffe.  Et  d’abord  deux  Indiens  parurent  dans  un  Ca-  gens  morts, 

not ,   &   s’aprocherent  de  la  Capitane  en  criant  ,   ̂Imirante, 
On  les  invita  à   venir  à   bord  ,   mais  ils  le  refuferent,  juf- 

qu’à  ce  qu’ils  euflent  vû.  l’Amiral.  Colomb  fe  montra  ,   & 
ils  abordèrent  auflltôt  fans  aucune  crainte.  Ik  le  faluerent 

de  la  part  de  Goacanaric ,   &   lui  firent  au  nom  de  ce  Prin- 
ce un  fort  beau  prefent  en  or.  Il  leur  demanda  des  nou- 

velles de  Tes  gens ,   &   ils  répondirent  ,   que  quelques-uns 
etoient  morts  de  maladie,  &   que  les  autres  étoient  entrés 

plus  avant  dans  le  pays  avec  des  femmes.  L’Amiral  leur 
fit  donner  quelques  bagatelles ,   les  chargea  d’un  prefent  plus 
confiderable  pour  le  Cacique  leur  maître ,   &   les  renvoya. 
Le  lendemain  toute  la  flotte  entra  plus  avant  dans  le  Port,  & 

îe  premier  fpeâ:acle,qui  s’oïFrit  aux  yeux  des  Caftillans,  ce  fu- 
ient les  ruines  de  la  Fotterefle.  Colomb  envoya  fur  le  champs 

vifiter  cette  mafure,  &   l’on  n’y  trouva  perfonne.  En  avançant 
un  peu  plus  dans  les  terres  ,   on  aperçut  trois  ou  quatre  In- 

diens ,   qui  prirent  d’abord  la  fuite  v   quelque  têms  après 
vit  de  la  terre  tout  fraîchement  remuée  ,   on  y   foüiliaÈ 
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&   l’on  y   trouva  des  corps  tout  récemment  enterrés.  Ils 
étoient  habillés  ,   &   ce  fut  la  feule  marque, à   laquelle  on  re? 

connut  qu’ils  étoient  Efpagnols. 

Tandis  qu’on  déliberoit  furie  parti ,   qu’il  y   avoit  à   pren- 
dre dans  une  conjondure,  qui  ne  laifloit  pas  d’être  emba- 

raflante  ,   un  frere  du  Roi  de  Marien  arriva  avec  une  aflez 

nombreufe  fuite.  Il  falua  d’abord  l’Amiral  d’un  air  trifte 
puis  il  lui  parla  en  ces  termes  :   Dom  Fernand  Colomb  af- 

fûte que  ce  fut  en  Efpagnol ,   ce  qui  ne  paroît  pas  vraifem- 
blable.  orVous  êtes  fans  doute  furpris ,   Seigneur ,   de  voir 

33  votre  Forterefle  en  l’état ,   où  elle  efl: ,   &   de  ne  retroii- 
33  ver  aucun  de  vos  gens  ,   &   peut  être  avez  vous  déjà  foup- 
M   çonné  mon  frere  de  vous  avoir  trahi  mais  écoutés-moi 
»   un  moment,  &   vous  avouerez  que  Goacanaric  a   été  de-^ 

33  puis  votre  départ  le  plus  fidèle  de  vos  amis  ,   &   le  plus 
*3  malheureux  de  tous  les  hommes.  A   peine  vos  fujets 

3>  vous  eurent  perdu  de  vûë  ,   que  la  diflèntion  fe  mit  parmi 
3>  eux.  Tous  vouloient  commander  ,   &   perfonne  ne  vou- 
33  loit  obéir.  Chacun  alloit  ,   où  bon  lui  fembloit  ,   &   par- 

33  tout ,   où  ils  portoient  leurs  pas  ,   ils  exerçoient  fur  les 
30  habitans  toutes  fortes  de  violences  ,   enlevoient  de  force 

33  tout  l’or,  qu’ils  trouvoient,  raviflbientles  femmes,  qu’ils 
»   rencontroient ,   &   commettoient  fans  honte  des  difiblu- 

33  tions  &   des  brigandages  inouis.  Tandis  qu’ils  ne  s’atta- 
33  querent  qu’aux  peuples  fournis  à   mon  frere  ,   il  n’y  eut 
30  rien  à   craindre  pour  eux,  nous  ne  fongioiis  qu’à  éviter 
33  leur  rencontre  ,   &   nous  efperions  que  vous  reviendriez 
30  bientôt  faire  cefler  un  defordre  fi  criant  ;   mais  quand  une 
îo  fois  ils  furent  entrés  fur  les  terres  des  autres  Caciques, 

30  ils  eurent  à   faire  à   des  gens  ,   qui  ne  les  ménagèrent 

30  point ,   &   de  tous  ceux ,   qui  furent  trouvés  à   l’écart ,   pas  un 
30  feuln’échapa.  Quelques-uns  pénétrèrent  jufqu’aux  mines 
30  de  Cibao ,   qui  font  dans  les  Etats  d’un  Cacique ,   nommé 
33  Caonabo  ,   lequel  après  les  avoir  maflàcré  tous  ,   vint  af- 

fieger  la  Forterefle.  Il  n’y  reftoit  que  quatre  hommes 

avec  le  Commandant  :   iis  s’y  défendirent  quelque  têms 
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»   avec  bien  de  la  valeur  j   mais  vne  nuit  le  Gacique  s’é- 
»   tant  avifé  de  mettre  le  feu  en  plufieurs  endroits ,   il  ne 

»   fut  pas  polTible  de  l’éteindre.  Les  alTiegés  fe  fauverent  du 
3>  côté  de  la  mer,  &   fe  noyèrent  en  voulant  palier  à   la  na^ 

»   ge  de  l’autre  côté  du  Port.  Mon  frere  ,   au  premier  bruit  du 
»   liege.arma  en  diligencepour  fecourir  fes  amis  &   fes  alliés  î 
38  mais  il  arriva  trop  tard  ;   il  trouva  Caonabo  maître  de  tout. 

»   N’ayant  pû.  délivrer  les  Efpagnols ,   il  voulut  les  venger.  Il  li- 
»   vra  bataille  au  Cacique  &   le  défit  ;   mais  il  fut  blelfé,  &il 

»   n’eft  pas  encore  guéri,  C’eft  uniquement  ce  qui  l’a  empêché 
»   de  venir  vous  témoigner  lui-même  combien  vivement  il 
»   a   relfenti  le  malheur  arrivé  à   votre  Nation.  » 

Quoique  ce  dilcours  n’eut  pas  entièrement  perfuadé  l’Ar 
mirai, il  ne  put  néanmoins  goûter  l’avis  de  quelques-uns, 
&   lurtout  du  P.  Boyl,  qui  vouloient  qu’on  commençât  par 
s’alTûrer  de  la  perfonne  du  Gacique.  Il  paroît  qu’il  y   a   voit 
véritablement  fujet  de  le  foupçonner  d’avoir  fait  lui-mê- 

me tout  le  mal ,   qu’il  rejettoit  fur  Caonabo  :   plufieurs  l’onc 
cru  long-têms  fur  des  indices  ,   qui  n’étoient  pourtant 
pas  convainquants,  dcpouvoient  autant  venir  de  la  timidité 

naturelleà  ces  peuples,  quedutémoignage  d’une  confcience 

coupable.  Pierre  Martyr  d’Anglerie,  qui  écrivoit  quelquefois 
fur  lés  premiers  bruits,  qui  fe.répandoient  enEfpagneaprèsle 

retour  des  navires ,   (   ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé ,   )   a   avan- 
cé comme  une  chofe  certaine  que  le  Roi  de  Marien  fut 

convaincu  d’avoir  été  le  meurtrier  des  Caftillans  ,   que  fa 
bleffure  ne  fe  trouva  point  réelle  ,   &   qu’il  fe  mit  par  la 
fuite  en  fureté  contre  la  jüfte  vengeance ,   que  l’Amiral  fe 
préparoit  à   tirer  de  fa  perfidie.  Mais  les  Hiftoriens  mieux 
inftruits  ont  parlé  autrement  ,   &   la  fuite  de  PHiftoire 
nous  repréfente  Goacanaric  toujours  tellement  attaché  aux 

Efpagnols ,   qu’il  n’eft  pas  poffible  de  douter  de  fa  fincerité  ôc 
de  fon  innocence  dans  roccafion,dont  il  s   agit. 

Il  eft  certain  du  moins  que  l’Amiral  prit  le  parti  le  plus 
fage  ,   en  n’écoutant  ni  fes  défiances  ,   ni  les  confeils  vio- 

kns  qu’on  lui  donnoit,  ®   Nous  ne  reffufciterons  pas  les 
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^49  j*  »   morts  ,   leur  dit-il ,   &   piüfque  nous  pouvons  nous  éta* 
»   blir  ici  du  confenrement  de  celui^  qui  y   commande,  pour- 

»   quoi  nous  expofer  au  péril  d’une  guerre ,   dont  nous  ne 
»   fçaurions  dire  quelle  Teroit  Tiffue  ?   Soyons  à   la 'bonne 
x>  heure  fur  la  défiance ,   prenons  bien  nos  mefures  pour 

»   n’êtrepas  furpris,  &lorfque  nous  nous  ferons  fortifiés,  le 

»   Cacique,  s’il  eft  coupable ,   ne  nous  échapera  pas.  »   Colomb 
ne  voulut  pas  même  faire  paroîrre  qu’il  foupçonnât  la  fi- 

delité du  Roi  de  Marien;  mais  il  lui  envoya  un  Officier, 

qui  fous  prétexte  de  le  complimenter  de  fa  part,  eut  or- 

dre de  s’afîurer ,   s’il  étoit  véritablement  bleffé  ;   au  cas  qu’il 

le  fût,  d’examiner  de  quelle  forte  d’arm.es  venoit  fa  playe, 
&   d’obferver  loigneufement  toutes  chofes.  L’Officier  s’ac- 

quitta parfaitement  de  fa  commifTion  ,   &   ne  trouva  rien 
qui  pût  charger  le  Prince  Indien.  Les  Ecrivains  Elpagnols , 

tels  que  D.  Fernand  Colomb  &   Antoine  Herrera,  qui  n’ont 
point  bolancé  à   le  juger  effedivement  innocent  ,   font  en 

cela  d’autant  plus  croyables ,   que  l’intérêt  de  leui?  Nation 
devoir,  ce  femble  ,   leur  faire  fouhaiter  de  trouver  coupa- 

-ble  un  Souverain  ,   qui  n’a  été  payé  par  les  Efpagnols  que 
d’ingratitude,  pour  tous  les  fervices, qu’il  a   rendus  à   leur 
colonie  naiffante. 

Il  lui  rend  L’Amiral,  après  le  retour  de  fon  Envoyé,  fe  confirma 

viiîte.  de  plus  en  plus  dans  la  rélolution  de  cultiver  l’amitié  de 
Goacanaric ,   &   ne  voulut  pas  même  différer  à   lui  rendre 

vifite.  Tout  fe  paffa  fort  tranquillement  dans  cette  entre- 
vûë  :   le  Cacique  fit  prefent  à   Colomb  de  800.  petites  co- 

quilles d’un  très-beau  luftre ,   du  nombre  de  celles  qu’on 
appelle  Cibas ,   &   qui  font  fort  eftimées  de  ces  peuples, 

(   Herrera  dit  que  c’étoit  des  pierres  fort  menues  &   fort  re- 
cherchées. )   Il  y   ajouta  trois  calebaffes  pleines  de  poudre 

&   de  petits  grains  d’or,  une  couronne  ,   &-plus  de  cent 

petites  plaques  du  même  métal.  L’Amiral  de  fon  côté  don- 
na au  Cacique  de  petits  vales  de  verre,  des  couteaux,  des 

miroirs,  ôc  une  image  de  la  Vierge  ,   qu’il  lui  pendit  an 
cou.  Goacanaric  fut  extrêmement  fatisfait  de  ce  prefent,  dont 
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Il  parut  faire  plus  de  cas ,   que  de  tout  l’or  de  Cibao.  Les 
moindres  bagatelles  lui  fembloient  des  chofes  d'un  prix 
ineftimable  j   mais  il  n’admira  rien  tant ,   que  les  chevaux 
fur  lefquels  Colomb  &   toute  fa  fuite  étoient  montés  *   & 

à   qui  on  fit  faire  le  manège  en  fa  préfence. 

Toutes  chofes  paroilTant  donc  fûres  du  côté  de  ce  Prin-  cherche 

ce  3   FAmiral  ne  penfa  plus  qu’à  faire  un  établiffement  fo-  modepour?y 
Bde.  Il  eût  bien  fouhaité  de  pouvoir  fe  placer  dans  ce  faire  un  éta-- 
Royaumej  mais  il  ne  trouvoit  pas  le  pays  aficz  bon  ,   par- 

ce  qu’il  en  jugeoit  fur  ce  qu’il  avoir  vu  en  rangeant  la 
côte.  En  effet  les  eaux  y   croupiffoient  alors  en  plufieurs 

endroits  ,   &   en  rendoient  l’air  malfain.  Outre  cela  on  y 
manquoit  abfolument  de  pierres  pour  bâtir.  On  a   depuis 
travaillé  avec  quelque  fuccès  à   faire  écouler  les  eaux ,   mais 

les  pierres  propres  à   bâtir  ne  sy  font  point  encore  trou- 

vées. D’ailleurs  l’Amiral  vouloir  s’approcher  des  mines  de 

Cibao.  îi  réfblut  donc  de  s’avancer  plus  à   TEft,  &   le  feptié» 
me  de  Décembre  il  partir  de  Puerto -Real  avec  toute  fa 

flotte  3   dans  le  deflein  d’aller  placer  fa  colonie  à   Puerto- 
di  Plata  3   où  le  pays  lui  avoit  paru  beau,  &   le  terroir  fer- 

tile. Mais  il  fut  acceiiilli  en  chemin  d’une  de  ces  tour- 
mentes 3   que  les  François  ont  depuis  appellées  Novds ,   par- 

ce qu’elles  font  caufées  par  les  vents, qui  foufflent  de  la 
partie  du  Septentrion  3   &   il  ne  pouvoir  éviter  d’être  jet- 

te à   la  côte  j   &   d’y  périr  avec  tous  fes  navires  ,   fi  à   la 
faveur  d’une  éclaircie,  il  n’eût  aperçû  à   deux  lieues  àTEfl 
de  Monte  Crifto  une  riviere^où  il  entra. 

Elle  avoir  environ  cent  pas  de  large  ,   &   formoit  un  af-  ii  bâtit  «ne 

fez  joli  Port  j   mais  un  peu  découvert  du  côté  du  Nord.'^»^*^ 

ün  p'aton  fort  élevé ,   bordé  de  rochers  ,   &   afîez  large  ,1"?^ 
domine  ce  Port ,   &   Ton  découvre  de  là^  une  très  -   grande 
étendue  de  plaine,  Colomb  ayant  fait  vifiter  ce  pays,  om 

Paffiira  que  les  terres  en  étoient  fort  bonnes ,   &   que  l’oiî' 

y   trouvoit  partout  des  pierres  propres  à   bâtir,  &   d’autres 
pour  faire  de  la  chaux.  Il  parut  bien  dans  là  fuite  qti’ori' 
s   etoit  trompé  pour  le  premier  article  ?   mais  tout  le  monde 

/ 



îî  envoyé 

vifiter  les  mi- 
nes de  Cibao. 

Caractère 

d’Ojeda. 

X2;0  H   I   S   T   O   î   R.  E 

étoit  extrêmement  fatigué  de  la  mer.  L’Amiral  fe  détermi- 
na donc  à   bâtir  une  ville  en  ce  lieu-là:  il  en  traça  le  plan 

fur  le  platon  ,   dont  je  viens  de  parler  ;   &   comme  chacun 

mit  la  main  à   l’œuvre,  toute  la  Colonie  fut  bientôt  logée , 
ou  du  moins  à   couvert  î   c’étoit-là  le  plus  preile  ,   &   il 
ne  falloit  ni  beaucoup  de  têms ,   ni  beaucoup  de  travail, 
pour  drelTèr  une  café  ,   dont  les  feuls  matériaux  furent  le 

bois  ,   la  paille  ,   &   les  feuilles  de  palmier.  L’Eglife ,   l’Ar- 
fenal ,   le  Magazin ,   la  maifon  du  Gouverneur ,   furent  bâtis 
de  pierres  ,   &   ne  furent  pas  firôt  achevés.  Cette  nouvelle 
ville /la  première  J   qui  ait  été  conftruite  par  les  Europeans 
dans  le  nom  eau  monde  ,   fut  nommée  Ijabelle  ,   en  mémoire 
de  la  Reine  de  Caftille. 

Cependant  on  commençoit  déjà  à   reflentir  les  premières 

atteintes  de  la  famine,  foit  que  les  provifions  n’euflent  pas 

été  bien  faites ,   foit  qu’on  ne  les  eût  pas  alTés  ménagées  , 
GU  que  les  vivres  eulTent  été  gâtés  :   d   ailleurs  ,   la  continuité 

d’un  travail  ,   dont  perfonne  n’étoit  exempt ,   &   auquel  la 

plupart  n’étoient  point  accoutumés  ,   .les  fatigues  paffées  , 
le  changement  de  climat  ,   &   les  extrêmes  chaleurs  caufe- 

rent  de  grandes  maladies  y   dont  l’Amiral  ,   qui  s’épargnoit 
encore  moins  que  les  autres  ,   fut  attaqué  des  premiers. 

Mais  il  n’y  avoir  point  de  difficultés,  ni  de  milereSjque  ne 
fît  dévorer  l'eipérance  des  trélo.rs,  dont  l’imagination  d’un 
chacun  lui  repréfentoit  l’acquifition  affûrée  &   prochaine. 
Colomb  étoit  trop  habile  homme,  pour  ne  pas  profiter  de 

ces  favorables  difpofitions  5   &   pour  les  entretenir, autant  qu’il 
étoit  pofiible  ,   il  ne  jugea  pas  à   propos  de  différer  plus  long- 
têms  la  découverte  des  mines  de  Cibao.  Ne  pouvant  la 

faire  par  lui-même,  il  en  chargea  un  brave  Capitaine  nommé 
Alphonfe  de  Ojeda  ,   auquel  il  donna  un  détachement  de  1 5. 
foldats  bien  armés.  > 

Ojeda  étoit  un  Gentilhomme,  qui  avoir  été  au  fervice 

du  Duc  de  Médina  Sidonia,  il  étoit  d’une  très  petite  taille  ; 
mais  on  racontoit  des  chofes  prefque  incroyables  de  fa  force 
&   de  fon  adreffe.  11  eut  été  difficile  de  voir  un  homme  plus hardi 
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hardi,  plus  entreprenani: ,   plus  ambitieux,  moins  intereflfé, 
un  cœur  plus  haut,  un  efprit  plus  fécond  en  reffources  } 

rien  ne  rebutoit  fon  courage,  mais  il  n’étoit  pas  heureux, 
&   nous  le  verrons  échoüer  dans  les  entreprifes  les  mieux 

concertées  &   les  mieux  foutenuës.  Au  fortir  d’Ifabelle ,   il 
prit  fa  route  au  Midi ,   &   après  avoir  fait  8.  ou  lo.  lieues 
par  un  pays  inhabité,  &   qui  lui  parut  ftérilei  il  entra  dans 

une  gorge  de  montagne  très-étroite ,   qui  le  conduifit  dans 
une  grande  &   belle  plaine,  bien  peuplée,,  cultivée  partout, 

&   entrecoupée  d’un  nombre  infini  de  ruiflfeaux ,   dont  la 
plupart  fe  rendent  dans  la  riviere  Yaqué.  Il  n’avoit  plus  que 
lo.  à   12.  lieuës  à   faire  dans  ce  beau  pays  ,   pour  gagner 

Cibao  î   mais  les  réceptions ,   qu’on  lui  faifoit  dans  toutes  les 
bourgades ,   &   la  quantité  de  ruifleaux ,   qu’il  lui  falloit  tra- 
verfer,  lui  firent  employer  cinq  jours  à   les  faire.  Plus  il 

avançoit,  &   plus  il  fentoit  qu’il  approchoit  d’un  pays  abon- 
dant en  or.  La  plupart  des  ruifleaux  ,   qu’il  rencontra  après 

les  deux  premiers  jours  de  marche ,   en  roullent  des  pailles 
&   des  petits  grains  parmi  le  fable  j   enfin  il  fe  trouva  au  pied 
des  montagnes  de  Cibao. 

Ce  mot  fignifie  montagne  pierreufe ,   &   il  eft  dérivé  de 

Cibaj  qui  veut  dire  ,   un  Roc  ou  im  Caillou.  Rien  n’eft  plus 
affreux  à   la  vûë  que  l’entrée  de  ce  canton ,   mais  on  y   ref- 
pire  d’abord  un  air  extrêmement  doux  Ôc  fort  fain  î   il  y 
coule  partout  des  eaux  pures  &   cordiales ,   &   les  Sauvages , 
quiaccompagnoient  les  Caftillans ,   leur  faifoient  ramaflër  de 

l’or  à   chaque  pas.  Ojeda ,   content  de  cette  découverte ,   qui 
répondoit  fi  bien  à   tout  ce  qu’on  avoit  publié  jufques  -   là 
des  mines  de  Cibao ,   reprit  avec  quantité  de  monftres  d’or, 
la  route  d’Ifabelle ,   où  le  récit  de  ce  qu’il  avoit  vu ,   ôc  les 
preuves ,   qu’il  en  faifoit  briller  aux  yeux  de  fes  compatrio- 

tes ,   femblerent  ranimer  toute  cette  colonie,  que  la  famine 

&   le  défefpoir  commençoient  de  réduire  à   une  langueur 

mortelle,  ôc  avoient  même  déjà  confidérablement  dimi- 
nuée. 

L’Amiral  profita  de  cette  heureufe  conjondure,  pour TQm.  L 

Defcription 

;   Cibao. 
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renvoyer  fa  flotte  en  Efpagne  ,   mais  il  en  retint  pour  îül 

c   nf  iration  bâtimens  J   deux  Navires  moyens  &   trois  Caravelles.  
La 

découvSe°&  flotte  ctoit  fut  le  point  d’appareiller  ̂    lorfqu’on  eut  avis  que 

punie.  quelques-uns  des  habitans  d’Ifabelle  ̂    ayant  à   leur  tête  un 

certain  Bernard  de  Pile,  avoient  complotté  d’enlever  un 

ou  deux  des  bâtimens ,   que  Colomb  s’étoit  refervés  j   &   de 
•s’en  retourner  en  Efpagne.  L’Amiral  ne  crût  pas  devoir 
s’endormir  un  moment  fur  ce  commencement  de  mutine» 

rie  5   il  fit  faifir  Bernard  de  Pife ,   il  l’envoya  en  Efpagne  pri- 

fonnier  avec  le  projet  de  fa  révolte ,   qu’on  lui  avoir  trouvé 
dans  fes  poches  ,   &   il  fit  pendre  fes  principaux  complices. 

Cette  conduite  étoit  fage ,   mais  ce  n’eft  pas  toujours  la  fa* 
gefle,  qui  réglé  le  fuccès  des  cvenemens.  Cet  ade  de  jufticea 

en  apparence  fi  néceflàire ,   &   où  toutes  les  formalités  fu- 
rent exadement  gardées ,   lui  aliéna  la  multitude  fans  re- 

tour ,   &   eut  des  fuites  bien  funeftes  pour  lui  &   pour  toute 
fa  famille. 

L’Amiral  va  Cette  féditîon  appaifée,  &   la  flotte  ayant  mis  à   la  voiles 

cîbao^*”^  ̂    l’Amiral  voulut  vifiter  lui  -   même  les  mines  de  Cibao  ̂   y 
mener  des  ouvriers ,   &   y   conftruire  une  forterefle.  Il  nom- 

ma pour  l’accompagner  un  bon  nombre  de  volontaires  ̂    & 
tout  ce  qu’il  avoir  de  meilleurs  foldats  a   tous  à   cheval  ̂    de 
après  avoir  établi  D.Diegue  Colomb,  le  plus  jeune  de  fes  deux 

freres ,   Gouverneur  d’ilàbelle,  il  fe  mit  en  marche  au  fon 
des  trompettes  &   des  tambours  ,   &   enfeignes  déployées, 

A   l’entrée  &   au  fortir  des  Bourgades  Indiennes ,   il  faifoit  la 
même  chofe,  mais  il  ne  tira  point  de  cet  éclat  tout  le  fruit, 

qu’il  en  avoir  prétendu  :   il  efliraya  même  plus  les  Infiilai- 

îes ,   qu’il  ne  leur  infpira  d’eftime  &:  de  refped  pour  lef 

Caftiiians  ,   &   au  lieu  qu’au  paflàge  d’Ojeda ,   on  les  avoir 
vû  accourir  avec  empreflement  au  devant  de  cet  Officier , 
lui  offrir  toutes  fortes  de  rafrakhiflemens ,   &   lui  rendre  tous 

les  fervices,  qui pouvoient  dépendre  d’eux,  ils  fuyoient  de 
toutes  parts,  dès  qu’ils  entendoient  ces  inftrumens  militai- 

res ,   &   apercevoient  cet  équipage  guemer. ,   qui  les  faifoit 
trembler  de  peur. 
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Ils  fè  raffûrerent  néanmoins  peu  à   peu ,   parce  que  Co- 

lomb n’eût  pas  plutôt  remarqué  le  mauvais  effet  de  cette 

marche  bruyante,  qu’il  s’appliqua  à   combler  ce  timide  peu- 
ple de  marques  de  la  plus  fincere  bienveillance.  Après 

qu’il  eût  fait  trois  lieues  ,   il  envoya  fous  la  conduite  de  quel- 
ques Gentilshommes  des  pionniers,  pour  aplanir  cette  gor- 

ge de  montagnes ,   dont  nous  avons  parlé ,   &   par  où  il 
eût  été  fans  cela  impoffible  à   des  gens  de  cheval  de  paffer. 

C’eft  ce  qui  a   fait  donner  à   ce  paflage  le  nom  de  Puerto  de  ou  ?ortaie 
Los-Hidalgos.  En  y   arrivant  ,   Colomb  monta  fur  une  des  CavÆroi^ 

plus  hautes  montagnes  ,   d’où  il  découvrit  cette  vafte  plai- 
ne ,   qu’on  rencontre  au  forrir  de  ces  détroits  ,   &   à   laquelle 

il  donna  le  nom  de  Vega  Red ,   ainfi  que  je  l’ai  remarqué 
ailleurs.  Il  la  traverla  enluite  dans  fa  largeur ,   qui  n’eft  en 
cet  endroit- là  que  de  cinq  lieues,  &   il  le  trouva  au  bord 
du  fleuve  Taqué  ou  Nicayagua  ,   car  les  Indiens  lui  donnoient 

ces  deux  noms.  Il  eft  large  comme  l'Ebre  l’eft  à   Tortofe , 
dit  Herrera  ;   l’Amiral  en  trouva  les  "bords  tout  couverts  de 
Cannes ,   &   le  nomma  Rio  de  las  Canas ,   ne  fçachant  pas ,   ou 

ne  faifant  pas  réflexion  ,   que  c’étoit  la  même  riviere  qu’il 
avoir  appellée  Rio  del  Oro ,   à   fon  premier  voyage,  &   qui  le 

décharge  dans  la  mer  à   côté  de  Monte-Crifto ,   dont  les  Fran- 
çois lui  ont  depuis  donné  le  nom. 

Affés  près  de  ce  fleuve ,   Colomb  vit  une  groffe  Bourgades 

&   s’en  étant  approché ,   il  remarqua  que  les  habitans  barrica- 
doient  leurs  portes  avec  des  cannes  ,   il  vit  bien  qu  ils  avoient 

peur ,   il  leur  fit  amitié ,   &   il  les  eût  bientôt  raflûrés.  La  même 

chofe  lui  arriva  dans  deux  autres  villages,  au-delà  d   une  ri- 

viere ,   qu’il  appella  Rio-Verde,  &   dont  il  trouva  les  eaux  ex- 
trêmement fraîches.  Enfin,  le  15.  de  Mars  ,   il  arriva  à 

l’entrée  de  Cibao  ,   car  on  nomme  ainfi  toute  une  Provin- 

ce ,   à   laquelle  Herrera  donne  autant  d'érenduë ,   qu’en  a   le 
Portugal.  L’Amiral  eut  encore  la  curiofité  de  monter  fur 

la  plus  haute  des  montagnes  ,   qui  font  à   l’entrée  de  ce 
beau  pays,  ôç  il  vit  de-là  prefque  toute  l’ifle  Efpagnole, 

Ï1  fut  furtout  charmé  de  la  beauté  de  la  Vega  Real  ,   qu’il 

QJi 
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découvroit  aifément  toute  entière  ,   parce  qu’il  étoit  prefque 
au  milieu  de  fa  longueur.  Il  s'imagina  voir  un  jardin  bien 
cultivé  J   tout  coupé  de  canaux  ,   qui  paroiflbient  comme 

creufés  exprès ,   &   dont  la  plupart  rouloient  un  or  très-pur 
avec  les  plus  belles  eaux  du  monde.  Outre  cela,  dans  les 

î8.  lieues  J   qu’il  avoir  fait  depuis  Ifabelle,  il  avoir  encore 
découvert  une  mine  de  cuivre  ,   une  carrière  d’azur ,   &   une 

d’ambre.  On  n’a  pourtant  pas  entendu  parler  depuis  ce  têmS’* 

là,  ni  de  l’une  ,   ni  de  l’autre  carrière.  Qiioiqu’il  en  foit , 
un  pays ,   où  à   chaque  pas  on  marchoir  fur  l’or ,   meritoit 
bien  que  l’on  pensât  à   s’en  aifùrer  la  poflèffion. 

L’Amiral  réfolut  donc  d’y  bâtir  une  forterefle ,   &   il  la 
traça  lui- même  dans  une  prefqu’lfle,  que  forme  la  riviere 
Xaniqm.  Elle  ne  fut  conftruite  que  de  terre  &   de  bois, mais 

un  bon  folfé  en  défendoit  l’entrée ,   que  la  riviere  lailToit 
libre.  L’incrédulité  de  quelques-uns  ,   qui  s’étoient  opiniâtrés 
à   ne  point  croire  ce  qui  fe  difoit  des  mines  de  Cibao , 

jufqu’à  ce  qu’ils  eulfent  vu  de  leurs  yeux  ce  qui  en  étoit., 
fit  donner  à   ce  fort  le.  nom  de.  Saint  Thomas  j   Colomb  en 

confia  le  gouvernement  à   un  Seigneur  Catalan ,   nommé  Di 
Pedro  Margarit,  auquel  Oviedo  donne  q,uelquefois  le  titre 
de  Commandeur.,  Il  lui  laiffa  96.  hommes  ,   partie  foldats  , 

partie  ouvriers ,   &   il  s’en  retourna  à   Ifabelle ,   où  il  arriva 
le  29.  de  Mars.  11  trouva  cette  ville  dans  l’état  du  monde 
le  plus  trifte.  Les  munitions  de  bouche  étoient  fur  le  point 

d’y  manquer  tout  à   fait ,   &   perfonne  n’étoit  fort  en  état 
de  fe  donner  tous  les  foins  néceffaires  pour  s’empêcher  d’en 
être  abfolument  dépourvu. 

Cette  extrême  difette  ,   la  mauvaife  qualité  de  ce  qui  ref- 

toit  de  vivres  ,   que  l’humidité  &   la  chaleur  du  pays  avoienî 
prefque  entièrement  corrompu  j   le  chagrin  &   l’intemperie 
de  l’air,  eurent  bientôt  eaufé  des  maladies  plus  fâcheufes 

encore  que  les  premières.  D’ailleurs  ,   on  manquoit  abfolu- 
ment de  remedes ,   &   il  falloir  que  certains  travaux  nécef- 

faires fe  fiffent.  L’Amiral ,   dans  cette  extrémité,  eût  recours 
aux  volontaires ,   lefquels  fe  voyant  mai  nourris ,   êc  coa^ 
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tfaints  même  par  Ja  force  à   des  travaux  pénibles  &   humi- 
liants, commencèrent  à   crier  bien  haut,  &   furent  foûtenus. 

Un  de  ceux, qui  prit  plus  ouvertement  leur  parti ,   fut  Je  P. 

Boyl  î   quelques-uns  ont  dit  que  l’Amiral  n’avoit  pas  épat^ 
gné  ce  Religieux  dans  le  retranchement  ,   qu’il  s’étoit  vu 
obligé  de  faire  des  vivres  i   ce  qui  eft  certain ,   c’eft  que  la 
féverité  de  Colomb  à   punir  les  plus  légères  fautes  ,   l’avoit 
fouvent  choqué,  qu’il  lui  en  avoir  fait  de  grands  reprocher, 
&   qu’il  en  étoit  même  quelquefois  venu  ,   jufqu’à  mettre 
l’Eglife  en  interdit  :   l’Amiral  n’en  avoir  rien  rabattu  d’une 
conduite,  qu’il  jugeoit  néceflaire ,   &   il  faifoit  d’abord  celTer 
l’interdit,  en  retranchant  abfolument  la  Ration  au  Bénédic- 

tin. Nous  verrons  bientôt  les  fuites  de  cette  broüillerie. 

Sur  ces  entrefaites  on  eut  avis  à   Ifabelle  ,   que  Gaonabo 

paroifToit  vouloir  aflTieger  le  Fort  de  Saint  Thomas  :   le  Capi- 
taine  Ojeda  fut  aulTitôt  envoyé  avec  400.  hommes  de  ce  couvertes, 
côté  là  ,   &   eut  ordre  de  refter  dans  la  place ,   tandis  que 
Margarit  feroit  des  courfes  fur  les  terres  du  Cacique ,   pour 

le  retenir  fur  la  défenfive.  L’Amiral  établit  enfuite  à   Ifa- 

belle  un  Confeil,  compofé  du  P.  Boyl ,   de  l’Alguazil  Ma- 
jor, de  Pero  Fernandez  Coronel ,   d’Alonfe  Sanchez  de  Car- 

vajal ,   dont  nous  parlerons  ailleurs  ;   &   de  Jean  de  Luxan.  D. 
Diegue,  qui  étoit  toujours  le  Gouverneur  de  la  ville,  fut 

nommé  Préfident  de  ce  Tribunal.  Cela  fait,  l’Amiral  partit- 
avec  un  navire  &   deux  caravelles,  pour  aller  faire  de  noit-» 
velles  découvertes.  Il  ne  fut  gueres  que  cinq  mo^s  dans 

ce  voyage,  depuis  le  24.  d’Avril  jufqu’au  27.  Septembre, 
îl  fit  prefque  tout  le  tour  de  Cuba ,   &   s’aflura  enfin  que 

c’étoit  une  Ifle  ,   quoique  quelques-uns  ayenf  foutenu  qu’il 
en  avoit  douté  toute  fa  vie.  11  découvrit  une  autre  grande 

He  J   à   laquelle  il  donna  le  nom  àe  S ant-Yago  ̂   m^is  celui 
de  J amaica  y   que  lui  donnoient  fes  habitans  ,   a   prévalu.  îl 
fouffrit  extraordinairement  par  le  defaut  de  vivres,  par  les 

tempêtes  ,   par  divers  autres  accidens  :   il  échoua  plufieurs 

fois ,   &   courut  de  grands  rifques.  Enfin  s’étant  avancé  à 

l’Efi  jufqu’à  la  Mona ,   petite  Ifle ,   dont  j’ai  déjà  parlé ,   ôc. 
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qui  eft  entre  rEfpaguole  &   Portoric  ,   il  y   tomba  dangereufe» 
ment  malade  ,   &   on  fut  obligé  de  le  ramener  à   Ifabelle. 

Son  retour  H   étoit  encorc  fort  mal  quand  il  y   arriva  j   mais  la  joie 

à   liabclie .   où  cl’y  trouvcr  foii  frere  D.  Banhélemv  lui  rendit  bientôt  la 
frere  D.  Bar-  l^nte.  11  v   avoit  1 3.  ans  qu lis  ne  s   etoient  vus ,   &   1   Amiral, 

thélemy.  qui  pendant  tout  ce  têms-là  n’avoir  reçu  aucune  nouvelle  de 

fon  frere,  le  croyoit  mort.  J’ai  dit  ailleurs  quelles  a   voient  été 
les  avantures  de  D.  Barthélemy  les  premières  années  après  la 

réparation  'd’avec  Ibn  frere  ;   &   quoique  dans  la  iuite  du  récit 
de  D.  Fernand  Coloinbjque  j’ai  rapporté,  il  y   ait  des  chofesqui 
ne  peuvent  guere  s   accorder  avec  la  vérité  de  1   Hiftoire,  il  pa- 

roît  certain  que  tout  n’y  eft  pas  fabuleux  ;   il  eft  même  hors 
de  toute  vrayfemblance  ,   que  ce  voyageur  ait  pafle  huit 
ans  de  fuite  en  Angleterre,  fins  écrire  une  feule  fois  à   fon 

frere  en  Efpagne.  Enfin  s’ennuyant  de  ne  rien  avancer  a- 

vec  le  Roi  Henry  “VU.  il  le  quitta  pour  s’aller  rejoindre  à 
ce  même  frere ,   dont  il  étoit  aulTi  de  fon  côté  fort  en  pei- 

ne. En  paflant  par  Paris ,   il  voulut  faluer  Charles  Vlll.  Ce 

Prince  lui  fit  un  acceüil  fort  gracieux  ,   lui  aprit  U   décou- 
verte du  Nouveau  Monde .   &   lui  fit  toucher  cent  écus  pour 

achever  fon  voyage.  D.  Barthélemy  ula  de  toute  la  dili- 

gence polTible  pour  arriver  en  Efpagne,  avant  que  l’Ami- 
ral en  partît  ;   mais  elle  fut  inutile.  Il  fut  bien  reçu  des  Rois 

Catholiques  :il  leur  offrit  fes  lèrvices  ,   &   ils  les  agréèrent. 

On  lui  donna  trois  navires  pour  porter  des  vivres  à   l’Ifle 

Efpagnole ,   &   il  mouilla  dans  le  Port  d’Ifabelle,  peu  de 
jours  après ,   que  fon  frere  en  fût  parti  pour  fes  nouvelles 
découvertes. 

Les  gens  de  Le  fecours  de  vivres  qu’il  aportoit  à   la  Colonie,  ne 

guerre (ecom-  pouvoit  venir  plus  à   propos  ;   mais  c’éroit  peu  de  chofes 

ST  crqiiren  pour  tant  de  monde.  La  famine  redevint  bientôt  extrême, 

amve.  &   produifit  beaucoup  de  delordres.  Le  plus  grand  mal  vint 

des  gens  de  guerre ,   qui  étoient  fous  la  conduite  de  D. 

Pedro  Margarit.  Cet  Officier  avoir  eû  ordre  d’aller  avec 
un  grand  corps  de  troupes  vifiter  toutes  les  Provinces  de 

i’Ifle  j   mais  il  lui  avoit  été  très  -   particulièrement  recomman- 
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dé  de  retenir  fes  gens  dans  une  fî  exafte  difcipline  ,   que  . 

les  naturels  du  pays  n’euffent  aucun  fujet  de  fe  plaindre.  ̂  
C’étoit  demander  beaucoup  à   des  foldats  ,   aufquels  l'on  ne 
fourniflbit  pas  le  nécelGTaire  pour  la  vie.  Aufli  ne  trouvant 

pas  les  Indiens  difpofés  à   leur  fournir  des  vivres ,   ils  en  pri- 
rent de  force  ,   fe  donnèrent  toutes  fortes  de  licences ,   & 

commirent  partout  de  grandes  violences.  Alors  les  Indiens 
fongerent  à   fe  réunir  pour  exterminer  des  gens ,   de  qui  ils 

commençoicnt  à   fentir  qu’ils  avoient  peu  à   efperer,  & 
beaucoup  à   craindre.  Tous  les  Caciques  ,   à   la  réferve  du 
Roi  de  Marien ,   fe  liguèrent  :   tout  autant  de  Caftillans ,   qui 
tombèrent  entre  leurs  mains  furent  alTommés ,   &   il  y   en 

eut  plufieurs  ,   qui  s’étant  fauvés  dans  une  maifon ,   y   fu- rent  brûlés. 

Dom  Diegue  Gouverneur  d’Ifabelle  ne  fut  pas  plutôt  Belle  aflioa 
Informé  de  ce  qui  fe  paflbit ,   qu’il  fit  faire  par  le  Gonfeil 
des  remontrances  à   Margarit.  Ce  Commandant  fier  de  fa  Dom  Pedro 

nailTance  les  reçut  mal  ,   fe  retira  dans  le  Fort  Saint  Tho-  l^^rgaïu. 
mas ,   &   lailfa  à   fes  gens  une  liberté  entière  de  fe  procu- 

rer par  toutes  fortes  de  voyes  des  fecours  contre  la  faim 

qui  les  prelfoit.  Il  en  fouflfroit  lui-même  autant  que  les  autres  : 

&   l’on  raconte  à   cette  occafion  un  trait  bien  noble  de  lui , 

Sc  qui  lui  auroit  encore  fait  plus  d   honneur  ,   s’il  eût 

eu  d’ailleurs  une  conduite  plus  modérée  &   plus  reguliere. 
Un  Indien  lui  aporta  un  jour  deux  tourterelles  en  vie ,   il 

îes  reçut  ,   les  paya ,   &   pria  fes  Officiers  de  monter  avec 
lui  au  plus  haut  de  la  Fortereffe.  Là  tenant  en  fa  main  les 

deux  tourterelles  :   «   Meffieurs ,   leur  dit-il ,   je  fuis  bien  fâ- 

a>  ché  qu’on  ne  m’ait  pas  aporté  de  quoi  bien-  vous  régaler 
»   tous  5   mais  je  ne  puis  me  réfoudre  à   faire  un  bon  repas , 
»   tandis  que  vous  mourrés  de  faim.  »   En  achevant  ces  motSj 

îl  donn^  la  liberté  aux  deux  oifeaux. 

Mais  la  faim  n’étoit  pas  lefeul  mal,  qui  le  tourmentoit  :   Il  repaie  en 
il fouffroit  depuis  quelque  têms  de  grandes  douleurs,  qui 

ne  lui  laifloient prendre  aucun  repos,  ni  le  jour, ni  la  nuit,  des  plainces 

C’étoit  le  mai  de  flapies, dont  quelque  femme  Indienne 
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lui  avoit  aparemment  fait  prefent.  Il  s’imagina  que  cela  vé- 
noit  du  changement  de  climat  ,   &   de  la  mauvaife  nour- 

riture ,   &   il  réfolut  enfin  de  repaifer  en  Efpagne.  Il  fe  rendit 
pour  ce  fujer  à   Ifabelle ,   &   comme  il  n   etoit  pas  content 
du  Gouverneur  J   dont  il  méprifoit  la  nouvelle  NoblelTe^il 

ne  daigna  pas  même  lui  faire  une  vifite.  Il  fe  mit  enfui-, 
te  à   parler  fort  mal  des  Colombs,  &   cette  conduite  lui  ac- 

quit bien  des  parrifans ,   à   la  tête  defquels  fe  mit  le  P.  BoyL 

Ce  Religieux  eut  même  l’imprudence  de  publier,  qu’il  vou- 
loir aller  détromper  les  Rois  Catholiques  de  l’illufion ,   que 

leur  avoit  fait  l’Amiral  avec  fes  prétendues  mines  d’or: & 
pafTant  bientôt  des  menaces  aux  effets  ,   Margarit  &   lui 

s’embarquèrent  fur  les  navires,  qui  a   voient  amené  D.  Bar- 
thélemy. Arrivés  à   la  Cour ,   ils  y   dirent  tout  le  mal ,   qu’ils 

purent  des  Colombs.  Ils  ajoutèrent  qu’à  la  vérité  il  y   avoit 
un  peu  d’or  dans  l’Ifle  Efpagnole  ,   mais  qu’on  en  verroit 
■bientôt  la  fin,  &   que  cela  ne  meritoit  point  qu’on  fit  tant 
de  dépenfes  ,   ni  qu’on  facrifiât  tant  d’honnêtes  gens  :   que  fî 
néanmoins  on  vouloir  maintenir  la  colonie  ,   il  y   falloir  en- 

voyer des  Chefs  plus  capables  de  la  gouverner ,   que  les  trois 
freres  Génois.  Oviedo  prétend  que  ce  furent  le  Roi  &   la 

Reine,qui  rappellerent  ces  deux  hommes  :   &   quelques  autres 

perfonnes  de  confidération  ,   de  qui  ils  vouloient  être  inf- 
truits  de  la  conduite  des  Colombs ,   contre  lefquels  on  leur 

avoit  déjà  fait  de  grandes  plaintes?  mais  il  y   a   bien  de  l’ap- 

parence qu’il  fe  trompe.  Herrera  de  fon  côté  alTûre  que’ 
Margarit  repalTa  en  Efpagne  par  la  crainte  du  châtiment  j 

qu’il  avoit  mérité ,   &   que  le  P.  Boyl  &   quelques  autres  de 

fon  parti  l’accompagnerent.  Quoiqu’il  en  foit ,   ce  fut  là  où 
fc  termina  l’Apoftolat  du  P.  Boyl ,   le  premier ,   dit  un  Au-: 
teur  de  fon  Ordre,  qui  ait  annoncé  Jefus-Chrift  dans  le 
Nouveau  Monde ,   &   auquel  il  trouve  fort  mauvais  que  les 

Jefuites  ne  donnent  point  le  pas  fur  Saint  François  Xavier. 

Il  ne  faifoit  que  de  partir  d’Ifabelle  ,   lorfque  l’Amiral- 
y   retourna  :   il  prévit  une  partie  des  fuites  de  ce  voyage  ; 

mais  il  n’étoit  plus  têms  d’y  remedier.  Peu  de  jours  après 

il 



©E  S.  Domingue?  Lrv.  II.  'THÿ 
Il  reçut  une  vifite  de  Goacanaric,  qui  lui  témoigna  fon 

chagrin  de  n’avoir  pu  empêcher  les  malheurs  arrivés  à   plu- 

lîeurs  de  fes  foldats  ̂    ôc  s’offrit  à   fe  joindre  à   lui  pour  en 
tirer  vengeance.  L’Amiral  n’avoit  garde  de  refufer  un  pa- 

reil offres  il  fe  prépara  à   marcher  en  perfonne  contre  les 
Caciques  ̂    mais  avant  que  de  quitter  Ifabelle  ,   il  voulut 

donner  à   Dom  Barthélemy  fon  frere  ,   qu’il  y   laifibit  en 
fa  place,  un  titre,  qui  le  fit  refpeder.  Il  le  nomma 
lantado ,   (qui veut  dire ,   Lieutenant  Général,  ou  Préfet,)  dans 

.toute  rétenduë  des  Indes  j   &   quoique  les  Rois  Catholi- 

ques euffent  trouvé  mauvais  qu’il  eût‘difpofé  d   une  char- 
ge de  cette  confequence  fans  leur  participation,  ils  nelaif- 

ferent  pourtant  pas  de  confirmer  ce  qui  avoit  été  fait.  Vé- 

ritablement le  lujet  le  méritoit  :   D.  Barthélemy  n’étoit 

gueres  moins  habile  navigateur ,   que  D.  Chriftophle.  J’ai 
même  déjà  remarqué  qu’il  avoit  été  fon  maître  de  Cofmo- 

graphie  &   de  Géographie  :   ce  qui  me  feroit  juger  qu’il 
pouvoir  bien  être  (on  aîné.  Il  avoit  beaucoup  de  conduite 
&   de  fagefle  ï   il  paffa  pour  un  des  plus  braves  hommes  de 
fon  tcms  s   il  étoit  franc  &   généreux ,   &   il  eût  pu  rendre 

de  fort  grands  fervices  à   l’Efpagne  ,   fi  la  jaloufie  des  Efpa- 

gnols,  &   fim  caradere  un  peu  trop  dur ,   n’euffent  plus  d’u- 
ne fois  rompu  fes  mefures  &   celles  de  fon  frere. 

Rien  n’arrêtoit  plus  l’Amiral  à   Ifabelle  ,   lorfqu’il  fit  ré-  Stratagème 
flexion ,   que  s’il  fe  mettoit  en  campagne  avec  le  peu  de 
troupes  qu’il  avoit ,   il  fe  pouvoir  réunir  contre  lui  affés  perfonne  de 

d’indiens  pour  l’accabler.  Il  jugea  donc  plus  à   propos  d’at- 
taquer  fes  ennemis  les  uns  après  les  autres ,   &   d’employer 
la  furprife  &   la  rufe  avant  la  force  ouverte.  Caonabo  Roi 
de  Maguana  étoit  fans  contredit  le  plus  à   craindre  de  tous 

les  Caciques  ;   Colomb  donna  fes  premiers  foins  à   s’âflurer 
de  fa  perfonne.  Il  fçavoit  que  ce  Prince  Caraïbe  faifoit 

beaucoup  plus  de  cas  du  cuivre  &   de  la  fonte,  que  de  l’or  , 
&   qu’il  avoit  fouvent  témoigné  une  grande  envie  d’avoir 
la  cloche  de  l’Eglife  d’ifabelle,  parce  qu’il  s’étoit  imaginé 

qu’elle  parloir.  Il  fe  fervit  de  cette  connoiflance  pour  lui 
Tom.  L   ''R 
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tendre  un  piege  ,   &   il  chargea  de  l’execution  Ojeda  ,   qui 
commandoit  toujours  dans  la  ForterelTe  de  Saint  Thomas. 

Ce  Capitaine  ,   après  avoir  reçu  les  inftrudions  de  fort. 
Général ,   partit,  avec  neuf  Cavaliers  bien  montés,  pour  fe 

rendre  à   Maguana  ,   lieu  de  la  réfidence  ordinaire  du  Car- 

cique  ,   ayant  fait  auparavant  courir  le  bruit  qu’il  étoit 
chargé  de  préfens  pour  ce  Prince ,   avec  lequel  les  Caftillans 

vouloient ,   difoit-il ,   par  eftime  pour  lui ,   établir  une  paix 

durable.  Le  peu  de  fuite,  qu’il  avoir,  empêcha  Caonabo  de 
foupçonner  du  myftere  dans  cette  AmbalTade ,   &   il  fit  à 

l’Ambaffadeur  une  réception  magnifique.  Ojeda  commença 
par  remettre  au  Roi  les  préfens  dont  il  étoit  chargé,  &il 
accompagna  cette  adion  de  beaucoup  de  complimens  de 

la  part  de  l’Amiral  ,   puis  il  fit  de  grandes  plaintes  des 
préparatifs  de  guerre ,   qui  fe  faifoient  partout  contre  une 

nation ,   qui  ne  demandoit  qu’à  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  toutes  les  autres.  Il  propofa  enfuite  les  conditions  j, 

•fous  lefquelles  il  avoir  ordre  de  traiter  ;   elles  étoient  très- 

raifonnables,  très-avanrageufes  aux  Sujets  de  Caonabo,  5c 

la  cloche  de  l’Eglife  d’Ifabelle  ,   devoit  être  le  nœud  'd’une 
fi  belle  union.  «   En  attendant ,   dit  Ojeda ,   mon  Général  m’a 
»   ordonné.  Seigneur,  devons  remettre  un  préfent  rare,& 

3» tel  qu’il  n’en  a   jamais  fait  de  femblable  à   aucun  Prince.» 

En  difant  cela  ,11.  fit  voir  des  fers  femblables  à   ceux ,   qu’on 
met  aux  pieds  des  Criminels  ôc  des  Forçats ,   ôc  des  meno- 
tes  de  même  matière.  Le  tout  fi  bien  travaillé,  fi  poli,  5c 

Il  luifant,  qu’on  l’auroit  pris  pour  de  l’argent.  Il  fit  enten- 
dre au  Cacique  que  la  coutume  étoit  de  porter  ces  mar- 

ques d’honneur  aux  pieds  5c  aux  mains ,   5c  il  s’offrit  à   les 
lui  mettre  en  particulier ,   afin  qu’il  pût  fe  montrer  en  cet 
équipage  à   fes  Sujets.  Le  Prince  Caraïbe  donna  fortement 

dans  le  piège  ,   5c  fe  laifla  conduire  où  étoient  les  gens  d’O- 
jeda,  qui  le  garotterent,  puis  cet  Ambaffadeur  ,   qui  avoir 
fon  cheval  tout  prêt,  étant  fauté  brufquement  deffus  ,   y   fit 

mettre  en  croupe  le  Cacique  enchaîné  ,   fe  le  fit  étroite- 
ment lier  corps  à   corps  ?   5c  gagna  au  galop  Ifabeile  avec 

fa  proye. 
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La  joye  de  l’Amiral  fut  grande  ̂   quand  il  fe  vit  maître 

du  feul  ennemi  ,   qu’il  appréhendât  dans  l’Ifle.  Le  fier  Ca- 

jra’ibe ,   de  fon  coté,  foûtint  fa  difgrace  avec  une  hauteur ,   &   Cacique  pri- 
une  fermeté  d   ame  3   que  rien  ne  pût  abattre  :   jamais  il  ne  ^ 
donna  à   Colomb  aucune  marque  de  refped  &   de  foûmif- 
iion  3   &   un  jour  que  rAmiral  lui  en  témoignoit  fa  furprifCi 

il  lui  répondit:  qu’il  ne  s   humilieroit  jamais  devant  un  traî- 
tre 3   lequel  n’avoit  pas  même  ofé  exécuter  en  perfonne  fa 

îrahifon,  &   qu’il  failoit  beaucoup  plus  de  cas  de  fon  Officiers 
que  de  lui.  Effedivemem  il  ne  rencontroit  jamais  Ojeda,  qu’il 
ne  le  faluât.  Cette  fierté  coûta  la  vie  au  malheureux  Cao- 

nabo  5   l’Amiral  ne  crut  pas  devoir  laiflér  dans  l’ifle  un  hom- 

me  de  ce  caradere  3   &   dont  la  garde  rembaraffoit.  Il  n’ofa 
pourtant  pas  prendre  fur  lui  de  le  faire  mourir,  il  l’embar- 

qua fur  un  navire  ,   qu’il  envoyoit  en  Efpagne  ,   &   ce  navire 

ayantfait  naufrage,  le  Cacique  y   périt  avec  tout  l’équipage. 
Pierre  Martyr  d’Anglerie  ,   qui  paroît  s’attacher  à   don- 

ner toûjours  le  tort  aux  Indiens  ,   parce  qu’apparemment 
ceux  qui  écrivoient  en  Cour ,   donnoient  ce  tour-là  aux  cho- 

fes,  qu’ils  y   mandoient  5   cet  auteur  ,   dis- je,  rapporte  ce  fait 
d’une  maniéré  un  peu  différente.  11  dit  qu’Ojeda  avoit  d’a- 

bord voulu  engager  Caonabo  à   aller  trouver  l’Amiral  pour 
traiter  avec  lui  :   que  le  Cacique  y   avoit  confenti ,   mais  dans 
le  deffein  de  tuer  Colomb  ,   &   que  pour  en  venir  à   bout , 

il  s’étoit  mis  en  marche  avec  une  nombreufe  efcorte  j   qu’O- 
jeda 3   lui  ayant  demandé  pourquoi  il  menoit  tant  de  mon- 

de 3   il  avoit  répondu,  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  marcher 

moins  accompagné  :   qu’alors  Ojeda  crut  qu’il  falloit  le  pré- 
venir 3   &   imagina  pour  fe  faifir  de  fa  perfonne ,   ce  que  je 

viens  de  rapporter.  Oviedo  ajoûte  3   qu’un  frere  du  Cacique, 
ayant  apris  fa  difgrace,  leva  des  trouppes ,   les  partagea  en 

cinq  bandes ,   &   les  fit  approcher  le  plus  près  qu’il  fut  pof- 
fible  du  fort  de  Saint-Thomas,  à   deflein  d’y  faire  des  prifon- 

îîiers,  avec  lefquels  il  pût  échanger  fon  frere;  mais  qu’O- 
jeda  3   après  plufieurs  petits  combats ,   où  il  y   eût  quelques 

Efpagnols ,   &   plufieurs  Indiens  tués  ,   fit  le  Prince  même 
R   ij 
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prifonniesTi  que  celui  ci,  ayant  fc^û  qu’on  le  vouloît  envoyer 
en  Efpagne,  en  mourut  peu  de  jours  après  de  dépit. 

L’Amiialre-  11  n’y  avoit  pas  long-têms  que  le  navire,  fur  lequel  ons 

avoir  embarqué  le  Roi  de  Maguana  ,   étoit  parti  d’Ifabelle  , 
lorfqu’il  y   en  arriva  quatre  d’Efpagne ,   bien  fournis  de  tout  ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  ravitailler  la  Colonie  réduite  aux 

derniers  abois  par  la  famine  :   l’Amiral  reçût  par  ces  mêmes 
navires  des  Lettres ,   que  les  Rois  Catholiques  lui  écrivoient, 

pour  lui  témoigner  l’extrême  contentement ,   qu’ils  avoient 
de  fes  fer\  ices.  Ils  l’exhortoient  aulTi  à   leur  mander  dans  le 

plus  grand  détail  ce  qu’il  avoit  obfervé  dans  fes  voyages, 
&   dans  les  Indes  ,   à   leur  marquer  les  noms  des  Ifles  décou- 

vertes ,   &   à   leur  envoyer  des  oifeaux  de  toutes  les  efpeces 

rares,  qu’il  connoiffoit.  Enfin  ils  lui  donnoient  avis  que  tous 
les  différons,  qui  étoient  furvenus  de  nouveau  entre-eux  & 
le  Roi  de  Portugal  ,   toui. liant  la  Ligne  de  Démarcation  , 
étoient  heureufement  terminés ,   &   que  comme  on  étoit 

convenu  de  placer  cette  Ligne  de  concert,  ils  fouhaitoient 
avoir  fur  celafon  avis ,   &   celui  de  D.  Barthélemy  fon  frere. 

Ces  Lettres  le  confolerent  un  peu  des  chagrins  ,   qu’on  lui 
fufcitoit  tous  les  jours  dans  la  Colonie  ,   &   lui  donnèrent 

plus  d’autorité  pour  entreprendre  ce  qu’il  jugeoit  être  du  bien 

public. 
îl  marche  Sur  la  fin  de  cette  année ,   il  apprit  que  la  prife  de  Caonaba 

conrt^e  une^^  avoit  foulevé  toute  l’ifle ,   &   qu’une  nombreufe  armée  s’aC 
méed’indiens  fenibloit  dans  la  Vega  Real.  Ces  grands  préparatifs  ne  l’é- 

&   la  met  en  tonnèrent  pas  ,   mais  il  ne  crut  pourtant  pas  devoir  rien 

déroute.  négliger  pour  les  rendre  inutiles.  Il  fit  avertir  le  Roi  de  Ma- 
rien  du  deflein ,   où  il  étoit ,   de  fe  mettre  en  campagne  à   la 
tête  de  fes  troupes ,   &   ce  Prince  vint  auflirôt  le  trouver 

avec  un  bon  nombre  de  les  Sujets  5   l’Amiral  avoit  com- 
mandé pour  cette  expédition  200.  hommes  de  pied  ,   &   20. 

chevaux  ,   aufquels  il  fit  joindre  20.  chiens  d’attache  ,   & 

tout  étant  prêt,  il  partit  d’Ifabelle  le  24.  de  Mars  de  l’an- 

^491*  149  5'.  accompagné  de  l’Adelantade  ,   &   de  Goacanaric,» 
lequel  conduifoit  fes  propres  troupes.  A   peme  fut-il  arri^ 
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vé  dans  la  Vega  Real  ̂   qu’il  eût  des  nouvelles  certaines  des 
ennemis.  Leur  Armée  étoit  forte  de  cent  mille  hommes  3 

&   commandée  par  Manicatex  3   un  des  frétés  de  Caonabo, 

il  l’alla  chercher  fur  le  champs  ,   &   il  la  rencontra  à   l’endroit  3 
où  a   été  depuis  bâtie  la  ville  Sant-Yago.  Il  fit  fonner  la  char- 

ge tout  en  arrivant  3   &   jamais  armée  ne  rendit  moins  de 
combat. 

Ces  pauvres  Inrulaires3  accoutumés  la  plupart  à   fe  bat- 
tre en  le  poulTant  à   force  de  bras  jiou  tout  au  plus  à   coups 

de  Macanas,  furent  étrangement  furpris  de  voir  les  Efpa- 
gnols  abattre  des  lignes  entières  avec  leurs  armes  à   feu  3 
dont  aucun  coup  ne  portoit  à   faux  fur  des  corps  tout  nuds  , 

&   qu’on  approchoit  aulfi  près  qu  on  vouloir  :   enfiler  trois  ou 
quatre  hommes  à   la  fois  avec  leurs  longues  épées  3   les  fouler 
aux  pieds  des  chevaux  ,   &   lâcher  fur  eux  de  gros  mâtins  3 

qui  leur  fautant  à   la  gorge  3   les  étrangloient  d’abord  3   &   les 
mettoient  en  pièces.  En  moins  de  rien  piufîeurs  milliers 
de  ces  Barbares  demeurèrent  étendus  fur  le  Champs  de 

Bataille  3   &   un  très -grand  nombre  furent  faits  prifonniers. 
On  les  condamna  tous  à   des  travaux  publics  ,   à   la  réferve 

de  300.  qui  furent  envoyés  en  Efpagne  3   comme  Efclaves. 

Mais  la  Reine  de  Caftille  ne  trouva  nullement  bon  qu’on 

réduisît  en  fervitude  des  gens  d’un  efprit  fi  doux  3   elle  les 
renvoya  dans  leurs  pays  3   &   donna  de  bons  ordres  pour  em- 

pêcher que  déformais  on  n’attentât  à   leur  liberté.  Elle  re- 
commanda en  même  têms  qu’on  s’étudiât  fur  tout  à   les  ré- 

duire par  la  douceur  fous  le  joug  de  l’Evangile  3   &   qu’on 
tâchât  de  les  engager  par  de  bonnes  maniérés,  parla  voye 
de  la  perfuafion  ,   &   par  le  motif  de  leur  intérêt  propre  à 
rendre  un  hommage  volontaire  à   la  Couronne  de  Caftille.. 

Le  Roi  de  Marien  l’avoit  déjà  fût ,   &   tout  le  têms  de  la 

famine  il  s’étoit  chargé  de  nourrir  cent  Efpagnols.  Ce  n’é- 

toit  pas  peu  de  chofés  dans  un  pays,  où  l’on  ne  femoit  gueres, 
que  pour  lepur  befoin,  &   fi  l’on  conftdere  qu’un  Caftillan 
mangeoit  plus  en  un  jour,  qu’un  Indien  ne  feifoit  en  huis. 
Ce  Prince  ̂    après  le  combat,  dont  nous  venons  de  parler  a 

R   iij 
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'   ^   gueres  que  le  fpetoeur,  s’en  étoit  retourné 
chés  lui ,   chargé  de  la  haine  de  toute  fa  nation.  Son  atta- 

chement pour  les  Efpagnols  ne  le  fit  pourtant  pas  plus  mé- 

nager que  les  autres',  &   l’on  dit  même  que,  pour  fe  fouftrairc aux  avanies  de  fes  Alliés ,   il  fut  contraint  de  fe  retirer  dans 

les  montagnes  ,   où  il  mourut  miférablement.  Un  auteur 

Efpagnol  a   extrêmement  noirci  la  réputation  de  ce  mal- 

heureux Cacique ,   &   l’accufe  d’avoir  porté  l’impureté  à   des 
excès ,   qui  ont  fait  horreur  aux  Infulaires  mêmes.  Mais  il 

ne  me  paroît  pas  raifonnable  de  le  condamner  fur  le  té- 
moignage trop  juftement  fufpeél:  de  fes  compatriotes  ,   qui 

n’ont  pii  lui  pardonner  de  s’être  ligué  contre  eux  avec  leurs 
ennemis ,   ni  fur  celui  des  Caftillans  ,   qui  n’ont  payé  fon  at- 

tachement à   leurs  intérêts  ,   que  de  la  plus  noire  ingrati- 
tude. 

Tribut  im-  Pour  revenir  aux  ordres  de  la  Reine  ,   ils  arrivèrent  trop 

Fille  ̂   Les  Caftillans,  après  leur  vidoire,  parcoururent  toute rifle  en  Conquérans  ,   ou  plûtôt  en  furieux,  &   la  remplirent 

d’horreur  &   d’effroy.  Manicatex  ,   Guarionex  ,   &   Cotu- 
banama  ne  laifferent  pas  de  tenir  bon  encore  quelque 
têms  5   mais  il  fallut  enfin  ceder ,   &   fe  foûmettre.  Behechio, 

dont  les  Etats  étoient  les  plus  éloignés  d’Ifabelle  ,futle  feul, 
qui  ne  pût  être  réduit  pour  lors.  Les  autres  furent  con- 

damnés à   un  tribut  annuel  ,   qui  fut  réglé  en  cette  ma- 
niéré. Dans  les  Pays ,   où  il  y   avoir  des  mines  ,   &   dans  les 

Provinces  voifines ,   chaque  perfonne  au-deftiis  de  l’âge  de 
14.  ans ,   devoir  payer  tous  les  trois  mois ,   une  certaine  me- 

fure  d’or  :   dans  les  Pays ,   où  ce  métal  n’étoit  pas  commun , 
la  Capitation  étoit  de  25 .   livres  de  cotton  payables aulTi  tous 
les  trois  mois.  Manicatex ,   qui  avoir  été  le  principal  chef 
de  la  révolte ,   fut  obligé  de  fournir  tous  les  mois  une  mefure 

d’or,  qui  montoit  à   la  fomme  de  lyo.  pefos.  On  fabriqua 
des  médailles  de  cuivre,  qu’on  donnoit  à   ceux  ,   quiappor- 
toient  leur  tribut  î   ils  étoient  obligés  de  les  porter  pendues  à 

leur  col ,   &   à   chaque,  payement  on  les  changeoit.  Guarionex , 

dont  le  tribut  étoit  en  or ,   parce  qu’il  étoit  Seigneur  de  la 
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plus  grande  partie  de  la  Vega  Real,  voifine  des  mines  de 

Cibao  î   repréfenta  bientôt ,   qn’il  lui  étoit  impoffible  de  fa- 
tisfaire  à   ce  qu’on  exigeoit  de  lui ,   &   offrit  en  échange  de 
faire  cultiver  par  fes  Sujets  toute  la  longueur  du  chemin 

qu  il  Y   a   depuis  Ifabelle ,   juqu’à  la  côte  du  Sud  vers  l’em- 
bouchure du  fleuve  Oxamai  c’eft- à-dire,  environ  5 5*.  lieues 

de  long,  avec  une  largeur  raifonnable,  &   d   y   femer  du  bled. 

Mais  fa  propofition  fut  rejettée  :   en  quoi  il  n’eft  pas  aifé 
de  comprendre  la  conduite  de  l’Amiral ,   qui  fçachant  com- 

bien il  étoit  difficile  de  faire  venir  des  vivres  de  Caftille , 

négligeoit  un  moyen  fûr  d’éviter  les  fâcheufes  extrémités , 
où  la  famine  avoir  déjà  réduit  plus  d’une  fois  fa  Colonie naiffante. 

Ce  fut  alors  que  les  Infulaires  fentirent  tout  le  poids  du  Defefpoirdes 
joug ,   qui  venoit  de  leur  être  impofé  5   mais  leur  fimplicité 

étoit  encore  fi  grande ,   qu’ils  demandoient  fans  ceffe  aux  eut/ 
Câifiilans ,   s’ils  ne  s’en  recourneroient  pas  bientôt  chés  eux. 
Il  efl  vrai  que ,   quand  ils  eurent  perdu  toute  efperance  d’être 
délivrés  de  leurs  impitoyables  vainqueurs  par  une  retraite 

volontaire,  ils  prirent  la  réfolution  de  s’en  défaire  en  leur 
coupant  les  vivres.  Pour  cela ,   il  convinrent  de  ne  plus  fe- 

mer ,   &   de  fe  retirer  dans  les  montagnes ,   perfuadés  qu’ils 
y   trouveroient  toujours  dequoi  fubfifter  de  ce  que  la  terre 

produit  d’elle  même,  &   que  les  Caftillans,  ou  périroient 
bientôt  de  mifere  &   d’épuifement ,   ou  fortiroient  de  l’Ifle. 
Effedivement  les  Conquérans  de  l’Efpagnole  fe  virent 

bientôt  à   la  veille  d’y  mourir  de  faim,  &   pendant  quelque 

têms  ne  fe  foûtinrent  qu’en  fe  nourriflànt  des  chofes  les  plus 
dégoûtantes,  &   qui  font  le  plus  d’horreur,  mais  le  contre- 

coup en  retomba  à   la  fin  fur  les  Infulaires  mêmes  ;   pourfùivis^ 
de  tous  côtés  par  les  faméliques  Efpagnols  ,   &   contraints 

d’errer  fans  ceffe ,   ou  de  fe  tenir  cachés  dans  les  antres,  & 

dans  les  cavernes  ,   fans  ofer  s’en  écarter  pour  trouver  de 
quoi  vivre  5   ils  tombèrent  dans  un  état  beaucoup  plus  trifte , 

que  celui ,   dont  ils  a   voient  voulu  fe  délivrer ,   &   l’on  prétend 

qu’en  peu  de  mois  il  en  périt  au  moins  la  troifiéme  partie.  On 
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en  trouva  même  que  le  délèl'poir  avoir  porté  à   fe  donner 
la  mort  ;   mais  le  nombre  n’en  fut  pas  confiderable ,   le  ca- 

radere  de  ce  peuple  n’étant  pas  ordinairement  capable 
d’une  telle  réfolution. 

Tandis  que  l’Amiral  foumettoit  ainfi  à   la  Couronne  de 
Caftille  les  divers  Souverains  ,   qui  regnoient  dans  l’ifle  Ef- 
pagnole  ,   le  P.  Boyl  &   D.  Pedre  Margarit  remplilToienr  la 
Gourdes  Rois  Catholiques  de  plaintes  contre  lui  &   contre 
fes  freres.  Quelque  prévenus  que  le  Roi&  la  Reine  fuflent  en 
faveur  des  accufés.il  étoit  difficile  de  les  croire  tout-à  fait 

innocens  contre  le  témoignage  de  tels  accufateurs  :   le  feul 

moyen  de  connoître  la  vérité  ,   étoit  d’envoyer  un  Com- 
miflaire  fur  les  lieux  :   on  le  prit ,   mais  pour  rendre  ce  moyen 

efficace  ,   il  falloir  faire  un  bon  choix  j   &   celui ,   qu’on  fit , 

ne  fut  pas  heureux.  D.  Jean  Aguado  ,   Maître  d’Hôtel  de 
la  Reine  ̂   fut  chargé  de  cette  commiflTion,  &   leurs  AltefTes 
lui  donnèrent  une  Lettre  de  créance,  conçue  en  ces  termes  : 
œ   Chevaliers  &   Ecuyers  ,   &   autres  Perfonnes,  qui  êtes  dans 
»   les  Indes  par  Notre  ordre  ,   Nous  vous  envoyons  Jean 

Aguado ,   Notre  Maître  d’Hôtel  ,   &   vous  mandons  d’a- 
»   jouter  foi  à   ce  qu’il  vous  dira  de  Notre  part.  A   Madrid 
»   le  19.  Avril  1495. 

Le  CommifTaire  arriva  à   Ifabelle  au  mois  d’Oétobre , 

dans  le  têms  que  l’Amiral  étoit  occupé  à   faire  la  guerre 
aux  freres  de  Caonabo  ,   lefquels  avoient  remué  de  nou- 

veau. L’Adelantade  commandoit  dans  la  place  ,   Aguado 
le  traita  avec  beaucoup  de  hauteur,  ufa  même  de  mena- 

ces ,   &   fous  prétexte  d’écouter  les  plaintes ,   qu’on  venoit  lui 
faire  de  toutes  parts  contre  le  Gouvernement  préfent,  il  paf- 

fa  de  beaucoup  fes  pouvoirs,  &   agit  en  Vice-Roi  ,   plu- 

tôt qu’en  fimple  Informateur.  D.  Barthélemy  fort  furpris 
d’un  procédé  fi  étrange ,   demanda  à   voir  fa  Commiffion , 
dont  Aguado  avoit  jugé  à   propos  de  lui  faire  myftere, 

mais  il  répondit  avec  mépris  qu’il  ne  la  montreroit  qu’à 
l’Amiral;  &   qu’il  l’alloit  chercher  , quelque  part  qu’il  fût. 

Il  fe  ravifa  néanmoins ,   &   avant  que  de  fortir  d’ifabelle  , il 
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lî  fit  proclamer  à   fon  de  trompe  fa  Lettre  de  créance.  Il  par- 

tit  peu  de  jours  après  ,   ôc  publia  partout  fur  fa  route ,   qu’il 
étoit  venu  pour  faire  le  procès  aux  Colombs ,   &   en  déli- 

vrer la  colonie. 

Il  n’en  falloir  pas  davantage  pour  alfembler  autour  de  Toute  îaco- 

^   lui  les  mécontens  >   &   prefque  tout  le  monde  l’étoit ,   parce  [^"'contfrles 
que  la  famine  étoit  générale,  &   toujours  extrême  :   les  feuls  Colombs. 
gens  de  guerre  ,   qui  étoient  continuellement  en  campagne, 

tantôt  d’un  côté  &   tantôt  d’un  autre  ,   trouvoient  un  peu 
plus  de  quoi  vivre  dans  les  bourgades  Indiennes.  Il  y   eut  me-  ^ 
me  des  Caciques ,   qui  crurent  cette  occafion  favorable  ,   pour 

faire  diminuer  le  tribut,  auquel  on  les  a   voit  taxé,  &   qui  vin- 
rent faire  fur  cela  leurs  repréfentations  au  Commilfaire ,   le- 

quel ne  fut  pas  obligé  d’aller  fort  loin ,   parce  que  l’Amiral , 
à   qufrAdelantade  avoit  envoyé  un  exprès ,   pour  lui  donner 

avis  de  ce  qui  fe  palToit ,   vint  en  diligence  à   Ifabelle  ,   Agua- 

do  fut  donc  obligé  de  rebroulfer  chemin  pour  l’y  joindre. 
Il  y   fut  reçu,  comme  s’il  y   eût  fait  fa  première  entrée.  Conduite 

&   fa  Commiffion  y   fut  de  nouveau  proclamée  au  fon  des  cetteoSoîu 

trompettes  ,   &   d’une  maniéré  beaucoup  plus  autentique  , 
qu’elle  ne  l’avoit  été  la  première  fois.  Tout  cela  fe  faifoit 
par  l’ordre  de  l’Amiral,  lequel  affûra  le  Commiffaire  qu’il 
obéïroit  fans  réplique  à   tout  ce  qui  lui  feroit  intimé  de 

la  part  de  leurs  Alteffes.  Alors  Aguado  commença  d’in- 
former juridiquement  contre  lui,  &   la  plupart  faifirent  a- 

vec  joye  une  occafion ,   qu’ils  crurent  immanquable ,   de  per- 
dre des  Etrangers,  qu’ils  n’aimoient  pas  ,   &   que  la  Cour 

fembloit  abandonner.  D’ailleurs  les  plaintes  étoient  favo- 
rablement reçues  ,   les  charges  parurent  confidérables ,   & 

le  Commiffaire  ajoutoit  foi  à   tout.  L’Amiral  de  fon  côté 
fe  comporta  avec  une  modération  ,   dont  bien  des  gens  ne 

l’avoient  pas  cru  capable  :   il  affecta  même  un  extérieur 
trifte  &   embaraffé  ,   il  fe  revêtit  de  deüil ,   &   ne  releva  au- 

cune des  fauffes  démarches  d’Aguado,  qui  tranchoir  toujours 

du  Vice  Roi  ,   &   parloit  en  toute  rencontre  d’une  manier 
te  fort  imprudente. 

Tome  /,  S 
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Les  Informations  faites  ,   le  CommilTaire  fe  difpofoit  z 

Il  fe  difpo-  J^epaffer  en  Efpagne  ,   iorfqu’un  furieux  ouragan  brifa  con- 
fe  à   pafferen  tre  la  côtc  Ics  quatre  navires  ,   qui  Tavoient  aporté ,   mais- 
Eipagne.  comme  la  tourmente  avoit  épargné  deux  caravelles  ̂    que 

Colomb  avoit  fait  conftruire  depuis  peu ,   l’Amiral  en  offrit 

une  à   Aguado,  &   déclara  qu’il  monteroit  l’autre,  pour  al- 
ler lui-même  plaider  fa  caufe  au  Tribunal  incorruptible  de 

Leurs  AlteiTes  ,   les  inftruire  plus  en  détail ,   qu’il  n’avoit 
encore  pû  faire ,   de  ce  qui  regardoit  fes  nouvelles  décou- 

vertes ,   &   prendre  avec  la  Cour  de  bonnes  mefures  pour 

l’affermiffement  de  la  Colonie.  Car  il  n’y  a   nulle  apparen- 
ce à   ce  que  dit  Oviedo,  que  ce  fut  le  Commiffaire,  qui 

lui  donna  ordre  de  s’embarquer  avec  lui  :   la  préfence  d’un 
homme  du  caradere  de  Chriftophle  Colomb  ne  pouvoir 

que  gêner  infiniment  Aguado.  Ce  Commiffaire  n’eut  rien 
àoppofer  au  parti,  que  prenoit  l’Amiral,  qui  laiffant  à   la 
vanité  de  cet  homme  le  petit  éclat  des  honneurs,  qu’il  fe 
faifoit  rendre  ,   &   les  aplaudiffemens ,   qu’il  recevoir  de  la 
multitude  j   retint  tout  l’effentiel  de  fon  autorité.  Il  confia 

le  Gouvernement  de  l’Ifle  pendant  fon  abfence  à   fes  deux 
frétés  ,   &   eut  grand  foin  de  pourvoir  de  Commandans  , 
dont  il  fe  croyoit  fur  ,   les  différens  portes  de  la  Colonie  5 
car  il  avoit  bâti  depuis  peu  de  nouvelles  Fortereffes  en 

quelques  endroits ,   dont  il  avoit  jugé  à   propos  de  s’affûter. 
Les  plus  confidérables  étoient  la  Conception  de  la  Vegas 

qui  devint  dans  la  fuite  une  grande  ville  :   les  autres  n’ont 
pas  fubfirté  long-têms. 

Découverte  Sur  CCS  entrefaites  il  reçut  avis  de  quelques  Caciques 

sLi*r'cLiT-  particuliers  ,   que  dans  un  certain  endroit ,   vers  la  partie 
tophle.  du  Sud  ,   il  y   avoit  des  mines  d’or  très-abondantes.  Il  vou- 

lut avant  fon  départ  éclaircir  la  vérité  de  ce  raport,  &   il 

envoya  fur  les  lieux  François  de  Garay  &   Michel  Diaz  ̂ 
avec  une  bonne  efcorte  ,   à   laquelle  les  mêmes  Caciques 

joignirent  des  guides.  Garay  &   Diaz  fe  firent  conduire  juf- 

qu’à  une  riviere  nommée  Hayna ,   dans  laquelle  on  leur  a- 

voit  dit  qu’un  grand  nombre  de  ruiffeaux  déchargeoient 
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de  l’or  avec  leurs  eaux.  Ils  trouvèrent  que  la  chofe  étoit 
véritable ,   &   ayant  fait  creufer  la  terre  en  plufieurs  en- 

droits ,   ils  virent  partout  quantité  de  grains  d’or ,   dont  ils 
portèrent  des  montres  à   rÀmiral.  Colomb  donna  auiïitôt 

fes  ordres  pour  bâtir  en  ce  lieu-là  une  forterelfe  fous  le 

nom  de  Saint  Chriftophle ,   &   ce  nom  s’étendit  depuis  aux 
mines  ,   qu’on  creufa  aux  environs  ,   &   d’où,  l’on  a   tiré  des 
tréfors  iramenfes.  Oh  peut  juger  de  la  joye,  que  cette  dé- 

couverte caufa  à   l’Amiral  ̂    par  la  fituation ,   où  il  fe  trou- 
voit?  car  ces  mines  lui  fourniflbient  de  quoi  faire  tomber 

la  plus  confidérable  des  accufations  intentées  contre  lui  5 

^   quand  bien  même  on  auroit  mieux  prouvé  ,   qu’on  ne 
pouvoir  faire  ,   les  autres  griefs  ̂   dont  on  le  chargeoit ,   il 

n’ignoroit  pas  qu’un  fujet  j   quelque  coupable ,   qu’il  puifTe 
être ,   rentre  aifément  en  grâce  avec  fon  Souverain ,   quand 

H   a   trouvé  le  fecret  d’accroître  fon  Domaine  &   de  remplir 
les  cofres.  •       

Enfin  les  deux  Caravelles  appareillèrent  le  10.  de  Mars  î^ç-6. 

1496.  &   l’Amiral  fit  embarquer  fur  la  Tienne  environ  deux  départ  dà 
cens  Efpagnols ,   la  plupart  malades  &   des  plus  pauvres  de  l’Amual  pour 
la  Colonie,  dont  les  femmes  &   les  parens  ,   qui  étoient 
reliés  en  Efpagne,  avoient  obtenu  de  la  Cour  la  permifilon 

de  les  faire  revenir.  Il  les  traita  fort  bien  pendant  la  tra- 
Verfée  la  reconnoilTance ,   autant  que  réquité,en  firent  des 

Apologilles  de  fa  conduite ,   qui  ne  lui  furent  point  inutiles, 
de  des  témoins  de  la  maniéré  indigne ,   dont  il  avoit  été  traité 

par  Aguado.  L’Adelaiitade  s’étoit  auflî  embarqué  avec  fon 
frere  ,   pour  vifiter  Puerto  di  Plata  ,   où  l’on  fongeoit  à   faire 
un  établilfement.  Les  deux  frétés  trouvèrent  en  effet  l’en» 
droit  fort  commode ,   &   ils  prirent  enfemble  des  mefures 

pour  l’execution  de  ce  deffein ,   qui  n’eut  pourtant  point  de 
lieu  pour  lors  j   après  quoi  Dom  Barthélemy  retourna  par 

terre  à   Ifabelle,  ôc  l’Amiral  fit  voiles  vers  l’Efpagne. 

Le  dixiéme  d’Avril  il  reconnut  la  Guadeloupe  ,   Ôc  s’en  Ce  qui  îul 
approcha  à   deffein  d’y  faire  de  l’eau  ôc  du  bois  ;   fa  Chaloupe 

étant  fur  le  point  d’aborder ,   le  rivage  parut  tout  bordé  de 

S   ij 
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femmes  J   lefqueîleSj  armées  d’arcs  &   de  flèches,  fe  metîoient 
en  pofliire  de  difputer  la  defeente.  On  détacha  auflî-tôt 

deux  Indiens  de  i’Efpagnole  ,   qui  ayant  gagné  la  terre 
à   la  nage  ̂    avertirent  ces  Amazones ,   qu’on  étoit  fort  é- 
loigné  de  leur  vouloir  faire  aucun  tort  5   qu’on  demandoit 
feulement  de  l’eau  &   du  bois,  &,  s’il  fe  pouvoir  ,   des  vi- 

vres en  payant.  Elles  répondirent  que  leurs  maris  étoient 

à   la  pêche  de  l’autre  côté  de  l’Ifle,  &   qu’elles  ne  pouvoient 
difpofer  de  rien  fans  leur  agrément.  Comme  cette  réponfe 

ne  contentoit  pas  les  Efpagnols  ,   &   que  la  Chaloupe  avan- 
çoit  toujours  ,   nos  Héroïnes  déchocherent  une  grêle  de 
flèches  ,   dont  perfonne  ne  fut  blelfé.  Elles  ne  revinrent  pas 

à   la  charge ,   &   ne  penferent  plus  qu’à  fuir  ,   épouventées 
du  bruit  de  quelques  arquebufes  ,   qu’on  avoir  tiré  au  vent 

pour  leur  faire  peur.  On  courut  après  ,   &   l’on  prit  trois 

petits  garçons  &   40.  femmes  ,   parmi  lefquelks  étoit  l’E- 
poufe  du  Cacique.  On  leur  fit  à   toutes  bien  des  carefles 

Ôc  quantité  de  prefens  ,   &   ce  traitement,  à   quoi  elles  ne 

s’étoient  point  attendues  ,.  produifit  l’effet ,   qu’on  avoir  efpe- 
ïé.  On  n’eut  plus  aucune  difficulté  à   fe  pourvoir  de  tou- 

tes les  chofes ,   dont  on  avoir  befoin. 

De  là  Colomb  continua  de  faire  l’Eft,  l’expérience  n’ayant 

point  encore  apris  qu’il  efl:  &   plus  fûr  ôc  plus  court  de 
prendre  au  Nord  ,   parce  que  les  vents  foufflent  prefque 

toujours  dans  ces  mers  là  de  la  bande  de  l’Efl.  Aufli  la 

navigation  fut  elle  rude  Ôc  longue ,   ôc  l’on  y   fouffrit  beau- 
coup de  la  difette  des  vivres.  Enfin  l’onzième  de  Juin  les 

deux  caravelles  ,   qui  ne  s’étoient  prelque  point  quittées  ̂  
entrèrent  enfemble  dans  la  baye  de  Cadix  ,   où  l’Amiral 

ayant  rencontré  trois  navires  tout  prêts  à   partir  pour  l’Ef- 
pagnole ,   il  fe  fer  vit  de  cette  occafion  pour  faire  fçavoii* 
fon  arrivée  à   Tes  freres  :   après  quoi  il  fe  rendit  à   Burgos , 

féjour  ordinaire  de  la  Cour  en  ce  têms-là.  Il  n’y  trouva  ni 
le  Roi ,   qui  faifoit  la  guerre  en  Rouflîllon  aux  François , 

ni  la  Reine ,   qui  s’étoit  tranfportée  à   Loredo  ,   où  elle  or- 

donnoit  toutes  cùofes  pour  le  voyage  de  l’Infante  Jeanne 
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fa  fille ,   laquelle  alloit  en  Flandres  époufer  l’Archiduc  Phi- 
lippe d’Autriche.  Mais  l’un  &   l’autre  furent  bientôt  de  retour 

à   Burgos,  &   l’Amiral  eut  non  feulement  une  Audiance  fa- 
vorable de  tous  les  deux  ;   mais  il  en  reçut  même  de  grands 

remerciemens  pour  fes  nouveaux  fervices.  On  ne  lui  par» 
la  en  aucune  maniéré  de  ce  qui  étoit  porté  dans  les  In- 

formations faites  par  Aguado ,   ni  de  tout  ce  que  le  Pere. 
Boyl  &   D   Pedre  Margarit  avoient  dépofé  contre  lui ,   fok 

qu’on  eût  reconnu  quelapafllon  avoit  eu  beaucoup  de  part, 
à   ces  accuiations  5   ou  que  Ferdinand  &   Ifabelle  jugeaflent 

qu’il  falloir  fermer  les  yeux  fur  bien  des  chofes  en  faveur 
d’un  homme  de  ce  mérité  ,   qui  avoit  déjà  rendu  ,   &   qui 

pouvoir  rendre  encore  de  grands  fervices  à   l’Etat  &   de  la 
fidelité  duquel  on  n’avoit  pas  le  moindre  lieu  de  douter. 

L’Amiral  répondit  à   un  acceüil  fi  peu  efperé  ̂   en  propo- 
fant la  continuation  de  fes  découvertes,  &il  demanda fixna- 

vires,  dont  trois  feroient  deftinés  à   porter  des  munitions  de  des,  tant  pour 
guerre  &   de  bouche  à   Ifabelle  ,   &   les  trois  autres  refteroient 

fous  fes  ordres.  Cette  demande  parut  raifonnable,  mais  on  tenipoiX  ̂ 
lui  remontra  qu’il  falloir  avant  toutes  chofes  faire  un  éta- 
blilTement  folide ,   qui  pût  fervir  de  modèle  pour  les  Co- 

lonies ,   qu’on  fonderoit  dans  la  fuite.  11  en  convint ,   &   il 
fut  réglé  de  fon  avis ,   que  le  Roi  &   la  Reine  feroient  paf- 

fcr  à   leurs  dépens  dans  l’Efpagnole  300.  hommes  ,   à   fça= 
voir  40.  Cavaliers,  100.  Fantaflins  ,   60.  Mariniers,  20.  Ou- 

vriers en  or  ,   50.  Laboureurs,  20.  Artifans  de  differents 

métiers  ,   &   qu’on  y   joindroit  30.  femmes  j   que  tous  ces 
gens-là  auroient  pour  leur  folde  14.  maravedis  par  jour, 
&   tous  les  mois  un  hanegua  de  bled.  Le  maravedis  revient 

à   12.  deniers  de  notre  monnoye  ,   &   l’hanegua  contient  fix 
boiffeaux  ,   mefure  ordinaire  de  France.  L’Amiral  demanda 
enfuite  des  Religieux  de  S.  François ,   tant  pour  la  conduite 

fpirituelle  des  Efpagnols ,   que  pour  l’infirudion  des  Infulai- 
res  5   &   il  n’eût  aucune  peine  à   les  obtenir.  H   obtint  aufÏÏi 
des  Médecins ,   des  Chirurgiens,  des  joüeurs  de  routes  for^ 

les  d’Inftriunens  J   pour  chaiTer  la  mélancolie,  fource  ordinai- 

S   iij 
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re  de  la  plupart  des  maladies ,   qui  défolent  les  nouvelles 

peuplades  5   &   une  entière  liberté  à   quiconque  de  s’établir 
dans  les  Indes,  ou  d’y  pafîer  quelque  têms,  pourvu  qu’ils 
filTent  le  voyage  à   leur  frais.  Le  nouveau  monde  fut  ainfi  ou-* 
vert  à   tous  les  Sujets  de  la  Couronne  de  Caftille ,   excepté 
aux  Procureurs  &   aux  Avocats ,   qui  en  furent  formellement 

exclus,  de  crainte,  ainfi  qu’il  fut  exprimé  dans  l’Edit,  que 
la  chicane  ne  s’introduisît  avec  eux  dans  ces  pays  éloignés  , 
où  elle  n’avoit  point  été  connue  jufques-là  ,   &   où  elle  pou- 

voir retarder  beaucoup  les  établilTemens ,   qu  on  y   vouloir 
faire. 

Rien  n’étoit  plus  fagement  penfé  que  la  plupart  de  ces 
reglemens,mais  l’Amiral  gâta  tout  par  unedemande,qu’il  s’a- 
vifa  de  faire  mal  à   propos  j   &   dont  il  fût  le  premier  à   reflentis 
les  dangereux  effets.  On  avoir  affés  de  peine  à   trouver  des 
gens,  qui  vouluffent  fe  tranfporter  aux  Indes,  pour  y   paffer 

le  refte  de  leurs  jours.  Ceux,  qui  en  étoient  revenus ,   n’en 
parloient  pasavantageufement,  &la  couleur  livide,  que  plu- 
üeurs  en  avoient  rapportée ,   marquoit  affez ,   &   la  mifere  » 

où  l’on  y   avoir  été  réduit ,   &   la  malignité  du  climat.  Pour  fup- 
pléer  à   cette  difette  de  fujets,  Colomb  propofa  de  commuer 

la  peine  de  ceux ,   qui  étoient  détenus  dans  les  prifons  pour 

crimes ,   ou  pour  des  dettes  conlîderables  ,   qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  efperer  d’acquitter  ,   en  un  exil  perpétuel  dans 
les  nouvelles  Colonies.  Cet  avis  ,   dont  perfonne  ne  prévit 
alors  les  inconveniens ,   fut  fuivi  fans  aucune  difficulté  , 

on  n’excepta  que  les  crimes  de  Leze-Majefté  Divine  &   hu- 
maine ,   &   il  fut  ffatué  que  ceux ,   qui  avoient  mérité  la  mort , 

ferviroient  deux  ans  fans  gages ,   &   les  autres  une  année 
feulement,  moyennant  quoi  ,   ils  feroient  pour  le  paffé  à 
couvert  de  toutes  les  pourfuites  de  la  Juftice  ,   &   de  celles 

de  leurs  créanciers ,   pourvu  qu’ils  ne  retournaffent  point  en Europe. 

Il  fut  encore  enjoint  à   tous  les  Tribunaux  d’Efpagne 
de  condamner  aux  mines  une  partie  de  ceux ,   qui  avoient 

mérité  les  Galeres ,   &   lorfqu’ils  condamneroient  quelqu’un 
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à   un  fimple  exil  dans  les  Indes,  de  marquer  dans  la  Sen-  149(5. 
îence  le  lieu  du  nouveau  monde ,   où  il  feroit  tranfporté.  On 

ne  peut  nier  que  parmi  les  avantages ,   qu’on  peut  retirer 
des  Colonies  ,   ce  n’eft  pas  un  des  moindres,  que  d’y  pou- 

voir envoyer  de  mauvais  Sujets,  qui  incommodent  l’Etat, 
&   deshonorent  les  Familles,  &   qui,  tranfplantés  dans  une 

terre  étrangère ,   y   peuvent  changer  de  mœurs  &   de  natu- 
rel; mais  il  faut  pour  cela  que  le  pays  foitdéjà  bien  établi, 

&   que  la  Juftice ,   la  Police ,   &   la  Religion  y   foient  en  vi- 

gueur, &   il  y   a   bien  de  l’apparence  que  jamais  Chriftophle 
Colomb  n’eût  ouvert  un  pareil  avis ,   ni  les  Rois  Catholi- 

ques foufcrit  à   fa  propofition  ,   s’ils  euffent  fait  réflexion  que 
dans  une  peuplade  toute  nouvelle ,   &   où  l’authorité  des 
loix  n’eft  pas  encore  affés  refpedée ,   les  bons  font  expofés 
à   fe  corrompre ,   &   ce  feroit  un  miracle ,   fi  les  méchans 
devenoient  meilleurs ,   fur  tout  quand  ils  font  le  plus  grand 

nombre.  Ce  qui  furprend  ,   c’eft  que  de  fréquentes  &   de 
fâcheufes  expériences ,   n’ayent  pas  encore  redrefle  fiar  cela 
les  Fondateurs  des  Colonies,  Un  des  plus  fages  Hiftoriens  lîerrerai 

du  nouveau  monde  avoue  que  l’Amiral  fit  en  cela  une 

grande  faute ,   &   que  des  Républiques  doivent  avoir  d’au- 
tres fondemens  que  des  mal-faiteurs. 

Enfin,  Colomb  eût  permiflion  de  concéder  des  terreins  Les  feulsfu- 
à   ceux ,   qui  en  demanderoient,  &   feroîent  en  état  de  les  cul- 
tiver  ,   a   condition  neanmoins  que  les  métaux  &   le  bois  de  tille  ont  droir 

Brefii,  qui  s’y  trouveroient ,   appartiendroient  au  domaine , 
ou  plûtôt  feroient  du  droit  public  ,   fauf  celui  Souverain  : 

mais  il  fut  en  même  têms  fait  de  très  -   exprefl'es  défenfes  de 
recevoir  fur  les  navires  ,   qui  partoient  pour  le  nouveau 

monde,  quiconque  n’étoit  pas  né  Sujet  de  la  Couronne  de 
Caftille  La  Reine  fit  faire ,   ou  plûtôt  renouveller  ce  Re«> 

glement,  mal  obferv’é  jufqu’alors  ,   à   l’occafion  des  difcours' 
&   de  la  conduite  de  D.  Pedre  Margarit-,  &   du  P.  Boyl ,   lef- 

quels  étoient  Sujets  de  la  Couronne  d’Arragon ,   &   parce 

qu’elle  vouloir  avoir  droit  de  punir  ceux,  qui  dans  la. fuite- 

s’émanciper  oient  à   de  pareils  éclats. 
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Cependant ,   quelque  emprefles  qu’euifent  paru  les  Rois 

L’armement  ^   voyage ,   que ,   l’Amiral  leur  avoit  pro- 

ordonné  pour  polc  ̂   on  ne  fe  preflbit  pas  d’équiper  les  navires ,   qui  lui 
le  troifiéme  avoicnt  été  accordés;,  foit  que  dès  lors  D.  Jean  Rodrigue  de 

lomb  fe  fait  J-'onleca:,  qui  avoir  toujours  ete  charge  de  ces  arméniens, 

ieutement.  eût  déjà  conçû  Contre  lui  cette  averüouj  dont  il  lui  don- 

na dans  la  fuite  tant  de  marques ,   ou  que  les  fonds  lui  man- 
qualfenr.  Colomb  vit  bien  même  que  fes  repréfentations  fer- 

viroient  de  peu  ,   &   qu’il  falloir  prendre  patience  ;   mais  il 
demanda ,   &   obtint  que ,   du  moins  en  attendant ,   on  en- 

voyât quelques  bâtimens  chargés  de  provifions  à   Ifabelle , 
&   il  profita  de  la  même  voye  pour  envoyer  fes  ordres  à 

fon  frere  fur  une  chofe,  qu’il  avoit  fort  à   cœur  depuis  quel- 
que têms.  Il  fentoit  bien  qu’il  avoit  mal  placé  fa  Colonie  î 

l’air  d’Ifabelle  n’étoit  pas  mal  fain ,   les  eaux  y   étoient  bon- 
nes ,   mais  tout  le  terrein  des  environs  étoit  fterile.  On  avoit 

beau  y   femer,  rien  n’y  poulToit ,   &   il  falloir  faire  venir  d’Eu- 
rope jufqu’aux  legumes.  Il  y   avoit  long-têms  qu’il  voyoit  la 

nécelfité  de  s’établir  ailleurs  j   mais  il  n’avoit  ofé  faire  un 

changement  de  cette  nature  fans  l’agrément  de  la  Cour  j 
il  le  demanda  ,   &   le  tout  fut  remis  à   fa  prudence. 

L’Amiral  or-  Dès  qu’il  fe  vit  le  maître  de  cette  affaire  ,   il  manda  à   D. 

cer"ïiilur^s  h   Barthélemy  fon  frere  de  travailler  inceffamment  à   ce  tranfport. 

Coionied’ifa-  Il  ne  lui  marquoit  pas  précifément  le  lieu,  qu’il  devoit  choi- 

fir ,   mais  il  infinuoit  en  general  la  côte  du  Sud  ,   où  il  avoit  re- 

marqué dans  fon  dernier  voyage  de  bons  ports,  d’excellens 
pâturages ,   &   des  terres ,   qui  avoient  toutes  les  apparences 

d’être  fertiles.  Il  ajoûtoit  que  plus  il  pourroit  s’approcher  des 
mines  de  Saint  Chriftophle ,   ce  feroit  le  mieux  î   mais  il  lui 

recommandoit  furtout  de  ne  s’en  rapporter  à   perfonne  pour 
ce  choix ,   &   de  le  faire  lui-même  après  avoir  bien  examiné 
toutes  chofes  i   ces  ordres  ne  pouvoient  venir  plus  à   propos , 

l’Adelantade  étoit  fur  le  point  de  les  prévenir  ,   &   voici  à 
Avanturc  quelle  occafion. 

d’un  jeune  Ef-  Un  jeune  Arragonnois,  nommé  Michel  Diaz  ,   celui-là 
uSameïn-  même  apparemment,  qui  avoit  été  reconnoître  les  nouvelles 
dienne.  mineS 
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taînes  avec  François  de  Garay ,   s’ctoit  battu  contre  un  autre  ̂  
Efpagnol  J   &   i’avoit  dangereufement  blefîe.  Craignant  les 
Faites  de  cet  accident ,   il  s’étoit  éloigné ,   &   accompagné  de 
cinq  ou  fix  de  fes  amis  ,   il  avoit  pris  fa  route  vers  la  partie 

Orientale  de  rifle  5   de-là,  cottoyant  toujours  le  bord  de  la 

mer ,   il  tourna  au  Sud  ̂   &   arriva  à   l’embouchure  du  fleuve 
Ozama ,   où  il  s’arrêta.  Il  trouva  fur  la  rive  Occidenta- 

le de  cette  riviere  une  Bourgade  Indienne  ,   où  comman- 
doit  une  femme,  qui  le  reçut  bien^,  &   le  prit  tellement  en 

affedion ,   qu’elle  réfolut  de  le  retenir  auprès  d’elle.  Pour 

l’engager  plus  aifément ,   elle  lui  propofa  un  établiflement 
pour  les  Efpagnols  fur  fes  terres ,   lui  fit  remarquer  la  com- 

modité du  Port  ,   que  formoit  naturellement  l’entrée  du 
fleuve ,   la  beauté  &   la  bonté  du  pays ,   &   le  voifinage  des 

mines.  En  effet  celles  de  Buenaventura  ,   dont  il  fera  par- 
lé,dans  la  fuite,  &   dont  on  avoit  eu  depuis  peu  les  pre- 

miers indices  ,   n’en  étoient  qu’à  huit  lieues.  Enfin  elle  ajoû- 
ta ,   que  fi  tous  les  habitans  d’Ifabelle  vouloient  s’y  tranf- 
porter ,   elle  fe  chargeoit  de  ne  les  laifler  manquer  de  rien , 

<&  elle  fit  entrevoir  à   Diaz  qu’il  ne  tiendroit  qu’à  lui  de 
répou  fer. 

La  Dame  Indienne  n’eut  pas  de  peine  à   perfuader  le  jeu- 
ne Efpagnol.  S’il  ne  l’aimoit  pas  autant ,   qu’il  en  étoit  aimé, 

•il  ne  haïlfoit  point  fa  perfonne  :   &   la  fortune ,   qu’il  pouvoir 
efperer  de  faire  en  l’époufant  ,   flattoit  agréablement  fon 
ambition.  D’ailleurs  rétabliflèment  propofé  ne  pouvoir  gue- 
les  réufllr ,   fans  lui  fournir  une  occafion  de  mériter  fa  grâce 
du  côté  de  fes  Supérieurs.  Ainfi  il  entra  avec  joye  dans 

les  vîtes  de  fa  Bienfadrice ,   &   après  lui  avoir  juré  un  é- 

ternel  attachement  ,   il  prit  par  les  terres  le  chemin  d’Ifa- 
belle ,   pour  y   négocier  avec  l’Adélantade  fur  les  offres  de 

la  Cacique.  En  aprochant  de  la  ville ,   il  fçut  que  celui,  dont 

la  bleffure  l’avoit  obligé  à   fuir ,   étoit  parfaitement  guéri  :   ce 
qui  l’enhardit  davantage  à   fe  préfenter  devant  D.  Barthélemy, 
dont  il  avoir  été  Domefl:ique,&  de  qui  il  reçut  effedive- 

ment  le  plus  favorable  accueil ,   qu’il  pouvoit  efperer. Tom.  L   T 
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Les  offres ,   qu’on  faifoit  à   ce.  Commandant  fuffifoienir 
pour  le  déterminer  à   entreprendre  un  établiffement  à   la 

côte  du  Sud  5   mais  après  qu’il  eut  reçu  les  ordres  de  fon 
frere  ,   il  n’y  eut  plus  à   délibérer  :   ainfi  fans  différer  davan- 

tage i   il  fe  mit  en  marche  avec  Diaz.  11  trouva ,   en  arrivant 

chés  la  Dame  Indienne ,   toutes  chofes  dans  l’état ,   qu’on  lui 
avoit  dit  :   un  Port  fûr  &   profond ,   un  terrein  propre  à   tout ,   & 

des  Indiens  fort  prévenus  en  faveur  des  Efpagnols.  La  Ca- 

cique en  avoit  trop  bien  ufé ,   pour  qu’on  ne  lui  laiflat  pas 
libre  tout  le  côté  du  fleuve,  où  elle  étoit  placée  5   &   la  rive 

Orientale  valoit  encore  mieux  que  l’Occidentale.  Le  plan  de 
la  nouvelle  ville  y   fut  tracé  fur  le  champs  ,   &   en  affés 

peu  de  têms  la  plus  grande  partie  des  habitans  d’Ifabelle  vin- 
rent s’y  établir.  On  la  nomma  d’abord  ta  nouvelle  ifabelle  ̂ 

&   Chriftophle  Colomb  ne  l’a  jamais  appellée  autrement  j 
mais  le  nom  de  SanrDomingo  a   infenfibiement  pris  le  def- 

fus  ̂   &   l’on  n’eft  pas  trop  d’accord  fur  fon  origine.  Les 
uns  ont  avancé  que  l’Adélantade  le  lui  avoir  donné  en  mé- 

moire de  fon  pere  ,   qui  s’appelloit  Dominique  :   d’autres 
ont  prétendu  qu’il  étoit  arrivé  en  ce  lieu-là  le  jour  de  la 
Fête  du  Saint  Patriarche  des  Freres  Prêcheurs,  &   que  cet- 

te Fête  tomboit  un  Dimanche  cette  année-Jà  ,   ce  qui  n’eff 

pas  vrai,  car  elle  tomboit  un  Jeudy.  Mais  l’opinion  la  plus 
vrayfemblable  eft,  que  la  première  EgUfe  de  la  nouvelle 
ville  ayant  été  confacrée  à   Dieu  fous  le  nom  de  ce  Saint 

Patriarche-,  qui  eft  encore  aujourd’hui  le  Patron  du  Dio- 
cefe,  ce  nom  a   été  donné  avec  le  têms  à   toute  la  ville ,, 

comme  de  la  ville  même  nos  François  font  étendu  à   tou- 
te rifle.  Quant  à   ce  qui  regarde  Diaz  &   fa  Maîtreffe ,   il 

paroît  qu’ils  fe  marièrent ,   &   que  la  Cacique  fut  bâtiféca 

car  toutes  les  fois  qu’ Oviedo  en  parle,  il  lui  donne  le  nom* de  Catherine, 

Quoiqu’il  en  foit ,   un  des  premiers  foins  de  Dom  Bar- 
thélemy en  bâtiffant  la  nouvelle  ville  ,   fut  d’y  conftruire 

une  bonne  forrerefle;  Il  en  fit  jetter  les  fondemens  en  fa. 

préfence ,   &   ayant  donné  fes  ordres  pour  prefler  les  tra-? 
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vaux ,   il  entreprit  un  autre  voyage  à   la  côte  de  l’Oueil  •   ~ 
dont  voici  le  fujet.  Nous  avons  vu  que  tous  les  Caciques 

de  rifle  s’étoient  fournis  au  tribut ,   à   la  rélerve  de  Behe- 
chio  Roi  de  Xaragua.  Ce  Prince  fe  fiattoit  que  fon  grand 

éloignement  de  tous  les  quartiers  occupés  par  les  Caflil- 
lans  le  mettroit  à   couvert  de  leurs  pourfuites  5   il  fe  trom- 

pa ,   &   la  fondation  de  San-Domingo  commença  à   lui  don- 
ner de  grandes  inquiétudes.  Il  faifoit  fa  rélidence  dans  u- 

ne  bourgade  ,   qui  donnoit  le  nom  à   tout  fon  Royaume  * 

le  plus  étendu  de  toute  l’ifle.  J’ai  parlé  ailleurs  de  fa  fitua- 

tion^  mais  pour  l’intelligence  de  ce  que  nous  devons  dire 
dans  la  fuite  ,   il  eft  bon  d’ajouter  ,   que  toute  cette  côte  , 
Occidentale  eft  une  fort  grande  Baye,  à   laquelle  les  Fran- 

çois ont  donné  le  nom  de  Cul-de~fac &   que  les  Etats  de  Limites  de 

Behechio  comprenoient  ncn-feulement  toute  cette  Baye  ,   Royaume 
avec  le  Cap  Tiburon  &   le  Mole  S.  Nicolas  ,   qui  en  font  les 
deux  pointes  j   mais  encore  toute  cette  partie  de  la  côte 

du  Sud  ,   qui  s’étend  jufqu’à  la  petite  Ifle  Beata.  Ce  Caci- 
que ,   ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit  ,   avoit  une  fœur  nommée 

Anacoana ,   qui  avoit  été  mariée  avec  Caonabo ,   &   qui  a- 

près  la  mort  de  fon  Epoux  ,   s’étoit  retirée  chés  fon  frere. 
C’étoit  une  femme  d   un  génie  beaucoup  au-defllis  de  fon 

fexe  &   de  fa  nation  ,   &   il  s’en  falloir  bien  qu’elle  eût  épou- 
fé  les  fentimens  de  fon  mari  contre  les  Efpagnols  :   elle  les 
eftimoit  ,   &   fouhaitoit  fort  de  les  avoir  pour  voifins ,   afin 

de  pouvoir  traiter  avec  eux.  D.  Barthélemy  n’ignoroit  pas 
les  difpofitions  de  cette  Princefteî  mais  il  fçavoit  que  cel- 

les de  fon  frere  y   étoient  bien  oppofées.  Il  fe  flatta  pour- 

tant de  gagner  l’un  par  l’autre.  D’ailleurs  il  lui  importoit 
trop  ,   &   pour  fa  gloire,  &   pour  l’avantage  de  la  Colonie, 
de  réduire  de  gré,  ou  de  force  ce  puiflant  Cacique  à   fuivre 

l’exemple  des  autres  ,   pour  y   rien  négliger. 
Il  partit  donc  de  San-Domingo  à   la  tête  de  300.  hom- 

mes ,   tous  bien  équipés  ,   &   plufieurs  montés  à   l’avantage  , 
enfeignes  déployées ,   au  fon  des  trompettes  &   des  tam- 

bours ,   &   de  plufieurs  autres  inftrumens ,   &   marcha  toû- 

Tij 
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Réception 

des  Efpagnols 

3   Xaragua. 

Behechio  fe 

fou  met  au  tri- 
but. 

jours  en  ordre  de  bataille  ̂    pendant  les  70.  lieues ,   qti’on 
comptoitde  San-Domingo  à   Xaragua.  Behechio  fut  bientôt 
inftruit  de  fa  marche ,   &   fit  avancer  quelques  trouppes ,   pouK 

lui  difputer  le  palfage  de  la  Ney va.  L’Adélantade  en  ayant 
eu  avis  par  fes  coureurs  ,   envoya  un  exprès  au  Cacique , 

pour  l’alfùrer  qu’il  ne  venoit  point  en  ennemi  ,   mais  uni- 
quement pour  vifiter  un  Prince  &   une  Princefle  ̂    dont  on 

lui  avoit  dit  beaucoup  de  bien,  Behechio  fut  charmé  du 

compliment,,  tout  fon  camp  retentit  de  cris  d’allegreife ,   ôc 
ces  pauvres  Infulaires,  qu’on  menoit  bien  malgré  eux  com-^ 
battre  des  hommes,  dont  le  nom  feul  les  faifoit  trembler, 

fe  perfuaderent  fi  bien  qu’ils  n’avoient  plus  rien  à   craindre, 
qu’on  les  vit  dans  le  moment  courir  à   l’envi  au-devant 
des  Efpagnols. 

Ils  les  rencontrèrent  affés  près  delà  Ney  va, leur  donnèrent 

routes  les  marques  d’une  parfaite  cordialité  5   fe  chargè- 
rent de  leur  bagage  ,   leur  rendirent  pendant  tout  le  refte  du 

chemin,  tous  les  fervices  ,   dont  ils  étoient  capables,  ôc  les 

portèrent  même  fiir  leurs  épaules  à   tous  les  paflages  des  ri"? 
vieres.  Comme  on  approchoit  de  Xaragua ,   toute  la  No- 
blelfe  fortit  à   La  campagne  ,   en  danfant  &   en  chantant  à   la 
mode  du  pays.  Les  trente  femmes  du  Cacique  parurent 
enfuite,. portant  chacune  une  branche  de  palmier  à   la  main  , 

marchant  en  cadence  ,   &   faifant  retentir  l’air  de  leurs  chants^ 

Elles  s’approchèrent  ainfi  du  Général,  lui  préfenterent  leurs 

palmes. ,   &   fe  profternerent  à   fes  pieds,  Quantité  d’indiens, 
qui  étoient  à   leur  fuite  ,   firent  la  même  chofe  à   tous  les 

Efpagnols,  &   l’armée  fut  ainfi  conduite  en  cérémonie  juf- 
qu’au  Palais  de  Behechio.  Il  étoit  fort  tard,  quand  elle  y 
arriva  ,   ôc  elle  y   trouva  un  grand  repas  tout  préparé.  Il  étoit 

compofé  d’Utias ,   &   d’autres  animaux  du  pays  ,   &   de  tou- 
tes fortes  de  poiflbns  de  riviere  &   de  mer  :   la  joye  fut  gran- 

de pendant  tout  le  feftin  ,   après  quoi  on  diftribua,  à   chacun 
des  hamacs  pour  repofer. 

Le  lendemain,  le  foleil  fut  à   peine  levé,  qu’on  vit  paroi- 

tre.  deux,  trouppes  d’indiens ,   qui  s’étant  approchées  i’uns 
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<de  rautre  en  ordre  de  bataille  ,   commencèrent  à   fe  mêler  &   à   145^6, 
fe  pouffer,  comme  ces  peuples  ont  accoûtumé  de  faire  dans 

leurs  combats.  Le  jeu  s’échauffant  un  peuùls  prirent  leurs  Ma- 
canas,  &   s’en  donnèrent  de  bons  coups  fur  la  tête  ,   fans  fe 

faire  beaucoup  de  mal.  Ce  divertiffement  fini ,   l’Adélanta- 
de  prit  le  Cacique  en  particulier,  &   lui  repréfenta  que  lui 

feul  n’avoit  pas  encore  rendu  hommage  aux  Rois  d’Efpa- 
gne ,   qu’il  pouvoir  venir  de  leurs  Alteffes  des  ordres  de  l’y 
contraindre  par  la  force ,   &   qu’il  devoir  être  convaincu  par 
l’expérience  des  autres ,   qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  réfifter. 

Qu’il  étoit  de  fa  fageffe  de  prévenir  les  malheurs,  aufquels 
une  guerre  de  cette  nature  l’expoferoit  ,   &   qu’en  fe  foû- 
mettcHt  de  bonne  grâce  à   payer  un  tribut  ,   qui  ne  l’apau- 

vriroit  pas ,   il  fe  procurerok  l’amitié  &   la  protedion  du  plus 
puiffmt  Prince  de  la  terre.  Ce  difcours  perfuada  Bchechio  ̂  

que  fa  fœur  y   avoir  apparemment  préparé ,   mais  il  déclara 

qu’il  ne  pouvoir  point  donner  d’or ,   n’y  en  ayant  pas  dans  fes 
terres  Le  Général  lui  répondit  que  les  Efpagnols  avoiens 

trop  d’équité,  pour  exiger  de  lui  ce  qu’il  ne  pouvoir  pas 
fournir  j   on  convint  à   l’amiable  d’une  certaine  quantité  de 
corton  &   de  vivres ,   &   toutes  chofes  fe  pafferent  avec  beau^ 

coup  de  tranquilité,. 

Cette  affaire  terminée  ,   l’Adélantade  prit  congé  du  Prin-  Révolte  de 
ce  &   de  la  Princeffe,  &   fe  rendit  par  terre  à   Ifabelle ,   où  il 

trouva  qu’on  manquoit  abfolument  de  tout ,   &   que  ,   depuis 
fon  départ  de  cette  ville,  il  étoit  mort  plus  de  300.  per- 
fonnes  de  maladies  &   de  miferes.  Comme  il  ne  venoit  au- 

cun navire  d’Efpagne  ,   il  prit  le  parti  d’en  faire  conftruire , 
pour  y   envoyer  chercher  des  vivres  ,   &   de  difperfer  ,   en  at- 

tendant, les  Efpagnols  dans  les  Bourgades  Indiennes  voi-- 
fines  des  Eortereffes  ;   mais  ces  Barbares  fe  lafferent  bientôt  de 

pareils  hôtes,  qu’ils  ne  pouvoient  raffaffier,  &   dont  poun 
toute  récompenfe,  ils  recevoient  toutes  fortes  de  mauvais^ 

îraitemens.  Les  Sujets  de  Guarionex  étoient  les  plus  vexés 
ils  perdirent  auffi  plutôt  patience,  &   ils  réfolurent  de  fé-*- 

coüer  enfin  un  joug ,   qui  de  jour  en  jour  leur  deveaoit  plus  » 
T   üjs 
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J   infuportable.  Ils  obligèrent  même  leur  pacifique  Roi  de  fe 

^   *   mettre  à   leur  tête ,   en  le  menaçant  j   s’il  le  refufoit  ̂    de  fe donner  à   un  autre  Souverain. 

Prife  de  ce  '   L’Adélantade  apprit  cette  nouvelle  à   San-Domingo  ,   oà 
Cacique.  il  avoir  fixé  fa  demeurer  il  ne  crût  pas  devoir  donner  au 

Cacique  le  têms  de  grofîlr  fes  troupes  ,   ni  aux  autres  celui  de 
fuivre  fon  exemple.  Il  marcha  promptement  contre  lui ,   & 

l’ayant  rencontré  à   la  tête  de  15000.  hommes  ,   il  l’atta- 

qua fl  brufquement  pendant  la  nuit ,   qu’après  lui  avoir  tué 
bien  du  monde,  il  le  fit  prifonnier.  Il  le  relâcha  néanmoins 

à   la  priere  de  fes  Sujets  ,   qui  le  lui  redemandèrent  avec  les 

dernieres  inftances ,   mais  ce  ne  fut  qu’après  avoir  fait  juf- 
ticede  ceux,  qui  avoient  le  plus  contribué  à   lui  faire  pren- 

dre les  armes.  Nous  verrons  bientôt  que  des  CaftiÜans  mê- 

me avoient  eu  grande  part  à   cette  rébellion.  D.  Barthéle- 

my ne  l’ignoroit  pas ,   &   croyoit  devoir  difiimuler  5   mais  il 
jugea  que  le  crime  de  ces  traîtres  rendoit  Guarionex  moins 

coupable ,   &   qu’il  y   eût  eu  de  l’injuftice  à   le  traiter  en  toute 
rigueur. 
Il  punit  alors  un  autre  crime  de  quelques  Sujets  de  ce  Prince 

\   avec  beaucoup  defeverité.  Deux  Religieux ,   un  Hieronymite 
nommé  le  P.  Romain  ,   &   un  Francifcain  appellé  le  P.  Jean 

Bourguignon  ,   avoient  prêché  la  Foy  dans  ce  Royaume , 

d’abord  avec  quelque  fuccès  Je  Cacique  s’étant  lui-même  fait 
înftruire  de  nos  Saints  Myfteres  ,   &   paroiflânt  vouloir  tout  de 
bon  fe  faire  Chrétien  j   mais  la  conduite  des  Efpagnols  effaça 

bientôt  dans  fon  coeur ,   tout  ce  qu’il  avoit  conçu  d’affedion 
pour  le  Chriftianifme  ;   &   les  chofes  en  vinrent  à   un  tel  point, 
que  les  deux  Miflionnaires  fe  virent  contraints  de  fortir  de 

fes  Etats.  Quelque  têms  après ,   des  Indiens  étant  entrés  dans 
la  maifon ,   où  ces  bons  Peres  avoient  logé  ,   y   trouvèrent 

des  Images  ;   ils  les  prirent ,   &   les  enterrerent  dans  un  champs 

femé  âi^xi  y   en  difant  :   Vos  fruits  viendront  déformais  en  ahon-^ 
dance.  Quelque  têms  après  ,   la  Mere  de  Guarionex  arrachant 

quelques  plantes  dé.Axi ,   s’aperçût  que  leurs  racines  avoient 
la  figure  d’une  Croix  :   elle  en  fut  furprife ,   &   les  montra 
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au  Capitaine  Ojeda  ,   qui  fit  foüiller  la  terre  au  même  en- 
droit ,   y   trouva  les  Images ,   &   ayant  découvert  les  auteurs 

du  facrilege ,   en  donna  avis  à   l’Adélantade ,   lequel  crut  de- 
voir faire  un  exemple  de  ces  impies ,   &   ordonna  qu’ils  fuf- 

fent  brûlés  vifs ,   ce  qui  fut  exécuté. 

Il  reçut  vers  le  même  têms  un  Exprès  de  Behechio ,   L’Andéian- 

qui  lui  mandoit  que  fon  tribut  étoit  prêt ,   &   qu’il  pourroit , 

quand  il  voudroit,  envoyer  un  bâtiment  au  Port  de  Xaragua  miertUbut'du 
pour  le  charger.  Sur  cet  avis  il  dépêcha  un  courier  à   D.  Die- 
gue  fon  frere  j   qui  commandoit  toujours  à   Ifabelle,  pour  le 
prier  de  faire  pafTer  une  caravelle  à   la  cote  de  Xaragua  ,   &   U 

voulut  y   aller  lui-même  par  terre  *   pour  recevoir  les  premiers 
hommages  ̂    que  Behechio;  rendoit  à   la  Couronne  de  Caftil- 

-   le.  Il  fut  encore  reçu  de  ce  Roy  avec  un  apareil  ôc  une 

politeffe  J   où  il  crut  reconnoître  l’efprit  &   raffeâion  de  la 
Prineeiïe  fa  fœur.  Le  navire  arriva  peu  de  têms  après  à 

Xaragua  ,   ôc  fut  chargé  de  cotton  Ôc.  de  cafTavoj  au-delàr 

mêmé  de  ce  qui  avoit  été  ftipulé.  L’Adélantade  invita  en- 
fuite  le  Prince  &   la  Princeffe  à   venir  voir  fon  vaiffeau.  C’é- 

toir  le  premier  bâtiment  d’Europe,  qui  paroifToit  fur  cette 
cote  ,   &   ce  qu’on  avoir  dit  au  Cacique  &   à   fa  fœur  de  ces 
merveilleufes  machines ,   avoit  fort  piqué  leur  curiofîté.  Ils 

en  viliterent  avec  beaucoup  d’attention  tous  les  coins  &   les 
recoins ,   &   virent  avec  bien  du  plaifir  toutes  les  manœuvres 

qu’on  lui  fit  faire  :   à   la  fin  on  les  falua  d’une  décharge  d’ Ar- 
tillerie ,   qui  d’abord  leur  caufa  une  grande  frayeur,  mais- 

ayant  vû  que  les  Caftillans  ne  faifoient  qu’en  rire ,   ils  fe  raf- fûrerent. 

Ainfi  fe  pafTa  Tannée  I4p6.  avec  beaucoup  de  gloire 

pour  D.  Barthélemy ,   qui  en  peu  de  mois  avoit  fondé  une‘ 

grande  ville  ,   obligé  le  plus  puiffant  des  Souverains  de  l’Ifle 
à   fe  rendre  tributaire  des  Rois  Catholiques  ,   &   diffipé 

une  révolte  ,   qui  ne  poucoit  manquer  d’avoir  de  fâcheulès 
fuites ,   s’il  ne  l’eût  étouffée  dans  fa  naiffance.  11  s’en  faut 

bien  quil  ait  eu  autant  de  bonheur  l’année  fuivante,  &   , 
fi  Ton  en  croit  quelques  auteurs,  qui  ne  paroiffent  pas  mê> 
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i^ÿ6.  prévenus  contré  lui  ,   un  peu  de  hauteur  ,   qu’ori 
crût  entrevoir  en  lui  depuis  ces  derniers  fuccès  5   des  ma- 

niérés trop  dures  J   qu’il  ne  Içût  pas  alie^  adoucir  5   &   une 
féverité  outrée  dans  le  gouvernement ,   contribuèrent  un 

'   peu  à   attirer  fur  lui  ôc  fur  les  fiens  cet  enchaînement  de malheurs  ^   dont  nous  allons  voir  la  nailTance  ̂    &   dont  fa 

famille  ne  s’eft  jamais  bien  relevée.  Il  eft  certain  du  moins, 
que  ce  furent  là  les  prétextes ,   dont  les  ennemis  des  Colombs 

fe  fervirent  pour  les  rendre  odieux  à   la  multitude  ̂    &   pour  inf- 

pirer  contr’eux  au  Roi  même  des  fentimens  peu  favorables , 

dont  ce  Prince  n’eft  jamais  bien  revenu.  Ils  alloient  cependant 
au  bien  ,   &   leurs  intentions  ont  toujours  été  droites.  D.  Bar- 

thélemy en  particulier:,  ne  paroît  pas  avoir  eu  d   autre  paf- 
fion  J   que  celle  de  la  gloire ,   &   il  mit  toujours  la  fienne 

à   faire  Ion  devoir.  Mais  il  importe  beaucoup  plus  qu’on  ne 
penfe  ̂   de  ne ‘vouloir  le  bien,  qu’autant,  ôc  de  la  maniéré 

qu’il  fe  peut  faire  ,   d’être  en  garde  contre  une  certaine  ai- 
greur, en  quoi  dégénéré  aifément  le  zélé  ,   quand  il  n’eft 

pas  tout  à   fait  exempt  d’humeur  ;   &   de  fe  fouvenir  ,   que 
quand  raiitorité  fe  trouve  dans  une  perfonne  ,   qui  n’eft  pas 
agréable  ,   comme  dans  un  étranger ,   ou  dans  un  homme 

nouveau,  on  ne  peut  trop  s’étudier  à   en  diminuer  le  poids, 
&   à   en  adoucir  la  rigueur.  La  fuite  de  cette  Hiftoire  nous 

fournira  plus  d’une  occafion  de  fentir  la  vérité  &   la  juftefte 

de  ces  réflexions.  ''  • 

Fin  dtt  Livn  Second, 
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LIVRE  TROISIEME.    
’AMiRAL,en  partant  pour  l’Efpagne ,   1497. 
avoir  revêtu  de  la  Charge  d’Alcaïde  Ma-  Révolte  de 

jor ,   c’eft-à-dire ,   de  Juge  fuperieur  ,   ou  l’Akaïde  Ma- de  Grand  Sénéchal  de  Hile  ̂   un  certain 

François  RoldanXimenés ,   qui  avoir  été 

à   fon  fervice  j   &   qui  s’étoit  acquitté  pen- 
dant quelque  têms  avec  réputation  de 

remploi  de  Juge  ordinaire  àlfabelle.  C’étoit  un  homme  peu 
lettré ,   mais  de  beaucoup  d’efprit ,   &   d’un  grand  fens  naturel  ; 

ce  qui  avec  un  peu  d’experience,  fuffifoit  pour  adminiftrer  la 
Jufticèdans  un  pays ,   où  il  ne  pouvoir  gueres  y   avoir  de  pro- 

cès bien  épineux ,   ni  embrouillés  par  la  chicanne.  Par  malheur 

pour  lui  J   pour  la  Colonie,  dont  il  penfa  caufer  la  ruine  en- 
tière, &   pour  les  Colombsj  dont  une  bonne  partie  des  dif- 

graces  furent  le  fruit  de  fes  intrigues ,   ou  occafionées  par 
fa  révolte  ,   il  étoit  né  le  plus  ambitieux  ,   le  plus  hardi ,   & 

le  plus  violent  de  tous  les  hommes.  On  prétend  que  leCom- 
milTaire  Jean  Aguado  avoit,  du  moins  par  fon  imprudence, 
&   fes  mauvaifes  maniérés  avec  Chriftophle  Colomb ,   jette 

dans  fon  efprit  des  femences  de  rébellion;  &   il  paroît  cer- 

tain que  s’étant  perfuadé  que  l’Amiral  ne  retoumeroit  point 
Tom.  L   '   V   . 
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dans  les  Indes  3   5c  ne  fe  jLiftifieroit  jamais  des  accufations 
intentées  contre  lui  >   il  forma  le  deflein  de  fe  faillr  du  Gou- 

vernement. Il  commença  par  s’affûrer  des  artifans  3   qui  lui 
croient  affés  attachés  ,   parce  que  c’étoit  lui ,   qui  les  avoit 
commandés  pendant  la  traverfée  ̂    au  fécond  voyage  de  l’A- 

miral 3   il  leur  fit  entendre  que  les  Colombs  penfoient  à   fe 

rendre  maîtres  du  pays  5   il  leur  fit  remarquer  qu’ils  les  trai- 

toient  déjà  en  efclaves  5   ôc  il  les  engagea  à   demander  qu’une 
Caravelle  toute  defagréée ,   qui  fe  trouvoit  au  Port  d’ifa- 
belle  3   fut  remife  en  état,  Ôc  envoyée  en  Efpagne,  pour  re-^ 

préfenter  au  Roy  l’extrémité ,   ou  étoit  réduite  la  Colonie. 
Dom  Diegue ,   à   qui  ils  s’adreflerent ,   pénétra  d’autant 

mieux  leur  deflein  ,   qu’ils  ne  fe  cachoient  pas  trop  de  la 

réfolution,  où  ils'  étoient,  de  poignarder  l’Adélantade  fon 
frere ,   dès  qu’ils  pourroient  l’avoir  entre  leurs  mains  5   mais 
comme  il  ignoroit  tout  le  progrès ,   qu’avoir  fait  le  mal  3   ii 

crut  y   pouvoir  remedier  ,   en  éloignant  l’Alcaïde  Major, 
fous  quelque  prétexte  honnête.  Guarionex ,   qui  ne  fe  pref- 

foit  pas  de  payer  fon  tribut,  lui  en  fournit  un  ,   qu’il  faifit 
d   abord  j   il  propofa  à   Roldan  d’aller  obliger  ce  Prince  à   fa- 
tisfaire  à   fes  obligations  ,   ôc  il  lui  donna  une  efcorte  ca- 

pable de  l’en  faire  refpeder.  L’Alcaïde  fe  voyant  à   la  tête 
d’une  troupe  de  foldats  choifis ,   ne  fongea  qu’à  les  débau- 

cher, ôc  tous  ceux,  qui  refuferent  de  s’attacher  à   lui ,   il  les 
defarma  Ôc  les  congédia.  Il  fit  plus ,   car  pour  fufciter  des- 

affaires aux  Colombs  ,   qui  les  occupafîent ,   &   les  aflbibliflent, . 
bien  loin  de  travailler  à   remettre  le  Cacique  dans  le  devoir, 

il  fomenta  fa  defobéiflance ,   ôc  l’engagea  à   prendre  les  ar- 
mes ,   comme  nous  avons  vû  que  ce  Prince  fit  5   après  quoy 

11  revint  à   Ifabelle ,   ôc  ne  garda  plus  de  mefures  avec  le 
Gouverneur. 

Son  premier  ade  d’hoftilité  fut  de  fe  faifir  par  force  des 
clefs  du  Magazin  Royal:  il  en  rompit  toutes  les  ferrures, 

ôc  diftribua  à   ceux  de  fa  fuite  une  bonne  partie  de  ce  qu’il 

y   trouva  d’armes  ôc  de  provifions.  Il  fit  la  même  chofe  dans 
les  troupeaux,  qui  appartenoient  tous  au  Ray,  il  en  emmena. 
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les  meilleures  bêtes  ,   &   après  avoir  fait  bien  des  infiiltes  1^97. 
à   Dom  Diegue ,   qui  pour  fauver  fa  vie ,   fut  obligé  de  fe 

tenir  enfermé  dans  le  Château,  il  s’en  alla  avec  environ 
70.  hommes  bien  armés  du  côté  de  la  Conception ,   fou- 
levant  partout  les  Infulaires  contre  le  Gouvernement.  Son 

deffein  étoit  de  s’emparer  de  cette  Place  ,   &   il  s’en  apro- 
cha  de  fort  près 5   mais  Ballefter ,   qui  y   commandoit ,   lui  fit 

dire  de  fe  retirer,  &   l’Adéiantade  y   étant  accouru  avec  des 
troupes ,   Roldan  ,   qui  connoiffoit  la  bravoure  de  fon  Gé- 

néral,   ne  voulut  pas  fe  commettre  avec  lui,  &   s’éloigna. 
Dom  Barthélemy  de  fon  côté  fut  effrayé  du  progrès  ,   que  Progrès  de 

cette  révolte  a   voit  fait  en  fi  peu  de  têms ,   car  il  apprit  que  Révolte, 
quelques  perfonnes  de  confideration ,   &   en  particulier  Diego 

de  Efcobar ,   Commandant  d’une  Fortereffe ,   appelié  la  Mag- 
delaine,  y   étoient  déjà  tout  ouvertement  entrés  ;   &   ne  fça- 
chant  pas  trop  à   qui  fe  fier,  il  fe  rendit  en  diligence  à   Ifa- 

belle,  pour  y   conférer  avec  fon  frere  fur  le  parti ,   qu’il  y   avoit 
à   prendre  dans  une  conjondure  fi  délicate.  Il  y   étoit  à   peine 

arrivé ,   qu’il  reçut  avis  par  Ballefter  que  fa  vie  n’y  étoit  pas 
en  fûreté  :   ce  Commandant  l’exhortoit  à   le  venir  trouver? 

il  le  fit ,   &   dès  qu’il  fut  à   la  Conception ,   il  penfa  aux  moyens 

de  regagner  Roldan  ,   qu’il  defefperoit  de  réduire  par  la  for- 
ce. Il  lui  envoya  un  nommé  Malaber ,   lequel  n’oublia  rien 

pour  l’engager  par  la  confideration  du  bien  public  à   mettre 
bas  les  armes:  mais  tout  ce  que  put  gagner  cet  Envoyé, 

ce  fut  que  les  deux  Chefs  ,   après  s’être  donné  mutuellement 

des  otages ,   fe  verroient  dans  un  lieu  fur  pour  l’un  &   pour l’autre, 

L’entrevûë  fe  fit ,   mais  les  efprits  s’y  aigrirent  encore  da-  Entrevue 
vantage ,   &   l’Alcaïde  Major  en  fortit  réfolu  à   porter  les 
chofes  à   toute  extrémité.  Il  en  vouloir  toûjours  à   la  Con-  théiemy  fans 

ception  ,   mais  comme  il  n’avoit  pas  encore  des  forces  fuffi- 
fautes  pour  s’en  rendre  le  maitre ,   ü   fe  retira  en  attendant  chés 
le  Cacique  Manicatex ,   dont  il  reçut  le  tribut  5   &   la  licence , 

qu’il  donna  à   fes  troupes ,   les  ayant  bientôt  groffies ,   tandis 
que  la  faim  faifoit  tous  les  jours  deferter  des  foldars  de  tou- 

y   Ü 



I4P7- 

J4pS. 

Celui  -   cy 

reçoit  du  re- 
cours d’Ef- 

pagne. 

Tuite  de 

Citarionex. 

1^6  Histoire 

tes  les  garnirons ,   Dom  Barthélemy  fe  trouvoit  dansnn  em- 
barras J   qui  croiflbit  à   chaque  inftant ,   &   dont  il  ne  voyoit 

point  d’iffuë:  il  eut  pourtant  moyen  de  refpirerun  peu  par 
l’arrivée  de  deux  Caravelles  chargées  de  vivres  ,   qui  moüil- 
lerent  à   San-Domingo  le  3.  Février  145)8.  C’étoit  celles, 

dont  j’ai  parlé  plus  haut  ,   que  l’Amiral  avoir  obtenues  ,   en 
attendant  que  ion  armement  fut  prêt.  Elles  étoient  com- 

mandées par  le  Sergent  Major  Pierre  Fernandés  Coronel, 
homme  de  mérité  &   fort  attaché  aux  Colombs. 

Au  premier  avis,  qu’eut  l’Adélantade  de  ce  fecours  ,   il 

‘   fe  mit  en  chemin  pour  la  Capitale ,   &   fut  fuivi  par  F Alcaïde 
Major  ,   qui  fe  voyant  prévenu  par  fon  ennemi,  &   fçachant 
que  tous  les  habitans  de  cette  ville ,   &   les  équipages  des 
deux  Caravelles  étoient  fort  peu  difpofés  à   entrer  dans  fa 

rébellion  ,   s’arrêta  à   cinq  lieues  de  la  Place.  Auffitôt  D.  Bar- 
thélemy lui  envoya  faire  de  nouvelles  propofitions  de  paix, 

&   il  avoir  d’autant  plus  lieu  de  s’attendre  qu’elles  feroient 

écoutées,  que  Coronel  pubîioit  partout  que  l’Amiral  étoit 
plus  en  faveur  que  jamais ,   &   ne  tarderoit  pas  à   arriver  avec 
fix  Navires.  Ce  Capitaine  avoit  aufli  aporté  à   D.  Barthélemy 

les  Provifions  de  la  Charge  d’Adélanrade ,   lignées  du  Roi 
&   de  la  Reine ,   Ôc  il  voulut  bien  fe  charger  lui-même  de 

la  commilTion  d’aller  trouver  Roldan  ,   mais  du  plus  loin 

qu’il  fut  apper<^u  par  les  rebelles  ,   on  le  coucha  en  joue ,   en 
lui  criant  :   «Demeures  là ,   traître,  fi  tu  avois  encore  tardé 

33  huit  jours  ,   nous  étions  les  maîtres.  » 

Coronel  vit  pourtant  le  Chef  des  révoltés  &   le  pria  d’a- 
voir pitié  d’une  Colonie ,   qu’il  déchiroit  impitoyablement, 

fans  pouvoir  efperer  d’en  fortir  à   fon  honneur;  mais  Roi- 
dan  le  prit  fur  un  ton  fi  haut ,   que  Coronel  ne  douta  point 

qu’il  n’eut  des  reflburces  ,   qu’on  ne  fçavoit  pas.  Peu  de  jours 
après  on  fçut  qu’il  s’étoit  retiré  dans  le  Xaragua.  Tout  en  arri- 

vant dans  cette  Province  il  déclara  au  Cacique  qu’il  venoit  le 
délivrer  d’un  tribut  que  l’Adélantade  lui  avoit  impofé  fans  en 
avoir  reçu  l’ordre  du  Roi,  lequel  ne  vouloir  point  avoir  le 
bien, mais  le  cœur  de  fes  alliés.  Il  tenoit  le  même  langage  à   tous 



DE  S.  D   ÔMINGUEj-  LiV.  III.  ïy7 

les  autres  Caciques ,   mais  iln’étoitpaslong-têms  chés  eux^ 
fans  en  exiger  beaucoup  au  delà  du  tribut  ̂    dont  il  les  déli- 

vroit.  Sur  ces  entrefaites  on  aprit  à   San-Domingo  que  les 
fujets  de  Guarionex,  moleftés  plus  que  jamais  par  les  Ef- 

pagnols  des  deux  partis ,   l’avoient  extrêmement  prefle  de 
profiter  de  leur  divifion  pour  fe  remettre  en  liberté  ̂   mais 
que  le  paifible  Cacique,  pour  éviter  également  les  malheurs,  à 

quoy  l’expofoit  un  nouveau  foulevement ,   &   les  vexations 
de  fes  inlatiables  vainqueurs ,   avoit  pris  le  parti  de  fe  reti- 

rer avec  quantité  de  fes  fujets  chés  les  Ciguayos  >   peuple 

aflfés  aguerri ,   qui  habitoit  vers  le  Cap  Cabron  j   &   qu’il  y 
avoit  été  fort  bien  reçu  de  Mayobanex ,   qui  en  étoit  le 
Souverain^ 

La  retraite  de  ce  Prince  frulîroit  les  Caftillans  du  tributi  L’Adélans*- 

qu’il  s’étoit  engagé  à   leur  payer ,   auffi  lui  en  fit-on  un  cri- 
me  ,   &   l’Adélantade  ne  crut  pas  devoir  différer  un  mo-  fait  la  guerre 
ment  à   l’en  aller  châtier.  Il  lui  fallut  palfer  des  détroits  de 

montagnes  fort  difficiles ,   &   quand  il  fut  defcendu  dans  la  ?ok  retiré.^ 
plaine,  il  eut  avis  qu’une  armée  d’indiens  l’attendoit  pour  le 
combattre.  11  marcha  à   elle ,   &   après  avoir  eflliyé  une  grêle 
de  flèches  5   qui  ne  bleffa  perfonne  ,   il  la  vit  fe  difperfer  en  un 

moment  d'elle-même ,   &   gagner  les  montagnes.  Il  ne  jugea 
pas  à   propos  de  la  pourfuivre;  mais  quelques  jours  après  , 

les  Indiens  s’étant  aperçu  que  les  Caftillans  n’étoient  point 
fur  leurs  gardes ,   ils  tombèrent  fur  quelques-uns  d’eux ,   qu’ils 
trouvèrent  endormis  à   l’écart ,   &les  maffacrerent.  Alors  les 
troupes  fe  réunirent ,   on  donna  vivement  la  chaffe  aux  Bar- 

bares jufques  dans  leurs  montagnes  ,   &   l’on  en  tua  un  affés 

grand  nombre.  Mayobanex  n’étoit  pas  fort  loin  de  là , 
Dom  Barthélemy  ayant  découvert  le  lieu  de  fa  retraite ,   il 

y   nnarcha  avec  toutes  fes  troupes.  Il  lui  envoya  enfuits 

offrir  fon  amitié ,   à   condition  qu’il  lui  remettroit  Guarionex 
entre  les  mains.  Le  fier  Indien  répondit  que  Çuarionex 

étoit  un  homme  d’honneur ,   qui  n’avoit  jamais  fait  de  tort 
à   perfonne  j   au  lieu  que  les  Efpagnols  étoient  des  voleurs 

des  afTaffins ,   qui  ufoient  des  moyens  les  plus  indignes. 
V   iij. 
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O   pour  envahir  le  bien  d’autrui  >   qu’il  ne  feroit  jamais  afles 

‘   lâche  pour  abandonner  un  Prince  malheureux  ,   fon  bien- 

faiteur &   fon  ami,  qui  s’étoit  jette  entre  fes  bras.  Il  fit  la 
même  réponfe  à   fes  Courtifans,  qui  voyant  les  ravages,  que 
faifoient  les  Efpagnols  dans  tout  le  pays ,   &   touchés  des 

cris  du  peuple,  que  cette  guerre  ruinoit ,   lui  repréfenterent 

qu’il  ne  fauveroit  pas  Guarionex ,   &   qu’il  fe  perdroit  lui- 
même.  ce  II  en  arrivera,  dit-il,  ce  qui  pourra,  mais  je  pé- 
33  rirai  plutôt,  que  de  le  livrer  à   fes  ennemis.  »   Il  appella 
auiïitôt  le  Prince ,   &   lui  déclara  fa  réfolution  î   Guarionex 

en  fur  attendri ,   ils  s’embrafTerent  tendrement ,   &   s’arrofe- 

rent  l’un  Pautre  de  leurs  larmes.  Mayobanex  envoya  enfuite 
occuper  toutes  les  avenues ,   &   tous  les  pafTages  des  mon- 

tagnes, &   donna  ordre  de  faire  main-ballê  fur  tous  les 
Caftillans,  fi  on  les  pouvoir  attaquer  avec  avantage. 

Dom  Barthélemy  ,   à   qui ,   dans  la  fituation  préfente  de  fes 

Pnfe  de  '   affaires,  il  importoit  de  gagner  les  Indiens,  plutôt  que  de 
Mayobanex.  les  dompter  ,   voulut  encore  faire  une  tentative  ,   pour  en- 

gager le  Cacique  à   un  accommodement  j   il  lui  renvoya  trois 

prifonniers ,   qu’il  avoir  fait  depuis  peu,  &   il  s’avança  lui- 
même  avec  dix  hommes  de  pied  &   quatre  chevaux  feule- 

ment :   mais  pour  toute  réponfe  ,   Mayobanex  fit  mourir  les 

prifonniers  ,   &   fe  prépara  au  combat.  Alors  l’Adélantade 
vit  bien  qu’il  n’y  avoir  plus  rien  à   ménager,  &   alla  fe  pré- 
fenter  en  bataille  devant  l’armée  ennemie ,   qui  étoit  affés 

nombreufe,  mais  qui  n’eût  pas  plutôt  vû  la  belle  Ordon- 
nance des  Caftillans  ,   que  faifie  de  frayeur ,   elle  fe  déban- 

da ,   (5c  laiffa  les  deux  Caciques  prefque  feuls  à   la  merci  de 

leurs  vainqueurs.  Le  parti  )   qu’ils  prirent ,   fut  de  fuir  dans  les 
montagnes,  ou  le  Général  fe  mit  à   leurs  trouffes  avec  30, 
hommes  choifis ,   ayant  auparavant  congédié  le  refte  de  fes 

troupes.  Il  apprit  deux  jours  après ,   par  deux  Ciguayos ,   le 
lieu,  où  Mayobanex  étoit  caché  ,   il  fit  fur  le  champs  déguifer 

douze  de  fes  gens ,   c’eft-à-dire  ,   qu’il  les  fit  mettre  tout  nuds, 
&   frotter  de  rocou  à   la  maniéré  de  ces  Barbares ,   il  leur  don- 

na les  deux  Ciguayos  pour  guides ,   &   point  d’autres  armes 
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que  leurs  épées  cachées  dans  des  feüilles  de  palmier,  lis 

furent  conduits  en  cet  équipage  jufqu’à  la  retraite  de  Mayo- 
banex ,   qu’ils  trouvèrent  avec  fa  femme  &   fes  enfans  ,   & 

plufieurs  de  fes  parens.  Ils  s’en  faifirent  fans  réfiftance ,   & 
les  menèrent  à   leur  Général ,   qui  fur  le  champs  reprit  avec 

là  proye  la  route  de  la  Conception. 
Dans  cette  nombreufe  troupe  de  prifonniers,  il  y   avoir  Belle  afliom 

une  fille  de  Mayobanex,  que  fon  mérité  &   fa  beauté  avoient 
rendue  extrêmement  chere  à   tous  les  Ciguayos,  &   qui  avoir 

époufé  un  des  principaux  Seigneurs  du  pays.  Son  mary 
ayant  appris  fa  captivité,  affembla  fes  vaffaux,  prit  avec  eux 

le  chemin  de  la  Conception ,   &   fit  tant  de  diligence,  qu’en 
peu  de  jours  il  joignit  l’Adélantade.  En  l’abordant,  il  fe  jetta 
à   fes  pieds  J   &   le  conjura  les  larmes  aux  yeux  ,   de  lui  rendre 
fon  époufe  ;   D.  Barthélemy  fut  touché  du  naturel  de  cet 
homme ,   il  le  releva ,   lui  fit  amitié ,   &   lui  remit  fa  femme , 

fans  exiger  même  aucune  rançon ,   mais  il  n’y  perdit  pas. 
La  reconnoiffance  porta  ce  Seigneur  à   faire  beaucoup  plus, 

qu’on  n’auroit  pû  lui  demander.  On  fut  affez  furpris  de  le 
voir  revenir  quelque  têms  après,  avec  4.  à   500.  hommes 
de  fes  Sujets,  qui  portoient  tous  de  certains  bâtons  brûlés, 

dont  ces  Peuples  fe  fervent  pour  remuer  la  terre  ;   il  deman- 

da qu’on  leur  marquât  un  terrein  ,pour  le  cultiver,  &   y   fe- 
mer  du  bled  :   fon  offre  fut  acceptée ,   &   il  fit  faire  en  très- 

peu  de  têms  un  défriché  ,   que  des  Laboureurs  à   gage  n’euf- 

fent  pas  fait ,   dit  l’hiftorien  Efpagnol  ,   pour  trente  mille  Herrera." Ducats. 

Les  Sujets  de  Mayobanex ,   à   la  vue  de  la  générofité  du  Supplice 
Général  des  Efpagnols,  envers  la  fille  de  leur  Souverain  , 

s’étoient  flattés  de  quelque  efperance  de  le  voir  bientôt  dé- 

livré lui-même  5   ils  n’épargnerent  pour  cela ,   ni  larmes ,   ni 
prières ,   ni  préfens ,   mais  tout  fut  inutile  :   D.  Barthélemy 
voulut  faire  un  exemple ,   qui  retînt  tous  ces  petits  Princes 

dans  la  fourniffion  j   il  rendit  aux  Ciguayos  toute  la  famille 

du  Cacique  ;   mais  il  fut  inéxorable  fur  fa  perfonne.  Ce  re<^ 
fus  jetta  ces  pauvres  Infulaires  dans  la  conflernation ,   ils- 
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j^pS.  déchargèrent  leur  reflentiment  fur  l’infortuné  Guarionex^, 
qu’ils  livrèrent  aux  Caftillans  j   mais  ils  ne  fauverent  pas  la 
vie  à   Mayobaiiex  qui  fut  conduit  à   la  Capitale  ,   où  on  lui 

fit  fou  procès  dans  les  formes ,   &   où  il  fut  pendu ,   comme 
convaincu  du  crime  de  Rébellion. 

Cequiavoit  Les  chofes  écoient  en  ces  termes,  lorfque  l’Amiral  en- 

£   noifiéme^^  tra  poLir  la  première  fois  dans  le  Port  de  San-Domingo.  Mais 
voyage  de  il  eft  bon  de  reprendre  la  fuite  de  fon  voyage,  qui  fut  le 

lAmuai.  rroifiéme  des  quatre,  qu’il  a   fait  dans  le  nouveau  monde., 
Nous  avons  vu  avec  quelle  lenteur  on  travailloit  en  Efpa- 

gne  à   fon  armement  5   tous  les  jours  on  lui  faifoit  de  nou- 

velles difficultés ,   &   il  fembloit  qu’on  ne  cherchât  qu’à  le 
îalfer.  Cela  pourtant  ne  venoit  pas  de  la  Cour  :   car  le  Roi  & 

la 'Reine  paroiffoient  uniquement  appliqués  à   le  combler 

d’honneurs  &   de  biens.  Non  contents  d’avoir  de  nouveau 

confirmé  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  jufques-là  en  fa  fa- 

veur ,   ils  lui  offrirent  dans  l’Ifle  Efpagnole  un  terrein  à   fon 
choix  de  yo.  lieues  de  long  fur  25.  de  large,  avec  le  titre 

de  Duc ,   ou  de  Marquis  ;   mais  il  n’accepta  point  cette  grâ- 
ce, pour  ne  pas  augmenter  la  jaloufie  des  grands  contre 

lui ,   &   pour  éviter  les  difcuffions ,   qu’elle  ne  pouvoir  man- 
quer de  faire  naître  avec  les  Miniftres  ,   &   les  Officiers 

Royaux ,   lefquels  lui  reprocheroient  fans  ceffe  d’avoir  choifî 
le  meilleur  pays ,   &   ne  manqueroient  aucune  occafion  de 
le  chicanner.  Enfuite,  en  confidération  de  la  découverte 

des  Ifles  de  Cuba  &   de  la  Jamaïque  ,   dont  il  n’avoit  tiré 

aucun  profit ,   on  le  déchargea  de  contribuer  d’un  huitième 
des  avances ,   pour  percevoir  un  huitième  des  profits  de  tous 

les  navires ,   qui  alloient  aux  Indes.  Mais  on  ôta  de  fes  provi- 

fions  quelques  termes  trop  généraux ,   &   contre  lefquels  l’A- 
mirante  deCaftille  s’étoit  récrié  :   on  lui  recommanda  en  mê- 

me têms  de  préférer  toujours  la  douceur  à   la  févérité,  quand 

elle  ne  feroit  préjudiciable,  ni  à   la  Juftice ,   ni  à   fon  honneur, 

ôc  ce  fut  la  feule  chofe,  à   quoi  on  lui  fît  connoître,  qu’on 
avoit  fait  quelque  attention  aux  dépofitions  du  Commiùài- 

KQ  Aguado ,   &   de  fes  autres  ennemis  contre  lui. 
Le 
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Le  20.  d’Oâ:obre  i4p<^.  les  trois  navires  j   qu’il  avoir  vû  1498. 
partir  de  Cadix  à   fon  arrivée  dans  ce  Port,  y   furent  de  re- 

tour ,   &   débarquèrent  trois  cens  Indiens ,   que  rAdélanta-= 

de  avoit  fait  prifonniers ,   &   qu’il  envoyoit  comme  efclaves 
enEfpagne.  Les  Rois  Catholiques  témoignèrent  n’approuver 
pas  cette  conduite,  &   dirent  tout  haut  que,  fi  ces  Infulai- 
res  avoient  fait  la  guerre  aux  Caftillans  ,   ils  y   avoient  fans 

doute  été  contraints  par  les  mauvais  traitemens  de  ceux-ci. 

Cet  incident  chagrina  l’Amiral  ,   &   il  n’eût  point  d’autre 
parti  à   prendre ,   que  de  blâmer  &   de  défavoüer  fon  frere. 

Quelque  têms  après  ,   le  Doyen  de  Seville ,   D.  Jean  Ro- 
driguez de  Fonfeca,  qui  avoit  toûjours  la  diredion  des 

Armemens  pour  les  Indes  ,   &   qui  n’aimoit  pas  l’Amiral  ̂  
fut  nommé  à   l’Evêché  de  Badajoz  ,   où  il  alla  réfider  ,   &   fa 
place  fut  donnée  à   Antoine  de  Torrez,  qui  avoit  accom- 

pagné Colomb  à   fon  fécond  voyage,  ôc  avoit  ramené  fa 

flotte  en  Efpagne.  Ce  changement  accéléra  l’Armement  de 
Colomb  :   mais  il  n’étoit  pas  encore  fini ,   loi'fque  le  Prince  hé- 

réditaire d’Efpagne  étant  venu  à   mourir ,   la  Reine ,   qui  avoit 
beaucoup  de  confiance  dans  l’Evêque  de  Badajoz ,   le  rap- 
pella  auprès  de  fa  Perfonne ,   apparemment  pour  la  confo- 
1er  dans  fon  extrême  afïlidion  ,   &   le  chargea  de  nouveau 
des  affaires  des  Indes.  Ce  retour  fut  un  contre-têms  fâcheux, 

pour  Colomb ,   &   retarda  encore  fon  départ.  A   la  fin  les  or- 
dres de  la  Cour  ne  fouffrant  plus  de  délai ,   les  fix  Navires  fe 

trouvèrent  en  état  de  partir. 

Le  30.  de  May  i6p8.  l’Amiral  fortit  du  Port  de  San- 

Lucar;  &   pour  éviter  la  rencontre  d’une  flotte  Portugaife,^"^’ 
qui  l’attendoit ,   difoit  on ,   au  Cap  Saint-Vincent ,   à   deflein 
de  rinfulter ,   il  tira  droit  à   flfle  de  Porto-Santo ,   où  il  ar- 

riva le  7.  de  Juin.  Il  y   fit  de  l’eau  ,   &   le  10.  il  toucha  à 
Madere,  où  il  fe  fournit  encore  de  beaucoup  de  chofes» 

le  ip.  il  moiiilla  à   la  Gomera ,   d’où  il  paffa  à   l’Ifle  de  Fer. 
Là  5   il  détacha  trois  de  fes  Navires ,   pour  aller  en  droiture 

à   rifle  Efpagnole  ;   ils  étoient  montés  par  Alphonfe  San- 
chez de  Carvajal  ,   Officier  de  mérité  ôc  de  naiflànce  , 
Tom.  L   X 
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dont  nous  avons  déjà  parlé  ,   qui  avoît  accompagné 

l’Amiral  à   fon  fécond  voyage  ,   &   avoit  même  fait  un- 
airés  lon^  féjour  à   Ifabelle  5   par  Pierre  de  Arana  ̂   proche 

parent  de  l’ancien  Gouverneur  de  la  Navedad  ,   cette  pre- 
mière Fortereffe ,   qui  avoit  été  bâtie  dans  les  Etats  de  Goa« 

canaric  j   &   par  Jean- Antoine  Colomb,  Génois,  ôc  de  la 

même  famille  que  l’Amiral.  Ces  trois  Capitaines  dévoient 
commander  tour  à   tour  par  femaine.  Ils  eurent  ordre  de  faire 

l’Eft  quart  Sud'Eft  ,   pendant  l’efpace  d’environ  8   5   o.lieuëSjCn- 
fuite  de  mettre  le  Cap  àrOueft-Nord-Ouefl:,pour  reconnoître 

rifle  de  Portoric,d’où  il  eft  aifé  de  gagner  San-Domingo.Les 
trois  autres  Navires,  que  l’Amiral  s’étoit  réfervés ,   appareil- 

lèrent en  même  têms  que  ceux- emplirent  la  route  des  Ifles  du 

^   Cap  V erd ,   y   arrivèrent  le  27.  &   refterent  moüillés  auprès  de 

celle  de  Belle-Veuë,  jufqu’au  5.  de  Juillet  yde-là  Colomb 
‘   tira  au  Sud-Eft ,   &   voici  ce  qui-  l’engageoit  à   faire  ce  circuit.. 

Des  Infulaires  de  l’Efpagnole  lui  avoient  dit  qu’autre- 
ïî  fait  im  fois  il  étoit  venu  chés  eux  des  hommes  noirs ,   portant  des  ef> 

l'pourq^uor'  lances  armées  d’un  très-  beau  métal, qu’ils  nommoient Gmnin,  ils  lui  avoient  même  donné  de  ces  -bouts  de  lan- 

ces ,   qu’il  avoit  portés  en  Efpagne  ,   où  Ton  trouva 

que  de  32.  parties,  il  y   en  avoit  18.  d’or,  é.  d’argent,  ôc 
8 .   de  cuivre.  Suppofés  la  vérité  du  fait ,   on  ne  peut  gueres- 
douter  que  ces  hommes  noirs  ne  fuffent  venus,  ondes 

Canaries,  ou  de  la  côte  Occidentale  d’Afrique,  d’où  quel- 

que tempête  les  avoit  portés  fur  l’Ifle  Espagnole  ;   mais 
Colomb  en  jugea  autrement  5   il  ne  pût  croire ,   que  des  hom^ 
mes  fuffent  venus  de  fi  loin  fur  des  bâtimens  aufïi  plats , 

&   auffi  fragiles ,   que  ceux ,   dont  fe  fervoient  les  Afriquains, 
&   les  Canariens,  &   il  fe  perfuada  que  les  hommes  Noirs,, 

dont  on  lui  avoit  parlé ,   étoient  d’un  pays  beaucoup  plus  pro> 
che  des  Antilles.  C’étoit  pour  le  découvrir,  qu’il  prenoitfon 
point  de  partance  des  Mes  du  Cap  Verd ,   &   il  fit  la  route,., 

que  j’ai  dite ,   jufqu’à  ce  qu’il  fe  trouvât  par  cinq  dégrés  de  La- 
titude Nord.  Alors  il  eût  à   effuyer  pendant  huit  jours  un 

.   calme  accompagné  d’une  chaleur  fi  excelTive ,   que  le  godrom 
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îe  fondit ,   &   que  le  navire  fit  eau  de  toutes  parts  ,   quoiqu'à 

i’exception  du  premier  jourde  Soleil  ne  parûtpoint  qu’il  y 
eût  toujours  ou  des  pluyes  ,   ou  des  broüillards ,   qui  cor- 
xompirent  les  vivres  ̂    &   gâtèrent  le  froment  j   ce  qui  joint 
à   la  perte  de  prefque  tout  le  vin  ̂   parce  que  les  tonneaux 

s’ouvrirent  a   &   à   l’accablement,  où  les  équipages  fe  virent 
réduits ,   raénaçoit  l’Amiral  des  derniers  malheurs. 

Oviedo  a   peine  à   accorder  ce  récit's  que  je  viens  défai- 

re d’après  Herrera  &   D,  Fernand  Colomb ,   avec  ce  qu’il  pré- 
tend avdiroüi  delà  bouche  de  Fernand  Ferez  Matteos,qui 

étoit  premier  Pilote  fur  le  Navire,  que montoit  l’Amiral  j, 
lequel  aflùroit  qu’après  qu’on  eut  fait  environ  150.  lieues, 
au  Sud  Oueft,en  partant  des  Iflesdu  Cap  Verd,  on  effuya 

une  tempête  fi  furieufe,  qu’il  fallut  couper  les  mats  ,   & 
jetter  à   la  Mer  uüq  partie  des  Marchandifes  j   &   ce  qui  fait 

l’embarras  de  rhiftorieii ,   dont  je  parle ,   c’eft  que  D.  Fernand 
Colomb  étoit ,   difoit-il ,   avec  fon  Pere  dans  cette  expédi- 

tion. Mais  il  fe  trompe  afFûréraent  ;   D.  Fernand  à   la  mort 

du  Prince  d’Efpagne  ,   dont  il  étoit  Page ,   fût  mis  en  la  mê- 
me qualité  chez  la  Reine,  &   il  y   étoit  encore  plufieurs  an- 

nées après ,   ainfi  qu’il  le  dit  lui-même.  Il  eft  vrai  que  dans 
la  vie  de  fon  Pere,  il  parle  toûjours  en  première  perfon- 

nedu  pluriel  ,   comme  s’il  eût  été  témoin  de  tout  ce  qu’il 
raconte ,   mais  il  le  fait  dès  le  premier  Voyage  de  l’Amiral , 

&   lorfqu’il  étoit  encore  prefque  au  berceau jde  forte  que,  s’il 
fetrouvoiten  contradidion  avec  Matteos  ,   il  faudroit  fans  ba- 

lancer s’en  tenir  au  témoignage  de  ce  Pilote,mais  il  me  paroît 
qu’on  les  peut  concilier  tous  deux.en  difantque  les  troisNa vi- 

res effuyerent  d’abord  une  violente  tempête,qui  incommoda 
fort  les  Navires  ,   &   que  le  calme  joint  à   une  extrême 

chaleur ,   étant  furvenu  immédiatement  aprèsjavoit  mis  les 

équipages  déjà  épeifés  par  de  grandes  fatigues ,   en  grand  dan- 
ger  de  fuccombertout-à-fait,  &   produit  tous  les  mauvais  ef* 
fets,que  nous  venons  de  rapporter. 

Quoiqu’il  en  foit ,   l’Amiral ,   quoique  malade  de  la  goû- 
te ,   &   fatigué  à   l’excès ,   voulut  encore  avancer  d’avantage  ̂  
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Il  apperçoitîa 
teue  ferme 

au  Sud,  pour  tourner  enfuite  à   l’Oueft  ,   &   tint  bon  jufw 

qu’au  31.  de  Juillets  mais  alors  l’eau  commençant  à   lui 
manquer,  il  changea  de  réfolution,  &   fit  le  Nord-quart- 
Nord-Eft,  dans  ledefTein  de  gagner  les  Ifles  Caraïbes.  Il  fal- 

loir que  les  courants  l’euflent  porté  au  Nord  &   à   rOueft  d’u- 
ne maniéré  bien  extraordinaire  les  derniers  jours  de  cette  Na- 

vigation, ou  qu’il  fe  fût  étrangement  trompé  dans  fon  efti- 
me ,   car  fur  le  midi  du  même  jour  3 1 .   de  Juillet ,   un  Matelot 

nommé  Ferez,  qui  étoit  à   la  hune,  apperçût  la  Terre  à   1 3. 

Jieuës  au  Sud-Eft.  Colomb  ne  balança  pas  à   porter  fur  cet- 

te terre ,   laquelle  paroilTant  d’abord  comme  une  monta- 
gne à   trois  têtes,  il  lui  donna  le  nom  delà  Trinité  :   quel- 

qûes  uns  ont  écrit  qu’il  avoit  fait  vœu  de  nommer  ainfi  la  pre- 

miereTerre  qu’il  découvriroir.Comme  il  approchoitde  cellei- 
ciil  apperçût  un  Cap  ,à  côté  duquel  il  y   avoit  un  port,  for- 

mé en  partie  par  un  B.ocher5  qui  de  loin  avoit  la  figure 

d’une  Galere  î   il  donna  au  Cap  le  nom  de  Galera^  &   vour 
lut  entrer  dans  le  Port,  qui  paroiflbit  fort  joli ,   mais  il  ne 

s’y  trouva  pas  affez  d’eau.  11  tourna  au  Sud  vers  le 
premier  Cap,  qu’il  avoit  apperçû  ,   mais  il  ne  s’y  rencontra 
point  de  Port.  Il  continua  à   ranger  la  côte  ,   &   le  lende- 

main ayant  fait  environ  cinq  lieuës  à   l’Oueft ,   ilmoüilla  der-- 
riere  une  langue  de  terre  ,   où  il  fit  de  l’eau  &   du  bois ,   ôc 
qu’il  nomma  Puma  de  le  plaja  ,   le  2   d’Août  ayant  appareil- 

lé de  nouveau,  &   fait  la  même  route  ,il  aborda  au  CapOcr 

cidenrai  de  la  Trinité,  qu’il  appella  del^renal.  11  ne 
douta  plus  alors  que  la  Trinité  ne  fut  une  Ifle^  &   comme 
il  trouva  ce  moiiillage  affez  fur,  il  permit  à   fes  équipages 

d’aller  à   terre.  Il  y   fut  lui-même  pour  vifiter  cette  terre  , 

&   il  y   étoit  à   peine  arrivé ,   qu’il  vit  venir  à   lui  un  Indien 
de  bonne  mine  ,   lequel  avoit  fur  fa  tête  une  efpecede  couron- 

ne d’or.  Il  l’aborda  &   remarquant  que  cet  homme  avoit  envie 

d’une  toque  de  velours  cramoifi ,   qu’il  portoir,il  la  lui  offrit  : 
l’Infulaire,qui  étoit  apparemment  leCacique  du  lieud’accepta, 
&   lui  donna  en  échange  fa  couronne  d’or. 

Dès  la  veille  il  avoit  apperçû  vers  le  Sud  une  terra  ̂  
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-qu’il  prit  encore  pour  une  Ifle  ̂   &   qu’il  nomma  Ijlafanta-, 
&   ce  ne  fut  qu’au  bout  de  quelques  jours ,   qu’il  reconnut  fans  la  recon- 

que c’etoit  le  Continent.  Tandis  qu’il  étoit  moüillé  à 
Punta  del  ̂ renal,  un  grand  canot  rempli  d’indiens  s’appro- 

cha des  Navires  j   il  venoit  du  côté  de  l’Orient  ,   «5c  il  y 
avoit  dedans  25.  Indiens  tous  jeunes  gens  ,   de  belle  tail- 

le ,   plus  blancs  que  tous  les  Infulaires  des  Antilles  ̂    ayant 

la  tête  enveloppée  d’tjne  toile  de  cotton  ouvragée  avec  des 
figures  mifes  en  couleur  ;   une  autre  toile  toute  femblable 

les  couvroit  depuis  la  ceinture  jufqu’aux  genoux  jils  étoient 
armés  de  boucliers  ̂    d’arcs  &   de  fléchés ,   &   avoient  dans  leur 
air  &   dans  leur  contenance  quelque  chofe  de  bien  moins 

fauvage  j   que  tout  ce  qu’on  avoit  vû  d’indiens  jufques  là. 
Deux  ou  trois  coups  de  Moufquets  ̂    qu’on  tira  en  l’air  dès 

qu’on  les  eut  apperçûs ,   leur  firent  tomber  les  rames  des 
mains ,   &   ils  fe  mirent  à   parler  afTez  haut  ,   mais  on  ne 

conçût  rien  à   ce  qu’ils  difoient;  on  voumt  alors  les  atti- 
ser aux  Navires,  &   on  leur  montra  toutes  les  babioles,  qui 

aVoient  fl  fort  donné  dans  les  yeux  des  Habitans  des  autres  If- 

les.  Cela  ne  les  ayant  pas  raffûtés  ;   l’Amiral  fit  joüer  de  tous 
les  Inftrumens,  dont  les  Navires  Efpagnols  ontaccoûtumés 

d’être  bien  fournis ,   mais  ces  Barbares  prenant  cette  fim- 
phonie  pour  un  fignal  de  com.bat  ,fe  couvrirent  de  leurs  bou- 

cliers ,   &   tirèrent  quantité  de  fléchés.  Les  Efpagnols  y   ré- 

pondirent par  deux  coups  d’arbalêtres,  uniquement  pour  les 
intimider,  &   cela  eut  Ton  effet.  Le  canot  alla  fe  ranger  fous  la 

poupe  d’un  des  Navires,  dont  le  Pilote  fauta  dedans ,   &   fit  à 
ces  indiens  de  grandes  careffes,qu’il  accompagna  de  quelques 
préfens.  Ils  l’inviterent  à   venir  à   terre  avec  eux,mais  cethom* 

me  ne  l’ayanî  pas  voulu  faire  fans  la  permiffion  de  l’Amiral  ̂  
&ies  ayant  quittés  pourl’aller  demander,ils  s’imaginèrent  qu’il 
ne  vouloit  pas  les  fuivre ,   &   ils  ne  l’attendirent  pas. 

Cependant  une  chofe  furprenoit  infiniment  l’Amiral ,   il 

fe  îrouvoit  à   dix  .dégrez  de  la  Ligne  Equinoxiale  ,   &   on  leT^Erpagnoîs 
étoit  aux  jours  Caniculaires  j   toutefois  les  nuits  &   les  ma- 
îinées  étoient  fi  froides ,   que  tout  le  monde  étoit  obligé  de 
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fe  couvrir  comme  en  Hyver.  C’eft  une  experîence  ,   qui  fe 
fait  en  bien  des  endroits  de  la  Zone  Torride  j   fur-  tout  quand 
les  nuits  font  calmes ,   &   ^   ce  qui  en  eft  une  fuite  ordinaire , 

les  rofées  abondantes  5   mais  Colomb  à   qui  cela  étoit  nou-= 

veau,  ne  fçavoit  trop  qu’en  penfer,  il  remarqua  au  même 
têms  que  les  eaux  couroient  vers  l’Ôueft  avec  une  très- 
grande  rapidité  dans  le  Golphe,  où  ilfe  trouvoit ,   &   qu’il 
appella  le  Golphe  de  la  Baleine.  Il  avoit  devant  lui  au 

Nord  quart-Nord-Eft  une  Terre  éloignée  d’environ  15. 

lieuës,  qu’il  prit  encore  pour  une  troifiéme  Ifle,  &   à   la- 
quelle  il  donna  le  nom  de  Gracia  ;   mais  c’étoit  une  autre 
partie  du  continent.  Il  paiïale  Canal, où  ileûtaffez  de  pei- 

ne à   fe  foûtenir ,   &   où  il  obferva  que  la  Marée  montoit 

&   defcendoit  foixante  pas  plus  ,qu’à  San-Lucar  de  Barame- 
da.  Etant  arrivé  à   la  Terre  ferme  ,   qu’il  prenoit  toûjours 
pour  une  Ifle,  il  donna  à   la  Côte  le  nom  Aq  Paria,  il  la 

trouva  fort  agréable  ,   &   les  Habitans  ,   pour  l’ordinaire  , 
aflez traitables, &   tous  fort  bienfaits.  Plufieurs  avoient  de 

rOr  ,   mais  il  étoit  prefque  tout  de  bas  aloy  5   les  femmes 
avoient  des  Coliers  &   des  Bracelets  de  Perles ,   &   elles  in- 

diquèrent aux  Efpagnols  l’endroit, d’où  l’on  droit  &   l’Or  &   les Perles. 

L’Amiral  eut  bien  voulu  découvrir  tout  ce  Pays  j   mais 

fes  Vailfeaux  ne  pouvoient  plus  tenir  la  Mer  ;   d’ailleurs 
les  vivres  lui  manquoient ,   &   il  étoit  preffé  de  fe  rendre 

à   rifle  Efpagnole  ;   ainfi  après  avoir  employé  les  dix  pre- 

miers jours  d’Août  à   vifiter  le  Golphe  de  la  Baleine  ,   qui 

eft  celui  où  fe  décharge  l’Orénoque  j   l’onzième  il  fit  PEft , 
&   le  treiziéme  il  entra  dans  un  très  beau  Port ,   qu’il  ap- 

pella/e  Port  chats  j   il  eût  dû  lappeller  plûtôt  le  Port 

des  Singes,  car  ce  qu’il  prit  d’abôrdpour  des  Chats,  étoient 
de  très  gros  Singes  ,   dont  tout  cet  endroit  étoit  rem- 

pli j   ce  Port  eft  proche  d’une  des  bouches  de  rOrénoque» 
Aflez  près  de  là ,   il  entra  dans  un  autre  Port ,   où  il  y   avoit 

quantité  de  Cabanes,  &   qu’il  nomma  le  Pondes  Cabanes  j 
le  quatorzième  il  pafîa  au  Cap  de  Lapa ,   à   deflein  de  for- 
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îîr  du  Golphe  en  faifant  le  Nord.  De  ce  Cap  qui  eft  la  poin-  iaosT" te  de  la  Côte  de  Paria ^   &   le  Cap  Boto  ,   qui  eft  la  pointe 

du  Nord»Oueft  de  la  Trinités  il  y   a   un  peu  moins  de  deux 

lieues ,   &   un  peu  au-deflus  ̂    le  Canal  en  a   cinq  de  largeur , 

les  Vaifîeaux  y   entreront  avant ‘midi  ,   &   quoiqu’il  ne  fît 
prefque  point  de  vent^  ils  y   trouvèrent  la  Mer  fi  haute  ,   fi 

bruyante:,  &   tellement  couverte  d’écumes ,   par  le  combat 
du  courant  avec  la  Marée,  qu’ils  fe  virent  dans  un  très 
grand  danger  de  périr.  Quelques-uns  ne  pouvant  fe  foute- 
îiir,  voulurent  moüillei^  mais  les  vagues  enlevèrent  les  an- 

cres, &   peu  s*en  fallut  que  les  trois  Bâtimens  n’allafient  fe  bri- 
fer  contre  quelque  terre,ou  ne  fuifent  engloutis  par  les  vagues. 

Ils  avoientbien  éprouvé  la  même  chofe ,   lorfqu’ils  étoient  en- 

trées dans  le  Golphe  par  le  Canal  qu’ils  nommoient  de  la 
Sierpe  à   côté  de  la  Puma  del  ̂ renal,  mais  le  vent  les  yavoit 

fevorifés,  au  lieu  qu’ici,  étant  furpris  du  calme ,   ils  ne  pou- 
voibnt  ni  avancer ,   ni  reculer ,   ni  s’arrêter  fans  danger.  Aufil 

l’Amiral  fe  voyant  engagé  dans  ce  mauvais  pas  ,   dit  que 
s’il  en  fortoita  il  pouroît  bien  dire  qu’il  feroit  forti  de  la 
gueule  du  Dragon-,  &   s’en  étant  enfin  heureufement  tiré  , 
îl  donna  à   ce  détroit  le  nom  de  /a  bocadelDrago ,   cpxil^oz- 

îe  encore  aujourd’hui. 
Ce  qui  le  fauva  ,   fut  que  la  Marée  commençant  à   per-  imaginations^ 

dre,  le  courant  de  l’Orénoque  prit  le  deflus,  &   les  entrai- 
îia  en  pleine  Mer.  L’étonnement  de  l’Amiral  fut  alors  ex- 

trême, en  voyant  de  l’eau  douce  fi  avant  en  Mer  j   car  il 

étoit  environ  à   lo.  lieues  du  fond  du  Golphe  ,   d’où  forroit 
cette  eau.  La  fraîcheur  des  matinées ,   qui  continuoit  tou-- 
jours  ,   ne  le  furprenoit  pas  moins,  &   comme  il  avoit  obfer- 

vé  que  fe  trouvant  environ  à   loo.  lieues  des  Açorres ,   l’ai- 

guille aimantée  déclinoit  d’un  quart  de  vent  au  Nord-Oueft,. 
que  plus  il  avançoit  au  Pbhent,  plus  l'air  étoit  doux  &   fe-,  v 
rein ,   les  peuples  plus  traitables  &   moins  noirs  ,   &   le  pays 

plus  beau,  il  s’alla  mettre  dans  l’efprit ,   que  la  Mer  mon- 
toit  infenfiblement  de  ce  côté-là  vers  le  Ciel,  que  la  terre 

M'étoit  pas  ronde,  &;  que  s’il  alloit  plus  loin,  ilariiveroie 
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enfin  à   une  éminence ,   où  fe  terminoit  ce  bas  monde  ,   & 

fur  laquelle  étoit  fitué  le  Paradis  terreftre  ;   il  s’imagina 
même  que  l’eau  douce, qu’il  avoir  rencontrée  fi  avant  en 
raerj pouvoir  bien  être  celle  de  cette  fontaine,  dont  l’Ecriture 
dit ,   que  le  jardin  dedélices  étoit  arrofé  ,   &   d’oufortoientg 
par  defîbus  la  terre  &   le  fond  de  la  mer  les  quatre  Fleu- 

ves, dont  il  eft  parlé  dans  la  Genefe.  Il  n’y  avoir  pour- 
tant rien  que  de  très-naturel  dans  ce  qui  caufoit  fa  furpri- 

fe  :   la  rapidité  de  l’Orénoque  eft  extrême  en  tout  têms  ; 
mais  furtout  dans  les  mois  de  Juillet  &   d’Août  ,   que  ce 
grand  Fleuve  eft  encore  groftfi  par  quantité  de  Rivières  & 

deTorrens  ,   qui  s’y  déchargent  alors  î   de  forte  qu’il  n’eft  pas 
fort  étonnant  que  feseaux  demeurent  long-têms  féparées  de 
celles  de  la  mer,  au  milieu  de  laquelle  on  le  voit  paffer  im- 
petueufement ,   &franchirmême  les  plus  fortes  Marées. 

L’Amiral  ne  fut  pourtant  pas  long-têms  dans  l’erreur  ; 

dont  je  viens  de  parler,  qu’on  peut  regarder  comme 'un 
de  ces  délires ,   aufquels  les  grands  hommes  font  fouvent 

encore  plus  fujets,que  les  autres,  &   qui  étoit  d’autant  plus 
excufable  dans  Colomb ,   que  le  merveilleux  de  la  décou- 

verte d’un  monde  inconnu  à   tous  les  fiecles  paffés  , 

rébloüiftbit  peut-être  encore  un  peu.  Pour  revenir,  dès  qu’il 
fe  vit  hors  de  la  bouche  du  Dragon,  il  fit  le  Nord ,   pour 

entrer  dans  le  Golphe  où  on  lui  avoir  dit  que  fe  pê“ 
choient  les  Perles  ,   &   dont  il  lui  donna  le  nom.  Il 

en  fit  le  tour  ,   &   fut  par  tout  charmé  de  la  beauté  du  pays.' 
Au  bout  de  quelques  jours  ,   lacuriofiré  l’ayant  engagé  à   def- 
cendre  à   terre  ;   quantité  de  Sauvages  vinrent  à   lui  ,   portant 

au  col  de  petites  lames,  qu’ils  nommoient  Caracolis,  &   qui 
avoient  à   peu  près  la  figure  des  hauflecols  de  nos  Officiers.’ 
Ce  nom  de  Caracolis  étoit  proprement  celui  du  métal ,   dont 

ces  lames  étoient  faites  ,   ou  plutôt  d’une  compofition  de 
métaux ,   où  l’or  dominoit.  Mais  ce  qui  augmenta  de  beau- 

coup la  joye  des  Caftillans,  c’eft  qu’ils  apperçûrent  quan- 
tité de  femmes  ,   qui  avoient  des  colliers  '&  des  bracelets 

de  perles,  qu’elles  leur  donnèrent  prefque  pour  rien.  On 
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kur  demanda  en  quel  endroit  prédfément  ces  perles  fe 

pêchoient ,   &   elles  firent  entendre  que  c’étoit  au  voifina- 
ge  d’une  Ifle  ,   qu’elles  montrèrent  à   l’Occident.  L’Amiral 

jugea  que  la  chofe  valoit  bien  la  peine  de  s’y  tranfporter  ; 
il  tourna  donc  de  ce  côté-là  ,   &   après  avoir  fait  fix  ou 

fept  lieues ,   il  aborda  à   une  Ifle  fort  peuplée  ,   qu’il  nom» 
ma  la  Mar^derite ,   laquelle  a   1 5 .   lieues  de  long  fur  fix  d@ 
large,  entre  cette  Ifle  &   la  grande  terre  ,   que  Colomb 
avoir  enfin  reconnu  être  un  Continent ,   il  apperçût  deux 

autres  Iflesplus  petites,  l’une  fe  nommoit  Cochem,  qui  veut 
dire ,   Vmaifon ,   apparemment  parce  que  le  gibier  y   abon» 

doitj  l’autre,  qui  n’eft  éloignée  de  la  terre  ferme,  que  de 
quatre  lieues ,   avoir  nom  Cubagua, 

L’Amiral  s’étant  approché  de  celle-ci ,   vit  au  large  des 
Indiens ,   qui  pêchoient  des  perles  :   il  leur  envoya  fa  Cha» 

loupe,  mais  dès  qu’ils  l’eurent  apper(^uë  ,   ils  s’approchèrent 
de  rifle.  La  Chaloupe  les  fuivit ,   &;  un  Matelot  ayant  re- 

marqué parmi  eux  une  femme  ,   qui  portoit  au  col  une 

grande  quantité  de  fils  de  perles ,   il  prit  un  plat  de  ter- 
re de  Valence,  peints  de  differentes  couleurs,  fur  un  affés 

beau  vernis  ,   le  mit  en  pièces  ,   &   en  préfenta  les  morçeaux 

à   l’Indienne,  qui  lui  donna  en  échange  un  bon  nombre  de 
fes  perles.  Il  les  porta  à   l’Amiral  ,   qui  le  renvoya  avec 
plufieurs  autres  bien  fournis  de  plats  de  Valence,  &   de  pe- 

tites fonnettes  *,  ils  ne  tardèrent  pas  à   revenir  avec  trois 

livres  pefant  de  perles ,   la  plupart  médiocres ,   quelqu’unes 
fort  groffes  ;   car ,   pour  ce  qu’on  appelle  la  femence  de  per- 

les ,   ce  peuple  n’en  faifoit  point  de  cas ,   &   ignoroit  mê- 
me la  maniéré  de  la  pêcher.  Il  eft  certain  que,  fi  Chriftophle 

Colomb  eut  voulu  profiter  de  cette  occafion  ,   cette  feule 

traitte  eut  pu  dédommager  l’Efpagne  des  grandes  avances, 

qu’elle  avoir  faites  pour  le  nouveau  monde  ;   mais  U   rappella 
d’abord  fa  chaloupe ,   &   appareilla  fur  le  champ. 

Il  avoir  apparemment  de  bonnes  raifons  pour  en  ufer  ïî arriver 

ainfij  il  fut  pourtant  accufé  par  fes  ennemis  d’avoir  vou- 

lu  tenir  cette  découverte  fecrette ,   afin  d’en  profiter  tout  ̂   * Tom.  L   Y, 
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14.98.  mais  il  eft  certain ,   qu’encore  qu’elle  eut  été  publiée 
en  Efpagne  par  le  retour  des  Vaiffeaux ,   qui  l’avoiem  faites 
les  Rois  Catholiques  en  étoient  déjà  informés  par  des  let- 

tres de  TAmiral  5   &   peut-il  en  effet  venir  dans  l’efprit  d’un 
homme  fenfé  que  Colomb  3   qui  n’a  jamais  paffé  pour  in- 
tereffé ,   ait  été  pour  cette  feule  fois  aveuglé  par  la  paf* 

fion  de  s’enrichir  au  point ,   de  fe  flatter  qu’une  chofe  de 
cette  nature  3   qui  avoit  pour  témoins  les  équipages  de  trois 

Navires,  ne  fe  divulgueroit  point  ̂    Ce  fut  le  15.  d’Août 
que  l’Amiral  partit  de  Cubagua  ,   &   ce  jour-là  il  fit  à   la  fa- 

veur des  courans  63.  lieues  entre  le  lever  &   le  coucher 

du  Soleil.  Les  jours  fuivans  il  eût  encore  les  vents  &   les 

courans  extrêmement  favorables,  &   le  rp.  il  fit  100.  lieues 

&   fe  trouva  par  le  travers  de  la  Beata ,   ayant  dépaffé  San- 
Domingo  de  29.  lieues  5   il  en  avoit  pourtant  été  bien  près 

puifque  fes  navires  furent  apperçus  de  la  ville.  L’Adélan- 
tadefe  douta  bien  que  c’étoit  fonfrere,  &envoya  une  Cara- 

velle après  lui  :   elle  le  trouva  entre  la  Beata  ,   &   la  grande  Ifle, 
&   le  conduifit  le  22.  à   la  Capitale,  où  il  fût  reçu  avec  des 
honneurs  &   des  acclamations  extraordinaires. 

Progrès  de  la  Mais  la  joye  que  devoir  lui  caufer  une  telle  réception  I 

fut  bien  temperée  par  les  fâcheufes  nouvelles,  qu’il  apprit î   Alcaide  Ma-  a   a   a,  li-T 

jor,  en  meme  tems.  Nous  avons  vu  quen  partant  des  Cana- 

ries, il  avoit  envoyé  en  droiture  à   l’îfle  Efpagnole  trois 

de  fes  navires  î   ils  n’y  étoient  pas  encore  arrivés ,   les  vents. 
&   les  courants  les  ayant  portés  fur  les  Côtes  delà  Ja- 

maïque ,   qu’aucun  de  leurs  Pilotes  ne  connoiffoit  ;   de  forte 
qu’après  avoir  long-têms  erré ,   fans  fçavoir ,   ou  ils  alioient , 
ils  fe  trouvèrent  à   la  côte  de  Xaragua ,   affez  près  de  l’en- 

droit, où  Roldan,  &   fa  troupe  vivoient  à   difcretion  fans 

Dieu ,   &   fans  loy ,   au  milieu  des  Indiens ,   qu’un  pareil  voifina- 
ge  incommodoit  beaucoup ,   &   qu’une  telle  conduite  fcanda- 
Jifoit  étrangement.  Les  Rebelles  furent  affés  furpris  de  vois 

fur  cette  côte  trois  Navires  :   ils  craignoient  d’abord  que 
ce  ne  fuffent  des  troupes,  qu’on  envoyoit  contre  eux ,   mais, 
iis  fusent  bien-tôt  détrompés  &   raffûtés  de  leur  côté  iis. 

« 
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n’eurent  garde  de  faire  connoître  leur  fituation  j   les  Chefs  i-isS. 
allèrent  vifiter  les  Capitaines  fur  leurs  bords ,   &   en  furent 

bien  reçus?  ils  demandèrent  des  nouvelles  de  f   Amiral, & 

ils  avertirent  Carvajal  &   Tes  deux  collègues  ,   qu’il  n   etoit 

pas  ailé  de  remonter  à   San-Domingo  de  l’endroit,  où  ils  fe 
trouvoient ,   les  courants  dans  toutes  ces  Mers  portant  pref- 
que  toujours  à   l   Oueft  ,   auffi  bien  que  les  vents  ,   qui  en 

font  une  des  principales  caufes  î   jufques-là  qu’on  avoit  vû 
des  Navires  mettre  fix  mois  à   aller  de  la  Beata  à   la  Capita- 

ine j   il  conclurent  de  là  qu’ils  feroient  làgement  d’envoyer 
une  partie  de  leur  monde  par  terre  ,   fur-tout  ceux,  qui 
fe  trouvoient  les  plus  incommodés  de  la  Mer. 

Ce  Confeil,  dont  on  ne  pouvoit  pas  pénétrer  le  motif ,   L’Aloïde  Ma- 

parut  judicieux,  &   fut  fuivi  5   on  débarqua  des  Ouvriers  ?   {jUifieiïs^Er- 
gens,  qui  pour  la  plupart  avoient  été  tirés  des  prifons,  &   pagnois  nou- 
Jean  Antoine  Colomb  fut  prié  de  les  conduire.  Roldan  ne 

les  vît  pas  plutôt  à   terre ,   qu’il  leur  exaggera  la  longueur 
&   les  difïicultez  du  chemin,  qu’ils  avoient  à   faire  ,&  beau- 

coup plus  encore  les  travaux  ,   qui  les  attendoient  au  terme 
fatal  de  leur  exil  ;   il  leur  parla  enfuite  de  la  hauteur  &   de 

la  dureté  des  Colombs ,   &   il  leur  ajouta  qu’ils  pouvoient 
éviter  tous  ces  malheurs ,   en  s’attachant  à   lui ,   que  dès  ce 
anomenî  ils  feroient  au  bout  de  leurs  travaux,  qu’il  ne  tien- 
droit  qu’à  eux  de  mener  une  vie  agréable ,   dans  l’afïîuence 
de  toutes  fortes  de  biens ,   dont  cette  Province  regorgeoit. 

Il  n’en  falloir  pas  tant  pour  perfuader  des  gens  du  caraéle- 
re  de  ceux,  à   qui l’Alcaïde  s’étoit  adreifé  i   toutefois , de  40. 

qu’ils  étoient,il  yen  eut  huit  ,   qui  déteftant  fa  perfidie, 
en  allèrent  fur  le  champs  avertir  leurs  Officiers.  La  furpri- 

fe  fut  grande  fur  les  Navires  à   cette  nouvelle  ;   on  afiem- 

bla  le  Confeil  pour  délibérer  fur  ce  qu’il  y   avoit  à   faire , 
&   il  fut  réfolu  que  Carvajal  iroit  par  terre  à   San-Domingo  , 
avec  une  efcorte  capable  de  fe  faire  refpeder ,   &   mertroit 

tout  en  ufage  pour  ramener  les  Rebelles  à   robéïflance.  Cet- 

te réfolution  prife  ,   &   Carvajal  s’étant  fait  débarquer  , 

les  trois  Navires ,   à   qui  l’Adélantade ,   averti  par  des  Indiens , 

YÜ 
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qu’on  les  avoit  vûs  à   la  côte  ̂   avoit  envoyé  une  Caravelle 
pour  leur  fervir  de  guide  ̂   arrivèrent  heureufement  à   San- 

Domingo  peu  de  jours  après  l’Amiral  ;   mais  comme  la 
longueur  du  voyage  leur  avoit  fait  confumer  lesprovifions^ 

dont  ils  étoient  chargés  pour  la  Colonie  >   ils  n’y  portèrent 
que  de  nouvelles  bouches  ̂    qui  firent  bien-tôt  croître  la  fa- 

mine. On  s’étonnera  fans  doute  de  ces  frequentes  difettes  ̂  
dans  un  pays ,   où  il  y   avoit  fi  peu  à   faire  pour  fe  mettre 

en  état  de  fubfifter  indépendemment  des  fecours  d’Euro- 
pe 5   mais  on  reviendra  aifement  de  fa  furprife  ̂   pour  peu 

qu’on  faife  attention  que  les  CaftillanS:,  qui  naturellemenÊ 
font  très-peu  laborieux  5   l’étoient  beaucoup  moins  dans 
un  pays,  où  la  chaleur  extrême,  la  différence  du  climat,  & 

fouvent  leurs  débauches  ,   les  réduifoient  d’abord  à   une  foi- 
blelfe,  qui  leur  rendoit  prefque  impolfible  la  culture  delà 

terre  5   outre  qu’ils  fe  voyoient  environnés  d’un  peuple  nom- 
breux, fur  lequel  ils  ne  pouvoient  s’empêcher  de  compter 

pour  avoir  des  vivres ,   quelque  expérience  qu’ils  euffent 
que  c’étoit làune très-foible reffource  pour  eux,  les  Indiens 
fouvent  par  mauvaife  volonté,  &   plus  fouvent  encore  par 
un  effet  de  leur  indolence  &   de  leur  pareffe  naturelle  ,   leur 

manquant  prefque  toujours  au  befoin. 
Carvajal  fuivit  de  près  fes  deux  collègues ,   &   quoique 

fur  fon  rapport  il  y   eût  peu  d’efperance  de  regagner  les  Ré- 
voltés ;   Colomb ,   à   qui  il  importoit  qu’on  n’apprît  en  Efi 

pagne  ce  foulévement ,   qu’après  qu’il  feroit  appaifé  ,   vou- 
lut encore  tenter  la  voye  de  la  douceur ,   avant  que  de  pren- 
dre celle  de  la  force;  mais  avant  toutes  chofes  ,   il  crut 

devoir  mettre  dans  fes  intérêts  tous  ceux  ,   dont  la  fidelité 

pouvoit  être  fufpede,  &   comme  il  fçavoit  que  plufieurs 
fouhaitoient  avec  pafTion  de  retourner  en  Efpagne ,   &   que  le 

peu  de  liberté,  qu’on  avoit  eu  jufques-là  fur  ce  point,avoit  fort 
contribué  à   former,  ou  du  moins  à   grolTir  le  parti  desmé- 

contens  ,   le  12.  de  Septembre  il  fit  publier  que,  non  feu- 
lement il  permettroit  à   quiconque  de  repafler  la  Mer ,   mais 

qnùl  fourniioit  même  des  bâtîmensj  de  des  vivres  à   ceux 



BE  S.  Domingue,Liv.  II  I.  Î73 

qui  voudroient  s’embarquer.  Plufieurs  acceptèrent  l’offre  j   &   5408, 
l’Amiral  tint  parole.  Roldan  de  fou  côté  n’eut  pas  plutôt 
apris  l’arrivée  de  Colomb  j   qu’il  s’approcha ,   bien  accom- 

pagné, de  Bonao  ,   Bourgade  ,   qui  s’étoit  formée  auprès  des 
Mines  de  S.  Chriftophle  à   16.  ou  17.  lieues  de  la  Capi- 

tale. On  fut  quelque  têms  en  doute  du  deffein ,   qu’il  avoir 
en  faifant  cette  démarche ,   &   on  eut  tout  lieu  de  connoî- 

îre  par  la  fuite ,   qu’il  étoit  venu  là  également  difpofé  ,   & 
à   fe  défendre, fi  on  l’attaquoit,  &à  s’accommoder  ,   fi  on 

lui  faifoit  des  propofitions ,   qu’il  pût  accepter  avec  honneur &   avec  fureté. 

Il  ne  tint  pas  à   l’Amiral  qu’il  ne  prît  ce  dernier  parti.  ^ 
Ballefter  qui  étoit  toûjours  Commandant  de  la  Concep-  avec  Rolda® 
tion ,   lui  alla  offrir  de  la  part  de  Colomb  une  amniftie  en 

feonne  forme ,   &   lui  repréfenta  le  préjudice ,   que  fa  révol- 
te caufoit  à   la  Colonie,  au  fervice  des  Rois  Catholiques, 

&   à   fes  propres  intérêts.  Cet  Officier  eut  aufïl  ordre  de 

l’affurer  ,   que  l’amitié  ,   dont  l’Amiral  lui  avoit  donné  tant 
de  marques ,   n’avoit  rien  perdu  de  fa  vivacité ,   qu’il  le  fen- 
toit  au  chagrin ,   qu’il  avoit  de  voir  un  homme  de  fon 
rang,  dont  il  avoit  répondu  à   leurs  Alteffes,  fe  tenir  à   la 

tête  d’une  troupe  de  fkdieux  &   de  bandits  ,   mener  avec 
des  gens ,   qui  avoient  mérité  la  corde ,   une  vie ,   qui  des- 
honoroit  également  fa  religion  &   fa  patrie  5   détourner  les^ 
tributs ,   qui  fe  dévoient  payer  à   la  Couronne  de  Caftille ,   & 

mettre  en  péril  une  Colonie  naiflànte ,   qui  avoit  tant  coû- 

té à   l’Etat ,   &   fur  laquelle  les  Rois  leurs  Maîtres  avoient 

fondé  de  fi  grandes  efperances  5   que  malgré  tant  d’excès 
criants ,   il  oublieroit  k   paffé  ,   s’il  vouloit  rentrer  dans  fon 

devoir,  &   que  s’il  fouhaittoit  d’autres  garants,  que  fa  pa- 
role de  Vice-Roi  &   d’Arairal ,   il  étoit  prêt ,   pour  faciliter  fon 

retour  à   l’obéïffance ,   d’entrer  avec  lui  dans  tous  les  enga- 
gemens ,   qui  ne  feroientpas  contraires  à   la  dignité  de  fa  per- 
fonne  &   de  fon  caraétere. 

Ballefter  s’acquitta  de  fa  commiftîon ,   avec  le  même  zé- 

lé,   qu’il  avoit  déjà  fait  paroitre  dès  le  commencement 

J' iij: 
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Carvajal. 
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^   cette  révolte  ̂    mais  avecaufl]  peu  de  fuccès.  ïî  trouva  Roldaa 
à   Bonao  avec  Efeobar  &   deux  autres  de  fes  principaux  Of- 

ficiers J   nommés  Adrien  de  Moxica ,   &   Pierre  de  Gamiz  : 

il  leur  dit  tout  ce  qu’il  pût  imaginer  de  plus  fort  ,   pour 

leur  faire  prendre  des  fentimens  plus  raifonnables ,   &   il  n’en 
reçût  que  des  réponfes  pleines  de  hauteur  ,   &   de  mépris 

pour  les  Colombs,  dont  à   les  entendre  parler,  la  vie  étoit 

entre  leurs  mains,  ils  le  chargèrent  même  d’une  lettre  adref- 

fée  à   l’Amiral,  dans  laquelle  ils  lui  marquoient  que,  s’ils 

n’eûlTent  pas  retenu  leurs  foldats  ,   il  y   auroit  long  -   têms 

que  l’Adélantade  auroit  payé  de  fa  vie  les  torts  ,   qu’il  leur 

avoir  faits.  Après  un  long  détail  des  griefs,  qu’ils  avoient 

contre  D.  Barthélemy  &   D.  Diegue  ,   ils  ajoûtoient ,   qu’ils 
avoient  long-têms  foupiré  après  fon  retour ,   comme  après 

la  fin  de  leurs  maux:  qu’ils  voyoient  bien  qu’ils  s’étoient 

flattés  d’une  vaine  efperance,  qu’ils  ne  pouvoient  prendre 

aucune  confiance  en  un  ennemi  ,   qu’ils  fçavoient  être  réfo- 
lu  à   les  perdre ,   ni  reconnoître  pour  leur  Vice-Roi  un  hom- 

me ,   qui  ne  craignoit  point  de  facrifier  la  Juftice  à   fes  in- 

térêts particuliers ,   &   à   ceux  de  fa  famille.  Qu’au  refte  ils 

ne  vouloient  plus  entendre  parler  d’accommodement  ,   à 

moins  qu’on  ne  leur  envoyât  D.  Alonfe  Sanchez  de  Carvajal. 

Cette  lettre  embarrafla  l’Amiral ,   en  qui  elle  faifoit  naî- 
tre contre  la  fidelité  de  Carvajal  des  foupçons  affez  bien 

fondés.  Il  fçavoit  que  cet  Officier  avoir  demandé  à   la  Cour^ 

&   obtenu  fans  fa  participation  une  patente,  qui  lui  donnoit 

dans  rifle  Efpagnole  une  autorité  peu  inferieure  à   la  fien- 

ne  ,   &   qu’il  avoir  eu  Roldan  &   plufieurs  de  fes  complices  fur 
fon  Navire  pendant  deux  jours  ,   &   ne  les  avoit  pas  arrêtés 

comme  il  le  pouvoir;  onaffûroit  même  qu’il  les  avoit  en- 
gagés à   venir  à   Bonao,  &   avoit  promis  à   FAlcaïde  Major, 

de  l’affocier  au  gouvernement,  dont  il  devoir  ,   difoit-on  , 

fe  faifir  en  dépit  de  l’Adélantade ,   &   en  vertu  d’une  com- 

miflion  de  la  Cour,  fi  l’Amiral  ne  revenoit  pas.  On  ajoû- 

toit  qu’il  étoit  en  commerce  d’amitié  avec  ce  Chef  de  la  ré- 

bellion ,   qu’il  lui  faifoit  des  préfens ,   &   qu’il  en  recevoit.  On 
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faifoit  réflexion  qu’à  l’arrivée  de  Coronel,  la  crainte  avoir  ̂ ^“0 paru  faifir  ces  fadieux  ,   &   les  difpofer  à   fe  foûmettre  ,   & 

que  fix  autres  navires  étant  venus  depuis  ce  têms-là  d’Efpa- 

gne  ,   ilsavoient  repris  cœur ,   ce  qui  faifoit  juger  qu’ils  comp- 
îoient  d’être  foûtenus.  On  publioit  encore  que  Carvajal  leur 

avoir  vendu  des  armes  ^   &   il  étoit  certain  qu’il  s’étoit  fait 

efcorter  par  Pierre  de  Gamiz,  jufqu’aflTés  près  delà  Capi- 
tale, fous  prétexte  qu’il  avoir  à   palferfurles  terres  de  quel- 
ques Indiens ,   dont  il  craignoit  d’être  infulté  j   enfin  les  Re- 

belles difoient  tout  haut  que,  s’ils  avoient  à   fe  choi- 

flr  un  Chef  ,   ils  n’en  voudroient  point  d’autres,  que 
lui. 

Néanmoins  tout  bien  confideré,  l’Amiral  qui  vouloir  ab- 

folument  la  paix,  parla  raifon  qu’il  ne  fevoyoit  pas  en  état  lui  pour  négo» 

de  faire  la  guerre  ,   &   que  d’ailleurs  la  guerre  civile  la  plus  cia' avec  Kol» jufle  ,   pouvoir  fournir  à   Tes  ennemis  bien  des  prétextes  pour 

lui  nuire  ;   l’Amiral ,   dis- je ,   fe  réfolut  à   ne  rien  épargner  pour 
mettre  dans  la  plus  grande  évidence  la  fincerité  de  fon  pro- 

cédé ,   &   pour  convaincre  les  moins  prévenus  en  fa  faveur 

qu’on  avoir  tort  de  l’accufer  de  prendre  toujours  plus  vo- 
lontiers la  voye  de  la  feverité,  que  celle  de  la  douceur,  il 

confentit  à   fe  fervir  de  l’entremife  de  Carvajal.  Il  crut 

qu’après  tout,  cet  Officier,  qui  étoit  homme  de  condition,. 
&   paflbit  pour  avoir  de  la  droiture ,   ne  feroit  rien  ,   qui  pût 

le  deshonnorer,  &   il  fe  flatta  qu’une  marque  de  confiance 
fî  peu  attendue  &   fi  peu  méritée  ,   ou  le  lui  gagneroit,  ou 

l’engageroit  du  moins  à   le  fervir  fidellement.  La  fuite  fera 
voir  qu’il  en  avoit  bien  jugé ,   mais  il  lui  donna  Ballefter  pour 
affocié,  &   le  chargea  de  la  lettre  fuivante  pour  l’Alcaïde 
Major, 

a   Cher  ami  J   mon  premier  foin  en  arrivant  dans  cette  lettre  de 

a>  Capitale,  après  avoir  embraffé  mon  frere,  fut  de  deman-  miraURoi- 

der  de  vos  nouvelles.  Vous  ne  fçauriés  douter  qu’après 

3>  ma  famille  ,   vous  n’ayiés  depuis  long-têms  occupé  la  prin- 
»   cipale  place  dans  mon  cœur,  &   j’ai  toujours  tellement. 

3»  compté  fur  le  votre,  qu’il  n’eft. rien,  dont  jene  mefuC- 
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entièrement  repofé  fur  vousj  jugés  par-là  demadoii.^’ 
»   leur  en  apprenant  que  vous  vous  êtiés  broüilléavec  les 
»   perfonnes  du  monde,  qui  me  touchent  de  plus  près,  ôc 
»   me  doivent  être  les  plus  cheres.  On  me  confola  néanmoins 

»   en'  me  difant  que  vous  attendiés  mon  retour  avec  ar- 
»   deur  ;   je  me  flattai  alors  que  vos  premiers  fentimens  à 

»   mon  égard  n’étoient  point  changés  ,   &   je  m’attendois 
»   qu’aulTi-tôt  que  vous  fçauriésmon  arrivée,  vous  ne  tar» 
»   deriés  pas  à   vous  rendre  auprès  demoijne  vous  voyant 

»   point  paroître,  &   croyant  que  vous  apprehendiés  quel- 
•   »   que  reflentiment  de  ma  part ,   je  vous  envoyai  Ballefter, 

30  pour  vous  donner  toutes  les  aflnrances ,   que  vous  pouviés 

30  délirer.  Le  peu  de  fuccès  de  cette  démarche  a   mis  le 

»   comble  à   mon  chagrin  j   &   d’où  vous  peuvent  donc  ve-: 
»   nir  ces  défiances ,   que  vous  témoignés  avoir  de  moi  ?   En*> 

»   fin  vous  m’avés  demandé  Carvajal ,   je  vous  l’envoye  ; 
®   ouvrés  lui  votre  cœur ,   &   marqués  lui  ce  que  je  puis 
=0  faire  pour  regagner  votre  confiance  j   mais  au  nom  de 
»   Dieu  fongés  à   ce  que  vous  devés  à   la  patrie ,   aux  Rois 
»   nos  fouverains  Seigneurs,  à   Dieu,  à   vous  même;  pre- 

nés  foin  de  votre  réputation,  &   jugés  plus  fainementde 

ro  toutes  chofes ,   que  vous  n’avés  fait  par  le  palfé  >   confi- 
se derés  avec  attention ,   l’abîme  que  vous  creuîes  fous  vos 

»   pieds  5   &   ne  perfiftés  pas  plus  long-tems  dans  une  réfo- 
»   lution  défefperée.  Je  vous  ai  repréfenté  à   leurs  Altefles 
»   comme  un  des  hommes  de  la  Colonie,  fur  qui  elles  pou* 
»   voient  plus  fûrement  compter  ;   il  y   va  de  mon  honneur 

»   &   du  vôtre  ,   qu’un  témoignage  fi  avantageux  ne  foit 
»   pas  démenti  par  votre  conduite  j   hâtés  -   vous  donc  de 
»   vous  remontrer  tel ,   que  je  vous  ai  autrefois  connu  î 

»   j’arrête  les  Navires,  qui  font  tout  prêts  à   partir,  dans  l’ef- 
»   perance  que  par  une  prompte  &   parfaite  foûmiflion  , 
®   vous  me  mettrés  en  liberté  de  confirmer  tout  le  bien  » 

»   que  j’ai  dit  de  vous.  Je  prie  le  Seigneur  qu’il  vous  ait  en 
oc  fa  fainte  garde.  Le  20.  d’Odobre  1498. 

Cette  lettre  fécondée  de  la  prudence  de  Carvajal,  parut 
faii^ 
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Faire  împreflion  furRoldarijil  fe  laiffa  enfin  perfuader  d’ al- 
1er  trouver  l’Amiral ,   mais  fes  gens ,   qui  craignoient  d’être 
lacrifiés  au  reflentiment  des  Colombs ,   &   qui  avoient  de 

la  peine  à   quitter  leur  vie  libertine ,   s’oppoferent  à   ce  voya- 
ge, &   s’obftinerent  à   vouloir  qu’on  traitât  par  lettres  &au 

nom  de  toute  la  troupe.  L’Alcaïde  Major  parut  mortifié  de 
ce  contre-têms  ,   il  écrivit  une  lettre  affés  meîurée  à   l’Amiral , 
dans  laquelle  néanmoins  il  rejettoit  fur  lAdélantade  la  faute 

de  tout  ce  qui  s’étoit  palfé,  déclaroit  qu’il  n’a  voit  rien  fait 
contre  le  fervice  du  Roi ,   &   demandoit  un  fauf-conduit  pour 

aller  à   la  Capitale  avec  fes  principaux  aflbciés  ,   dès  qu’il  fe- 
roit  en  liberté  de  le  faire.  Carvajalfe  chargea  de  porter  cet- 

te réponfe  à   l’Amiral,  &   laifîa  Ballefter  à   Bonao.  Ballefter 
écrivit  aufil  à   Colomb ,   que  fon  fentiment  étoit ,   qu’on  ne 
refufât  rien  aux  Rébelles,  de  ce  qu’on  pouvoir  honnêtement 
leur  accorder  ,   furtout,  qu’on  leur  permît  de  retourner  en 
Caftille ,   comme  plufieurs  d’entr’eux  le  fouhaittoient  avec 
paüionj  qu’au  relie  il  n’y  avoir  point  de  têms  à   perdre  , 
que  le  parti  des  mutins  croilToit  tous  les  jours ,   que  dé- 

jà huit  foldats  de  fon  efcorte  s’étoient  donnés  à   eux ,   qu’il 
étoit  à   craindre  que  les  autres  ne  fuivilTent  un  fi  perni- 

cieux exemple,  &   que  bien-tôt  ces  gens-là  ,   fi  on  ne  fe 
hâtoit  de  les  dilïiper ,   feroient  en  état  de  tout  entrepren- 
dre. 

Il  ell  afîes  difficile  d’exprimer  l’embarras ,   où  l’Amiral  fe  Embarras  m 
trouva  à   la  leélure  de  cette  lettre ,   il  fentoit  la  néceiïité  ab-  ̂ 
foluë  de  finir  cette  affaire  :   les  tributs  ne  le  payoient point, 

ou  étoient  détournés  par  les  fadieux  5   les  Infulaires ,   char- 

més de  voir  leurs  vainqueurs  occupés  à   s’entre-détruire  les 
uns  les  autres ,   ne  cultivoient  point  les  terres  dans  le  voifinage 
des  Efpagnols  ,   &   efperoient  de  les  réduire  par  la  famine  ,   à 
évacuer  leur  Ifle  î   il  y   avoir  même  tout  à   craindre  de  ce 

peuple  irrité ,   pour  peu  qu’on  en  vînt  aux  armes.  Enfin  Co- 
lomb feperfuada,  que  pour  rétablir  fon  autorité  ,   &   le 

bon  ordre  dans  les  Indes,  il  falloir  pourfuivre  les  Rébelles 

par  la  voye  de  la  rigueur  j   mais  ayant  voulu  alTembler  fes 
Tom.  L   Z 
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i^pS.  troupes  pour  marcher  contre  eux,  prefque  tous  fes  foîdatf^^ 

refuferent  de  le  fuivre,  d’abord  fous  divers  prétextes,  ôs 

puis  tout  ouvertement ,   en  difant  qu’ils  ne  vouloient  point 
répandre  le  fang  de  leurs  Compatriotes. 

de^l^mS"  Alors  il  fallut  changer  de  fiftême  ;   l’Amiral  fit  publier 
portant  Am-  unc  Déclaration  dattée  du  9.  de  Novembre  ,   laquelle  por- 

u   toit  que  pour  ceux ,   qui  dans  le  terme  de  1 6.  jours ,   ou  s’ils 
^   ̂    étoient  trop  éloignés ,   dans  celui  d’un  mois ,   rendroient  les 

armes  j   ily  auroit  abolition  entière  du  palfé,  qu’ils  feroient 
traités  avec  toute  la  douceur  &   l’humanité  convenable  à 

des  Chrétiens ,   Sc  des  fujets  des  mêmes  Princes ,   qu’on  en- 
voyeroit  en  Efpagne  tous  ceux ,   qui  le  fouhaitteroient  ,   5e 

qu’on  payeroit  à   chacun  ce  qui  étoit  dû  de  fa  folde.  Outre 
cette  créance  generale  dont  la  copie  fut  affichée  à   la  por- 

te de  la  ForterelTe ,   l’Amiral  envoyaà  Roldan,  un  fauf-con- 
duit  dont  voici  la  teneur:  «   D.  Chriftophle  Colomb  Ami-^ 

a>  ral  de  l’Océan,  Vice-Roi  &   Gouverneur  perpétuel  des  Ifles 
»   5e  Terre-Ferme  des  Indes ,   pour  le  Roi  5e  la  Reine 
=»  nos  fouverains  Seigneurs,  que  Dieu  conferve,  &   Con» 

a»  feiller  dans  leur  Confeil  d’Etat  ,   faifons  fçavoir  à   qui  il 
appartiendra,  que  délirant  faire  celfer  les  maux  caufés 

»   par  la  divifion ,   qui  s’eft  mife  pendant  notre  abfence  ̂  
entre  l’Adélantade  notre  frere  ,   5e  l’Alcaïde  Major  ,Eran- 

58  çois  Roldan  Ximenez  ,   &   remedier  au  préjudice  ,   que  le 

SS.  fervice  de  leurs  AltelTes  reçoit  de  ces  troubles  ,   nous  avons- 

29  jugé  que  ledit  François  Roldan  devoir  venir  nous  inf- 
3s  truire  par  lui-même  de  fes  prétentions ,   5e  nous  expofer 
»   fes  griefs  ;   &   en  confequence  avons  trouvé  bon  de  lui 
s®  donner ,   &   lui  donnons  par  ces  Préfentes ,   au  nom  de  leurs 

as  AltelTes , toutes  les  aflûrances-,  qu’il  peut  fouhaitter  ,   tant 
ss  pour  lui,  que  pour  ceux , dont  il  voudra  être  accompa- 

gné  de  Bonao  en  cette  Ville  ,   promettant  que,  ni  pen- 

»   dant  le  voyage,  ni  pendant  leur  lejour  ici  ,   ni  jufqu’à 
3s  leur  retour  à   Bonao,  il  ne  leur  fera  fait  aucun  déplaifir:. 

s»,  dequoi  nous  donnons  fuivant  k   coutume  d’Efpagee  > 
a»,  fdy  de  Gentilhomme.  ,   &   avons  %né'-  cet  écrit  de  notre 
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ro  main.  A   la  nouvelle  Ilàbelle  ce  29.  de  Novembre 

Si  1498.  ■ 

Cependant  les  Navires  ne  pouvoient  plus  différer  leur  îi  écriteaux 

départ  pour  l’Erpagne  ,   le  terme  3   qui  leur  avoit  été  prercric.,  ̂    h" 
étant  pafTé  depuis  trois  femaines  5   quantité  d’efclaves  In- rukc  decette 

diens ,   qu’on  y   avoit  embarqués ,   étoient  déjà  morts  ,   &   les 
équipages ,   qui  apprehendoient  de  manquer  de  vivres  j   de- 

mandoient  avec  empreffement  qu’on  les  expédiât.  L’Ami- 
ral fut  donc  forcé  de  les  faire  partir  ,   &   il  ne  put  fe  dif- 

penfer  d’inftruire  par  cette  voye  la  Cour  de  ce  qui  fepaf- 
foit  dans  l’IHe.  Il  pria  en  meme  tems  leurs  Alteffes  de  lui 
envoyer  des  Religieux ,   pour  inftruire  les  peuples  dans  la 

Religion  Chrétienne ,   &   quelque  habile  homme  3   pour  admi- 
niftrer  la  juftice ,   fans  quoi  les  Prédicateurs  &   Miifionnai- 

res  ne  feroient  pas ,   difoit-il ,   d’une  grande  utilité.  Il  man- 
doit  encore  3   qu’à  la  vérité  le  changement  d’air ,   l’excès  de 
la  chaleur ,   &   la  crudité  des  eaux  ,   avoient  dans  les  corn- 

mencemens  caufé  quelques  maladies  3   mais  qu’elles  avoient 
heureufement  ceffé ,   que  les  Caftillans  fe  faifoient  au  cli- 

mat de  l’Ifle,  que  le  pays  fe  fourniffoit  de  vivres  3   &   qu’aux 
i^êtemens  &   au  vin  près  3   il  ne  feroir  plus  bien-tôt  nécef- 

fàire  de  rien  faire  venir  d’Efpagne  pour  la  vie.  Il  parloit  en- 
fuite  de  la  pêche  des  perles 3   fur  quoi  il  marquoit  les  me- 

fures  qu’il  falloir  prendre  pour  s’en  affûrer.  Au  fujet  de 
RoldaUjaprès  avoir  expofé  en  peu  de  mots  lescommence- 
mens  &   les  progrès  de  fa  révolte  3   il  ajoûtoitjque  ce  chef 

des  Rébelles  prétendoit  n’avoir  befoin  d’aucun  pardon  ,   di- 
Tant  que  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  ,   n’étoit  qu’un  different 
perfonnel  entre  lui  &   l’Adélantade  i   qu’encore  que  cela  ne 

fât  pas  vrai  3   il  croyoit  néanmoins  devoir  s'abftenir  d’être 
juge  dan^  cette  caufe  3   &   qu’il  fupplioit  leurs  Alteffes  3   ou 
leur  Confeil  de  vouloir  bien  en  connoîrre  ,   de  fane  venir 

en  Efpagne  les  parties 3   comme  lAlcaïde  Major  le  reque- 

îoit,  &   de  s’en  rapporter  furtout  à   Carvajal  6c  à   Balleftero 
Qd’ilfiercpondoit  pourtant  pas  3   fi  les  faêtieux  ne  fe  met- 

4:oient  inceffamment  en  reglej&s’ils  condnuoient  leurs  brigan- 

Zij 
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Î4p8«  qu’il  ne  fût  contraint  d’employer  pour  les  réduire i. 
toutes  les  forces ,   qu’il  avoir  entre  les  mains  j   fans  quoi  la 

•   Colonie  feroit  perdue  j   que  ce  foulévement  étoit  l’unique 
fujet^qui  l’a  voit  empêché  d’envoyer  D.  Barthélemy  fon  ffe- 
re  continuer  la  découverte  de  la  Terre-Ferme  ,   comme  iî 

en  avoir  eu  la  penfée  qu’il  tenoit  trois  Bâtimens  tour  prêts 
pour  cette  expédition  ̂    mais  qu’il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à 
le  priver  d’un  tel  fecours ,   &   furtout  d’un  aulfi  brave  hom- 

me que  l’Adéiantade  J   tandis  qu’il  n’étoit  pas  en  fureté  dans 
la  Capitale  même.  Enfin ,   comme  il  fçavoit  qu’on  ne  cef- 
foit  de  repréfenter  au  Roi  &   à   la  Reine  ,   que  les  Indes 

étoient  à   charge  à   l’état,  il  s’appliqua  à   faire  voir  que  ces 

bruits  n’avoient  point  d’autre  fondement ,   que  la  jaloufie  des 

Grands  ,   qui  par  les  mauvaifes  affaires,  qu’ils  lui  fufcitoient  ; 
le  mettoient  hors  d’état  de  profiter  des  découvertes,qu’il  avoir 
déjà  faites ,   &   d’en  faire  de  nouvelles.  En  effet ,   il  n’y  a   au- 

cun lieu  de  douter  que ,   fans  la  révolte  de  Roldan  ,   qui 

étoit  fomentée  en  Efpagne  par  plus  d’une  perfonne  en  place, 
D.  Barthélemy  n’eût  découvert  la  nouvelle  Efpagne  ,   iî 
efl  certain  du  moins ,   &   Colomb  le  fit  remarquer  à   leurs 

Altefles,  que,  fi  on  n’eût  pas  fi  long-têms  différé  fon  arme- 
ment,   tous  ces  malheurs  ne  feroient  pas  arrivés  ,   ou  n’au- 

roient  pas  eu  les  fuites  fâcheufes  ,   qui  faifoient  le  fujet  de 
fon  inquiétude. 

Holdan  écrit  L’Amiral  fe  doutoitbien  que  Roldan  ne  manqueroit  pas 

îroiivedrra^ de  fon  côté:  il  ne  fut  pas  trompé  dans  fa  conjec- 

ipny  àkCour.  ture ,   &   fon  malheur  fut  que  ce  féditieux  trouva  des  ap- 

puis parmi  quantité  de  perfonnes  puiffantes ,   qui  furent  ra-^ 

vis  d’avoir  une  occafion  de  perdre  les  Colombs.  L’Evêque 
de  Badajoz  étoit  de  ce  nombre ,   du  moins  l’Amiral  a   toûjours 
crû  que  les  plus  rudes  coups,qui  lui  furent  portés  dans  la  fuite, 

partoient  de  ce  Prélat.  Les  Rois  Catholiques  ne  furent  pour- 

tant pas  auffi  aifés  à   furprendre ,   qu’on  l’avoit  efperé ,   les  der- 
niers Vaiffeaux  avoient  apporté  une  affés  belle  Cargaifon  en 

cottotijcn  or ,   en  perles,en  indigo ,   en  bois  de  Brefil ,   &   en  plu- 
fieurs  autres  marchandifes  précieufes ,   ce  qui  faifoit  îombei 
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bien  des  difcours  ,   qu’on  ne  ceflbit  point  de  tenir  contre  TA- 
mirai,  mais  nous  verrons  bientôt  que  les  batteries  furent 
fi  bien  dreflees,  fi  bien  fervies ,   &   en  fi  grand  nombre  ,   que 

l’innocence  fut  opprimée  ,   âc  ne  s’eft  jamais  bien  rele- 
vée. 

Pour  revenir  à   Roldan  ,   il  prit  enfin  le  parti  d’aller  trou-  Entrevûë  de 
ver  L’Amiral  à   San-Domingo,  mais  fon  véritable  delfein  Roldan  avec 

etoit  de  lui  débaucher  autant  qu’il  pourroit  de  fes  gens.  Et 
il  fit  bien  connoître  par  la  hauteur ,   avec  laquelle  il  parla, 

&   par  les  demandes  ,   qu’il  fit ,   qu’on  ne  devoit  pas  fe  flater 
de  lui  voir  mettre  les  armes  bas.  L’Amiral  ne  voulut  pour- 

tant pas  lui  faire  connoître  toute  l’indignation,  que  lui  caufoit 
une  conduite  fi-  indigne ,   il  lui  fit  même  des  propofitions 

fort  raifonnables ,   &   comme  Roldan  lui  eut  répondu  qu’il 
ne  pouvoir  rien  réfoudre  fans  en  avoir  conféré  avec  fon 

confeil ,   Colomb  le  fit  accompagner  à   fon  retour  par  Die- 

go de  Salamanca  fon  Maître-d’Hôtel.  A   peine  étoient-ils 
arrivés  à   Bonao ,   que  Roldan ,   comme  s’il  fe  fut  repenti 
des  avances ,   qu’il  avoir  faites ,   en  allant  trouver  fon  Général , 
lui  écrivit  une  lettre  fort  infolente,  lui  propofa  des  condi- 

tions ,   qu’il  fçavoit  bien  lui-même  ne  pouvoir  être  ac- 
ceptées ,   &   fans  attendre  de  réponfe,  partit  pour  la  Con- 

ception ,   dont  il  efperoit  de  s’emparer  par  furprife. 
L’Amiral  ne  fe  rebuta  point,  il  commença  par  publier 

une  nouvelle  Amniftie  accompagnée  de  toutes  les  pro- modement 

méfiés,  qu’il  avoit  déjà  faites  à   fon  arrivée,  il  mit  enfui  te  21®“ 

Carvajal  aux  troufies  des  Rébelles,  &   lui  donna  un  plein  ̂ 
pouvoir  pour  agir  fuivant  que  fa  prudence  &   les  occurren- 

ces le  demanderoient.  Ballefter  étoit  dans  le  Fort  de  la  Con- 

ception lorfque  Roldan  fe  préfenta  devant  la  Place ,   elle 
croit  forte  &   défendue  par  un  brave  homme,  les  Rébelles 

defefperant  de  l’emporter  d’aflaut ,   fe  préparoient  à   la  pren- 
dre par  famine ,   &   en  avoient  déjà  détourné  les  eaux  ,   lorf- 

que Carvajal  les  joignit.  Ils  s’éloignèrent,  dès  qu’ils  l’apper- 
çurent,  &   peu  de  jours  après  les  négociations  recommen- 

cèrent 3   entre  cet  Oiïicier  &   Roldan.  Elles  furent  condui» 
Z   iij 
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”   tes  avec  tant  de  dextérité  de  la  part  du  premier ,   que  Tots 
convint  enfin  de  ces  conditions.  1°.  Q^e  tous  ceux ,   qui 
voudroient  repaffer  en  Caftille  5   le  pourroient  en  toute  li- 

berté 3   &   que  l’Amiral  leur  feroit  préparer  deux  bâtimens 
au  Port  de  Xaragua  où  il  étoit  plus  aifé  d’avoir  les  provi- 

fions  néceffaires  pour  le  voyage.  2°.  Qu’au  lieu  des  El'claves, 
qu’ils  avoient  d’abord  demandés  3   on  leur  permettroit  d’em- 

barquer les  jeunes  Indiennes  ,   qui  fe  trouveroient  groflès  , 

ou  nouvellement  accouchées  de  leur  fait^  mais  qu’ils  n’em- 
meneroient  aucun  Infulaire  malgré  lui.  3°.  Que  L’Amiral 
leur  donneroit  à   tous  des  certificats  de  leurs  fèrvices ,   & 

bonne  conduite  3   &   qu’on  leur  feroit  reftituer  tout  ce  qu’on 
avoit  faifi  fur  eux.  4°.  Qu’on  prendroit  des  mefures  pour 

la  fureté  des  effets ,   qu’ils  laifferoient  dans  l’Ifle  en  partant 
pour  l’Efpagne. 

,   Roldan  ligna  fur  le  champs  ces  articles  le  quatorziè- 

me de  Novembre ,   à   condition ,   qu’ils  feroient  ratifiés  dans 

dix  jours  par  l’Amiral.  Colomb  les  figna  le  21.  &   mit  à   fors 
tour  une  condition  ̂    à   fçavoir  que  les  Rébelles  partiroient 

dans  cinquante  jours  pour  l’Efpagne.  Il  donna  auffitôt  les 
ordres  néceffaires  pour  que  les  deux  Navires  fe  trouvaffent 

à   Xaragua  au  têms  marqué.  Les  Rébelles  s’étoient  mis  en 
chemin  pour  s’y  rendre,  mais  comme  plufieurs  témoignè- 

rent n’avoir  nulle  envie  de  paffer  en  Efpagne ,   il  leur  fit 

dire  qu’il  leur  laiffoit  fur  cela  une  liberté  entière ,   &   offrit 
même  de  mettre  à   la  folde  du  Roy  tous  ceux,  qui  vou- 

droient relier  dans  l’îfle,  &   s’y  établir.  11  partit  enfuite 
pour  aller  vifiter  Ifabelle,  dont  il  confirma  le  Gouverne- 

ment à   Dom  Diegue  fon  frere ,   en  lui  recommandant  d’o- 
bliger les  Caciques  à   payer  exaélement  les  tributs ,   &   il 

envoya  en  même  têms  Carvajal  à   Xaragua ,   pour  tenir  la 

main  à   l’éxécution  du  Traité.  Les  Bâtimens ,   qu’on  avoit 
promis  aux  Rébelles ,   étoient  en  chemin  pour  ce  Port,  mais 

ayant  été  battus  d’une  violente  tempête ,   ils  ne  purent  fe 
rendre  dans  le  têms,  dont  on  étok  convenu,  &   Roldan 

prit  ce  prétexte  pour  lefufer  de  s’en  tenk  à   ce  qui  avoit  été 
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conclu.  Carvajal  au  defefpoir  de  cet  incident,  fit  faîteaux  iæcjo. 
Rébelles  une  fijmmation  dans  les  formes  mais  ils  s’en  moc- 
querent. 

L’Amiral  averti  de  ce  qui  fe  paflbit ,   en  fut  d’autant  plus 
chagrin ,   qu’il  avoir  eu  bien  de  la  peine  à   fe  réfoudre  de  cuté. 
donner  aux  Mutins  deux  Navires,  dont  il  avoit  fort  envie 

de  fe  fervir  pour  envoyer  à   Tlfle  des  Perles ,   &   pour  con- 
tinuer enfuite  la  découverte  du  Continent.  Il  prit  néanmoins 

encore  fur  lui  d’écrire  à   Roldan  Ôc  à   Moxica  ,   &   il  le  fit 

de  la  maniéré  du  monde  la  plus  propre  à   les  gagner.  Il  n’y 
réuflit  pas ,   &   le  premier  lui  fit  une  réponfe  fort  haute.  Tou- 

tefois Carvajal  ayant  trouvé  jour  à   reprendre  encore  une 

fois  la  négociation,  on  parut  fur  le  point  de  s’accorder.  Il 
efi:  vrai  que  Colomb  eut  befoin  de  tout  le  flegme  Italien, 
&   de  toute  fa  modération ,   pour  efluyer  les  incartades  de 
Roldan ,   lequel  fembloit  chercher  à   le  lafler  par  fes  infultes, 

ou  à   l’engager  à   quelque  coup  violent ,   qui  lui  fervît  de 
prétexte  pour  relier  armé.  Mais  l’Amiral  accorda  tout,  &   de 
grandes  raifons  l’y  déterminèrent.  Le  mal  devenoit  conta- 

gieux: les  Indiens  paroiflbient  en  bien  des  endroitsfortdif- 
pofés  à   fe  foule  ver:  ceux  des  Caftillans,  qui  jufques  là  étoient 

demeurés  fideles ,   commençoient  à   dire  tout  haut ,   que  s’ils 
fe  fulfent  joints  à   Roldan,  ils  fe  feroient  enrichis,  &   au- 
roient  la  liberté  de  retourner  en  Efpagne.  Plufieurs  même 

parloient  de  s’en  aller  dans  la  Province  de  Higuey ,   où  ils 
croyoient  trouver  de  l’or ,   &   vivre  dans  l’indépendance , 
comme  avoient  fait  les  Révoltés  à   Xatagua.  Ainfi  c’étoit 

une  nécefiité  pour  l’Amiral  définir,  à   quelque  prix  que  ce 
dût  être ,   &   il  ne  fit  difficulté  fur  rien.  Les  Articles  furent 

enfin  lignés  &   exécutés  de  bonne  foy. 
Les  deux  Caravelles  ne  tardèrent  pas  beaucoup  après  L’Anîîra!  ï>a« 

cela  à   mettre  à   la  voile.  Colomb  fut  fort  tenté  de  s’embar-  lance  s’il  n’ia 
quer  fur  une  des  deux,  pour  informer  lui-même  le  Roi  ôc 

la  Reine  de  toute  cette  affaire  ,   à   laquelle  il  venoit  d’ap- 

prendre qu’on  donnoit  en  Efpagne  un  tour  ,   qui  ne  lui  étoic 
point  favorable  3   de  il  eut  tout  lieu  dans  la  fuite  de  fe 
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pentir  de  n’avoîrpas  fuivi  ce  mouvement.  Mais  îe  zeîedù 

bien  public  l’emporta  fur  fes  propres  intérêts  ;   il  crut  fa  pré- 
fence  néceflfaire  dans  i’Ifle ,   où  quelques  Ciguayos  faifoient 
mine  de  remuer ,   &   il  fe  contenta  d’envoyer  à   fa  place  Bab 
iefter  &   Gardas  de  Barrantez ,   aufquels  il  donna  un  Mé- 

moire très-circonftancié  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé ,   figné 
par  Carvajal ,   par  Coronel ,   &   par  plufieurs  autres  perfon- 
nes  en  place,  pour  être  préfenté  au  Roy  &   à   la  Reine, 

îî  rend  compte  Après  un  détail  exad  de  tous  les  brigandages  &   des  excès 

tholiques  £*  tout  genre  commis  par  les  Séditieux, l’Amiral  expofoitdans 
tout  ce  qui  re-  cet  écrit  les  funeftes  effets,  que  cette  révolte  avoit  produits,Ia 

S'uî  néceffité ,   où  il  s’étoit  trouvé ,   de  confentir  à   tout  ,   pour  ne 
pas  mettre  la  Colonie  en  rifque ,   &   combien  il  feroit  dan- 

gereux que  leurs  Altefles  ratifiaffent  un  accord  foufcrit  par 
force  ,   &   indigne  de  la  Majefté  Royale  j   il  infinuoit  même 

J   que  depuis  la  confommation  du  Traité  les  Rébelles  s’é- 

toient  comportés  d’une  maniéré,  qui  mettoit  la  Cour  en  li- 
berté de  ne  rien  tenir  de  ce  qu’on  leur  avoit  promis  5   ou- 

tre qu’ils  étoient  redevables  de  tous  les  tributs  des  Rois  & 

des  Seigneurs  Indiens  ,   qu’ils  avoient  détournés  5   qu’il  n’a- 
voit  pu  leur  donner  un  acquit  de  ces  dettes ,   ni  infirmer 

deux  Sentences  ,   par  lefquelles  ils  avoient  été  déclarés  traî- 
tres ,   convaincus  du  crime  de  Rébellion ,   &   condamnés  à 

toutes  les  peines  encourues  par  les  criminels  de  Leze  Ma^' 
jeffé.  A   la  fin  du  Mémoire  l’Amiral  renouvelloit  fes  inftan- 

ces  pour  avoir  un  Magiftrat  habile ,   demandoit  qu’on  y   a- 
joûtât  un  Intendant  des  Finances ,   ou  Thréforier  Royal  ; 

reprefentoit  que ,   fi  leurs  Altefles  vouloient  être  bien  fervies 

par  les  Gouverneurs  &   Commandans ,   qu’il  établiflbit  dans 
les  Indes  fous  leurs  Ordres,  il  falloit  Jes  honorer  &   les 

récompenfer  à   proportion  de  leurs  fervices  5   fans  quoi  on 
les  expofoit  à   la  tentation  de  veiller  plutôt  à   leurs  intérêts , 

qu’à  celui  du  Prince  :   il  prioit  aufli  qu’on  lui  envoyât  fon  fils 
aîné  D.  Diegue  ,   pour  le  former  aux  grandes  affaires ,   puif- 

qu’il  devoit  heriter  de  fes  deux  Charges  d’ Amiral  &   de  Vice- 
Roi. Les 
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Les  deux  Caravelles ^   qui  portoient  ces  dépêches  ,   mirent  i^çp, 
à   la  voile  au  commencement  d’Odobre,  &   le  ip.  du  me-  Origmedes 
me  mois ,   Roldan ,   qui  étoit  rentré  dans  l’exercice  de  fa 

Charge  ̂   préfenta  à   Colomb  une  Requête  de  la  part  de  1 02.  ̂ 
de  fes  Compagnons  ,   lefquels  vouloient  s’établir  dans  l’iHe , 
&   demandoient  des  terres  dans  la  Province  de  Xaragua. 

L’Amiral  comprit  que  s’il  lailToit  un  fi  grand  nombre  de 

ces  gens-là  enlemble ,   il  étoit  à   craindre  qu’ils  ne  perpé- 
tuaffent  la  rébellion;  il  tira  cette  affaire  en  longueur  ̂    &   les 

mécontens  s’étant  enfin  divifés  en  plufieurs  bandes  ̂    il  ne 

fit  plus  aucune  difficulté  de  leur  accorder  ce  qu’ils  fouhai- 
toient.  Le  plus  grand  nombre  s’arrêta  à   Bonao  ,   d’autres  fe 
placèrent  au  milieu  de  la  Vega-Real,  fur  les  bords  de  la 
Riviere  verte  ;   quelques-uns  pafferent  fix  lieues  au  delà  de 
Sant-Yago,  en  tirant  vers  le  Nord.  On  donna  à   chacun  du 
terrein  à   difcretion  ,   avec  mille  pieds  de  Manioc  j   &   on 

obligea  les  Caciques  voifins  de  faire  cultiver  ces  terreins 

par  leurs  Sujets  5   &   c’eft  de  là  qu’on  a   pris  l’idée  de  ces  par- 
tages d’indiens ,   dont  il  fera  beaucoup  parlé  dans  la  fuite , 

fous  les  noms  de  DépartemenSa  de  Diftributions ,   de  Com-  Repanimîentos: 
mandes  ,   &   de  Conceffions. 

Roldan  continuoit  cependant  toujours  à   fe  comporter  Ojeda  &   A- 

avec  l’Amiral ,   plutôt  en  vainqueur  ̂    qui  a   donné  la  Loi  ,   ^artent^por 
qu’en  criminel ,   à   qui  on  a   fait  grâce.  Colomb ,   de  fon  côté,  les  Indes» 
diffimuloit  fes  infultes,  dont  il  efperoit  que  la  Cour  le  ven- 

geroit  enfin  :   il  fe  fervit  même  de  lui,  comme  s’il  eût  eu  une 
entière  confiance  en  fa  fidelité  ,   &   cela  ,   dans  une  occafion 

délicate  ,   oà  il  femble  qu’il  rifquoit  beaucoup  plus  ,   que  fa 
prudence  ne  le  permettoit  :   voici  de  quoi  il  s’agiffoit.  La 
nouvelle  de  la  découverte  du  Continent,  &   de  la  pefche  des 
perles,  avoir  extrcrnément  réveillé  la  jaloufie  des  rivaux, 

&   des  ennemis  de  l’Amiral  -   Vice- Roi  ;   &   comme  les  pre- 
miers avis  de  la  révolte  de  l’Alcaïde  Major ,   avoient  cau- 

fé  de  grandes  inquiétudes  à   la  Cour ,   ils  profitèrent  de  cet- 

te occafion ,   pour  jetter  dans  l’efprit  de  Ferdinand  &   d’I- 
fabelle  la  femence  de  bien  des  foupçons  contre  lui,  de 

Tom.  /.  Aa 
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— —   &   contre  fa  famille.  Ils  repréfenterent  cette  révolte  comme 

le  fruit  de  la  dureté ,   &   de  l’incapacité  des  trois  freres  dans 

le  gouvernement ,   &   ils  blâmèrent  furtout  l’Amiral ,   de  n’a- 
voir  pas  éteint  d’abord ,   comme  il  le  pouvoir  ̂   un  feu  ca- 

pable de  caufer  dans  les  Indes  un  incendie  général.  Fon- 

feca ,   qui  cette  même  année  paffa  de  l’Evêché  de  Badajoz 
à   celui  de  Cordouë ,   entra  même  fi  bien  dans  ce  dernier 

lèntiment,  qu’il  écrivit  fur  cela  des  lettres  aflez  dures  à 
Colomb  5   mais  celui  -   ci  lui  auroit  fans  doute  plus  volon- 

tiers pardonné  l’amertume  de  fon  fiile  j   que  l’infidélité  i, 
qu’il  lui  fit  dans  le  même  têms. 

Alphonfe  de  Ojeda  étoit  retourné  depuis  peu  en  Efpa- 

gne,  &   il  fe  trouva  à   la  Cour ,   lorfqu’on  y   recrut  les  Mé- 
moires  du  dernier  Voyage  de  l’Amiral.  Il  étoit  bien  venu 
chés  le  Prélat  Miniftre,  &   il  ne  pouvoir  gueres  ignorer  que  les 

Colombs  ne  lui  étoient  pas  agréables.  Cette  connoiflan- 

ce  lui  fit  naître  la  penfée  de  partager  avec  l’Amiral  la  gloire 
de  fes  Découvertes  j   il  demanda  à   l’Evêque  de  Cordouë  la 
communication  des  Mémoires ,   dont  je  viens  de  parler  ,   & 

il  l’obtint  fans  peine.  Après  les  avoir  examinés ,   il  comprit 
qu’il  lui  feroit  aifé  de  continuer  ce  qui  avoir  été  fi  heureu- 
fement  commencé ,   il  fit  fon  plan ,   le  montra  au  Miniftre  j, 

qui  l’agréa,  &   il  en  reçût  une  permifiion  par  écrit ,   mais  qui 
ne  fut  point  fignée  ,   &   qui  fut  même  apparemment  ignorée 

des  Rois  Catholiques ,   de  découvrir  tout  ce  qu’il  pourroit 
du  Continent  des  Indes ,   à   condition ,   qu’il  n’entreroit  pas 
fur  les  terres  du  Roi  de  Portugal  ,   ni  fur  celles ,   qui  avoient 

été  découvertes  par  Chriftophle  Colomb  ,   avant  l’année 
Ï4P5'-  c’eft-à-dire,  dans  fes  deux  premiers  Voyages  :   par-là, 

nulle  partie  du  Continent  n’étoit  excluë  de  cette  commiflion, 
non  plus  que  Flfle  des  perles,  ce  qui  étoit  formellement  con- 

traire aux  conventions  faites  entre  l’Amiral  &   la  Couron- 
ne de  Caftille. 

Infidélité  d’A-  Oj^ûa  muni  de  cette  piece ,   fe  rendit  en  diligence  à   Se- 

meric  Veipu-  vüle ,   oii  il  eut  bientôt  trouvé  des  fonds  pour  l’Armement , 

qu’il  projettoit.  Jean  de  la  Cofa,  un  des  plus  habiles  Pilo- 
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tes,  qui  fufTent  alors  en  Europe  ,   s’engagea  à   lui.  Americ 
Vefpuce,  riche  Marchand  florentin ,   non  feulement  s’y  in- 
tereflTa  pour  une  fomme  confiderable ,   mais  voulut  même 

être  du  voyage  j   ôc  Ojeda  en  eût  d’autant  plus  de  joye,  que 
cet  Italien  avoit  la  réputation  d’être  habile  dans  laNavigation, 
rAftronomie  &   la  Cofmographie.  C’efc  ce  même  Americ 
Vefpuce,  qui  à   fon  retour  en  Europe,  publia  une  Relation 

de  fon  Voyage,  dont  il  ne  fait  aucune  difficulté  de  s’attri- 
buer tout  l’honneur  j   il  eut  même  la  hardielfe  d’y  avancer, 

qu’il  avoit  le  premier  de  tous  découvert  le  Continent  du 
Nouveau  Monde  ,   &   il  en  fut  fi  bien  crû  fur  fa  parole  ,   quoi- 

que démentie  par  la  notoriété  publique  ,   que  fon  nom  eÛ: 
devenu  celui  de  cette  quatrième  partie  de  la  terre  ,   qui 

feule  égale  ,   fi  même  elle  ne  furpalïè  pas  les  trois  autres  en 
grandeur ,   &   en  richelfes.  Exemple  mémorable  ,   &   trop 

fouvent  renouvelle  du  peu  de  fondement  de  ce  qu’on  ap- 

pelle grand  Nom  ,   &   qui  fait  voir  d’une  maniéré  fenfible 
que  lahardiefle  &   l’impudence  emportent  fouvent  la  récom- 
penfe  dûë  au  mérite,  &.que  l’ignorance  &   l’injuftice  préfi- 
dent  à   la  plûpart  des  jugemens  des  hommes. 

On  peut  bien  croire  que  Colomb  ne  fut  pas  infenfible  Succès  de  cç 
à   tant ,   &   de  fi  injuftes  entreprifes  contre  fes  droits ,   & 

contre  fa  gloire  ;   mais  il  eut  bien  d’autres  plaintes  à   faire 
dans  la  fuite  ,   &   qui  ne  furent  pas  mieux  écoutées.  Les 
Efpagnols  ,   de  leur  côté  ,   ont  bien  de  la  peine  à   digérer  , 

qu’un  étranger  fans  caradere,  ait  eu  la  gloire  de  donner  fon 
nom  à   un  grand  Continent  ,   qui  avoit  déjà  été  découvert 

par  leur  Amiral,  &   préférablement  à   Ojeda,  qui  comman- 

doit  la  flotte  ,   où  Americ  Vefpuce  n’étoit  que  paflager,  & 
à   la  Cofa  qui  la  conduifoit.  Dans  le  vrai ,   aucun  des  trois 

ne  méritoit  cet  honneur.  La  première  terre,  où  ils  abordè- 

rent, fut  à 200.  lieues  à   l’Orient  de  l’Orénoque,  &   Vefpuce, 
pour  perfuader  au  Public  qu’il  avoit  le  premier  découvert 
ce  Golphe ,   avança  que  fon  voyage  avoit  duré  2   5 .   mois  ; 

en  quoi  il  fut  démenti  par  le  ferment  ,   que  prêta  juridi- 
quement Ojeda  pour  attefter  le  contraire.  Ayant  enfuite 

Aaij 
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pafle  la  Bouche  du  Dragon^  ils  continuèrent  encore  leurrouté 

à   rOueft  pendant  200.  autres  lieues  ,   jufqu’au  Cap  de  la  Vdûj, 
qui  fut  ainfi  nommé  par  Ojeda.  Ils  découvrirent  dans  cette 

courfe  le  Golphe  de  Vene'xjtela  ou  de  la  petite  Venife,  au- 

quel ils  donnèrent  ce  nom  à   caufe  d’un  Village  j   qu’ils 
y   trouvèrent  bâti  fur  pilotis  dans  de  petites  Ifles ,   avec  des 

ponts  de  communications  de  Tune  à   l’autre.  D’autres  di- 
fent  que  ce  n’étoit  que  des  cabannes  drelTées  fur  des  arbres. 
Du  Cap  de  la  Vêla,  Ojeda  revint  à   la  Marguerite  ,   &   fes 
Navires  faifant  eau  de  toutes  parts  ,   il  les  mit  en  caréné  ,   à 

la  côte  de  Cumana  ,   auprès  d’un  Village  nommé  Maracai>anas 
où  les  Indiens  le  reçurent  avec  de  grandes  démonftra- 

îions  d’amitié  ,   &   lui  furent  d’un  très-grand  fecours  dans 
l’embarras ,   où  il  fe  trouvoit.  Il  y   fit  même  conftruire  un  bri- 
gantin  ,   &   ayant  enfuite  pris  au  Nord ,   il  mit  pied  à   terre 
dans  une  des  Ifles  Caraïbes ,   où  il  fe  battit  pendant  plufieurs 

jours  contre  les  Infulaires ,   dont  il  tua  un  très-grand  nom- 
bre. Americ  Vefpuce  a   encore  avancé  ,   que  de  cette  Ifle 

ils  étoient  revenus  tout  droit  en  Caflille,  fans  paffer  par  l’Ifle 
Efpagnolej  mais  il  fut  prouvé  au  Fifc  Royal,  fur  le  ferment 

d’Ojeda  &   d’André  de  Moralez,  un  de  fes  Pilotes,  que  ce  fut 
dans  ce  même  têms  qu’arriva  tout  ce  que  nous  allons  voir  , 
qui  fe  paffa  entre  le  même  Ojeda  &   Chriflophle  Colomb. 

Î1  efl  donc  certain  que  nos  avanturiers  s’étant  remis  en  mer 
après  avoir  défait  les  Caraïbes  ,   firent  voiles  vers  l’Ifle 
Efpagnole,  &   que  le  5.  de  Septembre  14pp.  ils  prirent  terre 

au  Port  d’Yaquimo,  où  ils  avoient  defîein  de  charger  du 
bois  de  Brefil ,   qui  fe  trouvoit  alors  en  quantité  dans  tout 

ce  quartier-là. 
L’Amiral  en  fut  bientôt  inftruit  ,   &   envoya  l’AIcaïde 

Major  à   Ojeda ,   pour  lui  commander  de  fe  retirer.  Roldan 
trouva  ce  Capitaine  affés  mal  accompagné  dans  un  village 

d’indiens ,   à   fix  ou  fept  lieues  de  l’endroit,  où  fes  Navires 
étoient  moüillés.  Il  pouvoit  l’arrêter  prifonnier ,   mais  il  ne 
le  fit  pas  5   il  lui  demanda  feulement  à   voir  fes  provifions , 

pourquoi  il  coupoit  du  bois  de  Brefil ,   fans  en  avoir  ob^- 
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tenu  la  permiffion  de  l’Amiral ,   &   fans  lui  avoir  envoyé 
faire  une  civilité.  Ojeda  répondit  qu’il  avoit  laiffé  Tes  pro- 
vifions  dans  fon  Bord  ,   qu’il  comptoit  bien  d’ aller  rendre 
fes  devoirs  à   l’Amiral  ̂    &   que  s’il  avoit  différé  jufques-là  à 

s’acquitter  de  ce  devoir,  c’eft  qu’il  n’en  avoit  pas  encore 
eu  la  commodité.  L’Alcaïde  fe  contenta  de  cette  réponie, 

&   après  avoir  vifité  les  Navires  d’Ojeda  ,   il  reprit ,   fans 
rien  entreprendre,  le  chemin  de  San-Domingo. 

Quelque  rêms  après  on  fçut  qu’Ojeda  étoit  avec  fes  vaif-  " 
féaux  à   la  côte  de  Xaragua  :   l’Alcaïde  Major  y   fut  encore 
envoyé,  &   en  y   arrivant ,   il  aprit  que  plufieurs  des  nouveaux 

habitans  de  ces  quartiers  -   là  s’étoient  déclarés  pour  lui  , 
avoient  voulu  contraindre  par  la  force  les  autres  à   fuivre 

leur  exemple ,   &   qu’il  y   avoit  même  eu  de  part  &   d’autre 
du  fang  répandu.  Il  connut  alors  la  faute  ,   qu’il  avoit  faite  , 
en  ne  s’affùrant  pas  de  ce  Capitaine  auprès  du  Port  d’Ya- 
quimo ,   &   il  eût  bien  voulu  la  réparer ,   mais  Ojeda  étoit 
fur  fon  Bord.  Il  lui  écrivit  pour  lui  propofer  une  entrevue, 
elle  ne  fut  pas  acceptée,  &   après  que  ces  deux  hommes, 

qui  fe  craignoient  également  l’un  l’autre,  &   qui  étoient 
tous  deux  gens  d’efprit  &   de  réfolution  ,   fe  furent  quelque 
têms  obfervés  i   Ojeda  s’éloigna  ,   &   alla  faire  quelques  prc- 
vifions  dans  la  province  de  Cahaj  ,   à   12.  lieues  de  Xaragua, 

c’eft  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  V^rcahay.  Roldan  l’y  fui- 
vit ,   &   après  bien  des  difficultés ,   qu’il  furmonta  par  fon 
adrefte  &   par  fon  courage ,   il  l’engagea  enfin  à   une  confé- 

rence ,   dont  le  fruit  fut  la  retraite  d’ Ojeda  En  quoi  il  faut 

convenir  qu’il  rendit  un  fervice  effentiel  à   l’Amiral,  qui  al- 
îoit  fe  trouver  replongé  dans  un  abîme  de  troubles  &   de 

féditions,  d’où  il  ne  lui  auroit  pas  été  facile  de  fe  retirer.  Il 
en  fut  quitte  pour  quelques  infultes  ,   qui  lui  aprirent ,   ce 

qu’il  fçavoit  déjà  bien ,   qu’on  étoit  fûr  d’être  appuyé  en  fe 
déclarant  fon  ennemi.  Ojeda  lui  écrivit  en  partant  que 

n’ayant  pû  venir  à   bout  de  le  perdre  dans  fon  Me,  il  alloiî 
le  faire  connoître  au  Confeil  d’Efpagne ,   où  l’on  fçauroit  bien 

|lü  faire  juftice.  Ce  fut  vers  la  fin  de  février  1500.  qu’il  ap.** Aaiij 

1499. I 

lyoo. 
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145)5).  pareilla  pour  retourner  en  Caftille^  d’ou  il  étoît  parti  le  20. 
1   May  de  l’année  precedente. 

lyoo.  Cependant  l’Amiral  ne  connut  bien  le  danger  ̂   qu’il  avoir 

couru  en  cette  occafion ,   qu’après  qu’il  fut  palfé.  Le  feu  de  / 
la  fédition  mal  éteint  j   fe  réveilloit  déjà  de  toutes  parts  j   & 

pour  peu  qu’Ojeda  eût  été  inftruit  de  la  difpofition .   où  é- 
toient  les  efprits  d’un  grand  nombre  de  perfonnes  ,   il  fe  fut 
apparemment  donné  bien  de  garde  de  quitter  fi  aifément  la 

partie.  Mais  Colomb  n’ayant  plus  rien  à   craindre  de  ce  côté- 
là  ,   n’eût  pas  beaucoup  de  peine  à   difTiper  ces  commence- 
mens  d’une  révolte  renailTante  5   les  plus  coupables  furent 
pendus  j   &   entre  autres  Adrien  de  Moxica  ̂    &   le  calme  fut 
rétabli  partout.  Ce  calme  ,   à   la  vérité  ,   ne  fut  pas  de  durée , 
&   il  cachoit  même  une  horrible  tempête ,   dont  tout  ce  qui 

s’étoit  patfé  jufques-là  ,   n’étoit  qu’un  léger  prélude.  En  effet, 

tandis  que  Chriftophle  Colomb,  s’appuyant  trop  fur  fon  in- 
nocence ,   &   fur  la  proteélion  de  la  Reine  Ifabelle ,   fe  croyoit 

inaccefïible  à   tous  les  traits  de  fes  ennemis  ,   ceux  -   ci  firent 
joüer  tant  de  reflbrts ,   les  accufations  intentées  contre  lui, 

furent  conduites  avec  tant  d’art ,   &   vinrent  de  tant  d’en- 

droits ,   qu’il  fè  fit  comme  un  cri  général  ,   contre  lequel 
fa  protedrice  même  ne  put  tenir. 

Mouvement  Cour  fe  trouvoit  alors  à   Grenade  ,   où  s’étoient  ren- 

àGrenadecon- (Jlis  ,   comme  de  concert ,   environ  50.  perfonnes  revenus 

iombs?  depuis  peu  de  l’Ifle  Efpagnole ,   qui  paroiflbient  avoir  entre- 
pris de  foulever  la  populace  contre  les  Colombs  &   contre 

la  Cour ,   qui  les  foûtenoit.  Ils  publioient  fans  ceffe  mille 

calomnies  contre  l’Amiral,  ôc  il  n’eft  rien  qu’ils  n’imaginaf- 
fent  pour  le  rendre  odieux  au  peuple ,   &   fufped  au  Roi , 

à   qui  l’on  avoir  déjà  écrit  des  Indes ,   que  cet  étranger  fon- 
geoit  à   fe  rendre  Souverain  de  tous  ces  grands  Pays  î   or 

on  fçait  l’impreffion  ,   que  pouvoir  faire  fur  l’efprit  ombra- 
geux de  Ferdinand ,   une  accufation  de  cette  nature.  Un  jour 

les  Séditieux ,   dont  je  viens  de  parler ,   ayant  acheté  une 

charge  de  raifins  ,   s’affirent  à   terre  au  milieu  de  la  place 
pour  la  manger ,   &   fe  mirent  à   crier,  que  le  Roi  &   les  Co- 
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îombs  les  avoient  réduits  à   la  mifere  ,   où  on  les  voyoitj  ̂  

en  ne  leur  payant  pas  le  falaire ,   qu’ils  avoient  mérité  dans  | 
les  pénibles  travaux  des  mines.  Ferdinand  ne  paroiflbit  lyoo. 
prefque  point  dans  les  rues  de  Grenade ,   que  ces  infolens 
ne  le  pourfuiviffent  avec  de  grands  cris,  en  lui  demandant 

leur  paye  j   &   s’ils  voyoient  paffer  les  enfans  de  l’Amiral  , 
qui  étoient  encore  Pages  de  la  Reine  :   «   Voilà,  s’écrioient-ils , 
»   les  fils  de  ce  traître ,   qui  a   découvert  de  nouvelles  terres  , 

pour  y   faire  périr  toute  la  noblefîe  de  Caftille.  »   Le  Roi , 

qui  n’avoit  pas,  à   beaucoup-près ,   la  même  afFedion  pour 
l’Amiral ,   que  la  Reine ,   fe  rendit  bien  plûtôt  à   la  vûë  d’un 
foulévement  fi  univerfel ,   Ifabelle  tint  bon  plus  long-têms  î 
elle  fe  laiffa  pourtant  perfuader  à   la  fin ,   &   ce  qui  porta  dans 
fon  efprit  le  dernier  coup  au  malheureux  Colomb ,   ce  fut 
une  chofe,  à   quoi  perfonne  ne  penfoit. 

Nous  avons  vû  qu’une  des  conditions  du  traité  fait  avec  la  Reine  s’ir« 

Roldan ,   portoit  que  ceux  des  Rébelles ,   qui  voudroient  re-  comre^id, 

paffer  en  Efpagne ,   auroient  la  permiffion  d’emmener  avec  lavke-Royau- 
eux  les  filles  ̂   ou  femmes  Indiennes ,   qui  s’étoient  laiffé  abu- 
fer ,   &   fe  trouvoient ,   ou  aduellement  enceintes ,   ou  nou- 

vellement accouchées.  Plufieurs  ne  fe  contentant  pas  de 
ces  créatures  ,   dont  ils  ne  pouvoient  pas  tirer  de  grands 
fervices  ,   avoient  apparemment  embarqué  des  hommes  j 

ou  à   l’infçû ,   ou  par  la  connivence  de  l’Amiral ,   lequel  étoit 
obligé  de  fermer  les  yeux  fur  bien  des  chofes ,   qu’il  n’étoit 
pas  en  fon  pouvoir  d’empêcher.  Ce  qu’il  y   a   de  certain  5 
c’eft  que  le  nombre  de  ces  Efclaves  montoit  à   300.  &   la 
Reine  ,   qui  n’avoit  rien  tant  recommandé  ,   que  de  ne 
point  attenter  à   la  liberté  des  Indiens  ,   ne  pût  voir  arri- 

ver ceux-ci ,   fans  en  être  outrée  ;   cette  contravention  à   fes 

ordres ,   dont  perfonne  ne  s’étoit  avifé  de  faire  un  crime  à 
Colomb ,   lui  parut  un  attentat  impardonnable  ;   elle  com- 

mença même  à   croire  qu’il  n’étoit  peut-être  pas  tout  à   fait 
innocent  fur  tout  le  refte ,   &   après  avoir  envoyé  partout  des 
ordres,  fous  peine  de  la  vie,  de  remettre  en  liberté  tous 

les  Efclaves ,   qu’on  tenoit  de  lui ,   elle  prit  fur  le  champs  la 
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réfolution  de  lui  ôter  abfolument  le  gouvernement  du  Nou- 

veau Monde.  Elle  n’en  prit  jamais  aucune,  dont  elle  ait  eu 
plus  lieu  de  fe  repentir  :   tant  il  eft  vrai  que  les  Princes  ne 

fçauroient  être  trop  en  garde  contre  les  premiers  mouve- 

meus,  lors  même  qu’ils  ont  la  vertu  pour  objet.  EfFedive-' 
ment,  elle  eût  jugé  l’Amiral  bien  moins  coupable  ,   fi  elle 
'avoir  étéinftruite  de  la  nécefilté ,   où.  il  s’étoitvû  réduit,  & 
de  la  fituation  ,   où  il  fe  trouvoit  alors  ;   car  il  étoit  venu  à 

bout  d’extirper  jufqu’aux  moindres  femences  de  rébellion  i 
il  goLivernoit  avec  une  autorité  ,   qui  ne  rencontroit  plus 

d’obftacle ,   il  voyoit  les  Caftillans  fournis  ,   les  Infulaires 

difpofés  à   recevoir  le  joug  de  l’Evangile,  &   celui  de  la  do- 
mination de  Caftille;  fes  plus  grands  ennemis ,   prefque  tous 

réconciliés  ;   &   il  fe  flattoit  que  dans  trois  ans  au  plus  ,   il 
augmenteroit  le  revenu  de  la  Couronne  de  6o.  millions ,   en 

y   comprenant  la  pefche  des  perles  ,   dont  il  fongeoit  à   s’af- 
fûrer  par  une  bonne  Forcerefle. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fe  paiïbit  fur  la  fin  de  cette 

année  I4p9.  Cependant  la  dépofition  de  l’Amiral  ne  fut 
fignée  qu’au  mois  de  Juin  de  la  fuivante.  Le  tour,  qu’on 

•   donna  à   une  adion  d’un  fi  grand  éclat  ,   fut  que  Colomb 
ijoo,  a   voit  demandé  un  premier  Magiftrat  pour  adminiftrer  la 

juftice  dans  l’Ifle  Efpagnole ,   &   prié  leurs  Altelfes  de  fai- 

re juger  fort  different  avec  l’Alcaïde  Major  par  un  homme, 

qui  ne  pût  être  foupçonné  d’avoir  favorifé  une  partie  au 
préjudice  de  l’autre.  On  publia  donc  que  ces  propofitions 
avoient  été  jugées  raifonnables,  mais  qu’on  ne  croyoitpas 

devoir  partager  ces  deux  emplois  ,   qui  d’ailleurs  de- 
mandoient  une  autorité  abfoluë ,   &   ne  pouvoient  être  don- 

nés ,   qu’à  une  perfonne  de  diftindion ,   avec  laquelle  il  ne 
convenoit  pas  de  laiffer  un  homme  revêtu  de  deux  auflî 

grandes  Charges  que  l’étoient  celles  d’Amiral  &   de  Vice-Roy^ 
perpétuels. 

Françoi.sde  |jne  CommilTion  fi  importante  &   fi  délicate  demandoit 

voyé^G^uvcr- fionime  bien  fage,  bien  impartial ,   bien  définterelfé ,   & 
aeur  général  bien  moderç.  Le  Roi  ôc  la  Reine  crûrent  avoir  trouvé  tou- 

tes 

iqpp. 
I 

lyop. 

Prétexte 

qu’on  prend 
.pour  le  rap- 

peller. 
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tes  ces  qualitez  dans  la  perfonne  de  Dom  François  de  Bova-  j 

dilla  i   Commandeur  de  l’ordre  de  Calatrava  ,   mais  ils  fe  dans  ies  Indes, 
tromperont  affûrément ,   &   ils  ne  tardèrent  pas  à   le  recon- 
noître.  En  effet  Bovadilla  étoit  pauvre  ,   il  parut  interellé, 
emportés  ambitieux  :   il  gouverna  pourtant,fi  on  en  croit  Ovie- 

do, avec  affés  de  douceur  s   mais  ce  ne  fut  qu’à  l’égard  de  ceux, 
que  fa  Commiflion  Tobligeoit  le  plus  à   châtier,  &   par  une 
conduite  fi  peu  fenfee  &   fi  peu  excufàble  î   non  feulement 

11  n’entra  point  dans  les  vues  de  fes  Souverains  ,   furtout 
par  raport  aux  Infulaires,  &   aux  auteurs  des  troubles  paf- 
£és  i   mais  on  fut  affés  furpris  de  le  voir  prendre  avec  ardeur  les 

interets  des  coupables ,   dans  le  tcms  j   qu’il  pourfuivoit  à   tou- 

te rigueur  des  gens , qui  n’ont  enfin  été  convaincus,  que  de 
quelques  défauts  d’humeur,  ou  d’excès  de  vertus. 

Le  premier  ordre  j   que  lui  donna  la  Reine ,   fut  de  décla- 
rer les  Indiens  libres  ,   &   de  les  traitter  comme  tels  j 

mais  il  lui  étoit  furtout  enjoint,de  tenir  fecrettes  fes  Provifions 

de  Gouverneur  Général ,   jufqu’à  ce  qu’il  eût  été  reçu  à   San- 
Domingo  :   précaution ,   qui  fait  voir  que  les  Rois  Catholi- 

ques avoient  donné  quelque  croyance  à   ce  qui  s’étoit  pu- 
blié du  prétendu  deffein ,   que  formoit  l’Amiral  ,   de  fe  ren- 
dre Souverain  du  nouveau  Monde.  Bovadilla  mit  à   la  voi- 

le fur  la  fin  de  Juin  avec  deux  Caravelles  feulement,  &   le 

12  3.  d’Août  on  apperçût  de  San-Domingo  ces  deux  Bâti- 
mens ,   qui  faifoient  effort  pour  entrer  dans  le  Port  ,   d’oà 

le  vent  de  terre  les  repouffoit.  L’Amiral  n’y  étoit  pas ,   non 
plus  que  l’Adélantade  :   le  premier  étoit  occupé  à   fortifier 
la  Conception  de  la  Vega,  qui  infenfiblement  devenoit  une 

¥ille,  &   le  fécond  étoit  à   Xaragua  avec  Roldan,  occupé  à 

la  recherche  des  complices  d’une  confpiration  ,   qui  s’étoit 
formée  depuis  peu  pour  faire  périr  l’Alcaïde  Major  ,   & 
dont  les  principaux  auteurs  étoient  déjà  dans  les  prifons 
de  la  Capitale. 

Au  premier  avis ,   qu’il  paroiflbit  deux  Caravelles  ,   Dom  Son  arrivée  ̂  
Diegue ,   qui  commandoit  dans  la  Place  ,   envoya  un  Pi- 
lote  dans  une  chaloupe  pour  les  reconnoitre  ,   êc  les  faire 

Tome  L   B   b 
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1500.  entrer  dans  le  Port.  Le  Pilote  /   fuivant  Tordre^qu’il  en  avoîts commença,  en  abordant  une  des  Caravelles,  par  demander,fi 

le  fils  aîné  de  l’Amiral  n’étoit  pas  dans  une  des  deux;  on 
lui  dit  que  le  jeune  Colomb  étoit  refté  en  EfpagnOj&que 
le  Navire  portoit  un  Intendant  de  Juftice,  &   fur  le  foir  les 
deux  Caravelles  entrèrent  dans  le  Port,  mais  Bovadilla  vou- 

lut encore  paffer  la  nuit  dans  fon  Bord.  Le  lendemain  il 

débarqua  de  bon  matin ,   &   alla  droit  à   l’Eglife ,   où  il  en» 
tendit  la  Meffe,  au  fortir  de  laquelle  3   étant  accompagné  de 

D.  Diegue ,   du  Sergent  Major  Rodrigue  Perez ,   &   d’un 
grand  nombre  d’OflEîciers  ;   il  s’arrêta  à   la  vûë  de  tout  le 
peuple,  &   donna  fa  Commiffion  d’intendant  de  Juftice  à 
lire  à   un  Notaire  Royal ,   qu’il  avoir  amené  d’Efpagne  ;   il 
demanda  enfuite  à   D.  Diegue ,   qu’il  lui  remît  tous  les  pri- 
fonniers  détenus  pour  caufe  de  révolte.  Il  entendoit  celle 

de  l’Alcaïde  Major,  dont  il  croyoit  qu’il  y   avoir  encore  des 
complices  en  prifon,  &   il  prétendoit  en  vertu  de  fes  pro- 

vifions  ,   qu’ils  ne  dévoient  pas  être  réputés  criminels  5   qu’ils 
îî’euffent  été  déclarés  tels  à   fon  Tribunal:  comme  il  ne  s’ex- 

pliqua point,  on  ne  s’entendit  pas  d’abord,  il  fe  picqua,ôc 
n’en  voulut  pas  avoir  le  démenti.  D.  Diegue  répondit  que 
tous  les  prifonniers  lui  avoient  été  confiés  &   confignés  par 

l’Amiral,  &   qu’il  n’en  pouvoitdifpofer , que  par  fon  ordre  : 
œ   Je  vous  ferai  bientôt  connoître  ,   reprit  le  Commandeur  , 

3>  que  vous  devés  m’obéïr ,   &   que  votre  frere  même  eft 
3)  fournis  à   mon  autorité.  »   Il  n’en  dit  pas  davantage  pour 

lors ,   mais  le  jour  fuivant  au  fortir  de  l’Eglife  ,   toute  la 
Ville  étant  accourue  à   la  Place ,   il  fit  lire  les  Patentes,  qui 
le  conftituoient  Gouverneur  Général  des  Ifles  &   Terre-Fer- 

,   me  du  nouveau  monde  ,   pendant  le  têms  qu’il  plairôit  à 
leurs  Altelfes  ,   avec  un  pouvoir  abfolu  &   fans  limita^ 
tion. 

saille  Cette  ledure  finie, il  prêta  le  ferment  accoutumé,  &   fur  le- 
''  champ  il  requit  de  nouveau  D.  Diegue, &   Rodrigue  Perez,de 

lui  donner  les  clefs  de  la  prifon  ;   il  en  reçut  la  même  répon- 

fe  ,   que  la  veille ,,  cette  fermeté  l’embarraflà.  Il  fit  lire  deujc 
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autres  Mandemens  des  Rois  Catholiques, dans  l’un defquels 
il  étoit  ordonné  à   l’Amiral  ,   &   à   tous  les  Commandans 
des  Fortereffes ,   &   des  Navires  ,   aux  Trcforiers  ,   &   aux  Gar- 

des Magafins  de  reconnoître  pour  leur  Supérieur  le  Com- 

mandeur D.  François  deBovadilla.  L’autre  regardoit  la  paye 
des  Soldats,  &   la  folde  des  Artifans  &   des  Engagés.  Après 
cette  ledure,  qui  mit  dans  Tes  intérêts  tous  les  gens  de 
guerre ,   il  fomma  pour  la  troifiéme  fois  Dom  Diegue  de 
lui  livrer  les  prifonniers ,   &   fur  Ton  refus ,   il  alla  droit  à 

la  Citadelle ,   fit  appeller  Michel  Diaz ,   qui  y   commandoiî 

en  qualité  d’Alcaïde  ,   lui  fignifia  fes  Patentes  ,   &   lui  ordon- 
na de  faire  fortir  à   l’heure  même  tous  les  prifonniers.  Diaz 

demanda  du  têms,  pour  fe  réfoudre  ,   mais  le  Comman- 

deur, qui  fçavoit  que  l’ordre  étoit  venu  de  faire  pen- 
dre D.  Fernand  de  Guevare  ;   un  des  Chefs  de  la  derniere 

confpiration ,   &   plufieurs  de  fes  complices  ,   craignit  que 
ce  délai  ne  fut  employé  à   les  exécuter  5   il  fit  donc  mettre  à 

l’inflant  fous  les  armes  toutes  les  troupes ,   &   les  équipages 
des  deux  Caravelles ,   &   paroiflant  à   leur  tête ,   il  leur  or- 

donna d’enfoncer  les  portes  delà  Citadelle.  Cette  Place  n’a- 
voit  pas  encore  d’autres  défenfes  ,   ôt  quoique  Diaz  ,   &   un 
autre  Officier  nommé  Diego  de  Alvarado  fe  fuffent  mon- 

trés répée  à   la  main  fur  les  Crenaux ,   le  Commandeur  y   en- 
tra fans  beaucoup  de  réfiftance. 

Il  fe  fit  auffi-tôt  conduire  à   la  prifon  ,   &   ayant  fait  fu- 

bir  un  leger  interrogatoire  à   ceux,  qu’il  y   trouva  les  fers  aux 

pieds ,   il  les  laifla  à   la  garde  d’un  Sergent  ,   nommé  Jean 
de  Efpinofa.  On  eut  enfuite  grand  foin  de  répandre  dans  le 

public  ,   qu’on  ne  devoir  pas  être  furpris  ,   fi  les  Rois  Ca- 
tholiques avoient  ôté  le  Gouvernement  des  Indes  à   Chrif- 

îophle  Colomb,  leurs  Altefîes  ayant  été  informées  par  des 

perlbnnes  fûres,  qu’il  en  étoit  le  tyran  ,   plutôt  que  le  Gou- 
verneur, qu’il  fe  plaifoit  à   répandre  le  fang  Efpagnol  ,   que 

pour  enrichir  fa  famille ,   il  privoit  les  Soldats  &les  Artifans 

de  leur  paye  ,   qu’il  vifoit  à   s’y  ériger  en  Souverain  ,   qu’il 
emp échoit  qu’on  ne  tirât  de  l’or  des  mines ,   &   qu’on  n’al- B   b   ij 

1 500. 
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lât  à   la  pêche  des  perles,  dont  il  vouloit  faire  le  fondement  d® 
fa  Principauté  5   on  concluoit  que  perfifter  à   le  reconnoître 

pour  Vice- Roi,  c’étoit  fe  déclarer  complice  des  mêmes  crimes^ 
dont  il  étoit  chargé. 

Conduite  de  L’Amiral  reçut  avec  afîes  de  tranqiûlité  les  premières 

Sïouvelîe^^'^'  î’ouvelles  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafîerî  il  fe  perfuadaque Bovadilla  étoit  quelque  avanturier  femblable  à   Ojeda  ,   & 
dont  il  viendroit  aufll  aifément  à   bout  i   ou  du  moins  que 

pouvoirs  ne  s’étendroient  pas  plus  loin,  que  ceux  de  Jean 
Aguado  î   mais  quand  on  lui  eut  rapporté  que  le  Comman» 

deur  s’étoit  déjà  rendu  maître  de  la  Forterefle ,   &   que  tou- 
tes les  troupes  lui  obéïflbient,  l’affaire  lui  parut  férieufe,  ôc 

il  crut  ne  devoir  rien  négliger  pour  fe  mettre  en  état  de  n’être 
point  opprimé.  Il  prit  donc  le  chemin  de  Bonao ,   après  y 

avoir  donné  rendés-vous  à   pluTieurs  Caftillans ,   qu’il  croyoit 
dans  fes  intérêts ,   &   envoyé  ordre  à   quelques  Caciques  de 

Ty  venir  joindre ,   avec  ce  qu’ils  pourroient  afîembler  de  Trou- 
pes. En  arrivant  dans  cette  Place,  il  y   trouva  un  HuifTier 

à   Baguette ,   qui  l’attendoit  de  la  part  du  Commandeur ,   & 
qui  lui  remit  des  copies  legalifées  de  toutes  les  Commiffions 
de  ce  nouveau  Gouverneur,  Il  les  prit,  &   après  les  avoir 

]ûës,il  dit  qu’il  n’y  avoit  rien  dans  la  première  ,   que  de 
conforme  à   ce  qu’il  avoit  demandé  lui-même  ,   mais  que 
pour  les  autres,  il  les  croyoit  fubreptices,  étant  hors  de  tou- 

te vrai-femblance  que  leurs  Altefîes  PeûfTent  dépouillé  d’u- 
ne Charge ,   dont  elles  lui  avoient  donné  des  Patentes  per- 

pétuelles &   irrévocables ,   &   cela ,   fans  lui  avoir  fait  fon 

procès,  &   fans  l’avoir  même  entendu  dans  fes  défenfes^ 
qu’ainfi, avant  que  de  fe  foûmettreà  des  ordres ,   qui  lui  étoient 
juftement  fufpeéls ,   il  vouloit  voir  quelque  chofe  de  plus 

clair  &   de  plus  précis  ;   qu’il  alloit  en  écrire  en  Cour ,   & 
qu’il  fommoit  tous  les  fujets  des  Rois  Catholiques  de  con- 
tinuerà  lui  rendre  obéïffance  ,   comme  à   leur  Vice-Roi,  & 

de  lui  prêter  main-forte  contre  quiconque  attenteroit  à   fon 
autorité. 

î!  fc  met  â   îa  îl  n’y  eût  alors  perfonne  >   qui  ne  crût  que  cette  affaire. 
difcretionde  J   ST  
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alloît  dégénérer  en  une  guerre  civile ,   mais  on  fut  bientôt  i   yoo. 
détrompé.  Jean  Velafquez  Tréforier  Royal,  &   le  P.  Jean  de  Bovadilla,qui 

TrafTierra  Francifcain  ,   arrivèrent  peu  de  jours  après  à   Bo- lui  fait  meure 

nao  ,   &   remirent  à   l’Amiral  une  lettre ,   dont  le  Roi  &   la 

Reine  avoient  chargé  le  Religieux ,   &   qui  étoit  conçûë  en  bien  qu’à  foo 
ces  termes.  «   D.  Chriftophle  Colomb,notre  Amiral  dans  l’O- 
»   cean,  nous  avons  ordonné  au  Commandeur  D.  François 

»   de  Bovadilla  de  vous  dire  de  notre  part  bien  des  cho- 

»   fes,  &   nous  vous  enjoignons  d’y  ajouter foy,  &   d’exé- 
»   cuter  ce  qu’il  vous  déclarera  en  notre  nom ,   à   Madrid 

»   ce 26. May  1495). M o i   le  Roi, Moi  laRein e.L’A- 
mirai  réfléchit  long  têms  fur  cette  lettre ,   où  il  remarqua  que 

le  titre  de  Vice- Roi  ne  lui  étoit  point  donné  félon  l’ufage,  & 
après  en  avoir  délibéré  avec  fes  amis ,   il  fe  réfolut  enfin  à 
reconnoître  Bovadilla  en  qualité  de  Gouverneur  Général ,   & 

à   l’aller  trouver  au  plûtôt.  Il  partit  donc  pour  la  Capi- 
tale, &   fut  extrêmement  furpris  en  arrivant  ,   d’apprendre 

que  le  Commandeur  s’étoit  logé  dans  fa  maifon ,   avoir  fai- 
fi  fes  papiers,  confifqué  fes  meubles ,   fes  armes ,   lès  che- 

vaux ,   &   tout  ce  qu’il  avoir  d’or  &   d’argent ,   fous  prétex- 
te de  payer  tous  ceux ,   à   qui  il  étoit  redevable  ,   &   transfé- 

ré fon  frere  dans  une  des  Caravelles  qui  l’a  voient  amené  , 
après  lui  avoir  fait  mettre  les  fers  aux  pieds ,   &   cela  fans 
lui  en  avoir  dit  la  raifon  ̂    &   fans  garder  aucune  formalité 

de  Juftice.  Enfin  qu’on  venoit  depublierune  Ordonnance; 

par  laquelle  il  étoit  permis  à   tout  le  monde  d’aller  chercher 
de  l’or  ,   en  payant  au  Roi  l’onzième  feulement  de  ce 

qu’on  en  tireroit  ̂    aü  lieu  du  tiers ,   qu’on  avoir  payé  jufques- 
ià. 

îl  n’avoit  pas  encore  eu  le  têms  de  faire  fes  réflexions 
fur  une  fi  étrange  conduite ,   que  Bovadilla ,   fans  lui  vouloir 

permettre  de  le  voir,  ni  fouffrir  que  perfonne  lui  parlât, 
le  fit  enlever  lui-même  &   enfermer  dans  la  Citadelle ,   les 

fers  aux  pieds.  Une  maniéré  d’agir  fi  violente  &   fi  irrégu- 
lière, eut  peut-être  encore  quelque  chofe  de  moins  furpre- 

^ant,  que  l’applaudiflements  qu’on  lui  donna:  ceux  même 
Bbiij 
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îj'oo.  dévoient  leur  fortune  aux  ColombSj  &   ne  fubfiftoient 
que  par  leur  faveur  ,   furent  les  premiers  à   leur  infulter  &c 

le  propre  Cuifinier  de  l’Amiral  s’offrit  à   lui  mettre  les  fers 
aux  pieds ,   ce  qu’aucun  de  fes  Ennemis  n’avoit  ofé  faire» 

II  engage  foti  grands  revers .   qu’on  connoit  les  Grands 
frere  D,  Bar-  Hommcs  t   Colomb  fouffnt  fa  difgrace  &   toutes  les  indigai- 

rend/e  prifoiî ^ accompagnée  j   avec  une  fermeté  d’ame  5 
nier.  qui  lui  fit  bien  autant  d’honneur  ,   que  ce  qui  lui  avoit 

mérité  la  grande  élévation  ,   d’où  il  fe  voyoit  tombé  dans  la 
plus  profonde  humiliation.  11  fit  plus  :   l’Adélantade  étoit  en- 

core en  liberté  J   &   il  étoit  à   préfumer  qu’il  alloit  tout  en» 
treprendre  pour  tirer  fes  frétés  des  mains  d’un  homme,  qui 
lui  paroifibit  capable  de  fe  porter  aux  dernieres  violences* 

&   qui  paffant  vifibiement  fes  pouvoirs ,   ne  pouvoir  manquer 

d’être  défavoüé  :   car  quoi  qu’Oviedo ,   &   même  Her- 
rera ,   femblent  biffer  en  doute,  fi  Bovadilla  avoir  le  pou- 

voir de  toucher  à   la  perfonne  del’Amiral,&dele  traiter  en 

criminel ,   fuppofé  qu’il  fe  trouvât  tel,  il  parût  dans  la  fuite  par 
toute  la  conduite  de  Ferdinand  &   d’Ifabelle  ,   qu’il  n’avoit 
ordre,  que  d’informer.  Auffi  fut-il  accufé  de  n’avoir  pouffé 
les  chofes  fi  loin  ,   que  pour  plaire  à   l’Evêque  de  Bada- 

joz.  Quoiqu’il  en  foit ,   l’Amiral  écrivit  à   fon  frere  par  or- 
dre de  Bovadilla  de  ne  faire  mourir  aucun  des  prifon- 

niers  ,   qu’il  tenoit  dans  les  fers  5   il  ajouta  de  lui-même 

qu’il  le  chagrineroit  extrêmement ,   s’il  n’obéïffoit  pas  ,   &   il 
le  conjura  au  nom  du  Seigneur,  des  Rois  leurs  Maîtres  * 

&   de  la  tendre  amitié ,   qui  avoit  toujours  été  entr’eux  ,   de 
venir  fe  rendre  prifonnier  avec  lui  ;   «   toute  notre  reffource  * 

lui difoit-il,  efl  dans  notre  innocence,  &   rien  n’eft  plus 

»   à   défirer  pour  nous  ,   que  d’être  menés  tous  enfemble  en 
»   Efpagne ,   où  il  nous  fera  aifé  de  nous  juflifier.  >>  Cétoit  de- 

mander beaucoup  à   un  brave  homme  ,   &c  du  caradere  de  D. 

Barthélemy ,   il  défera  néanmoins  à   l’avis  de  fon  frere  ,   il 
vint  à   San-Domingo  ,   où  il  étoit  à   peine  arrivé?  qu’il  fut 
conduit  enchaîné  dans  la  même  Caravelle,  où  étoit  D.  Die- 

gue. 
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Mais  ce  qui  mit  le  comble  à   l’iniquité  de  Bovadilla  ,   &   lyoo. 
acheva  de  lui  ôter  tout  moyen  d’excufer  Ton  procédé,  c’eft 
que  tandis  qu’il  traitoit  avec  tant  d’indignité  des  perfonnes  commandeur, 
de  ce  rang  J   il  combloitd’honnêtetez  l’Alcaïde  Major  ,   Rol- 
dan  Ximenez,  &   Guevara  ,   leur  donnoit  de  grandes  mar- 

ques de  diftindion,  &   faifoit  mille  amitiés  à   tous  ceux  j 

qui  av oient  été  leurs  complices.  Sa  première  attention ,   ainlî 

que  nous  avons  vu ,   s’étoit  tournée  à   fauver  une  bande  de 

brigands  ôcde  féditieux,  qui  étoient  fur  le  point  d’expier 
leurs  crimes  par  le  dernier  fupplice  :   on  s’attendoit  qu’il  fe- 
roit  au  moins  des  informations  ,pour  voir ,   s’ils  étoient  cou- 

pables ,   ou  non,  mais  il  n’en  fut  nullement  queftion  ,&  il 

n’eût  pas  même  le  foin  de  garder  fur  cela  les  bienféances, 
iTant  de  violence  &   lî  peu  de  conduite  firent  craindre  pour 

la  vie  des  trois  freres  prifonniers  j   effedivement  Bovadilla  en 

avoir  trop  fait,  pour  ne  pas  donner  à   penfer  qu’il  avoir  def- 
feih  d’en  venir  aux  dernieres  extrémités.  Le  procès  des  pré- 
îefWus  criminels  s’inftruifoit ,   &   tout  concouroit  à   confirmer 

le  public  dans  l’opinion ,   où  il  étoit ,   que  la  perte  de  leur  vie 
fuivroit  de  près  celle  de  leur  liberté. 

Le  principal  chef  d’accufation  contre  l’Amiral ,   étoit,  qu’il  comre^ 
avoir  différé  à   donner  avis  aux  Rois  Catholiques  de  la  pê  les  prifon- 

che  des  perles  ,   &   cela  ajoûtoit-t’on  ,   à   deflèin  d’exiger  de 
leurs  Alteffes ,   en  vertu  d’une  fi  précieufe  découverte  ,   de 
nouveaux  droits  ,   &   de  nouvelles  prérogatives  :   car  on  n’o- 
fa  inferer  dans  le  procès,  ce  qui  fepublioit  néanmoins  avec 

aftedation ,   qu’il  avoir  eu  deffein  de  s’approprier  ce  riche 
commerce;  encore  moins  qu’il  eut  formé  le  projet  de  fe 
faire  une  Souveraineté  dans  les  Indes.  Les  autres  dépofi- 

tions  ,   dans  la  plupart  defquelles  on  impli quoit- fes  freres  , 
étoient ,   fa  dureté  dans  le  gouvernement ,   fa  cruauté  dans 

l’adminiftration  de  la  juftice  criminelle,  d’avoir  retenu  la 

folde  des  gens  de  guerre  &   des  ouvriers,  &   d’avoir  empê- 
ché de  travailler  aux  mines  ,   de  s’oppofer  à   ce  qu’on  bati- 

^at  les  Infulaires,  &   de  leur  faire  la  guerre  fans  aucun  fu- 

|et  légitime  ,   uniquement  pour  les  rendre  Efclaves^  & 
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les  envoyei:  en  Caftille  :   de  maltraiter  les  ferviteurs  du 

Roi,  &   de  n’obéïr  aux  ordres  de  la  Cour,  qu’autant  qu’il 
lejugeoitàpropos.  On  lui  communiqua  ces  articles  par  écrit, 

&   il  répondit  à   tous  d’une  maniéré, qui  ne  laifla  pas  d’embar- 
raffer  fes  accufateurs  ;   elle  donna  encore  plus  à   pen  1er  au  Gou- 

verneur Général ,   qui  avoir  commencé  par  le  traiter  en  cri- 

minel, avant  que  de  fçavoir ,   s’il  l’étoit,  &   qui,  fans  un  ca- 
faélere  fufïifant ,   s’étoit  fait  le  Juge  d’un  Grand  Officier  de  la 
Couronne,  n’ayant  eu  commiflion,  que  d’informer  fqr  fa  con- 

duite ,   &   de  l’envoyer  en  Efpagne  en  tendre  compte  au  Roi  & à   la  Reine. 

ic  7’ArairaL  *   Dans  le  vrai, rien  n’étoit  plus  aifé  aux  accufés,que  de  répon- 
dre à   tout  ce  qui  leur  étoit  objedé.  J’ai  déjà  dit  que  ce  fût 

par  l’Amiral ,   que  la  Cour  eut  les  premières  nouvelles  delà 
découverte  des  perles.  Les  autres  accufations  n’avoient  rien 
que  de  vague ,   &   l’Amiral  difoit  bien  ,   qu’étant  homme  il 
ne  prétendoit  pas  être  impeccable  ,   mais  il  ajoûtoit  qu  on 

ne  pouvoir  le  convaincre  que  de  ces  fautes ,   qu’on  de^it 
pardonner  aux  grands  embarras,  où  il  s’étoit  trouvé  j   &   au  dé- 

faut d’experience  :   il  protefta  que  fes  intentions  a   voient  tou- 
jours été  droites, il  alfûra qu’on  ne  le  convainqueroit  jamais 

de  la  moindre  infidélité  envers  les  Rois  fes  Souverains  Sei- 

gneurs ;   au  refte  il  déclara  que,  s’il  avoir  bien  voulu  répon- 
dre ,   c’étoit  uniquement  pour  empêcher  qu’on  ne  tirât  au- 
cun avantage  de  fon  filence  ,   qu’il  ne  prétendoit  le  faire 

Juridiquement  qu’au  Tribunal  de  leurs  Altefles,  auquel  il 

appelloit  des  procédures  ,   qu’on  pourroit  faire,  &   du  juge- 
ment qu’on  pourroit  porter  contre  luijôc  auquel  il  deman- 

doit  d’être  renvoyé. 

Bovadilla  fe  L’embarras  du  Commandeur  augmentoit  ;   il  eut  apparem- 

vï°er  en^  Ef  voulu  pouvoir  aller  plus  loin  ,   &   fe  défaire  de  fes 

pagnc.^"  prifonniers,  mais  il  n’ofoit  le  prendre  fur  foi  j   tout  bien  con- fideré ,   il  crut  devoir  fe  contenter  de  faire  rendre  contre 

eux  un  Arrêt  de  mort ,   &   de  les  envoyer  en  Efpagne  avec 
leur  procès  tout  inftruit  :   &   il  fe  flatta  que  le  nombre  & 

l’uniformité  des  dépofitions  i   la  grieveté  des  charges ,   &   la 

qualité 
/ 
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qualité  des  accufateurs  j   dont  plufieurs  avoient  été  liés  d’in- 
îerêt  avec  I«s  accufés ,   feroient  confirmer  la  Sentence.  Les 

Prifonniers  de  leur  coté  attendoient  avec  quelque  forte  d’in- 
quiétude quelle  feroit  la  décifîon  de  leur  fort  ,   quand  Al- 

phonfe  de  Vallejo,  Capitaine  de  la  Caravelle,  oùétoient 

les  deux  freres  de  l’Amiral,  vint  tirer  celui-ci  de  prifonpour 
le  conduire  à   fon  Bord.  A   la  vue  de  cet  Officier ,   Colomb 

fût  un  peu  troublé ,   &   jettant  quelques  larmes  ,   Vallejo , 

lui  dit-il  :   ce  Ou  vas-tu  me  mener  ?   en  Efpagne ,   Monfeigneur, 

»   répondit  le  Capitaine.  Eft-il  bien  vrai  ,   reprit  l’Amiral \ 
a>  ne  me  caches-tu  rien  ?   Je  vous  jure,  Monfeigneur  ,repar“ 

»   tit  Vallejo  5   que  j’ai  ordre  de  conduire  votre  Excellence 
»   en  Efpagne.  Ces  afTùrances  &   les  maniérés  refpedueu- 
fes  de  cet  officier ,   calmèrent  le  Prifonnier ,   &   il  ne  dou- 

ta plus  du  retour  de  fa  fortune.  Mais  Bovadilla  ne  voulut 

pas  qu’il  manquât  rien  à   fon  humiliation.  Il  fit  avant  fon 
départ  publier  une  amniftie ,   en  faveur  de  tous  ceux ,   qui 

avaient  eu  plus  de  part  aux  rébellions  paffées  ,   &   remplit 
plufieurs  brevets ,   qui  lui  avoient  été  donnés  en  blanc,  des 
noms  de  Roldan ,   de  Guevara ,   &   de  tous  ceux ,   qui  étoient 

plus  décriés  par  leur  mauvaife  conduite ,   &   qui  avoient  plus 
ouvertement  perfecuté  les  Colombs  ;   puis  il  ordonna  à 

Vallejo  d’aller  prendre  terre  à   Cadix ,   &   de  mettre  les 
Prifonniers  avec  toutes  les  Procédures,  entre  les  mains  de 

i’Evêque  de  Cordouë ,   &   de  Gonzalo  Gomez  de  Cervan- 
îez ,   parent  du  Comm.andeur ,   tous  deux  ennemis  déclarés 
des  trois  freres. 

\ 

Vallejo  mit  à   la  voîle  au  commencement  d’Oétobre,  &   L’Amiral  ar- 

dès  qu’il  fut  forti  du  Port ,   il  voulut  ôter  les  fers  à   fes  Pri- 

fonniers  :   mais  l’Amiral  s’y  oppofa  ,   &   protefta  qu’il  ne  les 
quitteroit  point,  que  par  l’ordre  du  Roi  &   de  la  Reine  * 
&   il  ordonna  même  dans  la  fuite  par  fon  teftament,  qu’a- 
près  fa  mort  on  les  mît  avec  lui  dans  fon  cercüeil  ,   pour 
conferver  jufquesdans  le  tombeau  ce  gage  de  la  reconnoif- 

fance ,   dont  le  monde  paye  les  fervices ,   qu’on  lui  rend.  Il 

n’en  parût  pas  moins  fenfible  à   la  bonne  volonté  du  Capi- Tom.  lo  Ce 
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J500.  taine,  qui ,   anlTi bien  que  tous  fes  Officiers  ,   lui/fit  &   à   fes 
freres  toutes  les  politefîes  poflibles.  La  traverfée  fut  cour- 

te &   heureufe,  ôc  Valiejo  moüilla  devant  Cadix  le  25.  de 

Réce  t’  n Le  bruit  ne  ne  fe  fut  pas  plutôt  répandu  dans  ce  Ports 

Cour.  &   de-là  à   Seville,  qui  n’en  eft  pas  éloigné,  que  Chrifto- 

pille  Colomb  &   fes  deux  freres  venoient  d’arriver  chargés 
de  fers  ,   &   condamnés  à   la  mort  5   qu’il  s’y  excita 
une  très-grande  rumeur ,   &   qu’on  y   donna  des  marques 
éclatantes  de  l’indignation  publique.  Ferdinand  &Ifabellej, 
qui  furent  bientôt  inftruits  de  toutes  chofes ,   par  un  exprès  ̂ 

que  l’Amiral  leur  avoir  fecrettement  dépêché,au  moment  que 
les  ancres  furent  jettés ,   enchérirent  encore  fur  ces  démonf- 

trations  populaires,  &   furent  extrêmement offenfés  qu’on 
eût  ainfi  abufé  de  leur  nom  &   de  leur  autorité ,   pour  com- 

mettre des  violences  qui  les  deshonnoroient.  Ils  donnèrent 

fur  l’heure  de  bons  ordres  pour  mettre  en  liberté  les  Pri- 
fonniers,  &   pour  leur  faire  rendre  les  honneurs  ,   qui  l^ur 
étoient  dûs ,   ils  leur  firent  tenir  mille  écus ,   pour  fe  rendre 
inceflamment  à   Grenade ,   où  la  Cour  fe  trouvoit  pour  lors  : 
ils  les  y   acceüillirent  avec  des  marques  extraordinaires  de 
diftindion,  ils  défavoüerent,  &   annullerent  fans  rien  examiner 

tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre  eux  ,&  ils  promirent  de  les 
dédommager  &   de  les  venger. 

Audience  par-  L’Amiral  parla  peu  en  préfence  du  Roi  ,   qu’il  fçavoit 

nS  dTla^Rd-  n’être  pas  dans  fes  intérêts.  Mais  ayant  été  admis  quel- 

ne  par  l’Ami-  ques  jours  après  à   une  audience  particulière  de  la  Reine, 
il  commença  par  fe  jetter  à   fes  pieds ,   &   en  cette  pofture, 
où  il  voulut  demeurer  quelque  têms,  il  dit  les  chofes  du 

monde  les  plus  touchantes  ,   &   toucha  effedivement  jufi 

qu’aux  larmes  le  cœur  de  cette  bonne  Princeffe.  Il  la  fup- 

plia  enfuite  de  ne  point  fouffrir  qu’on  eût  impunément  op- 
primé fon  innocence ,   &   de  lui  accorder  fa  protedion  Roya- 

le contre  ceux ,   qui  jaloux  de  fon  élévation  vouloient  à   tou- 
tes forces  le  trouver  criminel  5   peu  contents  de  le  perdre , 

s’ils  ne  le  deshonnoroient.  Ses  foupirs  &   fes  larmes  Tinter- 
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ifompîrent  dans  ce  moment,  &   dirent  le reile.  Alors  Ifabel- 

îe ,   en  qui  l’indignation  prit  la  place  de  la  douleur ,   le  re- 
leva ,   &   fut  au  (Tl  quelque  têms  fans  pouvoir  parler  5   elle  fe 

remit  enfin,  &   lui  dit  avec  beaucoup  de  douceur:  «   Vous 
»   voyés  combien  je  fuis  touchée  du  traittement,  qui  vous 

»   a   été  fait ,   je  n’omettrai  alfûrément  rien  pour  vous  le  fai- 

»   re  oublier.  Je  n’ignore  pas  les  fervices,que  vous  m’avés 
»   renduSjôc  je  continuerai  à   les  récompenfer  ,   comme  ils  mé- 

»   rirent  de  l’être.  Je  comtois  vos  ennemis,  &   j’ai  pénétré 
»   les  artifices  ,   dont  iis  fe  fervent  pour  vous  détruire  :   mais 

»   comptés  fur  moi.  Cependant  pour  ne  vous  rien  diffimu- 

»   1er,  j’ai  peine  à   me  perfuader  que  vous  n’ayiés  pas  don- 

»   né  lieu  à   quelques  plaintes  ,   trop  univerfelles  ,   pour  n’ê* 
»   tre  pas  fondées.  La  voix  publique  vous  taxe  d’une  fé- 
»   vérité  peu  convenable  dans  ime  Colonie  nailTante  ,   de 

»   capable  d’y  exciter  des  révoltes ,   qui  ébranlent  fes  fon- 
»   demens  encore  mal  affermis  î   mais  il  y   a   furtout  une 

»   chofe,  que  j’ai  pu  encore  moins  vous  pardonner  j   c’eft 
»   d’avoir  de  votre  chef,  &   malgré  mes  défenfes  ôté  la  liber- 
»   té  à   un  grand  nombre  d   Indiens ,   qui  n’avoient  pas  mé- 
w   rité  un  châtiment  fi  févere.  Votre  malheur  a   voulu  qu’au 

»   moment  que  j’ai  appris  cette  défobéïffance  ;   tout  lemon* 
»   de  fe  plaignoit  de  vous;  &   perfonne  ne  parloit  en  vo- 

»   tre  faveur.  Je  n’ai  donc  pu  me  difpenfer  d’envoyer  aux 
K.  Indes  un  Commiffaire,  qui  s’inftruisît,  &   m’informât  de 
»   la  vérité  de  toutes  chofes ,   ou  modérât  une  autorité ,   qu’on 
»   vous  aceufoit  porter  trop  loin;  &   quijfuppofé  que  vous  fuf- 
»   fiés  coupable  des  crimes ,   dont  on  vous  aceufoit ,   prît  le 

»   Gouvernement  Général,  &   vous  envoyât  eiiEfpagne  ren- 
»   dre  compte  de  votre  conduite  ;   fes  infirudions  ne  por- 

toient  rien  de  plus.  Je  reconnois  que  j’ai  fait  un  mauvais 
»   choix,  j’y  mettrai  ordre,  &   ferai  de  Bovadilla  un  exem- 
a>  pie,  qui  apprendra  aux  autres  à   ne  point  paffer  leurs  pou- 
»   voirs  :   mais  je  ne  puis  vous  promettre  de  vous  rétablir 

»   fi-tôt  dans  votre  Gouvernement  ;   les  efprits  y   font  trop 
»   aigris  contre  vous,  il  faut  leur  donner  le  têms  de  reve- C   c   ij 

lyoo 
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î   j-oo.  ’   qüant  à   votre  Charge  d’ Amiral ,   mon  intention  n’a 
»   jamais  été  de  vous  en  ôter  ni  la  poffeffionj  ni  l’exerce. 
5»  ce ,   laiffés  faire  le  relie  au  têms ,   6c  fiés  vous  à   moi; 

Nouvelles  Colomb  Comprit  par  ce  difcours  d’Ifabelle ,   plus^que  cet- 

SrF A^nkal  à   Princeffe  n’avoit  voulu  lui  faire  connoître.  Il  jugea  que 
4a  Reine,  fon  rétablilTement  n’étoit  pas  félon  les  réglés  de  la  bonne 

politique ,   que  Je  Roi  étoit  par  rapport  à   cela  fa  partie  fe- 

crette ,   qu’on  fe  repenîoit  de  l’avoir  fait  fi  Grand  qu’il 
ne  devoir  pas  fe  flatter  de  faire  changer  la  Cour  en  fa  fa- 

veur. C’efl:  pourquoi ,   fans  s’arrêter  à   d’inutiles  inflances  ; 
après  avoir  remercié  la  Reine  des ,   nouvelles  marques  de 

bonté,  qu’elle  venoitde  lui  donner,  il  la  pria  d’agréer  qu’il 
ne  demeurât  pas  dans  l’inadion ,   inutile  à   fon  fervice  &   à   l’E- 

tat j   mais  qu’il  lui  fut  permis  de  continuer  la  découverte 
du  Continent  du  nouveau  monde  ,   6c  de  chercher  quelque 

détroit,  qui  put  le  conduire  aux  Moluques.  Ces  Ifles  étoient 

alors  extrêmement  célébrés  par  le  grand  Trafic  d’Epice- 
lies,  que  les  Portugais  y   faifoient,  6c  les  Efpagnols  fouhait- 
toient  palTionnément  de  partager  avec  eux  un  commer- 

ce fi  lucratif.  Auffi  Ifabelle  approuva-t’elle  avec  de  grands 
éloges  ce  projet  de  l’Amiral:  elle  lui  promit  de  lui  faire 

équipper  au  plutôt  autant  de  Navires ,   qu’il  en  demanderoit  ^ 
6c  l’aflura  que ,   fi  la  mort  le  furprenoit  dans  le  cours  de  cet- 

te expédition,  elle  rétabliroit  fon  fils  aîné  dans  toutes  les 
Charges. 

Conduite  de  Mais  ricnnejuflifia  d’avantage  Chriftophle  Colomb  dans 

foTcSJuveïiï  ^   étoient  fans  paffion  ,   que  la  con- 

duite  de  Bovadilla  j   fa  principale  attention  fut  d’abord  ; 

à   augmenter  de  plus  en  plus  la  haine,  qu’on  portoit  dans 
les  Indes  aux  Colombs ,   6c  il  ne  fit  pas  réflexion  que  cet- 

te animofité  leur  faifoit  honneur  dans  l’efprit  de  ceux,  qui 
eonnoiflbient  les  habitans  du  nouveau  monde.  En  effet,  ex- 

cepté quelques  Officiers ,   le  relie  n’étoit  gueres  que  des  gens 
ramaffés  parmi  la  plus  vile  canaille ,   ou  fords  des  prifons 
de  Caftille,  6c  par  confequent  fans. moeurs,  fans  religion 

fans  confdence ,   ou,  qui  n’étant  venus  fi  loin,  que  pour  s’en- 
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rkhir ,   fe  perfuadoient  ,   que  les  loix  n’étoient  point  fai- 

tes pour  eux  ,   &   que  perforine  n’avoit  droit  de  s’oppo- 
fer,  ni  à   la  vie  licentieufe  ^   qu’ils  vouloient  mener,  ni  aux 

moyens  ,   qu’ils  imaginoient  d’augmenter  leurs  richeffes.  Ou- 
tre que  malgré  les  précautions  de  la  Reine,  il  s’en  trouvoit 

de  toutes  les  Provinces  d’Efpagne ,   entre  lefquelles  on  fçait 

qu’il  y   a   des  antipathies  infurmontables  ,   fources  intarifla- 
blés  de  querelles ,   &   de  divifions ,   d’autant  plus  funeftes  dans 

un  nouvel  établiffement ,   qu’il  s’y  rencontre  toûjours  des 
mécontens  ,   &   que  les  loix  y   font  moins  en  vigueur. 

De  tout  ceci ,   on  peut  juger  que  le  nouveau  Gouverneur 

en  voulant  prendre  le  contre-pied  de  l’Amiral,  ne  pouvoir 
éviter  de  faire  de  grandes  fautes.  Car  comme  il  n’y  avoit 
dans  le  fond  rien  de  reprelienfible  dans  celui-ci  par  rapport 

aux  Efpagnols  ,   qu’un  peu  de  trop  de  féverité ,   &   que  d’ail- 
leurs lui  &   fes  freres  s’étoient  affés  étudiés  à   rendre  juftice 

à   un  chacun  5   entreprendre  de  faire  en  tout  le  contraire  de 

ce  qu’ils'  avoient  fait ,   c’étoit  s’expofer  à   donner  dans  les  plus 
grands  travers ,   &   ne  s’attacher  que  des  brigands  i   comme 
fit  effeétivement  BovadilIa:il  le  fit  même  d’une  maniéré  fi  mar- 

quée avec  fi  peu  de  ménagement,  qu’on  entendoit  tous 
les  jours  les  plus  honnêtes  gens  s’écrier  qu’ils  étoient  bien 
malheureux  d’avoir  fait  leur  devoir,  &   de  s’être  tenus  invio- 

lablement  attachés  au  fervice  du  Prince ,   puifque  c’étoit  un 
Titre  pour  être  exclus  des  grâces. 

Le  Commandeur  ne  fe  comporta  pas  plus  équitablement  ilrqid 

à   l’égard  des  Infulaires ,   qu’à  l’égard  des  Efpagnols  :   car 
ayant  réduit  à   l’onzième  les  Droits  du  Prince ,   &   donné,  ain- 
fi  que  nous  l’avons  vu ,   la  liberté  de  faire  travailler  aux 
Mines ,   il  fallbit ,   pour  empêcher  que  le  Domaine  ne  per- 

dît rien  à   ce  changement  ,   que  les  particuliers  tirafient 

une  quantité  d’or  prodigieufe.  Pour  les  mettre  en  état  d’en 
venir  à   bout,  il  contraignit  les  Caciques  de  fournir  à   cha- 

que Efpagnol  un  certain  nombre  de  fes  fujers ,   dont  ceux- 
ci  fe  fervoient ,   comme  ils  auroient  pû  faire  des  Bêtes  de 

Charges  &   pour  empêcher  ces  malheureux  de  pouvoir  fe G   c   iij 
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"fouftraire  au  joug ,   qu’il  venoit  de  leur  impofer ,   il  commen- 
ça par  faire  un  dénombrement  de  tous  les  Infulaires  ̂    puis 

il  les  rédigea  par  clalfes  ,   enfuite  il  les  dillribua  aux  habi- 

tans,  plus  ou  moins,  fuivant  qu’il  vouloir  gratifier  un  cha- cun. De  cette  forte  toute  Tlfle  fe  trouva  réduire  fous  le 

plus  dur  efdavnge  ,   qui  fut  jamais.  Ce  n’étoit  pas  le  moyen 
d’affeélionner  ces  malheureux  Indiens  ,   ni  à   la  Religion 
Chrétienne,  ni  à   la  Domination  Caftillane  j   mais  le  Com- 

mandeur ne  fongeoit  qu’à  gagner  ceux  ,   avec  qui  il 
avoit  à   vivre ,   &   il  étoit  afTûré  d'en  venir  à   bout ,   en  leur 

procurant  les  moyens  de  s’enrichir  promptement  &   fans 
beaucoup  de  rifque.  D’ailleurs  il  fe  flattoit  qu’en  faifantde 

gros  envoys  d’or  en  Efpagne  ,   il  fe  rendroit  néceffaire  ,   & 
confirmeroit  d’autant  plus  les  foupçons,qu’il  avoir  tâché  d’inf- 
pirer  à   la  Cour  de  la  fidelité  de  l’Amiral  ,   &   comme  il 

avoit  pris  un  très-bon  moyen  d’engager  tout  le  monde  à 
travailler  aux  Mines  ,   il  comptoir  que  malgré  la  réduétion 
des  Droits  du  Souverain ,   il  les  feroit  encore  monter  de 

beaucoup  plus  haut,  que  ne  les  avoit  portés  le  tiers  établi 

par  Colomb. 
Il  fe  tira  effedivement  en  peu  de  mois ,   une  fi  prodigieu- 

fe  quantité  d’or  de  toutes  les  mines  de  l’Ifle  Efpagnole , 

que,  fans  le  malheur,  dont  nous  parlerons  bientôt ,   l’arrivée 
d’une  feule  flotte ,   pouvoit  dédommager  l’Efpagne  de  toutes 
fes  avances ,   &   les  payer  même  au  centuple.  On  fe  preflbit 

d’autant  plus  de  profiter  du  têms ,   qu’on  fe  doutoit  bien 
qu’il  dureroit  peu  5   &   il  en  coûta  la  vie  à   un  fi  grand  nom- 

bre d’indiens ,   qu’en  peu  d’années  l’ifle  Efpagnole  parut 
deferte.  Il  eft  aile  -de  juger  avec  quelle  inhumanité  ,   la  paf- 

fion  d’amaffer  l’or  faifoit  traiter  ces  infortunés  ,   par  les  trai- 
temens  barbares ,   aufquels  les  a   expofés  la  feule  cruauté  ,   ÔC 

dont  on  ne  fçauroit  lire  fans  horreur  le  récit  qu’en  ont  fait  des 
Efpagnols  même  qui  en  ont  été  les  témoins  oculaires. 

Il  eft  vrai ,   qu’on  n’a  point  trouvé  ailleurs ,   ni  des  mines 
plus  abondantes  ,   ni  un  or  fi  pur.  Michel  Diaz  &   François 

de  Garay  ,   dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  d’une  fois,  s’é- 
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toîent  aflbciés  pour  faire  travailler  aux  mines  de  Saint  Chri-  1500. 
ftophle.  Un  jour,  que  leurs  Efclaves  déjeûnoient  fur  le  bord 

de  la  riviere  Hayna  ,   une  femme  s’étant  avifée  de  frapper  la 
terre  d^’un  bâton ,   qu’elle  avoit  à   la  main  ,   elle  fentit  quel- 

que chofe  de  fort  dur,  elle  regarda  ,   &   vit  que  c’étoit  de 
l’or ,   elle  le  découvrit  entièrement ,   &   furprife  de  la  grof- 
feur  de  ce  Grain,  elle  jetta  un  cri,  qui  fit  bientôt  accourir 

François  de  Garay ,   lequel  p’étoit  pas  fort  loin.  Il  ne  fut 
pas  moins  furpris,que  l’avoit été  l’Indienne,  &   dans  le  pre- 

mier tranfport  de  fa  joye ,   il  fit  tuer  un  cochon ,   le  fit  fer- 
vir  à   fes  amis  fur  ce  Grain,  alfés  grand  pour  tenir  la  Bête 

toute  entière  ,   &   il  leur  dit  qu’il  pouvoit  bien  fe  vanter  que 

les  Rois  Catholiques  n’étoient  pas  fervis  en  vailTelle  plus 
riche  que  lui.  Bovadilla  achetta  ce  Grain  pour  leurs  Altefles, 

il  pefoit  3   600.  écus  d’or,  &   les  Orfèvres ,   après  l’avoir  exa- 

miné, jugèrent  qu’il  n’y  en  auroit  pas  plus  de  300.  de  dé- 
chet à   la  fonte.  On  y   voyoit  bien  encore  quelques  petites 

veines  de  pierres  ,   mais  ce  n’étoit  gueres  que  des  taches’, 

qui  avoient  peu  de  profondeur  5   enfin ,   il  ne  s’en  eft  jamais 
vu  nulle  part  un  pareil ,   &   l’on  peut  juger  combien  cette 
découverte  anima  les  efperances  de  ceux ,   qui  s’occupoient 
à   la  même  recherche.  _______ 

Cependant  on  apprit  à   la  Cour  la  maniéré  ,   dont  les  ha- 

bitans  de  l’Ifle  Efpagnole  étoient  traittés ,   &   il  n’eft  pas  pof-  Bovadillaic- 

fible  d’exprimer  l’indignation ,   qu’en  conçûrent  Ferdinand  &   râ 
Ifabelle.  Le  rapel  de  Bovadilla  étoit  déjà  réfolu ,   cette  nou-  piace.'^Son  ca- velle  le  hâta ,   &   fur  le  champs ,   on  nomma  pour  fon  fuc- 
ceffeur,  Dom  Nicolas  Ovando,  Commandeur  de  Larez, 

de  l’Ordre  d’Alcantara,  &   qui  fut  peu  de  têms  après  Grand 
Commandeur  de  tout  l’Ordre ,   mais  fes  Provifions  ne  por- 
toient  qu’une  Commiffion  pour  deux  ans  ,   apparemment , 
parce  qu’Ifabelle  vouloir  au  bout  de  ce  têms-!à  ,   rétablir 
Chrifiophle  Colomb  dans  fa  Charge  de  Vice-Roi.  Ovan- 

do étoit  un  homme  de  mérite,  fort  fenfé,  d’un  abord  gra- 
cieux ,   &   qui  infpiroit  en  même-têms  un  grand  refpeâ:  pour 

fa  perfonne  :   modefte  ,   jufqu’à  ne  pouvoir  fouffrir  les  mar- 
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lyoï.  qwes  dediftlîiûion  ,   ni  les  titres , qui  lui  étoient  dûs  ;   grand 
amateur  de  la  Juftice  ,   &   fort  définterreffé.  Le  Nouveau 

Monde  eût  été  heureux  d’être  gouverné  par  un  homme  de 
ce  caradere  ,   s’il  l’eût  foûtenu  tout  entier  jufqu’au  bout. 

Mais  il  fembloit  que  l'emploi ,   dont  on  le  revêtit  ̂   fût  con- 
tagieux ,   &   transformât  d   abord  les  hommes  les  plus  doux 

&   les  plus  modérés  en  tyrans ,   fufcités  pour  la  deftrudion 

des  malheureux  Indiens  :   à   l’égard-  même  des  Efpagnols  ̂   il 
ne  parut  pas  fe  comporter  toujours  avec  ce  défintereflement 

&   cette  équité  j   qu’on  lui  avoir  connus ,   ni  être  aCfés  en  gar- 
de contre  les  rapports  de  gens  mal  intentionnés  ;   ce  qui  le 

fit  quelquefois  donner  dans  de  grands  travers.  On  lui  fit 
équiper  en  diligence,  une  flotte  de  32.  voiles,  fur  laquelle. 

On  change  outre  Ics  équigages  ordinaires,  on  embarqua  2   5'oo.  hom- 

Sateans  remplacer  dans  l’Ifle  Efpagnole  quantité  de  per- 

rifle  Efpagno-  foimes ,   que  la  Reine  voulut  qu’on  en  fît  fortir  ,   afin  de  pur» 
ger  la  Colonie  de  tout  ce  qui  pouvoir  y   caufer  du  trouble. 
Parmi  ces  nouveaux  habitans ,   il  y   avoir  plufieurs  Gentils- 

hommes ,   tous  Sujets  de  la  Couronne  de  Caftille  ;   Ifabelle 

fe  confirmant  de  plus  en  plus  dans  la  réfolution  d’exclure 
du  Nouveau  Monde  tous  ceux  ,   qui  n’étoient  pas  fes  Su- 

jets naturels.  Il  efl:  vrai  qu’après  fa  mort,  il  n’y  eût  plus  de 
diftindion  fur  cela  entre  les  Caftillans  &   les  Aragonnois  , 

&   que  fous  Charles  V.  tous  les  Sujets  des  difierens  Etats , 

que  poflèdoit  ce  Prince ,   eurent  la  même  liberté, 
înftruaions  Comme  la  Cour  étoit  réfoluë  à   rappeiler  en  Efpagne 

ëvnSo  ̂   PAlcaïde  Major ,   François  Roldan  Ximenés  ,   &   que  la  Juf- 
tice  ne  pouvoir  gueres  être  adminiftrée  par  un  homme  de 

guerre  ,   chargé  d’ailleurs  du  Gouvernement  général  ;   elle 
nomma  à   cette  importante  Charge,  un  habile  Jurifconfulte  , 

nommé  Alphonfe  Maldonado ,   dont  les  Provifions  furent  ex- 
pédiées à   Grenade  le  3.  Septembre  1501.  On  travailla  en- 

îliite  aux  Inftrudions  du  Commandeur  de  Larez ,   &   elles 

portoient  en  fubftance,  qu’après  avoir  examiné  les  comptes 
du  Commandeur  François  de  Bovadilla  ,   il  le  renvoyât  en 

Efpagne  fur  la  même  flotte,  qui  i’alloit  porter  lui -même 
aux 
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aux  Indes.  Qu’il  revît  aulTi  ceux  de  l’Amiral ,   mais  qu’il  ne  lyou 
les  lignât  point  :   qu’il  déclarât  à   tous  les  Caciques  dans  une 
AlTemblée  Générale ,   que  les  Rois  Catholiques  les  prenoient 

fous  leur  protedion  Royale ,   eux  &   tous  leurs  Sujets.  Qu’il 
ne  traitât  point  ces  Infulaires  autrement  que  les  EfpagnolSj 

qu’il  tînt  feulement  la  main  à   en  exiger  le  tribut ,   qu’on  leur 

avoir  impofé.  Surtout ,   qu’il  ne  fouffrît  point  qu’on  employât 
perfonne  au  travail  des  mines ,   que  fur  le  pied  d’ouvriers  li- 

bres ,   ôc  en  les  payant  exadement.  Qu’il  fît  bâtir  des  Villes 
&   des  ForterelTes  aux  endroits  ,   qu’il  jugeroit  convenables  ^ 

qu’il  les  fît  joüir  des  mêmes  privilèges ,   dont  jouilToient  celles 
d’Efpagne ,   &   ne  permît  point  aux  Efpagnols ,   furtout  aux 
Soldats ,   de  s’établir  ailleurs  j   qu’il  remît  le  droit  du  Prince 

au  tiers  pour  le  pafle,  &   à   la  moitié  pour  l’avenir.  Qu’il  prît 
bien  garde,  dans  la  coupe  dubois  de  Brefil,  de  ne  point 

lailTer  arracher  le  pied  des  arbres.  Qu’il  ne  permît  à   aucun 
étranger,  furtout  aux  Juifs  &   aux  Maures  ,   de  s’établir  dans 
les  Indes ,   ni  d’aller  à   de  nouvelles  découvertes.  Qu’il  ne 
fouffrît  point  que  Bovadilla  vendît  aucun  des  biens  immeu- 

bles ou  héritages  ,   qu’il  pourroit  avoir  acquis  dans  Plfle  Ef- 
pagnole  ;   mais  feulement  ceux,  qu’il  avoit  reçûs  des  libéra- 

lités de  leurs  Alteffes.  Qu’il  apportât  tous  fes  foins  à   faire  en- 
forte  ,   que  l’Amiral  &   fes  freres  fuffent  parfaitement  dédom- 

magés de  tous  les  torts ,   qu’ils  avoient  fouflferts  :   &   fur  cela 
l’inftruâionentroit  dans  un  détail ,   qui  faifoit  voir  combien  le 
Roi  &   la  Reine  avoient  à   cœur  cet  article.  Carvajal  eût  même  ■ 

ordre  de  refter  dans  l’ifle  ,   en  partie  pour  avoir  foin  des 
intérêts  des  Colombs ,   avec  lefquels  il  étoit  demeuré  très- 
uni  pendant  leur  difguace. 

Il  y   avoit  encore  quelques  autres  articles ,   qui  compre-  Attention  de 
noient  plufieurs  Reglemens  particuliers ,   pour  le  détail  de  la  converfio^ 
conduite  du  nouveau  Gouverneur  ;   mais  il  lui  étoit  furtout  des  indiens, 

recommandé  d’avoir  l’œil  à   ce  que  l’on  travaillât  férieufe- 
ment  à   la  converfion  des  Infulaires.  On  en  avoit  déjà  bap- 
tifé  un  afles  grand  nombre  ,   mais  la  plupart  avoient  ret^û  le 

Sacrement  fans  trop  fçavoir  ce  que  c’étoit ,   &   en  avoient 
Tom.  I.  D   d 
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”~*77ô7r"  «d’abord  profané  la  fainteté  par  leur  Apoflafie.  D’ailleurs 
les  cruautés,  qu’on  exerçoit  contre  eux  ,   &   les  exemples  des 

anciens  Chrétiens  ne  les  prévenoient  pas  en  faveur  d’une 
Religion ,   dont  on  ne  leur  donnoit  gueres,  ni  le  tênis ,   ni 

les  moyens  de  s’inftruire  5   outre  que  le  petit  nombre  des 
Prêtres ,   qui  étoient  dans  l’Ifle  ,   fuffifoit  à   peine  pour  les 
Efpagnols.  Une  bonne  recrue  de  Religieux  Francifquains  , 

qui  les  premiers ont  eu  un  établifl'ement  fixe  d^ns  les 
Indes  5   &   les  ordres ,   dont  je  viens  de  parler  ,   dévoient  le- 

ver tous  les  obftacles  ,   &   l’on  s’attendit  bientôt  ,   à   voir 

'   toute  rifle  Efpagnole  adorer  Jefus-Chrifi. 

TTT""  Tout  étant  prêt  pour  le  départ  de  la  flotte  ,   Ovando  alla 
^   *   recevoir  les  derniers  ordres  des  Rois  Catholiques,  &:  ayant 

Ef- admis  à   leurfVudiance  ,   Antoine  de  Fonfeca,  Seigneur 

pagnole.  de  Coca ,   Confeiller  d’Etat ,   lui  fit  de  la  part  de  leurs  Al- 
tefles,  un  difcours  fort  long  &   fort  touchant  ,   fur  la  ma- 

niéré, dont  il  devoir  fe  comporter  dans  l’exercice  de  fa 
Charge  ;   &   il  lui  recommanda  fur  tout  la  Religion ,   la  bon- 

té &   la  juflice.  Peu  de  jours  après  le  Commandeur  fe  ren- 

dit à   San-Lucar  ,   où  il  s’embarqua  le  13.  Février  1502, 

Une  tempête ,   qu’il  effuya  afles  près  des  Canaries ,   difljpa 
fa  flotte  ,   &   fit  périr  un  de  fes  plus  grands  Navires  avec 
150.  hommes  ,   qui  étoient  defllis.  Tous  les  autres  fe  re- 

trouvèrent à   la  Cornera  ,   où  étoit  le  rendés-vous  général , 

&   où  l’on  achepta  un  Navire  ,   pour  remplacer  celui ,   qui 

avoit  péri.  Quantité  d’Efpagnols  habitans  des  Canaries  s 
s’offrirent  à   en  former  l’équipage ,   &   leur  offre  fut  acceptée. 
Ovando  partagea  enfuite  fa  flotte  en  deux  bandes,  prit  avec 
lui  les  Navires ,   qui  alloient  mieux  à   la  voile  ,   laiffa  les 

autres  fous  les  ordres  d’Antoine  de  Torrez  ,   qui  devoir 

tout  commander  au  retour,  &   arriva  le  1 5.  d’ Avril  au  Port 
de  San-Domingo, 

Sa  conduite  Bovadilla  ne  s’attendoit  à   rien  moins,  qu’à  être  relevé? 

«olicfe monde  néanmoins  recevoir  fon  fuccefleur  fur  le  rivage,  
& 

’   le  conduifit  à   la  Forterelfe ,   où  les  provifions  d’Ovando  fu- 
rent lues  en  préfence  de  tous  les  Officiers  Royaux  &   de 
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Juftice.  11  fut  aufifi  rôt  reconnu  &   falué  en  qualité  de  Gou- 
verneur Général  j   &BovadilIa  fe  trouva  tout  à   coup  abfo- 

lument  abandonné.  Quelques-uns  ont  écrit  qu’il  avoir  été 
fait  prifonnier,  mais  ceux,  qui  paroilfent  le  mieux  inftruirs, 

ne  le  difent  pas ,   &   il  paroît  même  qu’il  fut  toujours  hono- 
rablement traité.  Il  n’en  fut  pas  de  même  de  Roldan ,   le 

nouveau  Gouverneur  informa  contre  lui,  &   contre  ce  qui 

reftoit  de  fes  principaux  complices  ,   &   les  ayant  tous  fait 
arrêter ,   il  les  reparut  fur  la  flotte ,   pour  être  conduits  en 

Efpagne  avec  les;  pièces*  de  leur  procès.  Les  Indiens  furent 

enfuite déclarés  libres,  &   l’on  publia  en  même  têms  1   Or- 
donnance du  Roi  &   de  la  Reine,  qui  portoit ,   que  déformais 

on  payeroit  au  Domaine  la  moitié  de  l’or  qu’on  tireroit 

des  mines ,   &   que  pour  le  pafle ,   on  s’en  tiendroit  au  tiers, 
ainfi  qu’il  avoit  été  réglé  par  l’Amiral. 

Il  eft  vrai ,   que  cette  Ordonnance  ne  fut  pas  plutôt  mife  Lé' travail 
en  exécution ,   que  le  travail  des  mines  ceflTa  tout  à   coup,  ceire^euaeic- 
Quoiqu’on  pût  offrir  aux  Infulaires ,   ils  n’en  voulurent  plus  iemenc, 
entendre  parler,  dès  qu’ils  virent  qu’on  ne  pouvoit  plus  les 
y   forcer,  &   ils  aimèrent  mieux  vivre  tranquillement  dans 

leur  première  fimplidté,  que  de  fe  confumer  de  fatigues, 

pour  gagner  des  biens  ,   dont  ils  ne  faifoient  aucun  cas.  D’ail- 

leurs ,   il  parut  exorbitant ,   qu’on  obligeât  de  payer  au  Prin- 
ce la  moitié  de  ce  qui  fe  gagnoit  avec  tant  de  peine  &   de 

dépenfe  ,   &   la  plupart  vendirent  leurs  outils  ,   &   fe  retirè- 
rent. Plufieurs  de  ceux,  qui  étoient  venus  fur  la  flotte,  de- 

mandèrent à   être  mis  à   leur  place ,   mais  ils  ne  tardèrent  pas 

à   s’en  repentir.  Le  plus  aifé  étoit  fait,  &   il  falloir  déjà 

creufer  bien  avant  pour  trouver  de  l’or.  Déplus,  ces  nou- 
veaux débarqués  manquoient  tout  à   la  fois  d’expérience  Ôc 

de  bons  ouvriers  î   la  maladie  fe  mit  parmi  eux ,   &   en  em- 

porta jufqu’à  mille  en  afles  peu  de  têms  >   enfin  tous  renon- 
cèrent à   un  travail,  qui  les  accabloit,  &   ne  les  enrichiflbit 

pas.  Le  mauvais  fuccès  des  nouvelles  Ordonnances,  fit  ju- 

ger au  Grand  Commandeur  ,   qu’il  falloir  y   apporter,  quel- 

que modération ,   (   j’appellerai  déformais  ainfi  Ovando  ,   par- 
Ddij 
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IJ02.  ce  que  fort  peu  de  têms  après  fon  arrivée  aux  Indes  ,   !î 

parvint  à   cette  grande  dignité  par  la  mort  d’Alphonfe  de 
Santigliano ,   qui  en  étoit  revêtu,  )   il  fit  dire  aux  habitans, 

qu’il  alloit  écrire  à   leurs  Altefles  ,   pour  les  engager  à   fe  con- 
tenter du  tiers,  &   fur  cette  afTûrance,  quelques-uns  repri- 

rent cœur.  Il  leur  tint  parole ,   &.  fut  écouté  j   il  fallut  mê- 

me dans  la  fuite  fe  relâcher  encore ,   &   l’on  en  eft  venu  en- 
fin à   fe  contenter  du  quint  des  métaux  ,   des  perles  ,   &   des 

pierres  précieufes  :   &   ce  Reglement  a   toûjours  fubfifté  de- 

puis, Beglemens  Le  Gouvcmeur  Général  fongea  enfuiteà  bâtir  des  villes 

yelles^vVes”'  ̂    bourgades  ,   comme  on  le  lui  avoir  recommandé  ,   & pour  cela  il  fit  un  traité  avec  un  nommé  Loüis  Arriaga  ,   par 

lequel  celui-ci  s’obligeoit  à   lever  200.  Familles ,   pour  com- 
mencer quatre  peuplades  aux  conditions  fuivantes.  i».  Que 

ces  Familles feroient  ttanfportées  aux  frais  du  Roi,  jufques 

fur  le  lieu  de  leur  deftination.  2°.  Qu’il  feroit  donné  à   cha- 
cune une  étendue  de  terrein  fufïifante,  pour  la  faire  fubfif- 

fier,  en  payant  au  Prince  lesDixmes  &   les  Prémices  ,qui 

lui  avoient  été  accordées  par  le  Saint  Siégé.  3°.  Que  les 
nouveaux  habitans  ne  payeroient  aucuns  droits ,   &   ne  fe- 

roient fujets  à   aucune  impofition  pendant  cinq  ans  ,   à   l’ex- 
ception des  Mines ,   de  quelque  matière  quelles  fuffent ,   du 

bois  de  Brefil ,   des  Salines ,   des  Ports  de  mer  j   en  un  mot ,   de 

tout  ce  qui  appartient  aux  Souverains  par  un  droit  inaliéna^ 

ble.  40.  Qu’ils  ne  pourroient  achetter,  ni  troquer  de  l’or 

des  Indiens,  yo.  Que  de  tout  ce  qu’ils  négocieroient  avec les  mêmes  Indiens ,   hors  des  limites  de  leurs  Villes  ,   ils  en 

payeroient  le  tiers  au  Tréfor  Royal  ,   à   l’exception  despro- 
vifions  de  bouche.  6®.  Que  fi  parmi  eux  il  y   avoir  des  Mi- 

neurs ,   qui  travaillafîent  eux-mêmes  ,   &   à   leurs  dépens  aux 

Mines ,,  de  tout  l’or,  qu’ils  recüeilleroient ,   la  moitié  feroit 
au  Roi  5   mais  que  leurs  frais  feroient  pris  fur  cette  moitié. 

7°.  Que  s’ils  faifoient  quelque  nouvelle  découverte,  ils  paye- 

roient pareillement  la  moitié  de  l’or  &   des  perles,  qu’ils  en 
fireroient ,   Sc  le  quint  feulement  des  autres  marchandifes.. 
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Enfin  ,   que  dans  ces  quatre  Villes ,   on  ne  recevroit  au- 
cun  Banni ,   aucun  Maure,  ni  aucun  Juif 5   que  les  habitans 

y   feroient  toujours  prêts  à   exécuter  tous  les  ordres  ,   que 
les  Gouverneurs  leur  envoyeroient  de  la  part  du  Roi ,   fans 

pouvoir  exiger  de  folde,  &   que  ceux,  qui  avant  cinq  ans 

voudroient  retourner  en  Caftille,  ne  pourroient  vendre  au- 

cune des  chofes ,   qu’on  leur  auroit  avancées  des  Magazins 
du  Roi  pour  leur  établiffement.  Ces  Réglemens  ne  furent 

pourtant  d’aucun  ufage  pour  lors ,   Arriaga  n’ayant  pu  ramaf- 
fer  à   beaucoup  près  le  nombre  de  familles  ,   dont  on  étoit 
convenu;  mais  on  les  trouva  fi  fages  ,   que  dans  la  fuite 

on  les  prit  pour  modèles ,   dans  la  fondation  des  nouvelles 
Villes ,   dont  nous  parlerons  bientôt. 

Les  chofes  étoient  en  ces  termes,  &   la  flotte,  qui  avoit  Lettre  de  Fer* 

amené  le  Grand  Commandeur ,   étoit  fur  fon  départ  ,   lorf-  ^ 

qu’on  vit  arriver  une  Chaloupe  envoyée  par  l’Amiral  5 
qui  demandoit  la  permilTion  d’entrer  dans  le  Port ,   pour  y 
changer  un  de  fes  Navires  ,   lequel  ne  pouvoir  plus  tenir  la 

mer.  Mais  l’ordre  de  l’Hiftoire  demande  que  je  reprenne 
les  chofes  de  plus.  haut.  Le  Roi  Ferdinand  avoit  fort  goû- 

té ,   à   l’exemple  de  la  Reine ,   le  projet ,   dont  ce  Seigneur 
avoit  parlé  à   cette  Princeffe  ;   mais  les  Miniftres  ne  s’étoient 
point  preffés  de  lui  fournir  les  vaiffeaux,  qu’il  demandoit, 
6c  il  aprit  même  que  l’on  travailloit  fous  main  à   faire  de 
nouvelles  informations  contre  lui.  Tant  de  délais  ,   &   un  fi 

grand  acharnement  à   le  perdre ,   le  rébuterent  enfin ,   &   il  dit 

afles  haut ,   qu’il  étoit  las  de  lutter  contre  la  fortune ,   qu’il 
avoit  montré  le  chemin  des  Indes  ,   qu’on  pouvoit  y   al- 

ler déformais  fans  lui  ,   &   qu’il  alloit  prendre  le  parti  de 
fe  retirer.  Ces  difcours  furent  rapportés  à   Ferdinand  ;   qui  en 
devina  ,   aifément  le  fujet ,   &   y   remedia.  Ce  Prince  écrivit 

enfuite  à   l’Amiral ,   &   acheva  de  le  regagner.  «   Vous  devés 
»   être  perfuadé,  lui  manda-t-il ,   du  déplaifir,  que  nous  avons 

»   eu  de  votre  prifon ,   puifque  nous  n’avons  pas  différé  un  mo- 
3>  ment  à   vous  mettre  en  liberté.  Tout  le  monde  connaît 

votre  innocence,  vous  Bravés  avec  quel  honneur  &   quelle D   d   iij 
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I Ç02  "   amitié  nous  vous  avons  traité  i   les  grâces,  que  vous  avés 

»   re^ûës ,   ne  feront  pas  les  dernieres ,   que  vous  recevrés  de 
»   no  iis  5   nous  vous  confirmons  vos  privilèges,  ôc  voulons 
»   que  vous  &   vos  enfans  en  joüifliés.  Nous  vous  offrons  de 
»   les  confirmer  de  nouveau  ,   &   de  mettre  votre  fils  aîné  en 

»   pofTefTion  de  toutes  vos  charges ,   quand  vous  le  fouhaite- 
»   rés.  Soyés  aflûré  que  nous  aurons  foin  des  autres.  Nous 
vous  prions  donc  de  partir  au  plûtôt.  A   Valence  le  de 

»   Mars  l’an  1502.» 
Il  part  de  Ca-  De  bons  ordres  accompagnèrent  cette  Lettre ,   &   tout  fut 

bientôt  prêt  pour  le  départ  des  quatre  vaiffeaux ,   qu’on  avoit 
accordés  à   l’Amiral,  de  forte  que  le  p.  de  May  il  fortit  du 
Port  de  Cadix,  ayant  avec  lui  Dom  Barthélemy  fon  frere , 

&   Dom  Fernand  le  fécond  de  fes  fils ,   âgé  d’environ  13.  ans. 
Comme  il  fçavoit  que  la  Fortereffe  d’Arzilla ,   fur  la  côte 

d’Afrique ,   polfedée  alors  par  les  Portugais ,   étoit  afïiegée 
par  les  Maures  ,   il  s’en  approcha  pour  la  fecourir  3   mais  il 
trouva  le  fiege  levé.  Il  envoya  fon  frere  &   fon  fils  au  Gou- 

verneur ,   qui  avoit  été  bleffé,  pour  lui  faire  compliment,  & 
lui  offrir  fes  fervices,  &   le  20.  de  May  il  moüilla  devant  la 
grande  Canarie.  Il  eût  enfuite  les  vents  fi  favorables,  que 
fans  changer  fes  voiles,  il  arriva  le  1 3.  de  Juin  à   la  vûë  de 

i’Ifle  Matinino  ,   aujourd’hui  la  Martinique ,   où  il  refta  trois 
jours.  Ayant  appareillé  de  nouveau  ,   il  fut  affés  furpris  de 
voir  que  fon  plus  grand  Navire  ,   qui  étoit  de  70.  tonneaux  , 

ne  foûtenoit  plus  la  voile,  &   donnoit  du  nez  dans  l’eau  3   c’eft 
ce  qui  lui  fit  prendre  le  deffein  d’aller  à   1   Ifle  Efpagnole  pour 
le  changer,  perfuadé  que  la  défenfe,  qu’on  lui  avoit  faite  de 
toucher  à   cette  Ifle,  devoir  ceder  à   la  néceffité,  où  il  fe  trou- 
voit. 

ïïn’yeft  pas  Le  Grand  Commandeur  n’en  jugea  pas  ainfi;  car  faifànt 
reçu  pour- que  ,   s’il  lui  donnoit  entrée  dans  la  ville,  tandis 
Naufrage  de  que  Bovadilla  ,   &   quantité  d   autres  perfonnes  ,   de  qui  il 

laflotte.  avoir  reçu  tant  de  chagrin,  y   étoient  encore,  il  en  pourroit 

arriver  quelque  défordre  3   ayant  d’ailleurs  une  défenfe  ex- 
preffe  de  l’y  recevoir ,   &   n’étant  pas  trop  de  fes  amis ,   com« 
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sne  il  parut  affés  dans  la  fuite  ,   il  le  fit  prier  de  trouver  bon 

qu’il  ne  paflat  point  pardeflus  les  ordres  ,   qu’ils  avoient  tous 
deux.  Cette  réponfe ,   à   laquelle  il  devoir  afles  s’attendre , 
ne  laifla  pas  de  le  mortifier  j   mais  apprenant  que  la  Flotte 
étoit  fur  le  point  de  lever  les  ancres ,   il  fit  avertir  Ovando  , 

qu’il  voyoit  des  fignes  certains  d’une  tempête  prochaine,  & 

qu’il  lui  confeilloit  d'engager  Torrezà  différer  fon  départ. 
On  fe  mocqua  de  fon  avis ,   &   la  Flotte  appareilla.  Elle  étoit 

encore  à   la  vûë  de  la  pointe  Orientale  de  flfle ,   qu’un  des 

plus  terribles  ouragans ,   qu’on  eut  encore  vus  dans  ces  Mers, 
enfit  périr  21.  Navires  tous  chargés  d’or,  &   les  meilleurs 
de  la  Flotte ,   fans  qu’on  en  pût  fauver  un  feul  homme.  Ce 
beau  Grain  d’or,  dont  j’ai  parlé  plus  haut ,   périt  en  cette  oc- 
cafion ,   &   rOcean  n’avoit  peut  -   être  jamais  reçu  tout  à   la 
fois  tant  de  richeffes  dans  fon  fein.  Mais  c’étoit  le  prix  de 
l’iniquité  ,   &   de  la  cruauté,  &   le  Ciel  voulut  fans  doute  ven- 

ger par  la  perte  de  tant  de  tréfors  le  fang  de  tant  de  malheu- 

reux, qu’on  avoir  facrifiés  pour  les  amafler.  Le  Capitaine 
Général  Antoine  deTorrez,  le  Commandeur  François  de 

Bovadilla ,   Roldan ,   un  Cacique  Chrétien ,   dont  je  n’ai  pu 
fçavoir  le  nom ,   qui  avoit  eu  la  curiofité  de  voir  l’Europe, 
&   l’infortuné  Guarionex  ,   qu’on  envoyoir  en  Efpagne ,   je 
ne  fçai  à   quel  deffein,  finirent  leurs  jours  en  cette  occafion. 

Guarionex  ,   ainfi  que  je  fai  dit  ailleurs,  avoit  été  fur  le  point 
de  fe  faire  bâtifer  ;   mais  le  procédé  tyrannique  des  Caftillans , 

&l’aâ:ion  brutale  d’un  fcelerat,  qui  enleva  fon  époufe  favorite, 
&   en  abufa  par  force  ,   le  dégoûtèrent  d’une  Religion  ,   qui 
avoit  de  tels  Seélateurs  ,&  qu’il  s’imagina  peut-être  authorifer 
de  fi  grands  excès. 

Mais  ce  qui  fit  fur  tout  juger  que  ce  grand  malheur  étoit 

un  effet  de  la  Juftice  divine  ,   c’eft  que  les  onze  Navires  ,   flotte,  ou  étoit 
que  la  tourmente  épargna ,   étoient  les  plus  foibles  ,   &   les  [> 
plus  mal  équippés  de  la  flotte,  &   que  le  plus  petit  ,&  le  fauve, 

plus  mauvais  de  tous ,   fur  lequel  on  avoit  chargé  tout  le  ,   Découverts 
bien  de  1   Amiral,  fut  le  premier,  qui  arriva  en  Efpagne.  dansleConti- 
On  remarqua  auffi  que  la  feule  perfonne  de  diftinéfion  , 
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J   jo2.  9ui  fe  fauva,  fut  un  nommé  Rodrigue  de  Baftidas.  Cétoît 
un  fort  honnête  homme,  riche,  &   habile  navigateur  ,   qui 

l’année  précédente  s’étant  aflbcié  avec  le  célébré  Pilote  , 
Jean  de  la  Cofa ,   avoit  obtenu  une  Commiffion  du  Roi, 
&   avoit  armé  deux  Navires  à   Cadix.  Il  fuivit  la  même  rou- 

te ,   que  l’Amiral  avoit  faite  dans  fon  troifiéme  voyage  , 

&   navigua  fort  heureufement.  Il  traita  de  l’or  &   des  per- 
les ,   pouffa  les  découvertes  cent  lieues  au  delà  de  ce  qui 

étoit  déjà  connu ,   donna  le  nom  de  Canhagtm  au  Port , 

où  l’on  a   depuis  bâti  cette  fameufe  Ville  ,   dont  nous  aurons 

plus  d’une-  occafion  de  parler  dans  la  fuite  de  cette  hif- 
toire ,   &   après  s’être  avancé  jufques  par-delà  l’endroit ,   qui 
fut  depuis  appel  lé  Nombre  de  Bios ,   fes  Navires  ne  pouvant 

plus  tenir  la  Mer ,   il  gagna  avec  beaucoup  de  peine  le  Gol- 

phe  de  Xaragua  j   où  il  fut  obligé  de  les  échoüer.  De-là,  il  fe 
rendit  par  terre  avec  tout  fon  monde  à   San-Domingo ,   où 

Bovadilia,  fous  prétexte  qu’il  avoit  traité  de  l’or  à   Xaragua, 
l’arrêta  prifonnier.  Mais  dans  la  fuite  la  Cour  informée  de 
la  vérité  de  toutes  chofes ,   &de  la  bonne  conduite,  que  Ba- 
flidas  avoit  tenue  avec  les  Indiens  dans  tous  les  pays, où  il  avoit 

paffé,  non-feulement  le  dédommagea  de  fes  pertes  ;   mais  lui 
donna  encore  une  récompenfe  proportionnée  à   fes  fervi- 
ces. 

Second  voya-  Ojeda  étoit  auffi  parti  de  Cadix ,   à   peu  près  dans  le  même 

ge  d’Amenc  têms  que  Baftidas  ;   mais  comme  il  ne  fçavoit  pas  de  quel 

Ojeda!^  côté  ce  Capitaine  avoit  tourné,  il  ne  fit  autre  chofe  chofe,qu© 
le  fuivre.  Il  étoit  encore  accompagné  d’Americ  Vefpuce  , 
avec  lequel  ilfebroüillaau  fujetdes  vivres  ,   dont  il  étoit  ex- 

trêmement ménager.  L’Equipage,  fe  voyant  foutenu  de  Vef- 
puce, fe  révolta,  &   mit  fon  Commandant  aux  fers.  Her- 

rera  prétend  que  la  même  chofe  lui  étoit  arrivée  dès  le 

voyage  précédent.  Quoiqu’il  en  foit ,   le  terme  de  celui-ci 
fut  le  même ,   que  de  celui  de  Baftidas,  d’où  Vefpuce  fe  ren- 

dit au  Port  d^Taquimo,  ou  du  Brefil ,   dans  l’Ifle  Efpagnole. 
Là  Ojeda ,   qui  étoit  toujours  enchaîné ,   voyant  que  fon  Na- 

■S/ire  n’étoit  moùillé  qu’à  un  jet  de  pierre  de  la  terre ,   s’a- 
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^vifa  de  fè  couler  tout  doucement  dans  la  Mer  pendant  la  ~ 
nuit.  Il  fe  fioitfur  fa  force,  qui  étoit  effedivement  extraor- 

dinaire, &   il  comptoir  bien  de  gagner  ie  rivage  en  na- 

geant, mais  il  s’étoit  trompé  ,   &ii  fe  feroit  infailliblement 
noyé,  s’il  n’eut  été  promptement  fecourû. 

Cependant  on  peut  juger  de  la  confternation  ,   où  fut  tou-  La  ville  de 

te  l’Efpagne,  à   la  nouvelle  du  naufrage  de  la  flotte  des  In- 
des  j   il  ne  fut  perfonne  ,   qui  ne  la  regardât  comme  une  fui-  par  l’Oura- 

te  de  l’injuftice,  qu’on  avoir  faite  aux  Colombs  j   chacun  fe 

perfuadant  avec  beaucoup  de  vrai-femblance ,   qu’un  fi  grand 
malheur  ne  fut  pas  arrivé ,   s’ils  euffent  été  en  place  :   &   lors 
qu’on  fut  inftruit  de  l’avis  que  l’Amiral  avoir  donné  à   O   van- 
do  ,   la  Cour  fit  à   celui-ci  de  grands  reproches  de  n’y  avoir 
pas  eû  d’égard.  Mais  ce  ne  fut  pas  feulement  la  Flotte, qui 
fe  refîentit  d’une  fi  furieufe  tourmente.  La  Ville  de  San-Do- 

mingo,  dont  les  maifons  n’étoieiit  encore  que  de  bois  &   de 
paille,  en  fut  prefque  toute  renverfée,  ce  qui  donna  occa- 
fion  de  la  rebâtir  ailleurs  ,   comme  nous  le  dirons  bien- 

tôt. Le  travail  des  Mines  alloit  toujours  fort  lentement,  &   t 

Ovando  ne  voyoit  point  d’autre  remede  à   ce  mal ,   que  de 
remettre  les  Infulaires  fous  le  joug.  Il  y   penfoit  férieufe- 

ment ,   mais  n’ofant  pas  encore  heurter  de  front  les  ordres 

précis  de  la  Reine ,   qu’il  fçavoit  etre  inflexible  ,   &   d’une 

vivacité  extrême  fur  ce  point ,   il  imagina  un  moyen ,   qui  ‘ 
laiflant  à   ces  malheureux  toutes  les  apparences  de  la  li- 

berté, les  expofoit  à   toutes  les  rigueurs  d’un  véritable  efcla- 
yage. 

Ce  fut  de  les  obliger  à   travailler  aux  Mines  pour  les  j   On  oblige 
Caftillans  ,   comme  ils  avoient  fait  par  le  pafle ,   avec  cet-  travanic-rLs 

te  différence,  qu’ils  feroient  payés  de  leur  travail  ;   &   le  pré-  Mines  en  les 
texte ,   dont  on  couvrit  cette  violence ,   c’eft  que  fans  cela 
on  n’en  pourroit  pas  tirer  le  tribut ,   dont  ils  étoient  char- 

gés, la  plupart  fe  mettant  par  leur  pareffe  hors  d’état  d’y 
fatisfaire.  Le  grand  Commandeur  apporta  encore  une  autre 

îaifon  de  cette  conduite,  en  écrivant  au  Confeil;  c’eft  qu’il 

-ti’étoit  pas  poflible  de  fixer  l’inconflance  naturelle  des  In- 
Tom.  I,  F   e 
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diens ,   ni  de  faire  ceffer  leurs  autres  défordres  ,   qu’en  lef 
occupant  par  un  travail  modéré.  Auiri  fut-il  fort  applaudie 

d’autant  plus  que  j   fur  la  feule  efperance ,   qu’il  avoir  donnée 
aux  habitans ,   de  faire  réduire  le  droit  du  Prince  au  Tiers 

de  l’or,  &   au  Quatrième  des  autres  marchandifes ,   touss’é- 
toient  remis  avec  tant  d’ardeur  à   creufer  les  Mmes ,   qu’en 
peu  de  têms  la  perte  caufée  par  le  dernier  naufrage  avoir 
été  réparée. 

Ovando  ne  fongeoit  qu’à  faire  ainfi  fleurir  le  commerce 
dans  rifle  Efpagnole  ,   lorfqu’il  fe trouva  tout  à   coup  furies 
bras  une  guerre  ,   dont  les  commencemens  ne  laiflerent  pas 

de  l’inquietter  :   voici  quelle  en  fut  l’occafion.  Ifabelle,  la 
feule  Place ,   que  les  Caftillans  eulfent  à   la  côte  du  Nord ,   fe 

dépeuplant  tous  les  jours  5   ôc  bien  des  raifons ,   que  j’ai  tou- 
chées ailleurs ,   concourant  à   la  faire  abandonner  tout-à-fair, 

le  Gouverneur  Général  fongea  à   rétablilfemeat  d’un  autre 
Port  de  cette  côte,  fur  laquelle  il  étoit  d’une  extrême  con- 
fequence  d’en  avoir  un ,   qui  pût  fervir  d’abry  en  cas  de  be- 
foin ,   &   il  fe  détermina  enfin  à   Puerto-di-Plata.  Ce  Port 

avoir  encore  d’autres  avantages  très-confiderables  fur  celui 
de  San-Domingo  ,   il  abrégeoit  de  beaucoup  le  chemin 

des  Navires  ,   qui  étoient  encore  plus  allurés  d’y  trouver 
toutes  fortes  de  rafraîchiflemens.  Il  n’efl:  qu’à  dix  ou  douze 
lieues  au  plus  des  Mines  de  Cibao  5   qui  étoient  toûjours  re- 

gardées comme  les  plus  abondantes  de  toutes ,   &   celles  dont 

l’or  étoit  le  plus  pur.  Sant-Yago  n’en  eft  gueres  plus  éloi- 
gné, la  Conception  de  la  Vega  n’en  eft  qu’à  dix  lieues  ,   & 

il  pouvoir  fervir  d’Echelle  à   ces  deux  Villes  ,   à   la  pre- 
mière defquelles  il  ne  manquoit  que  cette  commodité 

pour  être  la  plus  riche  &   la  plus  commerçante  de  toute 

rifle.  D’ailleurs  il  falloir  s’aflurer  des  Habitans  de  ces 
quartiers-là  ,   qui  étoient  encore  afîes  peuplés ,   &   dont  on 
pouvoir  fe  fervir  pour  profiter  du  voifinage  des  Mines.  Je 

ne  fçai ,   fi  dès-lors  on  fçavoit  que  les  Montagnes  ,   qui  font 

voifines  de  ce  Port  ,   renferment  une  Mine  d’Argent 
très-abondante  ,   mais  la  chofe  eft  aujourd’hui  certaine. 
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Enfin  il  étoitaiféde  tenir  de-là  en  bride  les  Provinces  Orien- 

tales dont  les  Peuples,  qui  n’avoient  jamais  été  bien  dom- 
ptées î   &   paflbient  avec  raifon  pour  les  plus  aguéris  de 

rifle  î   ainfi  Ovando  n’avoit  rien  de  mieux  à   faire  ,   qu’un 
établiffement  folide  dans  un  lieu  fi  avantageux  ,   &   nous 

avons  vû  que  l’Amiral  avoir  eu  deffein  quelques  années 
auparavant  d’y  bâtir  une  Ville.  Il  ne  différa  donc  point 
à   prendre  de  bonnes  mefures  pour  cela  :   il  arma  une  Ca- 

xàvelle  à   San-Domingo  ,   y   fit  embarquer  tous  ceux ,   qu’il 
deftinoit  à   peupler  la  nouvelle  Ville,  &   comme  il  ne  put 

leur  donner  des  vivres  pour  long-têms  ,   il  leur  recommanda 

de  pafler  par  la  Saona  ,   où  il  les  aflùra  qu’ils  en  trouveroient 
€n  quantité. 

J’ai  dit  ailleurs  que  la  Saona  eft  une  petite  îfie  fort  pro- 
che  de  la  Province  de  Higuey ,   la  plus  Orientale  de  l’Efpa-  gnol. 
gnole  :   elle  eft  extrêmement  fertile ,   &   les  habitans  de  San- 
Domingo  en  tiroient  beaucoup  de  provifions  de  toutes  les 

fortes  ;   les  Indiens  trouvant  leur  compte  dans  ce  commer- 

ce ,   &   le  profit ,   qu’il  leur  apportoit  ,   les  engageant  à 
cultiver  leur  Ifle  avec  foin.  Mais  il  venoit  d’arriver  unechofe, 
qui  avoir  rompu  cette  bonne  intelligence,  &   il  eft  affés  fur- 

prenant  qu’Ovando  n’eût  pas  averti  fes  gens  d’être  fur  leurs 
gardes.  Ceux  ,qui  étoient  dans  la  Caravelle  deftinée  pour 

Puerto- di-Plata  ,   furent  donc  fort  furpris  ,   qu’ayant  moüillé 

l’ancre  auprès  de  la  Saona,  &   ayant  envoyé  la  chaloupe  à   terre 
avec  huit  hommes  j   elle  fut  faluée  ,en  abordant ,   d’une  grê- 

le de  flèches  ,   &   que  des  huit  hommes  pas  un  n’échappa.  Or 
voici  quel  était  le  fujetde  cette  hoftllîtC.  Peu  de  têms  avant 

l’arrivée  d’Ovando  ,   une  Caravelle  étant  venue  à   la  Saona 
pour  y   charger  delaCafîave  ,   tandis  que  le  Cacique  du  lieu 

fe  donnoit  de  grands  mouvemens  pour  l’ex'pedier  ,   unCaf- 
dllan  ayant  apperçû  un  chien  d’attache, qu’un  autre  tenoit  par 
fa  chaîne ,   eut  l’indiferetion  de  dire  à   ce  Dogue  ,   en  lui 
montrant  le  Cacique ,   ce  qu’on  a   coutume  de  dire  à   ces 
Animaux  pour  les  agacer, pille.  Il  ne  vouloir  que  ba- 

diner, dit  Herrera,  êt  l’autre  tenoit  toujours  le  bout  delà, 
Ee  ij 
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ou  de  la  chaîne,  qui  étoit  fort  longue,  maïs  11  n’eh 

'   fut  pas  le  maître.  D’autres  difent  qu’il  lâcha  le  chien  ,   &   Ig 
laiffa  faire.  Çe  qui  eft  certain ,   c’eft  que  le  Dogue  éventra 
le  Cacique ,   lui  dévora  les  inteflins ,   &   que  ce  malheureux 

en  mourut  fur  l’heure.  Quelques-uns  ajoutent  que  les  Su- 
jets de  ce  Seigneur  allèrent  lur  le  champ  trouver  le  Gou- 

verneur Général  Bovadilla ,   &lui  demandèrent  jufticed^une 

aélion  fl  brutale ,   mais  qu’ils  ne  furent  pas  même  écoutés  i   ce 
qui  les  mit  en  fureur?  ils  fçurent  néanmoins  diffimuler ,   jufqu’à 
ce  qu’ils  eulTent  eu  le  têms  d’avertir  tous  leurs  voifins ,   & 
de  les  engager  dans  leur  querelle.  Cela  fut  bientôt  fait , 

&   le  Cacique  Cotubanama  Souverain  delà  Province  de  Hi- 

guey  s’étant  mis  à   leur  tête ,   ils  levèrent  le  mafque  à   Toc- 
cafionjôc  de  la  maniéré,  que  je  viens  de  raconter, 

de  On  étoit  alors  fi  perfuadé  que  ces  Infulaires  n’étoienî! 

P?end‘’le7ar-  plus  GU  état  de  fe  foulever ,   qu’on  ne  penfa  point  qu’ils  vouluf- 
mes.  fent  porter  leur  reffentiment  au-delà  de  ce  qui  venoit  de 

fe  paffer.  On  fe  trompoit  ,   &   le  maHacre  des  huit  Efpa- 

gnols ,   étoit  la  déclaration  d’une  guerre ,   que  les  Barbares 
étoient  déterminés  à   poufler  à   toute  outrance.  Le  Grand 

Commandeur  ne  tarda  pas  d’en  être  informé ,   &   ne  crut 
pas  devoir  négliger  une  affaire,  qui  lui  parut  férieufe.  Jean 
de Efquibel, Officier  de  mérite,  eut  ordre  de  partir  avec  400, 

hommes  pour  la  Province  de  Higuey ,   &   d’y  faire  repen- 
tir les  Indiens  ,   d’avoir  ofé  fe  venger.  Il  n’y  trouva  pas  au- 

tant de  facilité ,   qu’il  l’avoit  efperé,  &   quelques-uns  de  fes 
détachemens  furent  bien  battus.  Ovando  lui  avoir  ordon- 

né de  tâcher,  s’il  trouvoit  les  ennemis  trop  forts ,   de  les 
amener  à   un  accommodement ,   qui  fauvât  l’honneur  de  la  na- 

tion ,   &   rétablît  la  tranquilité  dans  cette  Province.  Elle  étoit 

véritablement  toute  en  armes  ,   &   Cotubanama  fit  très  bon- 

ne contenance  à   l’approche  des  troupes  Efpagnoles.  Efqui- 
bel ,   fuivant  fes  ordres ,   lui  offrit  des  conditions  affés  raifon- 

nables  ;il  les  rejetta  avec  hauteur,  &   continua  quelque- têms 
-à  faire  la  guerre  avec  fuccès. 

Belle  aftioiî  On  commença  dès-lors  à   rencontrer  des  braves  parmi 
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ces  Infulâires,  &   il  y   en  eut  un  qui  fit  une  adion,  qu’on  peut  1502. 
croire  fur  le  témoignage  des  Autheurs  Caftillans,  toute  peu  indien, 

vrai-femblable  quelle  eft  Deux  Cavaliers  Efpagnols,dont  l’un  quife  bat  con> 
fe  nommoit  Valdenehro  &   l’autre  Pomevedra ,   apperçûrent  cet 

Indien ,   qui  pallbit  fon  chemin  ,   &   Valdenebro  le  détachant  ̂  
anffitôt  de  fon  Camarade,  courut  fur  lui  la  lance  haute.  L’In- 

dien voulut  le  prévenir,  &   lui  tira  une  flèche,  mais  il  le  man- 
qua, &   dans  le  moment  le  Cavalier  hii  pafîa  fa  lance  au  tra- 

.vers  du  corps.  L’Indien  l’arrache  aiilTitôt ,   faifit  la  bride  du  che- 
val de  fon  ennemi ,   &   l’alloit  percer,  lorfque  celui-ci  lui  en- 

fonça fon  épée  jufqu’à  la  garde  dans  le  ventre  5   il  la  retire , 
comme  il  avoit  fait  la  lance  ,   &   quoique  le  Caftillan  la  tînt 

encore  par  la  poignée ,   il  la  lui  fait  lâcher.  :   V aldenebro  prend 

fon  poignard,  &le  plonge  encore  tout  entier  dans  le  corps- 

de  l’Indien ,   qui  s’en  délivre  avec  la  même  facilité ,   qu’il  avoit 
fait  de  l’épée  &   de  lance.  Pontevedra ,   qui  voit  fon  Com- 

pagnon défarmé  &   en  danger,  pkque  auflîtôt  fon  cheval, 

pour  le  fecourir.  L’Indien  l’attend  de.  pied  ferme  ;   quoique 
perdant  tout  fon  fang  par  les  trois  larges  plaies,  que  lui  avoit. 
faitesValdenebro.  Pontevedra  luien fait  îucceflivement  trois 
autres  de  la  même  manière ,   &   avec  le  même  fuccès ,   &   deux 

Cavaliers  fe  trouvent  défarmés  ôc  mis  en  fuite ,   par  un  feul  de 

ces  Hommes,  qu’ils  jugeoient  à   peine  dignes  de  lacolerede 
leurs  Chiens.  Un  moment  après  l’Indien  tomba  mort  faifi  de 
deux  lances ,   de  deux  épées ,   &   de  deux  poignards ,   &   non  feu-' 

lement  on  peut  dire  que  jamais  Guerrier  ne  mourut  plus  glo- 
rieufement  les  armes  à   la  main ,   mais  par  une  bizarrerie ,   dons 

l’hiftoire  n’avoit peut-être  pas  encore  produit  d’exemple,  om 
vit  les  victorieux  chercher  leur  falut  dans  la  fuite ,   &   le  vain- 

cu périr  avec  toutes  les  marques  de  la  vidoire.- 

II  s’en  fallut  bien  que  tous  les  autres  Infulaires  fiflent  paroi»  îndlens- 
tre  la  même  valeur ,   que  ce  brave  Homme.  Efquibel  vint  en»  on 
fin  à   bout  de  leur  faire  quitter  la  campagne,  &   les  pourfuivit  donne  h   pai:?, 

vivement  dans  les  montagnes ,   oùHIs  s’étoienr  retirés,  ils» 

n’y  firent  pas  même  grande  réfiftance ,   &   il  en  fut  tué  un  fi> 

grand  nombre,  que  cette  Province  afles  peuplée  jufqu’alors 

r.  /,  £.e  ii|',. 
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J   C02.  parut  toute  deferte.  Cotubanama  demanda  la  paix,  qu’iîavoît 
refufée:,  Efquibel  la  lui  accorda  de  bonne  grâce ,   &   le  Caci- 

fut  fl  charmé  des  maniérés  de  ce  Capitaine,  qu’il  fe  fît  tou- 

jours appeller  depuis  Jean  de  EfquibeL  Ce  n’eft  pas  qu’il  fe  fît 
Chrétien  ,   mais  i’ufage  de  ces  peuples  eft  de  prendre  les 

noms  de  ceux  ,   pour  qui  ils  ont  con^û  de  l’eftime  &   de  l’af- 
fedion.  Efquibel  crut  pourtant  devoir  s’aflurer  de  la  fidelité 
de  ce  Prince  autrement  ,   que  par  de  fimples  proteftations 

d’un  dévoilement  entier  j   il  bâtit  une  Citadelle  dans  fes  Etats, 

&   y   laiffa  neuf  Efpagnols  en  garnifon  fous  les  ordres  d’un 
Capitaine  nommé  Martin  de  Villaman. 

San-Domin-  Ce  fut  pendant  cette  guerre,  que  le  Grand  Commandeur 

£^fiuiado"n  ̂ brigea  à   rebâtir  San-DomingOjprefque  entièrement  renverfé 
peu  avanu-  parl’Ouragan,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Véritable- 

geufe.  nient  il  lui  donna  un  air  de  fplendeur  digne  de  la  première 
Métropole  du  nouveau  Monde  ,   mais  il  lui  fît  grand  tort  en 

le  changeant  de  place.  Elle  étoit,  comme  je  l’ai  déjà  remar- 
qué ,   fituée  à   l’Orient  du  fleuve  Ozama,  &   par  la  feule  raifon 

qu’il  y   avoir  des  Habitations  Efpagnoles  de  l’autre  côté,  le 
Grand  Commandeur  l’y  tranfporta,  fans  faire  réflexion  que 
pour  la  commodité  de  quelques  particuliers,  il  en  faifoit  per- 

dre à   la  Ville  deux  beaucoup  plus  confidérables,  dont  l’une 
ne  fe  pouvoir  abfolument  remplacer  ,   &   l’autre  ne  fe  peut 
encore  fuppléer,  fans  qu’il  en  coûte  beaucoup.  Car  en  pre- 

mier lieu  la  Ville  étant  au  Couchant ,   fe  trouve  continuelle- 

ment enveloppée  des  vapeurs  du  Fleuve,  que  le  Soleil  chaffe 

îoûjoLirs  devant  lui  ;   ce  qui  n’eft  pas  une  petite  incommodité 
dans  un  un  pays  auftî  chaud  &   auftl  humide,  que  celui  -   là , 

en  fécond  lieu  ,   elle  eft  privée  d’une  Source  d’une  eau  excel- 
lente ,   dont  elle  joüiflbit  auparavant ,   &   comme  l’eau  des 

puits  &   celle  du  Fleuve  font  faumatres  ,   on  a   été  obligé  d’y 
fuppléer  par  des  Cifternes  ,   dont  les  eaux  ne  font  pas  bonnes. 
Ceux,  qui  en  vouloient  boire  de  la  fource,  étoient  obligés 

d’avoir  des  Efclaves ,   qui  ne  fuffent  occupés ,   qu’à  en  aller 
chercher.  M.  Butet,  que  j’ai  déjà  cité,  dit  dans  fon  mé- 

moire qu’on  a   découvert  une  autre  Source  à   une  portée 
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de  fufil  ,   au  Nord  de  la  Ville  ̂   &   que  tous  les  Navires  y 

font  leur  provifion  d’eau  ;   mais  que  les  Habitans  de  cette 
Capitale  trouvent  qu  elle  eft  encore  trop  loim&  aiment  mieux 

s’en  tenir  à   celle  de  leurs  Cifternes ,   quelque  mauvaife  qu’el- 
le foit ,   que  de  fe  donner  un  peu  de  peine  pour  en  avoir 

de  meilleure.  Ledefîeindu  Grand  Commandeur  étoit  de  fai- 

re un  Réfervoir  avec  une  magnifique  Fontaine  au  milieu 
de  la  Ville  ,   pour  y   recevoir  les  eaux  de  la  RiviereHayna, 

qui  font  excellentes  ^   &   qu’il  ne  falloit  faire  venir  ̂   que  de 
trois  lieues ,   mais  il  n’a  pas  eu  le  têms  d’exécuter  Ton  pro- 

jet. 
Oviedo  J   qui  a   vû  cette  Capitale  dans  tout  fon  luflre  , 

affure  qu’il  ne  lui  manquoit  que  cet  ouvrage  ,   pour  être 
une  des  plus  belles  Villes  du  monde.  Elle  eft  fituée  fur  un 

îerrein  parfaitement  unij  &   s’étend  du  Nord  au  Sud  lelong 
du  Fleuve,  dont  le  rivage  bordé  de  jardins  bien  cultivés  , 

fait  un  très-bel  afpeét.  La  Mer  borne  la  vûë  au  Midi, le 

Fleuve ,   &   fes  bords  fi  bien  ornés ,   la  terminent  à   l’Orient , 
&   ces  deux  côtés  occupent  plus  de  la  moitié  de  fon  Ori- 

zon  ,   parce  que  le  Fleuve  tourne  un  peu  à   l’Oueft.  La  Cam- 
pagne des  deux  autres  côtés  eft  des  plus  belles,  &   bien  di- 

verfifiée.  Le  dedans  répondoit  parfaitement  à   de  fi  beaux  de- 
hors, les  rues  étoient  larges  ôc  bien  percées,  &   les  Mai- 

fons  exadement  allignées.  Elles  étoient  bâties  pour  la  plu- 

part d’une  forte  de  Marbre ,   qu’on  a   trouvé  dans  le  voifîna- 
ge.  Les  autres  étoient  d’une  efpece  de  terre  extrêmement 

liante,  qui  durcit  à   l’air,  &   qui  dure  prefque  autant  que  la 
Brique.  Le  pied  des  murs  eft  baigné  par  la  Mer ,   &   lui  fait 

une  digue  alfés  forte  ,   pour  la  mettre  à   l’abri  de  fes  fu- 
reurs. Les  Vaiffeaux  paffent  le  long  de  la  Ville,  &   le  mouil- 

lage y   eft  bon  par  tout,  même  pour  les  Navires  de  Guer- 

re ,   s’ils  pouvoient  venirjufques  là  s   mais  à   l’entrée  du  Fleu- 

ve il  y   a   une  Barre  ,   laquelle  n’a  ordinairement  qu’onze  pieds 
d’eau ,   treize  à   quatorze  ,   quand  la  Marée  eft  haute  ,   Ôc 
quinze  au  plus  dans  les  grandes  Marées  ;   il  eft  vrai  que 

la  Rade  extérieure  eft  alfés  fûre ,   fi  ce  n’eft  depuis  la  mi-JulL 

Situation  de 

cette  ville. 

Son  Pott. 
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let  jufqu’à  la  mi-Odobre  ,   qu’il  régné  fur  cette  côte  du  Sud 
des  Ouragans  d’une  violence  extraordinaire;  mais  ̂   cette fai- 

fon  paflee ,   il  n’y  a   rien  à   craindre.  &   il  eft  (ans  exemple 

qu’aucun  Navire  y   ait  édroüé,  à   moins  que  ce  n’ait  été  par 
l’ignorance  des  Pilotes. 

Le  terrein  des  environs  de  cette  Ville  ̂   n’eft  pas  le  meil- 
leur de  i’I(le,ileft  raboteux ,   inégal ,   femé  de  petites  col- 

lines ,   &   d’un  fond  de  pur  argile  i   auffi  y   fait-on  beaucoup 
de  Briques  &   de  très-belles  Poteries.  Elles  font  d’une  terre 

beaucoup  plus  fine,  &   d’un  rouge  plus  vif,  que  celles  de 
la  Havane,  d’ailleurs  Ci  eftimées ,   &   l’eau  s’y  conferve  extrê- 

mement fraîche.  Mais  (i  San  Domingo  n’eft  pas  fitué  fur 
un  terroir  fertile  ,   en  récompenfeil  joüit  d’un  airaffés  frais  ; 
ce  qu’on  attribue  en  partie  à   la  Riviere  &   à   la  Mer ,   dont  la 
meilleure  partie  de  la  Ville  eft  environnée,  &   en  partie  au 

falpêtre,  qui  s’y  trouve  en  abondance:  les  vents  du  Nord, 

qui  y   régnent  toutes  les  nuits ,   &   les  Brifes  de  l’Eft  &   de 
l’Eft-Sud-Eft,  qui  y   foufflent  ordinairement  tous  les  jours, 
contribuent  aufTi  beaucoup  à   cette  fraîcheur.  Les  Efpa- 

gnols  y   font  néanmoins  fujets  à   une  maladie ,   qui' leur  eft 

particulière,  &   qu’ils  appellent  Pafrioh  eWe  attaque  les  nerfs, 
qui  fe  roidilTent  &   fe  retirent ,   le  fang  fe  congèle  dans  les 

veines, les  Malades  fouffrent  beaucoup  du  défaut  de  refpi- 

ration,  &   il  eft  rare  qu’ils  en  guérilTent.  On  avû  dans  nos 
habitations  quelques  Negres  mourir  de  ce  mal  ;   mais  jamais 

aucun  François  n’en  a   été  attaqué.  La  Lèpre  eft  aufti  afles 
commune  dans  cette  Capitale  ,   &   on  prétend  qu’elle  a   fa 

principale  fource  dans  les  eaux  de  Cifternes,  qu’on  y   boit. 
En  effet ,   dans  les  Campagnes ,   où  l’on  a   des  Sources  &   des 
Rivières  en  abondance,  on  ne  voit  pas  un  feul  Lépreux.  Les 

habitans  de  San-Domingo  devroient  bien ,   ce  fembie ,   s’alTû- 
rer  aux  prix  de  la  peine ,   qu’il  y   auroit  d’aller  puifer  de  bon- 

ne eau  à   la  Fontaine  ,   dont  j’ai  parlé ,   s’il  ne  tient  qu’à  cela , 
qu’une  maladie  aufTi  horrible  ne  celTe  parmi  eux. 

Il  y   avoir  autrefois  dans  l’enceinte  de  la  Ville,  une  Mi- 

ne de  vif-argent  d’une  abondance  merveilleufe,  mais  la  Cour a 
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a   ordonné  qu’on  la  fermât  *   on  y   avoit  aulTi  trouvé  ,   dit-  ifoi, 
on,  une  Mine  d’or,'  mais  on  ajoute  qu’elle  rapportoit  très- 
peu.  Les  débordemens  du  fleuve  Ozama  ,   ne  font  nifré- 
quens  ,   ni  dangereux  ,   parce  que  fes  bords  font  fort  élevés  5 

du  refteil  pleut  beaucoup  dans  ce  quartier-là  ,   &   il  eft  rare 

que  les  SéchereflTes  y   durent  plus  d’un  mois.  Les  pluyes  jqui 
viennent  pour  l’ordinaire  du  Nord-Eft ,   &   du  Sud-Eft ,   s’ar- 

rêtent à   quatre  lieues  fous  le  Vent  aux  environs  de  la  Riviè- 

re Yiina  5   &   l’on  a   obfervé  que  tous  les  quartiers,  qui  font 
àrOuefl:  de  la  Capitale  jufques-aux  habitations  Françoifes, 
font  fi  fouvent  expofés  aux  Sécherefîes ,   que  tous  les  Bef- 

tiaux  y   périroient  de  foif ,   fi  on  n’a  voit  pa  s   la  précaution 
de  les  mener  dans  les  doubles  Montagnes  ,   où  on  les  nour- 

rit des  feüilles  des  arbres ,   encore  n’en  fauve- t’on  par-là 
qu’une  partie.  Or  on  ne  voit  rien  de  femblable  dans  les  Pro- 

vinces, qui  font  au  Vent  de  San-Domingo.  Enfin  on  aflùre 
que  les  Tremblemens  de  Terre  font  afles  frequens  aux  en- 

virons du  fleuve  Ozama ,   mais  on  ajoute  qu’ils  n’y  ont  pref- 
que  jamais  aucune  fuite  fâche ufe. 

Pour  revenir,  Ovando,  outre  la  Forterefle, qui  eft  Ton 

ouvrage ,   &   fa  Maifon,  qui  étoit  magnifique  ,   y   fit  conftrui- 
re  un  Couvent  pour  les  PP.  de  S.  François  ,   &   un  Hôpi- 

tal, fous  le  titre  de  S.  Nicolas  ,   dont  il  portoit  le  nom. 

<^ielques  années  après  les  Religieux  de  S.  Dominique  & 

de  la  Merci,  vinrent  aufli  s’établir  dans  cette  Capitale,  & 
le  Tréforier  Michel  de  Paifamonté  ,   dont  nous  parlerons 

bientôt ,   y   ajouta  un  fécond  Hôpital  fous  le  nom  de  S.  Mi- 
chel fon  Patron.  Enfin  on  y   a   bâti  une  fuperbe  Cathédrale , 

Sc  toutes  fes  Eglifes  font  fort  belles.  Jamais  Ville  ne  fut 

plus  promptem'ent  achevée  avec  cette  magnificence,  où  on 
l’a  vûë:  quelques  Particuliers ,   qui  fe  trouvoient  en  fonds  ̂ 

entreprirent  d’abord  de  bâtir  des  rues  entières,  dont  ils  ne 

tardèrent  pas  à   retirer  leur  argent  avec  de  gros  profits.  D’au- 
tres fuivirent  leur  exemple,  &   s’en  trouvèrent  également 

bien.  San-Domingo  devint  ainfi  prefque  fout  à   coup  une  fi 

grande,  &   une  fi  belle  Ville,  qu’Oviedo  ne  craignit  point Tom.  /,  F   f 
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d’alfûrer  l’Empereur  Charles  Quint ,   quel’Efpagne  n’en  avoir 

pas  une  leule ,   qui  lui  pût  être  préférée  ,   ni  pour  l’avanta- 
ge du  terrein,  ni  pour  l’agrément  de  la  fituation  3   ni  pour 

la  beauté  &   la  dirpofition  des  Places ,   &   des  Rues  3   ni  pour 

l’amenité  des  environs  ,   &   que  fa  Majefté  Impériale  lo- 

geoit  affésfouvent  dans  des  Palais,  quin’avoientniles  com- 
modités 3   ni  rétenduë,  ni  les  richeffes  de  quelques-uns  de 

ceux  de  San-Domingo.  Puerto  di-Plata  fut  aufll  achevé  dans 
le  même  têms.  Ce  Port  a   été  quelques  années  affés  floriR 

fant ,   mais  il  s’en  faut  bien  que  les  Efpagnols  en  ayent  tiré 
tous  les  avantages ,   dont  ils  s’étoient  flattés ,   &   qu’ils  pou- 
voiënt  s’en  promettre  avec  fondement  5   nous  verrons  dans  la  ' 
fuite  qu’ils  ne  purent  s’en  prendre  qu’à  eux ,   fi  leurs  efpe- 
rances  furent  trompées ,   il  ne  falloit  que  conferver  les: 
Ihfulaires» 

Tin  du  Livre  troifiéme. 
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ayant  mis  le  Grand  Commandeur  en  état 

de  donner  la  loy  à   toute  l’IjQe  ̂   la  bonne 
Politique  demandoit  j   ce  femble  j   qu’il 
s’appliquât  à   conferver  un  Peuple  fou- 

rnis j   qui  pou  voit  être  d’une  grande  uti- 
lité à   la  Colonie  Efpagnolej  &   dont  on 

avoir  même  abfolument  befoin,  fi  on  vouloir  tirer  du  fein 

de  cette  terre  les  tréfors 3   quelle  renfermoit.  Il  faut  rendre 

-à  la  Cour  d’Efpagne  la  jufiice  de  dire  que  tel  a   toujours 
-été  Ton  plan  3   &   qu’elle  n’a  jamais  rien  tant  recommandé 
aux  Gouverneurs  du  nouveau  Monde  3   que  d’en  bien  trai- 

ter les  anciens  Habitans.  Mais  fes  ordres  ont  prefqiie  tou- 
jours été  fort  mal  exécutés,  on  lui  en  a   même  fait  donner 

quelques-uns,  dont  elle  ne  voyoit  pas  les  conlequences  per- 
nicieufes,  &   dont  on  a   abufé  ,   pour  exercer  une  Tyrannie  , 
que  rien  ne  pourra  jamais  excufer ,   &   qui  a   dépeuplé  les 

plus  belles ,   &   les  plus  vaftes  Régions  de  l’Amerique» 
Ainfi  fur  les  repréfentations  que  le  Grand  Commandeur 

fit  alors  aux  Rois  Catholiques  ,   que  la  liberté  rendue  aux  au  Grand 

Habitans  de  i’Ifle  Efpagnole  alloit  produire  immanquable-  Coamuadeur 
Ff  ij 

Nouveaux 
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ment  la  mine  entiere  delà  Colonie j   qa’on  y   fouffiroit  dé- 

conformes  à   jà  beaucoup  de  la  difetre  des  viTres,  qn’on  ify  étoif  plus 
ce  qiiM  avoit  gjq  de  travailler  aux  Mines  j   que  les  Tributs  ne  fe  pay oient 

point,  &   que  les  Indiens  s’éloignant  des  habitations  Efpa- 
gnôles ,   il  n’étoit  pas  polTible  de  les  inftruire  des  principes 
du  Chriftianifmei.  fur  ces  repréfentations  ,   dis-je  j   on  lui 
prefcrivit  les  chofes  fuivantes,  par  une  lettre  écrite  de  Me- 

dina-del-Campo  :   De  ne  rien  négliger  pour  gagner  les  Infu- 
laires ,   &   les  affectionner  à   la  Nation  Efpagnole  ,   &   à   la 

Religion  Catholique  :   Que,  s’il  étoit  néceffaire  d’ufer  en- 
vers eux  de  quelque  violence ,   pour  les  obliger  à   travail- 

ler, de  le  faire  avec  toute  la  difcretionpoffibïe,  &   démé- 

nager fi  fagenient  l’autorité  &   la  perfuafion ,   que  les  Ca- 
ciques ne  puffent  fe  défendre  de  mener  leurs  fujets  au  tra- 

vail, les  uns  après  les  autres  :   D’avoir  un  grand  foin  que 
tous  affiftaffent  aux  InftruClions,  qu’on  leur  feroit  régulière- 

ment à   certains  jours  :   De  faire  enforte  qu’ils  fuffent  fou- 
rnis à   ceux  ,   à   qui  on  les,  aurait  donnés  ,   pour  les  faire 

travailler  ,   mais  de  tenir  la  main  à   ce  que  ceux-ci  les  trai- 
taffent  bien ,   &   leur  payaffent  exactement  le  falaire  ,   qui 

auroit  été  réglé  félon  la  qualité  des  perfonnes  ,   &   la  na- 
ture du  travail  :   Enfin  de  lè  fouvenir  que  ce  peuple  étoit 

libre,  &   ne  devoit  pour  aucune  raifon  être  réduit  en  Ef- 

clavage  ,   de  le  gouverner  avec  bonté,  &   de  s’attacher  fuiv 
tout  à   faire  amitié  à   ceux  ,   qui  embrafferoient  la  Religion 
Chrétienne. 

Les  départe-  Quoique  ces  Inftrudions  ne  continffent  rien,que  de  fort 

E^Vtïlis.  ̂   laiffoient  pas  d’être  fufceptibles  d’un  mauvais 
fens ,   &   on  ne  manqua  point  de  le  leur  donner.  Effective- 

ment ce  fut  en  faifant  femblant  de  s’y  conformer,  que  le 
Grand  Commandeur  établit  ces  Départemens  d’indiens  fi 

ïïei>4nmientos,  odicux ,   doiit  j’ai  déjà  parlé  ,   &   voici  de  quelle  maniéré 
il  le  fit.  Il  affigna  à   chaque  Caftillan  un  certain  nombre 

d’indiens  ,   plus  ou  moins  ,   fuivant  la  qualité  des  Perfon- 
nes ,   ou  l’inclination ,   qu’il  avoir  à   leur  faire  plaifir.  La  Con- 

celTion  étoit  conçue  en  ces  termes.  «   Je  recommande  à   Tel 
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»   tant  d’indiens  ,   fujets  de  tel  Cacique ,   &   il  aura  foin  de  les 
39  faire  inftruire  des  Principes  de  notre  Sainte  Foy.x-Et  comme 
ces  malheureux  demeuroient  les  fix  &   les  huit  mois  de  fuite 

dans  les  Mines  J   &   qu’il  en  mouroit  beaucoup  ,   ceux,  que 
le  Gouverneur  Général  vouloir  favorifer  ̂    faifoient  aifément 

remplacer  les  morts  des  débris  des  autres  Départemens  , 

qu’on  étoit  obligé  d’abandonner  ,   quand  ils  étoient  trop 
délabrés  ,   &   qu’on  n’étoit  pas  en  faveur  j   ou  de  ceux ,   dont 
les  Maîtres ,   après  le  terme  expiré ,   n’avoient  pas  le  crédit  de 
fe  faire  continuer  le  fervice  :   cette  difpofition  a   depuis  été 
fuivie  dans  tout  le  nouveau  Monde. 

Ce  qu’il  y   eut  de  plus  furpreiiant,  h   néanmoins  on  doit 
être.furpris  que  la  cupidité  &   l’avarice  aveuglent  leshoiiv 
mes  J   jufqu’à  leur  faire  perdre  de  vûë  leurs  plus  véritables 
interets ,   &   même  leurs  plus  preflants  befoins  ;   c’eft  qu’a- 
iVant  que  de  mener  aux  Mines  les  Indiens  nouvellement 

alfervis  >   on  ne  les  occupa  point  à   cultiver  la  terre  ,   pour 

faire  cefler  une  famine  ,   qui  duroit  depuis  fi  long-têms.  Du 

îefte ,   pour  tout  ce  qui  regarde  le  Gouvernement  de  l’Ifle, 
les  Hiftoriens  s’accordent  à   donner  fur  cela  de  grands 
éloges  à   Ovando.  Tous  ont  extrêmemement  loüé  fa  fagef- 
fe,  fon  attention  au  bien  public ,   &   fon  zele  pour  les  in- 

térêts du  Prince ,   &   pour  l’Etablifièment  de  la  Religion. 
Non  content  d’avoir  donné  un  alTés  beau  Couvent  aux  PP. 
de  S.  François  dans  la  Capitale  ̂   il  leur  en  fit  encore  bâ- 

tir un  dans  la  Ville  de  la  Conception,  &   il  les  engagea  à 

élever  un  bon  nombre  de  jeunes  Indiens ,   à   qui  ils  appre- 
noient  la  Dodrine  Chrétienne ,   à   lire  &   à   écrire  en  Caftil- 

îan  ,   &   même  à   quelques-uns ,   en  qui  il  fe  trouvoit  plus 

d’ouverture  d’efprit  ,   un  peu  de  Latin.  Il  purgea  auffi  la 

Colonie  de  plufieurs  perfonnes  de  mauvaife  vie ,   &   il  s’op- 
pofa  autant  qu’il  pût ,   à   ce  qu’on  envoyât  des  Negres  dans 
les  Indes ,   ayant  remarqué  que  les  premiers ,   qui  paflerent 
à   rifle  Efpagnole ,   fe  réfugioient  chés  les  Infulaires ,   à   qui 
ils  apprenoient  tout  le  mal,  dont  ils  étoient  capables  ,   de 

qu’ils  rendirent  beaucoup  plus  difficiles  à   conduire. 
Ffiij. 

1503., 

Bonnes  qua- 

lités d’O  van- do. 
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Peu  de  têms  après  l’arrivée  des  ordres  de  la  Cour,  doue 

Mefiires’qiie  ie  vieus  de  parler ,   le  Grand  Commandeur  en  re<^ût  un, 
prend  la  Cour  qui  auroit  rompu  toutes  fes  mefures ,   par  rapport  auxDé- 

les  Indiens,  partemens ,   s   il  n   eut  pas  trouve  le  moyen  de  leluder.  On 

lui  enjoignoit  de  raflembler  tous  les  Indiens ,   &   d’en  for- 
mer de  grandes  Peuplades  ,   dans  le  voifinage  des  Villes  Ef- 

pagnoles  ,   d’établir  parmi  eux  toute  la  meilleure  police,  qu’il 
feroit  portible ,   de  les  accoutumer  à   cultiver  les  terres ,   & 

à   vivre  en  focieté  ,   d’établir  en  chaque  Bourgade  une  Per- 
fonne  de  probité  ,   qui  la  gouvernât  en  paix ,   &   ne  permît 
pas  aux  Caftillans  de  les  employer  malgré  eux  à   aucune 
corvée,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  &   eût  foin  de 
faire  payer  exadement  le  falaire  à   ceux,  qui  de  leur  plein 

gré  s’engageroient,  foit  pour  les  Mines,  foit  pour  d’autres 
travaux  5   de  les  accoutumer  à   le  vêtir  honnêtement ,   de  fai- 

re conftruire  par  tout  des  Eglifes ,   &   d’avoir  foin  qu’elles 
fuirent  tenues  propremenc&déllèrvies  par  des  Prêtres  alfidus, 

exemplaires  &   zélés  5   d’empêcher  les  Caciques  de  conti- 
nuer leurs  extorfions  ordinaires  contre  leurs  Sujets  5   d’exé- 

cuter fur  eux,  &   fur  tous  les  Indiens  en  général,  les  or- 
donnances, qui  avoient  été  faites  contre  les  Blafphéma- 

teurs  5   d’abolir  ce  qu’il  y   avoir  dans  leurs  fêtes  ,   & 
dans  leurs  réjoüilTances  de  contraire  aux  bonnes  mœurs  & 

à   la  Religion  j   de  bâtir  des  Hôpitaux  pour  eux,  de  les  en- 
gager par  douceur  à   payer  les  dixmes ,   &   de  procurer  par 

tous  les  moyens  polïibles  que  les  deux  Nations  fe  réunil- 
fent  par  des  alliances  réciproques.  On  ne  dit  point  ce  qui 

avoit  donné  lieu  à   ce  beau  plan  ,   qui  fut  plus  d’une  foispro- 
pofé  dans  la  fuite,  &   appuyé  de  toute  l’autorité  de  la  Cour, 
fans  avoir  eu  fon  exécution ,   que  pendant  très-peu  de  têms. 

Nous  verrons  en  fon  lieu  les  inconveniens ,   qui  s’y  rencon- 
trèrent :   le  plus  réel,  &   qui  feul  étoit  capable  de  le  faire 

échoüer ,   c’eft  que  les  Caftillans  n’y  trouvoienr  pas  leur  comp- 
te ,   puifqu’il  faifoit  tomber  les  départemens ,   fur  lefquels 

étoit  fondée  toute  l’efperance  ,   qu’ils  avoient  conçûë  de 
:s’enrichir. 
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Ceft  ainfi  que  le  Gouverneur  Général  facrifioit  aux  in-  i5'03. 
îerêts  des  Particuliers,  &   comme  il  le  croyoit  mal-à-pro- 

pos, à   ceux  du  Prince,  un  Peuple  innocent,  &   «duquel  on 
pouvoit  tirer  des  fervices  bien  plus  confiderables,  que  ceux  ,   la  Province  de 

qu’on  en  exigeoit  j   mais  il  n’eft  pas  aifé  de  fçavoir  au  juf- 
te  ce  qui  le  porta  à   dépeupler  prefque  entièrement  une  des 
plus  grandes  Provinces  de  Tille,  de  la  maniéré  que  je  vais 
dire.  Depuis  le  foulévement  de  TAlcaïde  Major ,   François 
Roldan  Ximenez ,   il  étoit  relié  dans  le  Xaragua  un  alTés 
grand  nombre  de  Tes  complices  3   qui  y   vivoient  fans  Dieu 

&   fans  Foy ,   &   fur  lefquels  on  croyoit  avoir  beaucoup  ga- 
gné en  les  empêchant  de  remuer  ,   &   de  faire  des  af- 

femblées  contre  le  Gouvernement.  Behechio  étoit  mort  de- 

puis peu ,   &   comme  aucun  de  fes  Enfans  ne  lui  avoit  fur- 
vécu  ,   fon  Royaume  avoit  palTé  à   fa  Sœur  Anacoana.  Cette 

Princelfe,  par  un  pur  effet  de  l’inclination ,   qu’elle  avoit  tou- 

jours eue  pour  la  Nation  Callillane ,   s’étoit  d’abord  appli- 
quée à   bien  traitter  ceux  de  cette  Nation  ,   qu’elle  avoit 

trouvés  dans  fes  Etats,mais  elle  n’en  avoit  été  payée,  que  d’in- 

gratitude ,   &   Ton  prétend  que  fon  alFedion  s’étoit  changée 
en  une  haine  mortelle.  Les  Callillans  s’en  apperçûrent  bien- 

tôt ,   ou  peut-être  mêmefeperfuaderent-ils  que  la  chofe  étoit 

ainfi,  parce  que  naturellement  ils  dévoient  s’y  attendre. Il 

eft  au  moins  certain  qu’il  y   eut  quelques  hollilités  de  part 
&   d’autre.  Elles  celTerent  à   la  vérité  bientôt,  mais  les  Caf- 
tillans  mandèrent  au  Gouverneur  Général ,   que  la  Reine  de 

Xaragua  méditoit  quelque  mauvais  deflein,  &   qu’il  n’y  avoit 
pas  de  têms  à   perdre,  fi  on  ne  vouloir  pas  en  être  pré- 
venu. 

Ovando  ne  crut  pas  devoir  rien  réfoudre  fur  un  avis  de  Ovandos’y 
cette  nature  ,   il  connoifToit  aflfés  le  caraftere  de  ceux ,   qui 

le  lui  donnoient,  pour  être  perfuadé  que  leur  querelle  par- 

ticulière ne  devoir  pas  être  regardée  comme  une  affaire  d’E- 

tat. Mais  il  jugea  qu’un  voyage  dans  cette  Province  recu- 
lée ne  feroit  pas  hors  de  propos ,   ne  fervît  il  qu’à  remet- 
tre les  Caflillans  dans  Tordre ,   &   à   faire  ceffer  le  fcandale , 
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débordée  caufoit  depuis  fi  long-têms  aux  Oiré- 

tiens  &   aux  Infidèles.  Il  partit  donc  de  San-Domingo ,   à   la 
tête  de  300.  hommes  de  pied,  &   de  70.  chevaux  ,   après 
avoir  publié  que  le  fujet  de  fon  voyage  étok  de  recevoir  le 
Tribut ,   que  la  Reine  de  Xaragua  devoir  à   la  Couronne  de 

Caftille  ,   &   de  voir  une  Princeffe ,   qui  s’étoit  dans  tous  les  têms 
déclarée  en  faveur  de  la  Nation  Efpagnole.  Sur  le  premier 

avis  de  fa  marche,  Anacoana parut  fort  joyeufe,  foit qu'el- 

le fût  véritablement  innocente  de  ce  qu’on  lui  avoir  impu- 
té ,   ou  que  n’ayant  communiqué  fon  delfein  à   perfonne  , 

elle  ne  craignît  point  qu’on  l’eût  pénétré.  Elle  fit  enfuite 
avertir  tous  fes  Vaflfaux  de  la  venir  trouver  pour  grof- 
fir  fa  Cour,  faire  honneur  au  Général  Efpagnol,  Ôc  lui  don- 

ner une  grande  idée  de  fa  Puiflance. 

La  Récep-  Il  en  vintjufqu’à  300.  à   qui  les  Ecrivains  Efpagnols  don- 

^“^nent  le  nom  de  Caciques,  &   la  Princefle  n’eut  pas  plûtôt 

appris  que  le  Grand  Commandeur  approchoit,  qu’elle  femit 
en  marche  pour  aller  au  devant  de  lui  ,   accompagnée  de 

toute  cette  Noblelfe,  &   d’un  Peuple  infini  ,   tous  danfant 
à   la  maniéré  du  Pays ,   &   faifant  retentir  l’air  de  leurs  chants, 
La  rencontre  fe  fit  affés  près  delà  Ville  de  Xaragua,  on 

parut  de  part  &   d’autre  charmé  de  fe  voir,  &   jamais  on  ne 
vit  des  marques  d’une  joye  plus  fincere,  &   d’une  plus  par- 

faite confiance.  Après  les  premiers  compiimens,  Ovando 

fut  conduit  parmi  des  acclamations  continuelles  au  Palais 

de  la  Reine  ,   ou  il  trouva  dans  une  falle  très-fpatieufe,  un 
grand  Feftin  tout  préparé  j   tous  fes  gens  furent  aufll  réga- 

lés avec  profufiQn,,*&  après  le  repas  il  y   eût  des  danfes  «Sc 
des  jeux  de  toutes  les  fortes.  La  Fête  dura  plufieurs  jours , 

avec  une  grande  magnificence,  &   beaucoup  de  variété  , 

&   l’on  ne  pouvoit  fe  laffer  d’admirer  le  bon  goût,  qui  re- 
gnoit  dans  cette  Cour  fauvage. 

ilfe  perfuade  Caftillans  établis  dans  ce  pays  ne  voyoient  pas  avec 
iWeiFea  plaifir  cette  bonne  intelligence  entre  le  Grand  Comman- 

fonnédemau- cîeur  &   la  Cadque ,   &   avertirent  le  premier  de  ne  pas  fe 

.eoauïïs  El-  démonflrations  d’amitié  de  cette  Princeffe  j   mais  il 

n’étok 
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r/étoit  pas  néceflaire  de  lui  donner  fur  cela  des  leçons.  Her-  i   ̂ 
fera  dit  qu’il  fut  enfin  convaincu  que  la  PrincelTe  Indien-  pa^nolî,, 
ne  avoit  formé  de  mauvais  deffeins  contre  les  Efpagnols  s 

mais  il  ne  nous  apprend  pas  quelles  preuves  il  en  eut.  Ovie- 

do prétend  qu’il  le  fçut  parla  confeflion  des  300.  Caciques 
valfaux  d’Anacoana  ^   dont  il  tira  cet  aveu  par  les  tourmens, 
il  paroît  même  vouloir  juftifier  en  tout  la  conduite  ,   que 
tint  Ovando  en  cette  rencontre:  mais  les  autres  Hiftoriens, 

&   Herrera  lui-même  ,   en  ont  parlé  comme  d’une  barbarie 
fans  exemple ,   &   l’on  en  porta  le  même  jugement  à   la  Cour 
d’Efpagne.  Soit  donc  qu’en  effet  ce  Gouverneur  fût  perfua- 
dé  de  ce  qu’on  lui  avoit  dit  contre  cette  Princefle  j   ou  que 
fuivant  les  Maximes  de  cette  déteftable  Politique ,   qui  devint 

dans  la  fuite  comme  une  réglé  générale  de  Conduite  pour 
les  Efpagnols  dans  le  nouveau  Monde  3   il  réfolut  de  ne  pas 

manquer  roccafion  qu’il  avoit  entre  les  mains  d’abatre  tout 
d’un  coup  les  derniers  Chefs  d’un  Peuple ,   qui  lui  paroiffoit 

encore  trop  puiffant.  Voici  les  mefures  ,   qu’il  prit 'pour 
empêcher  qu’aucune  des  vidimes  ,   qu’il  croyoit  devoir 
immoler  à   la  fureté  de  la  Colonie ,   ne  lui  échappât. 

Il  invita  pour  le  Dimanche  fuivant  la  Reine  de  Xaragua  De  quelle 

à   une  Fête^qu’il  vouloit^difoit-iflui  donner  à   la  maniéré  d’Ef- 

pagnej&  il  lui  fit  infinuer  qu’il  étoit  de  faGrandeur  d’y  paroître  maître  de  la 
avec  toute  fa  Nobleffe.  Elle  donna  donc  à   dîner  à   tous  fes  Vaf 

faux ,   &   un  Peuple  infini  accourut  à   un  fpedacle,  qu’il  fup-  qSle’  de-'^ 
pofoit  devoir  être  quelque  chofe  de  fort  curieux.  La  falle  , 
où  toute  la  Cour  Indienne  étoit  afïemblée,  donnoit  fur  la 

Place ,   où  la  Fête  fe  devoir  célébrer ,   &   c’étoit  une  efpece 
d’ Auvent,  dont  le  Toit  étoit  foûtenud’un  très-grand  nom- 

bre de  piliers.  Les  Efpagnols ,   après  s’être  fait  un  peu  atten- 
dre, parurent  enfin  en  ordre  de  Bataille.  L’Infanterie  mar- 

choit  la  première,  &   à   mefure  qu’elle  arriva  fur  la  Place, 
elle  en  occupa  toutes  les  avenues.  La  Cavalerie  vint  en- 

fuite  ayant  le  Grand  Commandeur  à   fa  tête,  &   s’avança  juf 
qu’à  la  maifon  de  la  Reine ,   qu’elle  inveftit.  Cela  fait  tous 
les  Cavaliers  mirent  le  fabre  à   la  main  5   ce  qui  commen- 

Tome  I,  G   g 
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1 5-05.  d’exciter  un  peu  de  frémiffement  dans  le  cœur  de  la  Prin^ 
cefîe.  Quelques  momens  après ,   Ovando  ayant  mis  la  main 

fur  fa  Croix  d’Alcantara  ,   ce  qui  ètoit  le  lignai  3   dont  il 
étoit  convenu  avec  fes  gens ,   les  FantalTins  firent  main-balfe 
fur  la  multitude ,   qui  remplilfoit  la  Place ,   en  même  têms 
que  les  Cavaliers  mirent  pied  à   terre ,   &   entreront  dans  la 

falle  où  l’infortunée  Anacoana  étoit  plus  morte  que  vive , 
aulTi-bien  que  toute  fa  Cour.  Les  Caciques  furent  auffi- 
îot  attachés  à   des  Poteaux  ̂    &   ce  fut  alors  ,   lî  on  en  croit 

Oviedo  J   qu’ils  avoüerent  le  crime  de  Rébellion ,   dont  on 
les  accufoit.  On  mit  enfuite  le  feu  à   la  maifon  ,   &   tous 

ces  malheureux  y   furent  bientôt  réduits  en  cendres.  La  Rei- 
ne réfervée  à   un  fupplice  plus  honteux ,   fut  préfentée  liée 

dc  garottée^au  Grand  Commandeur,  qui  la  fit  conduire  en 

cet  état  à   San-Domingo ,   où  fon  Procès  lui  ayant  été  fait 
dans  toutes  les  formes  de  la  Juftice,  elle  fut  déclarée  at- 

teinte &   convaincue  d’avoir  conlpiré  contre  les  Efpagnols  , 
condamnée  comme  telle  à   être  pendue  ,   &   executée  pu- 

bliquement.  Oviedo  nous  repréfente  cette  Princefle  com- 

me débordée  à   l’excès  5   mais  j’ai  déjà  averti  que  cet  Ecri- 
vain à   toujours  grand  foin  de  faire  paroître  fort  criminels  tous 

ceux,qui  ont  éprouvé  les  plus  trilles  effets  de  la  cruauté  de  fa 
Nation. 

î   reftej  il  ne  fe  peut  dire  combien  il  périt  d’indiens 
îiabkaiis  de  ^   dans  cette  funefte  journée.  On  ne  vit  jamais  une  plus  hor^ 
Xaragua.  j-iÎ3ie  boucherie:  tout  fut  confondu  ,   grands  &   petits  ,hom- 

qudques  Prï  i^es  &   femmes ,   les  innocens ,   &   ceux  qu’on  croyoit  cou- 

vincesaffoLi-  pables.  On  dit  même  que  quelques  Cavaliers,  par  une  pié- 

té J   où  il  entroit  un  peu  d’intérêt ,   ayant  réfervée  de  jeu- 
nes enfans ,   dont  ils  vouloient  faire  des  Efclaves  ,   &   les 

menant  en  croupe,  d’autres  venoient  percer  derrière  eux 

ces  petits  Innocens ,   ou  fi  quelqu’un  toraboit  par  terre  , 
ils  lui  coLipoient  les  jambes ,   &   les  laiffoient  en  cet  étae 

fans  aucun  fecours.  Du  petit  nombre  de  ceux,  qui  échap- 

pèrent à   la  fureur  du  Soldat ,   quelques-uns  fe  fauverent  dans-' 
des  Canots,  que  le hazard  leur  fit  trouver  fur  le  bord  de 

pie  fur  le ehamp. 
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la  Mer,  &   paflferent  à   la  Gonave,  mais  ils  y   furent  pour- 

'fuivis,  .&  on  ne  leur  fit  grâce  de  la  vie,  que  pour  les  con- 
damner à   une  fervitude  beaucoup  plus  dure ,   que  la  mort. 

D’autres  pafferent  dans  les  Provinces  limitrophes  ,   &   les 
fouleverent  par  le  récit, qu^ils  y   firent ,   de  ce  qui  venoit 

de  fe  paffer  chés  eux.  Un  des  parens  d’Anacoana  fe 
cantonna  dans  les  montagnes  de  Baomco ,   les  plus  hautes 

&   les  plus  inacceffibles  de  Tlfle  ,   qui  s’étendent  en  dedans 
des  terres,  par  uneligne  parabolique,  depuis  le  milieu  du 

grand  Cul-de-  Sac  ,   où  étoit  Xaragua ,   jufqu’à  la  côte  du  Sud , 
&   dont  les  Habitans  étoient  extrêmement  Sauvages.  Plu- 

fieurs  pénétrèrent  dans  le  milieu  de  i’Ifle.  Le  Grand  Com- 
mandeur fit  marcher  contre  les  uns  ,   Diego  Velafquez ,   & 

contre  les  autres,  Rodrigue  de  Mefcia ,   avec  de  bonnes  Trou- 
pes. Les  Indiens  fe  défendirent  pendant  quelque  têms  5 

mais  leurs  Chefs  ayant  été  pris  &   punis  ̂    le  refte  fe  difii- 

pa  ,   de  forte  qu’au  bout  de  fix  mois  il  ne  reftoit  pliisper- 
fonne  dans  flfle  ,   qui  n’eût  fubi  le  joug  des  Caftillans. 

Cette  guerre  finie ,   Ovando  donna  toute  fon  attention  à   ’ 
la  fondation  des  Villes  ou  des  Bourgades  ,   qu’on  lui  avoir  re- 

commandé de  bâtir  aux  endroits  les  plus  avantageux ,   pour 
raffermiffement  de  la  Colonie.  Il  obligea  les  Efpagnols  ,   qui 
îeftoient  dans  la  province  de  Xaragua ,   de  fe  réunir ,   &   il 

en  forma  une  Ville  ,   qui  fut  nommée  SanBa- Maria  de  la 

Vera-Pa^^.EWe  étoit  placée  affés  près  du  Lac  Xaragua ,   à   deux 

lieues  de  la  Mer ,   dont  on  l’approcha  dans  la  fuite ,   fous  le 
nom  de  SanBa  Maria  del  Puerto.  Mais  le  nom  à^Taguarta  ̂ 
que  les  Infulaires  donnoient  à   ce  lieu  là  ,   a   pris  le  deffus 

dans  l’ufage  ordinaire  ,   &   les  François  en  ont  formé  celui 
de  Leogam,  Cette  Ville  étoit  éloignée  de  70.  lieues  de  la 

Capitale.  A   huit  lieues  au  Nord  de  San  -   Domingo,  le  Grand 
Commandeur  fonda  la  ville  de  Buenaventura  ^   &   dans  le  mi- 

lieu de  l’Ifle ,   entre  les  deux  grandes  rivières  Yaqué  &   Ney  va, 
îl  fonda  celle  de  San^Juan  de  la  Maguana.  A   24.  lieues  de  San- 
Domingo  ,   un  Commandeur  de  Galice,  dont  on  n   a   pas  eu 
foin  de  nous  apprendre  le  nom  ,   avoir  fait  une  habitation , 

Ggij 



Histoire 

1C04.  d’un  Port  J   nommé  ,   où  il  y   avoir  eu  une  Bour gade  de  Sauvages.  Cette  habitation  devint  bientôt  une  Villes’ 

Villa  Niieva  le  nom  ct^x^a  de  Compojlella.  Le  Port  d’Taquimo  ̂    autre- 
aqu  nio.  appellée  le  Port  de  Brefil  *   &   Sdvatierra  de  la  Savana  , 

furent  établis  peu  de  têms  après,  &   Velafquez  fut  déclaré 
Lieutenant  Général  pour  tous  ces  nouveaux  établilTemens. 

Rodrigue  de  Mefcia  fut  chargé  en  même  têms  d’en  faire  un  à 
'Puerto  RedMn  fécond  dans  lesTerres  ài  (^.lieues  deSan-Domin- 
go  vers  le  Septentrion ,   qui  fut  nommé  el  Cotuy  ;   &   un  troifié- 
me  fur  la  même  Côte  du  Nord  ,   dans  un  canton  que  les  Na- 

turels du  Pays  nommoient  Guahana.  Ovando  lui  donna  le 

nom  de  fon  ancienne  Commanderie ,   &   cette  Ville  fut  ap- 
pellée Larex,  de  Guahana. 

Etat  de  rifle  De  cctte  forte  on  comptoir  en  1 5   04.  dans  l’Ifle  Efpagnole 
Efpagnole  en  Villes,  OU  Bourgades  toutes  peuplées  de  Caftillans ,   à 

fçavok,  San-Domingo,  Azua  de  Compoftella  ,   Villa^Nueva 

de  Yaquimo ,   que  les  François  nomment  aujourd’hui  Aquinj 
&   Salva-Tierra  de  la  Savana,  fur  la  Côte  du  Sud.  Sanda- 

Maria  de  la  Vera-Paz ,   fur  celle  de  l’Oueft  5   Puerto  di  Plata , 
Puerto  Real ,   &   Larez  de  Guahana,  fur  celle  du  Nord.  Sant- 
Yago  ,Bonao  ,   el  Cotuy ,   Buenaventura,  la  Conception  de  la 

Vega  ,   Bonica  ,   &   Gohava  près  des  Mines,  &   dans  le  mi- 
lieu des  terres.  Outre  deux.Forterefîes  dans  le  Higuey ,   à   la 

place  defquelles  on  bâtit  deux  nouvelles  Villes  fur  la  fin  de 
cette  année  ,   comme  nous  le  verrons  bientôt.  Ifabelle,  & 

plufieurs  Fortereffes ,   qu’on  avoit  bâties  d’abord ,   pour  s’af- 
fûter des  Mines  de  Gibao  &   de  Saint  Chriftophle ,   étoient 

abandonnées  depuis  quelque  têms.  Le  Grand  Commandeur 
obtint  dans  la  fuite  du  Roi  Ferdinand  des  Armoiries  pour 

toutes  ces  Places ,   &   pour  l’Ifîe  en  général ,   &   le  Brevet  en 
fut  expédié  le  6.  Décembre  1508.  L’Hiftorien  Antoine  Her* 
rera  a   eu  grand  foin  de  nous  les  tranfmettre  fort  exademenî 
blafonnées ,   &   je  les  ai  fait  graver  fur  la  Carte,  que  je  donne 

ici  de  rifle  Efpagnole ,   telle  quelle  étoit  au  têms  dont  je 

parle. .Houyeiles  Cependant  il  y   avoit  plus  d’un  an  ,   que  Criftophle 
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Colomb  étoit  parti  de  la  rade  de  San-Domingo ,   où  nous  Ta-  15-04, 

vons  vu  paroître  peu  de  têms  avant  le  naufrage  de  la  ̂écouver^s 

Efpagnole ,   ÔC  comme  depuis  ce  têms-là  on  n’avoit  appris  au-  phie  Colomb, 
eune  nouvelle  de  lui,  l’on  commençoit  à   le  croire  perdu  , 

lorfqu’on  fçût  par  une  voye  afles  finguliere  ,   qu’il  étoit  dé- 
gradé dans  rifle  de  la  Jamaïque.  Mais  pour  raconter  les  cho- 

fes  avec  ordre,  il  faut  reprendre  la  fuite  de  fon  voyage,  où 

nous  l’avons  interrompu.  ______ 

L’Ouragan ,   qu’il  n’avoit  que  trop  bien  pr eflenti,  Favoit  fort  ""T^oZ” înquietté  fur  le  fort  de  la  Flotte,  où  nous  avons  vu  que  tout  | 

fon  Bien  fe  trouvoit  embarqué,  11  eut  fort  défiré  d’en  ap-  1504, 

prendre  des  nouvelles  ,   avant  que  de  s’éloigner  ,   &   c’eft  ap- 
paramment  ce  qui  le  mit  lui-même  en  rifque  5   car  il  eft  cer- 

tain qu’il  fut  long- têms  battu  de  la  Tempête ,   &   qu’il  eut 
bien  de  la  peine  à   gagner  le  Port  d’Azua.  Il  y   entra  même 
feul  5   ayant  perdu  de  vue  fes  trois  autres  Navires  ;   mais  en- 

fin ils  s’y  rendirent  tous ,   &   l’Amiral  ne  tarda  pas  enfuite  à 
gagner  le  Port  d’Yaquimo  ,qui  eft  à   7   é.  lieues  de  la  Capitale, 
êc  OÙ  il  refta  jufqu’au  14.  de  Juillet  15-02.  De-là  il  pafla  à   la  • 
Jamaïque,  d’où  il  vouloit  prendre  fon  point  de  partance.  11 
fit  enfuite  l’Oueft,  pour  gagner  plutôt  la  Terre  Ferme ,   mais 
les  Vents  contraires ,   les  Calmes  y   pendant  lefquels  les  Cou- 
rans  penferent  le  jetrer  fur  les  Jardins  de  la  Reine,  qui  font 
au  Sud  de  Cuba  ,   &   une  fécondé  Tempête,  aufli forte  que 

la  première,  le  retinrent  70,  jours  pour  faire  60. lieues.  Il 
trouva  après  cela ,   que  la  Tourmente  avoit  fort  endommagé 

fes  Navires ,   &   les  vivres  comraençoient  à   lui  manquer ,   de 
forte  ,   que  fes  Equipages ,   perdant  cœur  demandoient  à   re- 

lâcher ,   ou  à   la  Jamaïque ,   ou  à   l’Efpagnole.  Tout  autre  que 

lui  l’eut  fait ,   fans  attendre  même,  qu’on  l’en  priât,  mais 
perfonne  ne  fiçavoit  mieux  que  lui  fe  roidir  contre  les  obfta- 
des  5   il  tint  bon  ,   ranima. fes  gens,  &   attendit  le  vent  favo- 

ïâble  ,   qui  vint  enfin  ,   &   dont  il  profita. 

La  première  terre  qu’il  aperçût,  ce  fut  une  petite  îfte,  H découvre 
accompagnée  de  plufieurs  ;   il  leur  donna  le  nom  de  los  Gua- 

mjos,  s   à   caufe  de  la  première  ,   que  les  habitans  nommoient 



1^02. I 
SJO^. 

Histoire 

Guanaja.  L’Adélantade  Dom  Barthélemy  Colomb  eut  envie 
de  vifiter  celle-ci ,   &   y   ayant  trouvé  une  grande  quantité  de 

Pins  ,   l’Amiral  l’appella  l'Ifle  des  Pins  :   elle  eft  à   12.  lieues 
d\x(Z2Ÿ  de  Honduras  ̂    &   de  l'di'^WXQ  de  Truxillo.  Quelques-uns 

ont  voulu  s’attribuer  la  gloire  de  cette  découverte  ,   mais  il 
a   été  prouvé  par  le  Procureur  du  Fifc  Royal ,   que  perfon- 

ne  n’avoit  navigué  de  ce  côté-là  avant  l’Amiral  Dom  Chrif- 

tophle  Colomb.  L’Adélantade  étant  fur  le  point  d’aborder 
dans  rifle,  dont  je  viens  de  parler,  rencontra  un  Canot,  qui 

avoit  à   peu  près  la  forme  d’une  Gaiere,  fa  largeur  étoit  de  8. 
pieds ,   fa  longueur  proportionnée  ,   &   il  portoit  25”.  hommes, 

avec  un  grand  attirail  de  femmes  &   d’enfans.  D.  Barthélemy 
fe  rendit  maître  de  ce  petit  Bâtiment,  &   le  conduifit  à   fon 

Frété  ,   à   qui  cette  heureufe  rencontre  fit  beaucoup  deplaifir. 
Il  fe  trouva  dans  ce  Bâtiment  des  marchandifes  de  plufieurs 

fortes,  &   dont  quelques-unes  venoient  de  l’Yucatan.  C’é- 
toit  des  couvertures  &   des  tapis  ouvragés  de  Cotton, 

des  épées  d’un  bois  fort  dur  ,   des  coûteaux  de  cailloux,  de 

petites  haches  de  Cuivre,  &   d’un  fruit,  que  ces  Peuples  nom- 
moient  Cacao ,   &   dont  ils  faifoient  grand  cas.  Aufli  s’en 
fervoient-ils  à   compofer  un  breuvage,  qui  leur  tenoit  lieu 

de  nourriture  &   de  boiflbn  ,   &   c’étoit  encore  leur  Monnoye 
ordinaire.  L’Amiral  leur  fit  beaucoup  de  carefles  ,   &   les 

renvoya  chargés  de  préfens  ,   à   la  réferve  d’un  vieillard ,   qui 
lui  parut  avoir  plus  d’efprit  que  les  autres ,   de  qui  il  ef- 
pera  de  tirer  plufieurs  connoiflances  utiles  à   fes  defleins. 

La  première  demande  qu’il  lui  fit,  &   c’étoit  toûjours  cel- 
le ,   que  l’on  faifoit  d’abord  en  femblables  rencontres  ,   fut,  s’il 

y   avoit  de  l’Or  dans  fon  Pays  :auflî-tôt  l’Indien  fe  tourna  vers 
l’Orient ,   &   fit  entendre  qu’il  y   avoit  de  ce  côté  -   là  des  Pays , 
où  ce  Métal  étoit  en  fi  grande  quantité  ,   que  tous  les  meubles 
en  étoient  couverts.  On  lui  fit  voir  du  Corail ,   des  Epiceries, 

&   d’autres  Marchandifes  précieufes  ;   &   il  fembla  aux  Caftil- 

lans ,   qu’il  leur  donnoit  fhr  tout  cela  les  mêmes  efpérances, 

foir  qu’il  le  fît  pour  leur  complaire,  ou  qu’on  ne  s’entendit 
pas  bien.  Il  donna  encore  à   connoître  que  dans  le  Pays , 
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dont  il  parloit:,  il  y   avoit  des  Navires ,   de  l’Artillerie  ,   tou-  iyo2. 
tes  fortes  d’Armes  ofFenfives  ,   &   deffenfives  ,   en  un  mot  j   de  | 

tout  ce  qu’il  voy oit  aux  Efpagnols ,   &   ce  rapport  étoit  fi  con-  ^   5^4’ 

forme  aux  anciens  préjugés  de  l’Amiral  ,   qu’il  ne  lui  vint 
pas  même  à   l’efprit  de  douter  de  la  vérité  de  ces  indices,  tout 

équivoques  qu’ils  étoient. 
Il  ne  pouvoit  encore  s’ôter  de  refprit,  que  le  Catay  &   H   prend  le 

la  Chine  ne  fuffent  très-proches  de  l’endroit,  où  il  fe  trou- 

voit,  &   il  lui  échappa  un  jour  de  dire  publiquement ,   qu’il  décopcrtedu 

ne  fe  faifoit  qu’à  lo.  journées ,   de  l’embouchure  du  Gange  j   ^'^exique, 
car  il  croyoit  ce  fleuve  attenant  à   la  Chine.  Ce  Pays  fi  ri- 

che en  Or ,   dont  l’Indien  lui  parloit ,   étoit  vrai  -   fembla- 
blement  le  Pérou  i   Colomb  fe  perfuada  que  le  Royaume 

du  Grand  -   Can,^  le  Catay,  étoient  fitués  à   fon  égard  , 

comme  Tortofe  l’efl:  à   l’égard  de  Fontarabie ,   fur  deux  Mers 
différentes  à   la  vérité ,   mais  peu  éloignées  l’une  de  l’au- 

tre. Cette  imagination  &   la  créance,  qu’il  donna  aux  préten- 
dus fignes  du  vieux  Sauvage,  lui  firent  grand  tort5carpour  peu 

qu’il  eut  continué  fa  route  à   l’Oueft ,   il  eut  bien-tôt  trouvé 
l’Yucatan,  dont  il  n’étoit  qu’à  30.  lieuës,  &   apparemment 
toute  la  Côte  du  Mexique  :   mais  après  avoir  renvoyé 

cet  homme ,   &   l’avoir  bien  payé  de  fes  bonnes  nouvelles  , 
il  prit  fa  route  au  Levant,doubla  le  Cap  de  Gracias  a   Bios  le  1 2, 
Septembre ,   &   lui  donna  ce  nom,  parce  que  ces  mêmes  Vents 

d’Eft,  qui  l’a  voient  fi  fort  contrarié  jufques-là,  commençoient 
à   lui  être  favorables.  Le  17.  il  moüilla  vis-à-vis  une  groffe 
Bourgade ,   nommée  Cariari ,   où  il  fit  travailler  à   fes  Navi- 

res ,   qui  faifoient  beaucoup  d’eau.  Il  continua  enfuite  à   ran- 
ger la  Côte  ,   envoyant  de  têms  en  têms  fa  Chaloupe  à 

terre  ,   d’où  elle  ne  revenoit  jamais  ,   fans  lui  rapporter  de 

nouvelles  affLirances  ,   qu’en  avançant  à   l’Eft ,   il  trouveroit 
des  régions  abondantes  en  Or. 

Il  alla  de  cette  forte  jufqu’à  un  Port ,   qui  lui  parut  fi  beau,  R   découvre 

qu’il  lui  en  donna  le  nom  ;   &   c’efl:  celui  qu’on  appelle  en-  pMeufs^au-? 
cote  aujourd’hui  vulgairement  Pwtobdo.  Il  y   entra  le  2.  de  tresPom. 
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i5'o2.  Novembre  J &eii  fortit  le  9-  Quatre  ou  cinq  Ileuës  plus  loin  ̂ 

1   il  en  rencontra  un  autre ,   qu’il  appella  Pueno  di  Bajiimentos , 
parce  qu’il  en  trouva  tous  les  environs  cultivés ,   &   couverts 

de  fruits  &   de  Maïz.  Il  y   demeura  jufqu’au  23.  &   il  y   fit  en- 
core travailler  à   fes  Navires.  Le  26.  il  entra  dans  un  troi- 

fiéme  Port  fort  étroit ,   mais  extrêmement  profond  5   il  le 

nomma  el  Retret^.  La  facilité  d’y  approcher  les  Vaifieaux  de 
terre  J   penfa  être  funefte  aux  Caftillans  j   car  plufieurs  étant 

ailés  à   l’infcu  de  l’Amiral  dans  les  maifons  des  Indiens ,   ces 

Barbares ,   qui  les  avoient  d’abord  affés  bien  reçus  ,   &   qu’ils 
voulurent  apparemment  raaltraitter ,   prirent  les  armes ,   & 

eurent  même  l’aflurance  de  venir  attaquer  les  Navires.  Co-  » 
lomb  crut  les  intimider  en  faifant  gronder  fon  Artillerie  ̂  

mais  comme  il  n’avoit  fait  mettre  que  de  la.  poudre  dans  fes 
Canons  ,   les  Indiens ,   les  plus  hauts  &   les  plus  puiflants^ 

qu’on  eut  encore  vû ,   s’étonnèrent  affés  peu  du  bruit  ,   ils  s’en 
mocquerent  même  &   ajoutèrent  les  menaces  aux  raille- 

ries. Quelques  boulets  qu’on  leur  envoya ,   &   qui  abbatirent 
quelques-uns  des  plus  hardis  ,   les  firent  pourtant  fuir  bien 

loin  ,   &   ils  n’ofcrent  plus  s’approcher. 
£1  fonge  à   Ce  fut  là  J   que  l’Amiral ,   ne  voyant  plus  aucune  apparence 

*'*^*Er de  trouver , ni  l’Or,  dont  on  l’avoit  flatté ,   ni  un  Détroit, qui le  conduisît  aux  grandes  Indes  5   ou  plutôt ,   ne  pouvant  plus 

tenir  la  Mer  avec  fes  Vaifleaux  ,   qui  s’ouvroient  de  toutes 

parts ,   il  réfolut  de  s’en  retourner  en  Efpagne.  Et  bien  lui 
en  prit  ,   de  ne  pas  trouver  ce  Détroit  fi  déliré  î   car  dans  la 

perfuafion ,   où  il  étoit ,   que  le  Gange  n’étoit  pas  loin  ,   il 
n’eut  pas  manqué  de  s’engager  fans  vivres  ,   &   avec  des  Na» 
vires  tout  délabrés  dans  cette  vafte  Mer  du  Sud ,   qui  par  le 

travers,  où  il  fe  rencontrok  3   à   plus  de  2000.  lieues  d’éten- 
duë  J   de  où  il  lui  étoit  inévitable  de  périr.  Il  retourna  donc 
à   Portobelo  ,   où  il  arriva  le  5 .   de  Décembre ,   &   pour  ne 

pas  perdre  tout  le  fruit  d’un  fi  long  &   fi  pénible  voyage  ; 
il  voulut  avant  que  de  quitter  la  Terre  Ferme  y   faire  un  Eta- 

blifîement,  ce  que  perfonne  n’avoit  encore  entrepris,  &   il 

jugea  qu’outre  l’honneur,  qui  lui  en  reviendroit ,   il  confir- meroit 
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tïieroit  encore  par  là  les  droits  de  fa  Charge  fur  toutes  les  1^02, 
Mers  &   les  Terres  du  Nouveau  Monde.  I 

Il  s’informa  donc ,   d’où  l’on  tiroit  l’or ,   que  la  plupart  des 

Indiens,  qu’il  rencontroit  ,   venoient  traiter  avec  lui,  &   il  rude  tempête, 
apprit  que  c’étoit  des  Terres  d’un  Cacique,  appellé  Qui- 
bia,  &   que  fes  Navires  pourroient  remonter  un  grand  Fleuve» 

nommé  Veragua ,   au  haut  duquel  ce  Seigneur  faifoit  fa  Ré- 

üdence.  Sur  cet  avis  il  tourna  de  ce  côté-là ,   &   il  n’eut  pas 
fait  beaucoup  de  chemin ,   qu’il  fut  accueilli  de  la  plus  hor- 
cible  Tempête  ,   qu’il  eût  jamais  efluyée.  Elle  étoit  formée 
par  plufieurs  Vents  contraires ,   ce  qui  caufoit  des  vagues  fî 

excefllvement  hautes,  que  d’un  moment  à   l’autre ,   les  Na- 
vires fembloient  s’élever  julqu’aux  nues  ,   &   fe  précipiter 

dans  un  abîme  fans  fond.  Avec  cela ,   il  tomboit  lans  cefle 

un  déluge  de  Pluye ,   le  Ciel  étoit  en  feu  ,   le  Tonnerre  ne 
difcontinuoit  point ,   &   les  coups  fe  fuivoient  de  fi  près  , 

que  comme  les  Navires  ne  fe  voyoient  point  l’un  l’autre , 
on  s’imaginoit  toujours  que  c’étoit  quelqu’un  d’eux ,   qui 
déchargeoit  toute  fon  Artillerie  ,   pour  demander  du  fe- 

cours.  Ce  qui  furprenoit  d’avantage,  c’efl:  que  ces  Bâtimens, 
fur  lefquels  on  ne  fe  croyoit  point  en  fûreté  dans  une  Mer 

tranquille  .,  rélîftaffent  fi  long-têms  à   une  fi  étrange  agita- 
tion, &quidura  jours  entiers. 

On  n’étoit  pas  loin  du  Port,  Ôc  l’on  n’ofoit  en  approcher.  Pompe  d’eaia 

parce  qu’on  ne  le  connoiflbit  pas  j   mais  il  n’y  eut  perfonne,  Manne.'”*^ 
qui  ne  crût  toucher  à   fon  dernier  moment ,   à   la  vûë  d’une 
de  ces  Pompes  d’eaux  ,   ou  Trompes  Marines ,   que  les  gens 

de  Mer  appellent  ,   que  l’on  connoifîbk  alors  fi  peu, 
&   qui  ont  depuis  fubmergé  tant  de  Navires.  C’eft  un  Nuage 
agité  d’un  mouvement  de  Tourbillon ,   qui  defcend  dans  la 
Mer ,   en  tire  l’eau  ,   la  fait  monter  fort  haut ,   en  forme  de 
Colonne ,   &   chaffé  enfuite  par  le  Vent,  crève  enfin  quand 

il  eft  trop  plein  î   &   malheur  au  Navire  ,   qui  fe  rencon- 
treroit  en  fon  chemin.  Le  feul  remede  eft  de  tirer  deflus 

pour  le  couper.  L’Amiral ,   qui  n’avoit  aucune  connoiflance 

de  ce  Phénomène ,   n’y  en  trouva  point  d’autres ,   que  de  faire Tom  L   Hh 
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2^02.  réciter  le  commencement  de  l’Evangile  de  S.  Jean  5   la  Pom- 
I   pe  paffa  affés  près  de  fon  Navire,  fans  Tendommager ,   &la 

^   504»  même  piété ,   qui  Tavoit  fait  recourir  à   Dieu ,   pour  être  pré- 

fervé  de  ce  danger.  L’empêcha  de  douter,  qu’il  ne  fut  rede- 

vable à   fa  bonté  d’y  avoir  échappé ,   &   lui  en  fit  rendre  de- 
finceres  adions  de  grâces  à   celui ,   qui  commande  à   la  Mer  éc 

ïl  entre  dans  VentS. 

BéthSnr  uis  jours  de  calme  ,   qui  fuccederent  à   une  fi  longue  6c 

da^ns  Sie^de  fi  fàclieufe  Bourrafque  ,   donnèrent  lieu  aux  Equipages  de 
Yeragua.  refpirer  ,   mais  ils  mouroient  de  faim  ;   il  y   avoir  huit  mois 

qu’ils  étoient  en  Mer,  &   fous  la  Zone  Torride  ;   le  peu  de 

vivres ,   qui  leur  reûoit  3   s’étoit  gâté ,   ôc  le  bifcuit  même 
fourmilloit  de  Vers.  Une  abondante  pêche  de  ces  Poiffons^ 

qu’on  nomme  Tiburons,  Ôc  qui  font  gros  comme  des  Chiens 

d’attache ,   vint  fort  à   propos  pour  y   fuppiéer.  L’Amiral  s’ap- 
procha enfin  de  terre ,   environ  230.  lieues  de  Portobelo ,   & 

il  appella  cette  Cote ,   la  Cojîa  de  los  Conrrajles.  Ce  n’étoit  pas 
fans  fondement  j   car  outre  ce  qu’il  avoir  fouffert  delà  Tour- 

mente, lui,  qui  ne  fermoir  jamais  l’œil,  quand  il  y   avoir  le 
moins  du  monde  à   craindre  pour  fes  Vaiffeaux  5   la  mauvaife 

Nourriture  ,   en  quoi  il  ne  fe  traittoit  pas  mieux  que  le  der- 
nier des  Matelots  ,   &   les  Maladies,  qui  avoient  mis  prefque 

tous  fes  gens  hors  de  fervice  ,   la  Goutte  ne  le  quitta  point 

pendant  tout  ce  têms-là ,   &   lui  caufa  des  douleurs  incroya- 

bles. 11  prit  d’abord  pour  le  Veragua  une  Riviere ,   que  les 
Naturels  du  Pays  nommoient  Tebra ,   &   que  Colomb ,   quand 

il  eut  reconnu  fon  erreur,  appella  Bethléem ,   parce  qu’il  y 
étoit  entré  le  jour  de  l’Epiphanie ,   auquel  les  Mages  entrèrent 
dans  l’Etable  de  Bethléem.  Le  lendemain  ,   fur  les  indices, 
que  lui  donnoient  les  habitans  du  Pays,  il  paffa  dans  le  Ve- 

ragua, dont  il  n’étoit  éloigné,  que  d’une  lieuë.  Il  y   trouva  un 
Village,  dont  tous  les  habitans  prirent  d’abord  les  armes a- 
comme  avoient  fait  la  veille  ,   ceux  qu’il  avoir  rencontrés 
dans  la  Riviere  de  Bethléem  ,   mais  il  les  appaifa  bientôt 

par  des  préfens ,   &   ils  lui  apportèrent  de  l’or  ;   il  eft  vrai  „ 
qu’ils  le  lui  firent  extrêmement  valoir,  non  feulement ,   par^* 
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çe  qu’ils  l’alloient  chercher  fort  loin  dans  des  Montagnes  ef-  iyo2. 

carpées  5   mais  encore  parce  qu’ils  étoient  obligés  de  fe  pré-  I 

parer  à   cette  recherche  j   par  le  jeûne  ôc  la  continence.  Monta^i'es 
L’Amiral  s’amufa  peu  avec  ces  Indiens,  &   comme  il  avoir  de  s.  cSriito- 

trouvé  la  rivière  de  Bethléem  plus  profonde,que  celle  de  Ve- 

ragua ,   il  y   retourna.  Ses  Navires  n’auroient  pourtant  pû  y   ̂ 
entrer  ,   Il  la  Mer  n’eut  encore  été  gonflée  à   fon  embouchure, 

par  la  Tempête ,   qu’il  venoit  d’efliiyer,  ôc  il  eût  toutes  les  pei- 
nes du  monde  à   en  fortir  ,   quand  il  voulut  retourner  aux. 

Ifles.  Il  envoya  \enfuite  D.  Barthélemy  fon  frere  au  Caci- 
que Quibia ,   lequel  fe  laifla  aifément  perfuader  de  rendre 

une  vifite  au.  Général  des  Efpagnols  5   mais  comme  on  ne 

s’entendoit  point  de  part  ni  d’autre,  la  vifite  fut  courte,  & 
n’aboutit  qu’à  fe  faire  mutuellement  des  préfens ,   où  cha- 

cun crut  trouver  fon  compte  ;   car  ce  Seigneur  étoit  vérita- 
blement très-riche  en  or.  Le  24.  de  Janvier,  laRiviere  de 

Bethléem  déborda  fi  prodigieufement ,   que  la  Capitane  fut 

jettée  avec  impétuofité  fur  un  autre  Bâtiment ,   ce  qui  les  en- 
dommagea confidérablement  tous  deux.  On  jugea  que  ce 

gonflement  des  eaux  du  Fleuve  avoit  été  caufé  par  une  nou- 
velle Tempête ,   &   ce  Parage  efl:  effedivement  fortfujet  aux 

Orages  ,   ce  qu’on  attribue  principalement  à   de  hautes  Mon- 

tagnes,   qu’on  rencontre  en  remontant  le  Veragua,  &   auf- 
quels  Colomb  donna  le  nom  de  Saint  Chriftophle.  Le  6.  de 

Février  i’Adélantade  retourna  chés  Quibia  ,   avec  68.  hom- 
mes ,   &   le  Cacique  lui  donna  des  Guides  pour  le  conduire 

aux  Mines.  Il  les  trouva  fort  abondantes  ,   mais  il  fçut  peu 

de  têms  après  que  ce  n’étoit  pas  celles  de  Veragua,  dont 
Quibia  n’avoit  pas  voulu  donner  connoiflance  aux  Caftil- 
lans  ;   mais  celles  d’Urira,  dont  le  Seigneur  étoit  fon  ennemi. 

Le  16.  Colomb  s’embarqua  dans  fes  Chaloupes  avec  5“ 8.  Bourgade  bÆ.. 
hommes,  &   alla  dans  lariviere  d’Urira,  éloignée  de  7.  lieues 
4e  Bethléem  ,   il  y   fut  bien  reçu  par  les  Sauvages  ,   qui  lui  léeparksia- 

donnèrent  de  l’or  pour  des  Curiofités  d’Europe.  D.  Barthé- 
iémy  poufla  encore  plus  loin ,   ôc  partout  il  trouva  de  l’or 

cen  quantité.  Il  n’en  fallut  pas  davantage,  pour  déterminer 
H   h   ij 
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3502.  l’Amiral  à   faire  un  Etabliffement  fur  les  bords  du  Bethléem 1   ailés  près  de  fon  embouchure  dans  la  mer  :   il  en  chargea 

350^,  fon  Frere ,   auquel  il  laiifa  80.  hommes  avec  un  Navire ,   pour 

lui  fervir  au  befoin  ,   après  quoi  ,   il  ne  fongea  plus  qu’à 
faire  voiles  pour  TEfpagne.  D.  Barthélemy  fit  travailler  avec 

tant  de  diligence  tour  fon  monde  ̂    qu’en  très-peu  de  têms 
la  Bourgade  fut  achevée  ,   c’eft- à-dire  ,   que  chacun  eut  une 
Gafe  pour  fe  mettre  à   couvert.  Mais  on  ne  fut  pas  long- 

têms  fans  s’appercevoir  que  les  Indiens  ne  voyoient  pas 
volontiers  ce  nouvel  EtabliiTement  dans  leurs  Pays  5   on  crut 

même  avoir  de  juftes  fujets  de  foupc^onner  qu’ils  n’atten* 
doient  que  le  départ  des  Navires,  pour  attaquer  la  Bourgade , 

&   l’Adélantade  jugea  à   propos  de  les  prévenir.  Il  partit  le 
30.  de  Mars  à   la  tête  de  74.  hommes  pour  le  Veragua ,   eh-r 

tra  lui  cinquième  dans  la  rnaifon-de  Quibia  ,   ayant  donné 

ordre  à   fes  gens  de  le  fuivre  à   la  file,.  &   d’environner*  cette 
maifon.  Il  fe  faifit  fans  peine  de  la  perfonne  du  Gacique ,   ôc  de 

tous  ceux ,   qu’il  trouva  chés  lui,  au  nombre  de  yo.  &   en  em- 
porta la  valeur  de  300.  écus  d’or  :mais  Quibia  fe  fauva  des 

mains  de  celui  ,   à   qui  on  l’avoit  donné  en  garde  ,   &   vint  quel- 
ques jours  après  brûler  la  nouvelle  habitation  avec  des  flè- 
ches embrafées. 

Ce  malheur  fut  luivi  de  plufieurs  hoftilités  ,   que  je  pafle 
fous  filence  ,   &   qui  obligèrent  enfin  les  Efpagnols  de  fonger 

à   la  retraite j   mais  ils  avoient  perdu  leur  Navire,  qui  s’étoit 
échoüé  dans  la  Riviere.  L’Amiral;,,  qu’un  Vent  contraire  re- 
tenoit  dans  la  Rade ,   avoitaufll  perdu  fa  Chaloupe ,   dont  tout 

l’Equipage  avoir  été  tué  par  les  Barbares  3   en  .allant  faire  de 
l’eau  ;   il  fe  trouvoit  même  en  danger  d’être  jetté.fur  la  Cô- 

te, &   Ton  vit  le  moment  ,   que  les  deux  Troupes  féparées 

alloient  périr  y   l’une  ,   par  un  trifte  naufrage  3   &   l’autre ,   par 
le  fer  des  Barbares». L’Amiral  ignoroit  ce  qui  fepaflbit  à   ter- 

re ,   &   faute  de  Chaloupe ,   il  ne  pouvoir  en  être  inftruit ,   ce  qui 

l’inquiétoit  beaucoup ,   d’autant  plus ,   que  les  50.  PrifonnierSi 
que  l’Adélantade  avoient  fait  chés  Quibia,  &   qui  avoient 

été  embarqués  dans  fon. Bord  ,   s’étoient  tous  faiivés  à   la  na? 
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ge  3   à   l’exception  de  quelques-uns  ,   qui  s’étranglèrent  de 
défefpoir  J   de  n’avoir  pas  pû  fuivre  les  autres.  Enfin  plufieurs  j 
Braves  s’offrirent  à   faire  pour  tirer  l’Amiral  d’inquiétude  5   150^» 
ce  que  les  Barbares  venoient  de  faire  pour  fe  fauver ,   &   le 
Pilote  Pierre  de  Ledefma  eut  feul  la  permiffion  de  tentes? 

une  entreprife  fi  hardie.  Il  l’exécuta  heureufement  ^   &   ce 
fut  le  falut  de  FAdélantade  &   de  toute  fa  troupe  i   ils  avoient 
effüyé  avec  une  valeur  incroyable  les  efforts  redoublés 

d’un  Peuple  ennemi  ̂    qui  croiffoit  tous  les  jours ,   &   ils  re- 
préfenterent  que ,   fi  l’Amiral  ne  trouvoit  le  moyen  de  les 
emmener  3   ils  ne  pouvoient  manquer  d’y  fuccomber.  En- 

fin la  Mer  fe  calma ,   &   avec  les  Chaloupes  des  deux  autres 

Vaiffeaux  on  embarqua  tout  le  monde.  L’Amiral  tira  droit 

à   Porto^belo  j   où  il  fut  encore  obligé  d’échoüer  un  defes  Na- 
vires 3   qui  ne  pouvoir  plus  tenir  la  Mer.  Il  fuivit  encore  quel- 

que têms  la  Cote  3   mais  après  avoir  fait  environ  dix  lieues 

au-delà  de  ce  qu’on  appelle  aujourd  hui  le  Gap  Saint-Blaife  j 
le  dernier  jour  de  M-ay  il  fit  le  Nord  à   deifein  de  gagner 

l-Ifle  Efpagnole  5   les  deux  BâtimenS  s   qui  lui  reftoient  3   n’é- 
tant pas  en  état  d’entreprendre  un  plus  grand  voyage.  Ils 

ne  purent  même  aller  jufques“là3  ils  étoient  tout  ouverts  3 

&   tout  vermoulus  3   &   quoiqu’on  travaillât  jour  &■  nuit  à 

vuider  l’eau  j   elle  gagnoit  toujours  à   vûë  d’œil. 
Un  travail  fi  rude  &   fi^continuel ,   ne  pouvoir  pas  être  long-  îl  arrive  à   la 

têms  foûtenu  par  des  gens  épuifés  de  fatigues  3   qui  n’avoient 

pour  toute  nourriture  qu’un  peu  d’huile  &   de  vinaigre  3   avec 
du  bifcuit  pourri.  Pour  comble  de  malheur  3   une  nuit  il  s’é- 

leva tout  à   coup  un  Vent  fi  furieux  ,   que  les  deux  Navires 

ne  pouvant  gouverner  3   &   s’étant  choqués  3   la  Poupe  de 
l’un  &   la  Proue  de  l’autre  en  furent  confiderablement  endom- 

magés. Echappés  de  ce  danger  contre  toute  apparence  s 

ils  gagnèrent  rifle  de  Cuba,  où  ils  prirent  quelques  rafrai- 

chiflemens  3   que  les  Indiens  leur  apportèrent  d’eux-mêmes  3   . 
&   ayant  énfuite  voulu  tourner  du  côté  de  l’Efpagnole ,   les 
Vents  &   les  Courants  les  contraignirent  de  relâcher  à   k 

Jamaïque^  Ils  entrèrent  la  veille,  de.  la  S.  Jean  dans  un  Porta Hh  iij 
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que  les  Erpagnoîs  fe  hâtèrent  trop  de  nommer  Fuerto-Buem  5 

■^1  *   car  ils  ny  trouvèrent  ni  eau  douce,  ni  vivres,  ni  habitans, 
1504.  Ils  firent  un  effort  pour  paffer  à   un  autre ,   auquel  on  donna 

le  nom  de  Santa  -   Gloria ,   &   ils  y   étoient  à   peine  entrés  » 

que  les  deux  Navires  ayant  de  l’eau  jufques  fur  le  Tillac , 

il  n’y  eût  point  d’autre  parti  à   prendre  ,   que  de  les  faire 
échoüer  :   l’Amiral  les  fit  enfuite  amarrer  enfemble  avec 
de  bons  cables  ,   &   conftruire  fur  les  deux  extrémités  de 

chacun  des  efpeces  de  Barraques ,   pour  y   loger  tout  fon 

monde  ,   en  attendant  qu’il  pût  recevoir  du  fecours  de  l’Ifle 
Efpagnole. 

Précaution  Ce  qui  prefloit  le  plus ,   c’étoit  d’avoir  des  vivres  ;   les 

ne^ point  en  apportèrent  d’abord  en  quantité,  &   on  les  leur 

îatdrer  les*  paya  avec  des  Marchandifes  d’Europe.  AulTi  de  peur  que ,   fî 
Intulaires.  jgg  Caftillans  avoient  la  liberté  d’aller,  où  bon  leurfemble- 

roit ,   ils  ne  maltraitalTent  ces  Peuples ,   &   ne  fiflent  ceffer 

par  là  cette  bonne  intelligence ,   fi  néceffaire  dans  la  fitua- 

tion ,   où  l’on  fe  trouvoit  ;   l’Amiral  crut  ne  devoir  permettre 
à   perfonne  de  fortir  des  Navires ,   &   il  fit  fur  cela  des  Re- 

glemens  très-feveres.  Il  fongea  enfuite  aux  moyens  de  don» 

ner  de  fes  nouvelles  au  Grand  Commandeur ,   mais  ce  n’é-» 

toit  pas  une  chofe  aifée.  De  l’endroit  où  il  étoit ,   il  y   avoir 

200.  lieues  à   la  Capitale  de  l’Efpagnole ,   on  n’en  comptoit, 
à   la  vérité ,   que  3   o.  de  traverfe  >   mais  il  les  falloir  faire  dans 

de  petits  Canots  ,   qui  n’ont  prefque  point  de  bord ,   &   que 

la  moindre  vague  peut  remplir ,   ourenverfer.  D’ailleurs,  on 

va  bien  ordinairement  en  24.  heures  de  l’Ifle  Efpagnole  à   la 

Jamaïque;  mais  il  faut  quelquefois  plus  d’un  mois  ,   pour 

aller  de  la  Jamaïque  à   l’Ifle  Efpagnole ,   à   caufe  des  Vents* 

L’Amiral  ne  laiifa  pourtant  pas  de  trouver  deux  hommes , 

qui  oferent  l’entreprendre ,   &   qui  en  vinrent  heureufement 
à   bout. 

Un  Efpagnol  L’un  fe  nommoit- Diego  Mendez,  &   l’autre  Barthélemy 
&   un  Génois  piefchi.  Lc  premier  faifoit  l’office  de  Commiffaire  fur  l’Ef- 

Je'^traverfei"'^  Cadre  5   l’auttc  étoit  uii  Gentilhomme  Génois,  fort  attaché  à 

Æn  Canot  à   ]a  perfonne  de  l’Amiral ,   qui  l’eftimoit  beaucoup.  On  leur 
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donna  à   chacun  un  Canot,  où  Ton  mit  fix  Caftillans  &   dix  1^02.""* 
Indiens ,   de  l’eau  &   des  vivres ,   autant  qu’ils  en  pouvoient  | 
porter.  Mendez  eut  ordre  de  paffer  en  Efpagne ,   le  plutôt  , 

qùil  lui  feroit  poiïible  ,   &   l’Amiral  lui  remit  des  Lettres  gnoîc.^^^^' ■pour  le  Roi  &   la  Reine ,   avec  un  Mémoire  détaillé  de  Ibn 
Voyage.  Il  marquoit  à   leurs  AltelTes,  qu  après  20.  ans  de 
fatigues,  &   de  dangers  effuyés  pour  leur  fervice,  &   tels, 

que  perfonne  au  Monde  n’en  pouvoir  citer  de  pareils ,   il 
ne  fçavoit  pas ,   s’il  poffedoit  un  fol  i   il  n’avoit  pas  une  Mai- 
fon  à   lui>  Une  lui  reftoit  de  bien  aflùré  ,   que  les  Chaînes, 

qu’il  avoit  portées  l’infamie  dont  elles  avoient  couvert 
fon  Front.  Fiefchi  fut  chargé  de  revenir  d’abord  pour  tirer 

tout  le  monde  d’inquiétude ,   fur  le  fuccès  de  leur  voyage. 
Le  7.  de  Juillet  les  deux  Canots  partirent  pour  aller  ga-  llsyarrîvent 

gner  la  pointe  Orientale  de  la  Jamaïque,  d’où  ils  dévoient  tra- 
verfer.  L’Adélantade  les  y   efeorta  &   retourna  par  terre.  Il  leur 
falloir  du  calme,&  ils  ne  l’attendirent  pas  long-têms  j   cepen- 

dant ils  n’arriverentauCapTiburon,qu’au  commencement  du 
quatrième  jour,en  ayant  palfé  un  tout  entier  fur  la  petite  Ifle  de 
ia  Navazza,à  fedélafferôc  à fe  rafraîchir.  Ils  y   perdirent  même 
quelques  Indiens  ,   dont  un  mourut  de  foif  &   de  chaud ,   dès  le 

premier  jour,  &   les  autres  pour  avoir  bû  trop  d’eau  en  arrivant.  • 

Ils  apprirent  en  débarquant  à   l’Efpagnole ,   que  le  Goiiver- 
neur  Général  étoit  à   Xaragua  ,   &   Mendez  l’y  alla  trouver, 
lui  expofa  d’une  maniéré  fort  touchante ,   l’extrémité  où  étoit 
réduit  l’Amiral  avec  tous  fes  Equipages,  &   n’oublia  rien 

pour  l’engager  à   le  foulager  au  plûiôt.  Ovando  ne  parut 
pas  fort  fenfible  à   tout  ce  qu’il  put  lui  dire  ,   &   foupconna- 
Chriftophle  Colomb,  d’avoir  ménagé  cet  accident  ,   pour 

avoir  un  prétexte  de  venir  à   l’I lie  Efpagnole.  Il  retint  long- 
têms  Mendez  auprès  de  lui,  (ans  rien  réfoudre;  &   ce  ne 

fut  qu’à  force  d’importunités,  que  celui-ci  obtint  la  permif- 
fîon  d’aller  à   la  Capitale.  En  y   arrivant  il  acheta  unNavL 

re  ,   qu’il  chargea  Fieschi  de  conduire  à   la  Jamaïque  ,   &   il  fe 
difpofa  à   paffer  en  Efpagne  ,   fuivant  l’ordre  ,   qu’il  en  avoir  ;- 

mais  ce  ne  fut  pas  fitôt,  qu’il  l’auroit  défiré  ,   &   Eiefchl^ 
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1 502.  put  non  plus  retourner  à   la  Jamaïque  ;   comme  Î’A- 
I   mirai  le  lui  avoir  recommandé,  parce  qu’il  ne  trouva  per- 

.   fonne  qui  voulut  l’y  accompagner ,   ni  encore  moins  rifquec 
un  fécond  voyage  en  Canot. 

Embarras, où  On  peut  juger  à   quelle  extrémité  réduifit  Colomb  & 

^   Equipages  le  délai  du  fecours ,   qu’ils  attendoient  ;   le  chan- 

gement de  nourriture,  &   les  fatigues  d’une  des  plus  ru- 
des navigations ,   qu  il  foit  gueres  pofTible  d’imaginer ,   avoient 

caufé  parmi  eux  un  grand  nombre  de  maladies  j   la  crain- 

te d’un  fort  pareil,  &   la  gêne,  où  Ton  éroit  retenu  ,   ex- 
citèrent bientôt  de  grands  mouvemens  contre  l’Amiral. 

»   11  n’ofe ,   difoit-on  ,   retourner  à   l’ifle  Efpagnole,  d’où  il 
2>  a   été  chaffé.  Mendez  &   Fiefchi  font  allés  ,   ajoûtoit  on  * 

»   faire  fa  paix  à   la  Cour ,   ou  l’on  ne  veut  plus  entendre 
»   parler  de  lui;  c’eft  pour  cela  qu’il  a   échoué  fes  Navires 

»   à   la  Jamaïque ,   s’-embarraffant  fort  peu  de  ce  que  de- 
aï  viendront  ceux,  qui  font  avec  lui.  a»  La  conclufion ,   que 

l’on  tiroit  de  là,  fur  qu’il  falloir  que  chacun  penfât  bien  tôt 
à   foi,  &   ne  pas  attendre  que  les  mauxfulfent  fans  reme- 
de;  que  le  Grand  Commandeur,  qui  n   éroir  pas  bien  avec 

Colomb ,   ne  leur  fçauroit  pas  mauvais  gré  de  l’avoir  quit- 
Jean  Fonfeca.té,  que  1   Evêque  de  Cordouë  ,fan  Ennemi ,   les  en  recevroit 

mieux  ,   quand  ils  arriveroient  en  Efpagne ,   &   que  la  Cour  , 

voyant  que  perfbnne  ne  pouvoir  vivre  avec  cet  Etranger^ 
en  délivreroit  enfin  la  Nation  Efpagnole. 

Soulèvement  difcours  ne  fe  tenoient  d’abord  qu’en  fecret  ;   mais  le contre  lui  111,/  .   '   /v  v 
_____  nombre  des  Mecontens  s   étant  accru ,   on  commença  a   ne 

îjo^.  plus  garder  de  mefures.  Enfin  on  en  vint  à   une  Sédi- 
tion formée ,   le  jour  fut  pris  pour  fortir  des  Navires  ,   &   ce 

jour  venu,  qui  fut  le  fécond  de  Janvier  i   j'oq..  les  Séditieux 
fe  mirent  fous  les  armes,  ayant  à   leur  tête  François  de  Por- 

ras ,   qui  avoir  commandé  un  des  quatre  Vaifleaux  del’Ef- 
cadre.  L’Amiral  étoit  au  lit  avec  la  Goutte  ,   Portas  vint  le 
trouver,  &   lui  dit  infolemment  ;   »   Nous  voyons  bien  Mon- 

3>  fieur,  que  votre  delTein  n’efl:  pas  de  retourner  fitôt  en 
©   Caûiilej  &   que  vous  avés  réfolu  de  nous  faire  périr  ici. 

Je 
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œ   Je  ne  comprends  pas  ,   répondit  l’Amiral  ,   qui  a   pu  j 
vous  faire  naître  une  telle  penfée  :   vous  fçavés  auiïi 

»   bien  que  moi ,   que  fi  nous  avons  relâché  dans  cette  Ifi 

»   le  fi  nous  y   fommes  encore ,   c’eft  qu  il  ne  m’a  pas  été 
»   pofilble  de  faire  autrement.  J’ai  envoyé  demander  des 
»   Navires  au  Gouverneur  de  Tlfle  Efpagnole,  que  pouvoi- 

»   je  faire  de  plus?  &   n’y  va-t’il  pas  encore  plus  de  mon  in» 
»   terct,qLie  du  vôtre,  de  paflér  en  Caftille  ?   D’ailleurs  ai- 
»   je  rien  fait,  fans  avoir  demandé  l’avis  de  tout  le  monde? 

*>  fi  vous  jugés  qu’il  y   ait  encore  quelque  chofe  de  mieux 
»   à   faire,  voyés  entre  vous  ce  qui  convient  à   notre  fitua- 
»   tion  préfente,  &   vous  me  trouverés  toujours  très-dif» 
cc  pofé  à   tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  votre  fatisfac» 
»   tion. 

11  n’efl:  point  de  perfonnes  raifoniiables ,   que  ce  difcours  Jes  Séditieux 

n’eut  contenté, mais  on  n’écoute  plus  gueres  la  Raifon,  quand 
on  a   une  fois  levé  l’étendart  -de  la  Rébellion.  Portas ,   dont  une 
fœur  étoit  Maîtreffe  du  Tréforier  Moralez,  fort  puiffant  à 

la  Cour,  reprit  brufquement  la  parole,  &   dit  qu’il  nes’a- 
giflbit  plus  de  difcourir,  mais  de  s’embarquer  fur  I   heurej 
qu’il  vouloir  aller  en  Caftille,  &   que  ceux  ,   qui  ne  vou- 
droient  pas  le  fuivre,  pouvoient  refter  à   la  garde  de  Dieu. 

Il  s’éleva  dans  le  moment  un  bruit  confus  de  gens  ,   qui 
crioient  j   nous  vous  fuivrons.  Alors  chacun  fe  déclara,  &rous 

fe  mirent  à   crier  ,   les  uns  ,   Cajîille ,   Caftille  ;   les  autres ,   Sei- 

gneur Capitaine  y   que  ferons  Quelques-uns  même  répon- 

dirent à   ces  dernieres  paroles ,   L’Amiral  vou- 

lut fe  lever,  mais  il  ne  put  fe  foutenir  ,   &   l’on  fut  oblige 
de  le  remettre  fur  fon  lit.  L’Adélantade  parut  avec  un  ER 
ponton  à   la  main  ,   mais  on  le  fit  rentrer  dans  fa  Chambre, 

&   l’on  obligea  Portas  à   fe  retirer  ,   puifqu’on  ne  l’empê- 
choit  pas  d’aller,  où  bon  lui  fembloir.  Il  fe  faifir  alors  de  dix 

Canots,  que  l’Amiral  avoir  achettés  des  Indiens,  &   il  y   eut 
tant  de  preffe  à   le  fuivre,  qu’il  ne  refia  gueres  auprès  des 
Colombs,  que  les  Malades, 

Dès  le  jour  même ,   les  Séditieux  s’embarquèrent ,   &   pri-  Ihfont  pïu» 
Tom.  /.  I   i 
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15-04.  chemin  de  la  Pointe  Orientale  de  Tille.  Ils  commis 
fieurs  tcntati-  rent  par  tout  de  grandes  violences  fur  leur  route ,   prenant 

fe?a  riiirEf-  force  tout  ce  qu’ils  trouvoient  chés  les  Indiens ,   &   leur 
pagnoïc , mais  difant  d’aller  fe  faire  payer  par  l’Amiral  ,   ou  de  le  tuer,  s’il 
fans  fruit.  refufoit  de  les  fatisfaire.  «   AuITi-bien,  ajouterent-ils  ,   vous 

3»  n’avés  gueres  que  ce  moyen  de  fauver  votre  vie  ,   car 

33  cet  homme  eft  bien  réfolu  de  vous  exterminer  tous,  com- 

3»  me  il  a   fait  les  Peuples,  qu’il  a   rencontrés  fur  le  Ve- 

»   ragua.  »   Arrivés  à   rextrêmité  de  Tlfle  ,   ils  entreprirent 

d’abord  de  traverfer ,   fans  faire  réflexion  que  la  Mer  étoit 
fort  agitée.  Aulfi  à   peine  avoient-ils  fait  quelques  lieues  5, 

que  leurs  Canots  s’emplirent  d’eau  :   ils  voulurent  les  allé- 
ger ,   &   ils  jetterent  tous  leurs  hardes  à   la  Mer  :   cela  ne  fuf- 

fifant  pas  encore,  ils  fe  déterminèrent  de  fe  défaire  des  Indiens, 

qu’ils  avoient  embarqués  pour  ramer.  Ces  malheureux  voyant 
des  épées  nues  ,   &   quelques-uns  de  leurs  Compagnons 
déjà  étendus  à   leurs  pieds ,   fauterent  dans  Teau,  mais  après 

avoir  nagé  quelques- têms,  ils  demandèrent  engracequ’on 
les  laiflat  fe  délaffer  de  têms  en  têms  ,   en  tenant  le  bord 

du  Canot.  On  ne  leur  répondit  qu’à  coups  de  Sabre ,   qu’on 
déchargeoit  fur  ceux  qui  s’approchèrent  de  trop  près  ,   & 
plufleurs  fe  noyèrent.  Le  Vent  augmentoit  toujours  ,   &   la 

Mer  devint  fi  grofle ,   qu’enfin ,   nos  Avanturiers  furent  con- 
traints de  regagner  la  Terre  au  plus  vite. 

Violences  Ils  délibérèrent  enfuite  fur  le  parti ,   qu’ils  avoient  à   pren- 

Srks^lSiïai-  ̂    en  avoir  propofé  piufieurs  ,   qui  ne  pouvoient 
ites.  venir  dans  Tefprit,que  de  gens  aveuglés  parle  Défefpoir 

&   la  Rébellion  ,   ils  s’en  tinrent  à   tenter  une  fécondé  fois 
le  paflage  5   mais  comme  la  Mer  ne  fe  calmoit  point ,   ils  fe 

répandirent ,   en  attendant  qu’elle  fut  traitable ,   dans  les  Bour- 
gades voifines  ,   où  pendant  fix  femaines  ils  commirent  des 

excès  ,   qu'on  auroit  peine  à   croire.  Ils  fe  rembarquèrent  en- 
fin, mais  ils  n’allerent  pas  plus  loin  ,   que  la  première  fois. 

Qu^elque-têms  après  ils  firent  un  troifiéme  eflay  ,   qui  ne  réüf- 
lît  pas  mieux ,   que  les  deux  premiers.  Alors  ils  renoncèrent 

sout-à-fait  à   un  defléin  j   qui  leur  parut  chimérique  ̂    &   iis 
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•sie  doutèrent  plus  que  Mendez  &   Fiefchi  n’euflent  péri, 
Ils  fe  mirent  auffitôt  à   courir  toute  llflej  comme  des  Ban- 

dits ,   &   il  n’eft  point  de  maux ,   qu’ils  ne  firent  aux  Infulai- 
res,  pour  en  avoir  des  vivres. 

L’Amiral  tenoit  avec  ces  Peuples  une  conduite  bien  dif-  Conduite 
ferentei  il  faifoit  garder  à   fes  gens  une  très-exade  difci- 

pline ,   qu’il  adouciflbit  par  des  attentions  infinies  fur  leurs 
befoins  ̂    &   par  des  maniérés  fort  fimples  &   fort  aima- 

bles. D’ailleurs  il  ne  prenoit  jamais  rien  des  Indiens,  qu’en 
payant ,   aulTi  conferva-t’il  long-têms  leur  amitié?  mais  com» 

me  ces  Barbares  n’étoient  pas  accoûtumés  à   faire  de  gran- 
des provifions ,   ils  fe  lalferent  bientôt  de  nourrir  des  Fa- 

méliques, qui  les  exppfoient  à   manquer  eux  mêmes  duné- 
celTaire.  Les  difcours,  que  les  Mutins  avoient  tenus  des  pré- 

tendus deffeins  de  l’Amiral  ?   avoient  aufli  fait  quelque  im- 

preflîon  fur  leur  efprit?  de  forte  qu’ils  commencèrent  à   s’é- 
loigner ,   &   que  les  Caftillans  fe  virent  à   la  veille  de  mou- 

rir de  faim.  Pour  fe  tirer  d’un  aufli  mauvais  pas ,   Colomb 
s’avifa  d’un  ftratagême  ,   qui  lui  réüfllt. 

Il  devoir  y   avoir  bientôt  un  Eclipfe  de  Lune  5   l’Amiral  Stratagème 

envoya  dire  à   tous  les  Caciques  des  environs  qu’il  avoit  pourav°oir  dce 
une  chofe  de  grande  confequence  à   leur  communiquer.  Ils  vm-es. 
vinrent,  &   il  commença  par  leur  faire  de  grands  repro- 

ches fur  leur  dûreté  à   fon  égard ,   puis  prenant  un  ton  af- 

furé:  œ   Vous  en  ferés  bientôt  rudement  punis,  ajoûta-t’il, 

®   je  fuis  fous  la  protedion  d’un  Dieu  puiflant,  qui  me  Ven- 
3)  géra  :   &   n’avés  vous  pas  vu  ce  qu’il  en  a   coûté  à   ceux 

=9  de  mes  Soldats,  qui  ont  voulu  fecouer  le  joug  de  mon 

33  obéïflance  ?   Quels  dangers  n’ont-ils  pas  couru  en  voulant 
33  pafleràl’Ifle  Hayti,  tandis  que  ceux,  que  j’y  ai  envoyés, 

»   ont  traverfé  fans  peine  1'  Bientôt  vous  ferés  un  exemple 
»   bien  plus  terrible  de  la  vengeance  du  Dieu  des  Efpa- 
33  gnols ,   &   pour  preuve  de  ce  que  je  vous  dis ,   vous  allés 

39  voir  dès  ce  foir  la  Lune  rougir,  puis  s’obfcurcir ,   &   vous 
33  refufer  fa  lumière  ?   mais  ce  ne  fera  là  que  le  prélude  de  . 

39  vos  malheurs ,   fi  vous  ne  profites  de  l’avis  que  je  vous 
donne,  li  ij 
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L'Eclipfe  commença  efFedivement  quelques  heures  après^ 
&   ies  Barbares  épouvantés  ̂   pouflérent  des  cris  effroyables  :   ils  * 
allèrent  fur  le  champ  lé  jetter  aux  pieds  de  Colomb  ,   &   le 
conjurèrent  de  détourner  de  defius  leur  tête  les  maux  ,   dont 
ils  étoient  ménacés.  Il  lui  fut  ailé  alors  de  faire  fes  Condi- 

tions J   on  lui  jura  de  ne  plus  lui  laiffer  manquer  de  rien ,   & 
on  le  mit  fur  le  champ  à   dilcretion  de  tout.  Il  fe  fit  un  peu 

prier  pour  mieux  cacher  fon  jeuh  puis  paroiffant  tout  à   coup 

fe  radoucit:,  «   Vous  en  ferés  quitte  cette  fois  -   ci ,   pour  la 

3)  peur,  leur  dit-il,  je  vais  prier  mon  Dieu  de  faire  reparoîrre  la 

»   Lune  ,   aj  &   en  difant  cela  ,   il  s’enferma  ,   &   les  Indiens  re- 
commencèrent  à   jetter  des  cris  épouvantables.  Au  bout  de 

quelques  momens  ,   l'Eclipfe  commença  à   perdre  ,   d   ies  In- 
fidèles demeurèrent  perfuadés  ,   que  cet  Etranger  dilpofoit  à 

fon  gré  de  toute  la  nature.  Ils  eurent  toujours  grand  foin 

depuis  ce  rêms-!à  ,   non  feulement  de  ne  lui  rien  refufer  , 
mais  encore  d   éviter  de  lui  donner  le  moindre  fujec  de 
mécontentement. 

îîreçoitdes  II  étoit  tcms  que  ce  fecours  vint  à   l’Amiral  :   il  fe  formok 

ÎS'eH-j^no-  ‘Touvelle  mutiner. e   parmi  ceux  ,   qui  étoient  reliés  avec 

JLe.  ^   ̂   ̂   °   lui,  &   il  fe  trouvoit  dans  un  grand  emb-irras.  L’abondan- 
ce des  vivres  récabhe  dans  fon  camp,  en  fufpendit  pour 

quelque  têms  les  effets  î   mais  il  y   à   bien  de  l’apparence  qu’ils 
'n’euflént  pas  tardé  à   fe  faire  fentir  d’une  maniéré  bien  funeüe, 
s’il  n’eut  enfin  reçu  au  bout  de  huit  mois  des  nouvelles  du 
Grand  Commandeur.  Diego  de  Efeobar  arriva  dans  une 

Barque,  &   ayant  mou. Hé  l’ancre  à   quelque  diflance  des 
Navires,  il  défendit  feul  à   terre,  fit  débarquer  un  baril  de 

vin  ,   &   un  CoLhon  ,   rendit  à   l’Amiral  une  Lettre  d’Ovando  ̂  

&   s’étant  un  peu  éloigné,  éleva  la  voix  ,   &   lui  dit,  que  le 
Gouverneur  Général  avoir  été  fort  fenfible  au  récit  de  fes 

malheurs  ,   qu’il  étoit  mortifié  de  ne  pouvoir  pas  encore  le  tirer 

de  la  trille  fituation  ,   oii  il  fetrouvo.'t ,   &   qu’il  le  prioit  d’être 
alTûré  qu’il  feroit  pour  cela  toutes  les  diligences  polïïbîcS;, 

qu’en  attendant  ,   il  le  prioit  d’agréer  cette  legere  marque 
de  fon  amitié.  En  achevant  ces  mots  ̂    il  fe  retira  3   &   fe  rem- 

barqua fur  ie  champ. 
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Herrera  fait  tout  Ton  poffibie  pour  juftîfier  un  procédé  li  ̂ 

«étrange,  il  dit ,   que  le  Grand  Commandeur  craignoit  avec  Mauvaffes 

îaifon  que  ̂    fi  la  Barque  fe  fut  acoftée  des  Navires ,   on  ne  l’eut  minières  du 

chargée  de  Lettres  pour  l’îfle  Efpagnole  ̂    ou  l’Amiral  avoir  mander  àfôns 
plufieurs  Créatures  j   &   un  plus  grand  nombre  encore  d’Enn'e-  égard, 
îîîiSj  qui  chacun  de  leur  côté  auroient  pu  caufer  du  trouble, 

que  le  choix  d’Efcobar  ,   qui  avoir  étéconaplice  de  la  Révolte 

de  l’Alcaïde  Roldan  ,   avoir  été  fait  fort  judicleufement ,   poif-* 

que  le  Gouverneur  ne  pouvoir  mieux  s’aflurer  que  les  ordres, 

qu’il  donnoit  de  ne  parler  à   perlqnne  ,   feroiênt  exécutés , 

qu’en  les  confiant  à   un  homme  ,   qui  n’avoit  évité  la  potence, 

à   laquelle  Colomb  i’avoit  condamné ,   que  par  la  faveur  de 

Bovadilla  :   enfin  ,   qu’il  ne  s’iinaginoit  pas  que  les  vivres 
manquaffent  aux  Efpagnols  de  la  Jamaïque.  Mais  le  Public 

n’en  jugea  pas  de  même  :   on  regarda  comme  une  in- 

fulte  faite  à   Colomb  le  choix  d’un  tel  Envoyé  ,   qui  d’ailleurs 
ne  devoir  plus  être  dans  les  Indes,  fui vant  les  ordres  de  la 

Cour,  &   la  modicité  du  préfent  fait  à   un  homme  de  ce 

rang ,   qu’on  pouvoit  bien  croire  n’avoir  pas  des  vivres  en 

abondance.  L’Amiral  s’apperçut  même  du  mauvais  effets 

qu’alloit  produire  cette  conduire  d   Ovando  parmi  Ces  gens, 

&   pour  le  prévenir ,   il  feignit  d’être  fort  content  de  ceGoiî- 
verneur ,   &   de  s’entendre  avec  lui.  11  fît  à   fa  Lettre  &   à   fon 
Compliment,  une  Réponfe  fort  honnête,  le  pria  de  favo- 
riferen  tout  Mendez  &   Fiefchi ,   lui  donna  avis  de  la  Révolte 

de  Portas  .   &   lui  expofa  d’une  maniéré  très  -   touchante  , 
la  trifte  fituation,  où  il  fe  trouvoir.  Cela  fait,  d   aifembla 

tous  fes  gens ,   &   les  affiira  qu’iis-  ne  tarderaient  pas  à   être recourus. 

Il  ne  perfuada  pas  les  plus  clairvoyants  ;   mais  il  nelaifîà  .^îRemeinu- 

point  de  calmer  la  multitude.  Il  le  flarra  auffi  d’engager  ̂ .‘^fjnir'àvccks 
par  la  même  voye ,   les  mutins  à   rentrer  dans  le  devoir.  Il  Ponas. 

leur  communiqua  les  bonnes  nouvelles  ,   qinl  venoit  de 

recevoir,  &   leur  fit  porter  un  quartier  de  la  Bête  ,   dont 

on  lui  avoir  fait  préfent  s   mais  jamais  honnêteté  ne  fur  plus 

mal  re^uë  :   Portas  jura  quùl  ne  fe  fieroitde  fa  vie  à   Coloiiib^ . li  iij 
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qu’il  condnueroit  à   vivre ,   comme  il  faifoit ^   jufqu’à  Tarrivéc 

du  fecours ,   qu’on  lui  annonçoit  ;   il  ajouta  qu’alors  ,   s’il  y 
avoir  deux  Vaifîeaux,il  en  prendroit  un  pour  lui  &   pour  fa 

Troupe  ;   que  s’il  n’y  en  avoir  qu’un  ,   il  fe  contenteroit  de  la 
moitié  j   qu’au  refte  fes  gens  ayant  été  obligés  de  jetter  à 
la  Mer  toutes  leurs  hardes  ,   &   toutes  leurs  marchandifes , 

il  convenoit  que  l’Amiral  partageât  avec  eux  ce  qui  lui  ref- 
toit  des  unes  &   des  autres.  Les  Envoyés  de  l’Amiral  lui  ayant 

repréfenté ,   que  ce  n’étoit  pas  là  des  propofitions  à   faire  à 
un  Général;* il  entra  de  nouveau  en  fureur,  &   dit  que,  fî 

on  ne  vouloir  pas  lui  donner  de  bonne  grâce  ce  qu’il  demam 
doir,  il  iroit  le  prendre  de  force.  11  s’en  retourna  enfuite 
vers  fes  Complices ,   à   qui  il  fit  entendre  tout  ce  qu’il  voulut^ 
leur  dit  même  qu’il  falloir  que  Colomb  fût  Magicien ,   & 
que  cette  Barque,  qui  avoit  paru  6c  difparu  comme  un  é- 

clair,  étoit  fans  doute  un  pur  effet  de  fes  preftiges  :   mais  qu’il 
iroit  bientôt  le  vifiter  l’épée  à   la  main  ,   6c  qu’on  verroit,  fi 
fes  charmes  étoient  affés  puiffants ,   pour  en  émouffer  la 

pointe. 
L’Adélan-  Ji  s’avança  en  effet,  peu  de  têms  après,  jufqu’à  un  quart 

tade  les  défait,  lieuë  des  Navires,  réfolu  à   fe  faifir  de  tout  ce  qu’il  y 
trouveroit  à   fa  bienféance  :   on  ajoute  même  qu’il  envoya 
défier  l’Amiral.  Colomb  étoit  malade ,   ôc  ne  quirtoit  point 

le  lit  :   il  frémit  d’indignation  ,   lorfqu’il  apprit  que  les  Rébel- 
les étoient  fur  le  point  de  le  venir  attaquer  ;   cependant 

quelque  outré  qu’il  fût  de  leur  infolence ,   il  recommanda 
expreffément  à   l’Adélantade ,   qu’il  envoya  contre  eux  ,   avec 
50.  hommes  ,   d’offrir  d’abord  la  paix  ,   6c  une  amniftie  à 
tous  ceux ,   qui  mettroient  bas  les  armes  ;   mais  les  Mutins 

ne  lui  en  donnèrent  pas  le  têms.  A   peine  Portas  eut-il  ap- 

perçu  la  Troupe  de  D.  Barthélemy  ,   qu’il  vint  fondre  fur  elle 
avec  plus  de  fureur,  que  d’ordre.  Une  décharge,  qui  fut 
faite  fort  à   propos  fur  les  Séditieux ,   en  jetta  quelques-uns 

par  terre  ,   6c  arrêta  la  fougue  des  autres ,   le  feul  Portas  n’en 
parut  pas  étonné ,   &   ayant  reconnu  l’Adélantade ,   il  courut 
à   lui,  6c  d’un  coup  de  fabre ,   il  lui  fendit  fon  bouclier  en  deux^i 



de  s,  DomînguEj  Liv.  IV.  255* 

si  le  blefïà  même  un  peu  à   la  main  ce  qui  n’empêcha  point  ijo^. D.  Barthélemy  de  le  faifir  par  le  corps  ̂    &   de  le  faire  fou 
Prifonnier.  Il  tourna  enfuite  fes  armes  contre  ceux ,   qui 

paroiifoient  vouloir  encore  faire  réfiftance^  &   il  en  tua  plu- 

fieurs.  Cette  victoire  ne  lui  coûta  qu’un  feul  homme,  &   l’on 

peut  dire  que  fa  valeur  fauva  l’Amiral  d’un  des  plus  grands 
dangers ,   qu’il  eût  encore  couru  5   car  pour  peu  que  Portas 
eut  eu  d’avantage  fur  lui ,   ou  même  eu  laiffé  faire  le  têms , 
la  Révolte  devenoit  générale. 

Cependant  les  Infulaires  furent  bien  étonnés,  quand  ils 
virent  étendus  par  terre ,   &   fans  mouvement ,   ces  hommesj  tent. 

qu’ils  croyoient  immortels.  Ils  s’approchèrent  des  cadavres  , 
&   comme  ils  eurent  par  hazard  touché  la  playe  d’un  des 

gens  de  l’Amiral ,   qui  n’étoit  que  blelTé  j   celui-ci  fe  leva  tout 
à   coup ,   en  criant  d’une  maniéré  terrible ,   ce  qui  caufa  un  fi 
grand  faififlement  dans  lame  de  ces  Barbares ,   qu’ils  fe  mi- 

rent à   fuïr ,   comme  fi  tous  ces  Morts  euflent  été  à   leurs 

îrouffes.  Ceux  des  Rébelles  ,   qui  avoient  pris  la  fuite ,   fe 

trouvant  fans  Chef,  &   ne  f^achant  plus  que  devenir  ,   prirent 

le  parti  d’aller  fe  jetteraux  pieds  de  l’Amiral ,   &   lui  promirent 
avec  ferment  de  lui  être  déformais  plus  fidèles,  il  les  reçut 

avec  bonté  ,   mais  il  ne  jugea  pas  à   propos  de  les  garder  fur 
fes  Navires  ,   ni  de  leur  permettre  aucun  Commerce  avec 

les  autres  ;   il  leur  donna  un  Commandant  ,   fur  la  fagefle 
duquel  il  crut  pouvoir  fe  repofer  5   leur  fit  délivrer  quelques 
Marchandifes  pour  les  aider  à   fubfifter  ,   &   leur  permit  de 

s’établir ,   où  bon  leur  fembleroit ,   en  attendant  qu’on  vînt  les 
chercher  pour  les  conduire  à   l’Efpagnole. 

Enfin  ,   après  une.  année  enriere  de  délais  affedés,  Ovan-  t’Amiraîar- 
do,  contre  lequel  on  commençoit  à   murmurer  publique- “'f^^San-Do- 
ment  ,   fit  partir  pour  la  Jamaïque  une  Caravelle  fous 
conduite  de  Diego  de  Salzedo  ,   ancien  ferviteur  des  Co- 

îombs ,   &   le  Navire,  que  Diego  Mendez  avoit  frerté  aux 

dépens  de  l’Amiral.  Le  28.  Juin  ces  deux  Bâtimens  arrivè- 
rent heureufement  au  Port,  où  éroit  l’Amiral ,   qui  s’embar- 
qua aulfi-tot  avec  tout  fon  monde,  &   le  28.  de  Juin  appa- 
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saiaiiierc  du 

Gouverneur 

à   ion  égard. 

Son  arrivée 

en  Bipagne.  Il 

apprend  la tiiorc  delà 

Reine. 

Histoire 

reiila  pour  l’îfle  Efpagnole  j   mais  il  eut  bien  de  la  peine,  à   caû- 
fe  des  V ents  contraires,  à   g   igner  la  Beara ,   qui  eft  à   20.  lieues 

d’Yaquimo.  Il  ne  voulut  pas  aller  plus  loin,  fans  en  avoir 
eu  l'agrément  du  Grand  Commandeur ,   &   non  feulement  il 

robcinc .   m-iis  Ovando,  ayant  l'çû  qu’tl  paroiflbit  à   la  vûë  du 
Port,  vint  lui-même  à   la  tête  de  toute  la  Noblefle  le  rece- 

voir à   la  defeente  de  ton  Navire  ,   le  logea  chés  lui ,   &   le 

régala  l'plendidement.  Ce  fut  le  13.  d’Août  que  l’Amiral 
entra  dans  cette  Capitale. 

Les  polttefles  du  Gouverneur  Général  furprirent  un  peu 

Colomb,  qui  ne  s’y  atrendoit  pas ,   mais  il  devoir,  ce  femble, 
encore  moins  s’attendre  à   ce  qui  arriva  peu  de  jours  après. 
II  avoir  laifle  fur  fou  Bord  François  Portas ,   &   il  pré  endoit 

le  mener  en  tfpagne  les  fers  aux  pieds  3   Ovando  l’obligea  à 
le  lui  livrer ,   difant  que  c’étoit  à   lui  de  connoître  de  fon  cri- 

me ,   &   il  ne  l’eut  pas  plutôt  entre  les  mains ,   qu’il  lui  donna 
la  liberté.  11  fit  plus  ,   car  il  déclara  qu’il  vouloir  informer  fur 
tout  ce  qui  s’étoit  pafié  à   h   Jamaïque,  &   voir  qui  avoit  tort, 
ou  de  ceux  qui  s’étoient  foulevés ,   ou  de  ceux,  qui  étoient  de- 

meurés fidèles  à   l’Amiral,  lequel  dilTimula  fagement  un  autïi 
grand  affront ,   &   une  injuftice  fi  criante  ,à  laquelle  il  n’étoit 
pas  en  état  de  s’oppofer.  Il  fe  contenta  de  dire  avec  affés 
de  modération ,   que  les  droits  de  fon  Amirauté  feroient  ré- 

duits à   bien  peu  de  chofe,  s’il  ne  pouvoit  pas  juger  un  de 
fes  Ojfiiciers  ,   qui  s’étoir  révolté  contre  lui  fur  Ibn  propre 

Bord  ,   ôc  il  fe  hâta  de  fortir  d’une  Ille  ,   qui  après  avoir  été  le 
fondement  de  toute  fa  gloire ,   &   le  commencement  de  fa 

grandeur,  étoit  devenue  le  Théâtre  funefte,  où  il  avoir  reçu 
les  plus  fanglans  affronts.  Il  fretta  deux  Navires  ,   dont  il 
partagea  le  Commandement  avec  fon  frere,  &   le  12.  de 

Septembre  il  appareilla  pour  l’Elpagne. 
Comme  il  fortoit  du  Port,  le  Navire,  qu’il  montoitfut 

démâté  de  fon  grand  mât ,   lequel  fe  fendit  jufqu’au  tillac.  Il 
ne  voulut  pas  rentrer,  pour  réparer  ce  dommage,  il  renvoya 

le  Bâtiment  à   San-Domingo  ,   &   il  palfa  dans  celui  de  fon  frere, 

QÙ  étoit  au0i  D.  Fernand  fon  fils.  Le  p.  d’Oétobre ,   après 

qu’il 
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qu’il  eût  elTuyé  une  très-rude  tempête  ;le  Vent  ayant  tout  à* 
coup  cefle  ̂   &   la  Mer  étant  extrêmement  groffe  ;le  roulis  caffa 
îe  grand  mât  de  ce  fécond  Navire.  Il  y   remedia  de  fon  mieux , 

&   peu  de  jours  après ,   un  coup  de  Vent  lui  enleva  fa  Contre- 
Mifene.  llavoit  encore  près  de  700.  lieues  à   faire  ̂   &   il  fe 
trouva  fort  embaraifé  avec  un  Navire  en  fi  mauvais  ordre, 

il  arriva  toutefois  heureufement  à   San-Lucar  à   la  fin  de  l’an- 

née ,   &   s’étant  aulïï-tot  rendu  à   Seville  ̂    la  première  nouvel- 

le ,   qu’il  y   apprit ,   fut  la  mort  de  la  Reine  Ifabelle  de  Caftille. 
ïi  ne  falloit  rien  moins  qu’un  tel  coup  j   pour  mettre  le  com- 

ble à   toutes  les  traverfes ,   qu’il  avoir  effuyées  fans  inter- 
ruption depuis  trois  ou  quatre  ans ,   &   que  ce  dernier  mal- 

heur lui  fit  prefqu’afolument  oublier  ̂    dans  l’accablement 
où  il  le  jetta. 

Ifabelle  mourut  à   Médina  del  Campo  le  9.  de  Novembre  Cai-aflerc 

$5-04.  &   toute  l’Efpagne  pleura  long-tênis  une  Princefie  j 
qui  avoir  égalé  les  plus  grands  Rois  par  fes  qualités  perfon- 
nelles  ,   &   dont  la  ruine  des  Maures  en  EÎpagne  ,   par  la 

Conquête  de  Grenadej  &   la  Découverte  du  Nouveau  Mon- 
de, ont  relevé  la  gloire  audefiùs  de  celle  de  tous  les  Sou- 

verains de  fon  fiecle.  On  lui  doit  encore  la  juftice  de  croire, 

qu’il  n’a  pas  tenu  à   elle  que  cette  Découverte  n’ait  été  pour 
les  Habitans  de  ces  vaftes  Pays  la  fource  d’autant  de  biens , 

qu’elle  leur  a   caufé  de  maux.  Elle  n’eut  point  d’autre  vûë  en 
les  affujettilTant  à   là  Courpnne  ,   que  d’en  faire  des  Chrétiens: 

elle  ne  recommanda  rien  tant  à   ceux,  qu’elle  leur  envoya  i 
que  de  les  traiter  ,   comme  les  Caftillans  mêmes ,   &   elle  n’a  • 
jamais  fait  paroître  plus  de  féverité  ,   que  contre  ceux  ,   qui 
avoient  contrevenus  à   fes  ordres  fur  cet  article.  Nous  avons 

vu  ce  qu’il  en  a   coûté  à   Colomb  ,   pour  avoir  ôté  la  liberté 

à   quelques  Indiens  i   cependant  elle  l’aimoit ,   elle  connoilToit 
tout  fon  mérite  ,   &   fçavoit  prifer  fes  fervices.  On  ne  douta 

point  en  Efpagne  ,   que  fa  mort  feule  n’eut  épargné  à   O- 
vando  un  châtiment  exemplaire ,   pour  le  cruel  maflacre  de 

Xaragua ,   dont  elle  avoir  appris  la  nouvelle  avec  un  extrê- 
niQ  chagrin  j   Sc  dans  fon  teftament ,   le  bon  traittement  des 

Tom.  L   iCk 
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J   Indiens  fut  la  chofe^fur  quoi  elle  inûfta  davantage. 

L’Amiral  Maîs  pcrfonnc  en  particulier  ne  perdit  plus  à   la  mort  de 

rilluftre  Ifabelle  ̂    que  Chriilophle  Colomb  :   il  comprit  d’a- 

etre  rétabli  bord  qu’ü  fcroit  d’inutiles  démarches  ,   pour  fe  faire  rétablir 
dans  fa  charge  Charge  de  Vice-Rov  ;   néanmoins ,   pour  n’avoir  point de  Vice- Roi.  ̂   ^   u   j   i   •   a   -i  h 

a   le  reprocher  de  s   etre  manque  a   lui-meme,  il  alla  trou- 
ver le  Roi  à   Segovie,  lui  rendit  compte  de  fes  dernieres 

Découvertes ,   lui  lit  un  récit  fort  touchant  de  toutes  les  avan- 

îures  de  fon  Voyage  3   &   le  pria  de  ne  point  oublier  fes  fer- 

vicesi  les  fers,  qu’il  avoir  portés  ;   les  injuftices,  qu*on  lui  avoit 
faites  5   les  fatigues  ,   qu’il  avoit  effuyées  ;   &la  promeffe,  que 
lui  &   la  feue  Reine  lui  avoient  lî  fouvent  renouvellée  de 

lui  rendre  juftice,  &   de  le  remettre  en  polfeffion  de  toutes 
fes  Charges.  Ferdinand  lui  donna  de  belles  paroles  j   mais  il 

s’apperçLit  bientôt  qu’il  ne  devoir  pas  s’y  fier,  &   qu’on  cher- 
choit  à   le  lafler.  Toute  la  Cour  étoit  alTés  partagée  fur  ce 

qui  le  regardoit  5   les  uns  étoient  d’avis  qu’on  lui  tînt  tout 

ce  qu’on  lui  avoit  promis ,   &   de  ce  nombre  étoient  D.  Diego 
de  Deza ,   Archevêque  de  Seville  ,   qui  avoit  été  Domini- 
quain  ,   &   Précepteur  du  Prince  D.  Jean  5   &   D.  François  Xi- 
menés  de  Cifneros  Francifcain ,   Archevêque  de  Tolede, 

L’autorité  de  ces  deux  Prélats  entraîna  bien  du  monde  dans 
leur  fentiment  j   mais  le  plus  grand  nombre  étoit  de  ceux , 
qui  difoient  hautement  ,   que  les  prétentions  de  Colomb 

étoient  au-delTus  de  fes  fervices  ,   &   qu’il  ne  convenoit  pas  de 
rendre  un  Particulier,  &:  fur-tout  un  Etranger  fi  puiffant.  Son 
malheur  fut  que  le  Roi  penfoit  comme  ces  derniers ,   ôc  ne 
i’aimoit  pas. 

Apologue .   Ce  fut  à   peu  près  dans  ce  têms-là,  que  pour  confondre 

pouî-  flnuer^  Envieux  ,   qui  réduifoient  prefque  à   rien  la  gloire  de  fes 

la  bouche  à   Découvertes  ;   il  s’avifa  de  ce  petit  ftratagême ,   dont  on  a   tant 

ies  hnmux.  joiir,qu’il  étoit  à   table  avec  une  grande  Compagnie, 

le  difcours  tomba  fur  le  Nouveau  Monde  ,   &   quelqu’un  eût 
l’impolitefTe  de  dire  qu’il  ne  voyoit  pas  trop  le  merveilleux 

d’une  telle Entreprife,  qu’un  peu  de  hardiefle  ,   &   beaucoup 
de  bonheur  en  avoient  fait  tout  le  mérite.  Ce  difcours  fut 
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applaudi  ,   &   chacun  jetta  les  yeux  fur  Colomb  ,   qui  fans 
répondre  un  mot ,   fe  fit  apporter  un  oeuf,  &   demanda,  fi 

quelqu’un  fçavoit  le  fecret  de  le  faire  tenir  tout  droit  fur  fa 

pointe.  On  lui  en  donna  à   lui-même  le  défi  j   il  l’accepta, 
caffa  un  peu  ia  pointe  de  l’œuf,  &   le  fit  tenir  droit.  Tous  s’é- 

crièrent qu’ils  en  auroient  bien  fait  autant.  «   Je  n’en  doute 

»   point,  reprit-il ,   mais  aucun  de  vous. ne  s’en  efl  avifé  ;   & 
»   c’eft  ainfi  que  j’ai  découvert  les  Indes.  Je  me  fuis  avifé  le 

5»  premier  de  naviguer  de  ce  côté-là  ,   &   il  n’eft  aujourd’hui. fi 
»   mifétable  Pilote  ,   qui  n’y  puiffe  aller.  Bien  des  chofes 

3®  paroiffent  aifées  après  le  fuccès ,   qu’on  a   cru  impratiqua- 
»bies,  avant  qu’elles  euffent  été  entreprifes.  Vous  pouvés 
313  vous  fouvenir  des  railleries  ,   qui  ont  été  faites  de  mon 

®   Projet,  avant  que  je  l’euÜe  exécuté;  C’étoit  alors  une  Chi» 
»   mere ,   une  folie  :   fi  on  veut  vous  en  croire  aujourd’hui 

53  rien  n’étoit  plus  aifé.  »   Cette  ingénieufe  réponfe  rendit 
muets  les  Jaloux  de  l’Amiral ,   &   ayant  été  rapportée  au  Roi , 
elle  le  divertit  beaucoup.  Ce  Prince  donna  enfuite  bien  des  é- 

loges  à   fon  auteur;  mais  c’efl  tout  le  fruit,que  celui-ci  en  retira. 
Quelque  têms  après ,   on  lui  fit  de  la  part  de  Ferdinand 

des  Propofitions  fi  peu  raifonnables  ,   qu’il  en  fut  outré  de 
dépit  ;   mais  ayant  appris  fur  ces  entrefaites  ,   que  le  Roi  Phi-  cheà  l’amufer 
lippe  d’Autriche  ,   &   la  Reine  Jeanne  d’Arra^on  fon  Epoufe ,   ̂   sadreflc 
arrivoient  inceüamment  en  Caftille  ,   pour  prendre  poffef- lippe  d’Ar.tri- 
fion  de  cette  Couronne;  il  efpera  que  la  Fille  &   le  Gendre 

d’Ifabelle,  entreroient  dans  les  vues  de  fon  Augufte  Protec- 

trice,&   dégageroient  fa  Parole.  Dès  qu’il  les  fçut  en  Efpagne, 
il  leur  écrivit  ,   parce  que  fes  incommodités  ne  lui  permirent 

pas  d’aller  lui-même  leur  rendre  fes  hommages  ,   &   il  chargea 
D.  Barthélemy  fon  Frere  de  leur  préfenter  fa  Lettre.  L’Adé- 
•lantade  fut  parfaitement  bien  reçu  de  leurs  Alteffes,  qui  lui 
promirent  de  donner  contentement  à   fon  Frere ,   Ôc  il  crut 

pouvoir  compter  fur  cette  promeffe. 

Je  n’ai  pu  fçavcir  fi  cette  favorable  réponfe  parvint  jufqu’à  Sa  Mort  & 
l’Amiral  ;   car  il  mourut  avant  le  retour  de  D.  Barthélemy.  Ce 
fut  le  20.  de  May,  jour  de  l’Afcenfion,  que  Chriftophle 

Kkij 

yoé. 

On  cher- 
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Colomb  termina  à   Valladolid  ,   par  une  mort  très- Chrétien- 

ne 5   une  vie  raifonnablement  longue ,   puifqu’il  étoit  dans  fa 
65.  année ,   mais  plus  qu’aucune  autre  mêlée  de  bonheur  & 
d’adverlîtés  j   d’opprobres  &   d’applaudiflemens  j   de  ce  que 
la  fortune  peut  procurer  de  Grandeurs  à   un  Particulier  ̂    &   de 

ce  qu’elle  peut  lui  faire  elTuyer  de  revers.  Il  joüit  peu  de  fa 
gloire  5   &   des  dignités  ,   dont  il  fut  revêtu  j   au  contraire  ,   il 

ne  fut  prefque  pas  un  jour  fans  avoir  à   fouffrir  ,   ou  les  dou- 

leurs les  plus  aiguës  >   ou  les  contre-têms  les  plus  fâcheux , 

ou  les  chagrins  les  plus  cuifans.  Il  étoit  d’une  taille  médio- 
cre J   mais  bien  proportionnée  ,   fon  regard  &   toute  fa  per- 

fonne  marquoient  quelque  chofe  de  noble  il  avoit  le  vi^ 

fage  long  J   le  nez  aquilin  ,   les  yeux  bleus  &   vifs  ,   le  teint 
fin  &   un  peu  enflammé  ̂    les  cheveux  blonds  tirant  fur  le 

roux  ,   ce  qui  n’efl:  pas  un  défagrément  dans  fon  Pays  j   le 
corps  bien  conftitué  ,   &   une  grande  force  dans  les  mem- 

bres. Son  abord  étoit  facile  &   prévenant  ,   fes  mœurs  dou- 
ces &   ailées.  Il  étoit  affable  envers  les  Etrangers  ,   hu- 

main à   l’égard  de  fes  domeftiques  ,   enjoüé  avec  fes  amis , 
&   d’une  humeur  fort  égale  envers  tout  le  monde.  Il  avoit 
Famé  grande,  un  génie  élevé  ôc  vafte,  l’efprit  toujours  pré- 
fent  &   fécond  en  reflTources  ,   un  cœur  à   l’épreuve  de  tous 
les  Gontre-têms ,   beaucoup  de  circonfpedion  &   de  prudence 

dans  toute  fa  conduite.  Quoiqu’il  eut  paffé  les  deux  tiers  de 
fa  vie  dans  une  fortune  des  plus  médiocres ,   il  ne  fut  pas 

plutôt  en  Place,  qu’il  prit  naturellement  toutes  les  maniè- 
res de  Grand  Seigneur ,   &   qu’il  parut  né  pour  commander^ 

Perfonne  ne  fçavoit  mieux  que  lui  fe  donner  cette  gravité 

bienféante ,   ni  ne  poffedoit  plus  parfaitement  cette  éloquen?- 
ce  infinuante  &   fenfée,  qui  rendent  prefque  toujours  le 
Commandement  efficace.  Enfin  ,   il  avoit  de  la  grâce  à   tout, 

parloit  peu  &   toûjours  bien,  il  étoit  éloigné  de  toute  often- 
îation  ,   il  avoit  du  zélé  pour  le  Bien  Public ,   &   furtout  pour 

la  Religion;  une  pieté  folide,  beaucoup  de  probité,  .&  l’ef- 
prit fort  orné  par  les  fciences,  qu’il  avoit  étudiées  avec  foin 

■dans  FUniverfité  de  Padouë  :   on  aiTûre  qu’il  ne  pafîbit  pas 
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un  jour  fans  réciter  les  Heures  Canoniales  5   en  un  mot  3   il 

31e  lui  manqua  pour  être  l’Idole  des  Caftillans  ,   &   dans  leur 

efprit  un  des  plus  Grands  Hommes  de  fon  fiecle,  que  d’être 

né  parmi  eux  :   il  eft  même  certain  qu’il  eut  fait  beaucoup 
plus  en  faveur  de  cette  Couronne  ^   s’il  n’eût  pas  eu  le  mal- 

heur d’y  être  regardé  comme  Etranger.  Il  faut  pourtant 
avoiier  ̂    que  les  plus  illuftres  Hiftorieng  Efpagnois  lui  ont 
rendu  toute  la  juftice ,   qui  lui  étoit  dûë.  Oviedo  ne  craignit 
point  de  dire  à   Charles  Quint  j   que  fi  on  lui  eut  érigé  une 

Statue  d’or,  on  n’eut  rien  fait  de  trop  3   &   d’autres  fuivant 
Je  génie  extrême  de  leur  Nation  ,   l’ont  caniparé  à   ces  Héros 
du  premier  Age  du  Monde,  dont  l’Antiquité  Profane  a   fait 
des  Demi-Dieux.  Dans  le  vrai,  peu  d’hommes  fe  font  fak 
un  auITi  grand  nom ,   &   à   plus  jufte  titre. 

Mais  tant  de  qualités  éminentes ,   ne  furent  point  fans  quel- 
ques défauts  ,   &   tout  fage,  que  fut  Chriftophle  Colomb  ,   il 

îi’a  pas  laiffé  de  faire  des  fautes.  Comme  il  avoit  palTé  fans 
milieu  de  l’état  de  fimple  Pilote ,   à   une  condition  ,   où.  il 
n’avoit  au-deffus  de  lui ,   que  le  Sceptre ,   &   de  la  plus  pro- 

fonde obfcurité ,   à   une  gloire ,   qu’il  ne  partageoit  qu’avec  fa 
Souveraine  ,   il  fut  trop  jaloux  de  fon  autorité.  11  étoit  na- 

turellement colere ,   mais  la  raifon  &   la  réflexion  en  répri- 

moient  d’abord  les  faillies.  Une  fit  peut-être  pas  afles  d’at- 

tention ,   qu’il  avoit  à   commander  à   une  Nation  haute ,   & 
qui  n’obéït  pas  volontiers  à   un  Etranger  ,   quoiqu’elle  ait  été 
plus  long-têms  ,   qu’aucune  autre  ,   fous  le  joug.  Il  fut  un  peu 
dur  à   l’égard  des  Indiens  ,   &   quoiqu’il  fût  bien  éloigné  de 
les  molefier  de  gayeté  de  cœur  ,   il  parut  trop  perfuadé, 

qu’ils  étoient  nés  pour  être  les  Efclaves  de  leurs  Conqué- 
rants. Du  refie ,   il  ne  négligea  point  leur  Inftrudion ,   &   il 

ne  tint  pas  à   lui  qu’ils  ne  devinfient  tous  Chrétiens.  Son 
amour  de  l’Ordre  &   de  la  Difcipiine ,   lui  fit  porter  la  féve- 
fité  plus  loin  ,   qu’il  ne  convenoit  dans  de  nouvelles  Colo- 

nies. Il  devoir  fçavoir  que.  dans  ces  nouveaux  Etabli  fie  mens^ 

il  y   a   moins  à   craindre  d’une  fage  condefcendance ,   qui  por- 

te à   adoucir  le  joug-  ̂   pour  ie  faire  goûter  ̂    que  d’une  dur Kkiij.. 

15*06. 
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reté  inflexible  ̂    qui  conduit  aifément  au  déferpoir  des  Es- 

prits déjà  aigris  ,   par  les  incommodités  inféparables  d’un 
genre  de  vie  aufli  nouveau ,   ôc  auquel  il  eft  fi  mal  aifé  de 
s’accoûtumer. 

11  fut  marié  deux  fois,  comme  je  l’ai  remarqué  ailleurs» 
DeDonna  Philippa  Moniz  Pereftrello  ,   il  eut  D.  Diegue, 

qui  lui  fucceda  dans  fes  Charges  ;   &   de  Donna  -   Beatrix 

Henriquez  ,   qu’il  époufa  en  fécondés  Noces  en  Efpagne, 
il  eût  D.  Fernand  ou  Ferdinand,  quia  écrit  la  Vie  de  fon 

Pere ,   &   qui  fe  fit  Prêtre.  Il  fut  d’abord  inhumé  dans  TE- 
glife  des  Chartreux  de  Seville,  puis  tranfporté  dans  la 

Grande  Eglife  de  San-Domingo  ,   ainfi  qu’il  l’avoit  ordom 
né  par  fon  Teftament,  Mais  il  eft  têms  de  revenir  à   l’Ifle 
Efpagnole. 

Nouvelle  Aflcs  peu  de  têms  avant  le  départ  des  Vaifleaux  ,   qu’on 
Révolte  dans  envoya  au  recours  de  l’Amiral  à   la  Jamaïque  i   la  Province 
ie  Higuey.  jg  Higuey ,   qu’on  fe  flattoit  d’avoir  pacifiée  de  maniéré ,   à 

n’y  plus  appréhender  aucun  mouvement ,   fe  retrouva  fubi- 
tement  toute  en  Armes.  Nous  avons  vû  que  Jean  de  Efqui- 
bel  avoir  forcé  Cotubanama  à   recevoir  la  loy ,   &   bâti  deux 

Forterefles  dans  cette  Province  j   on  y   avoit  ajoûté  depuis 
des  Etabliffemens  plus  confiderables  ,   &   Ton  croyoit  avoir 

par-là  ôté  aux  Infulaires  de  ces  quartiers-là ,   jufqu’à  l’envie 
de  remuer;  mais  on  fe  trouve  quelquefois  réduit  à   des  ex- 

trémités ,   où  une  Mort  prefque  certaine  ne  paroît  plus  un 

mai ,   ou  en  paroît  un  plus  fupportable  ,   que  celui  qu’on 

foufifre  ;   &   c’eft  ce  qui  arriva  aux  Flabitans  du  Higuey.  Une 
des  Conditions  du  Traité,  que  Jean  de  Efquibel  avoit  fait 

avec  eux ,   étoit  qu’ils  laboureroient  une  certaine  étendue 

de  terrein  au  profit  du  Domaine  ;   mais ,   qu’on  ne  pourroit 
pas  les  contraindre  à   porter  eux  -   mêmes  à   San  -   Domingo 

les  Grains,  qu’ils  receüilleroient;  qu’ils  les  livreroient  fur  les 
lieux  à   ceux  J   qui  feroient  commis  pour  les  recevoir.  Vil- 

leman,  qui  commandoit  dans  un  des  Forts  bâtis  par  Efqui- 

bel,  voulut  malgré  cette  claufe,  qui  étoit  exprefle  ,   les  obli- 

ger à   charrier  leurs  Grains  jufqu’à  la  Capitale  ,   &   comme 
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d’ailleurs  fes  Soldats  vivoient  d’une  maniéré  fort  licencieufe  ^   1^06, 
fans  qu’il  fongeât  à   y   mettre  ordre ,   les  malheureux  Indiens , 
après  bien  des  plaintes  inutiles  ne  confultant  plus  que  leur 
defefpoir  ,   allèrent  tumultuairement  attaquer  la  ForterelTe , 
la  brûlèrent  ̂    &   maflacrerent  la  Garnifon ,   dont  il  ne  fe  fau- 

va  qu’un  Soldat. 
Le  Grand  Commandeur  n’eût  pas  plutôt  appris  ce  foule- 

vemenr  ,   que  réfolu  à   mettre  pour  toûjours  ces  Indiens  ne  leslndicns, 

hors  d’état  de  lui  caufer  de  pareilles  inquiétudes  ̂    il  fit  aflem- 
bler  toutes  les  Milices,  quife  rrouvoient  répandues  dans  les 

principales  Villes.  Diego  de  Efcobar  ,   fut  chargé  de  con- 
duire celles  de  la  Conception ,   Jean  Ponce  de  Leon  fut  mis 

à   la  tête  de  celles  de  la  Capitale  j   un  autre  Capitaine  ,   dont 

je  n’ai  pas  trouvé  le  nom  ,   amena  celles  de  Bonao  ,   &   Jean 
de  Efquibel  eut  le  Commandement  général  de  l’Armée , 
qui  fe  trouva  forte  de  400.  hommes.  Il  l’amena  dans  la 

Province  d’Ycayagua,  qui  confine  à   celle  de  Higuey ,   où  il 
leva  un  grand  nombre  d’indiens  aguerris ,   &   fort  fidèles , 
qui  lui  furent  d’un  très-grand  feconrs.  Il  s’agifToit  d’aller  at- 

taquer l’Ennemi  fur  les  plus  hautes  Montagnes  du  Higuey  , 
où  il  s’étoit  cantonné  ,   &   où  il  ne  manquoit  de  rien  j   car 
ces  Montagnes,  dont  plufieurs  ont  le  fommet  en  TerraÜe, 

ont  pour  la  plûpart  un  terrein  rouge  ,   d’une  merveilleufe 
fertilité.  Les  routes  ,   qui  y   conduifent ,   ne  font  pas  aifées  à 

connoître ,   &   il  ne  fut  jamais  poffible  d’obliger  ,   même  à 
force  de  tourmens  ,   aucun  des  Prifonniers ,   que  firent  les 

Caftillans,  à   leur  fervir  de  Guides.  Efquibel  rencontra  néan- 
moins un  jour  un  Corps  de  Troupes  affés  confidérable , 

qu’il  mit  aifément  en  déroute  j   mais  outre  qu’il  étoit  aifc 
aux  Barbares  de  fe  fauver  dans  des  lieux  inacceffibles , 

on  en  trouva  plufieurs ,   qui  firent  paroître  un  courage,  ou 

plutôt  une  fureur ,   dont  les  Caftillans  ne  laifTerent  pas  d’ê- 
tre effrayés. 

On  en  vit ,   qui  bleffés  à   mort  par  les  Arbalêtres  de  leurs  Effets  d» 

Ennemis  ,   s’enfonçoient  de  rage  leurs  Flèches  dans  le  corps, 
&   après  les  avoir  retirées ,   les  prenoient  avec  les  dents ,   de 
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les  mettoient  eo  morceaux  i   qu’ils  jettoient  contre  les  Chré- 

tiens i   dont  ils  croyoient  s’être  bien  vangés  par  cette  efpe- 

ce  d’infuite.  D’autres  ayant  été  faits  Prifonniers ,   &   leurs 
Vainqueurs  les  obligeant  de  courir  devant  eux,  pour  leur 

montrer  les  chemins  ,   fe  précipitoient  fur  des  pointes  de  Ro- 

chers ,   pour  n’ê.re  point  forcés  à   trahir  leurs  Compatriotes. 

Il  y   en  eût  un ,   qui  s’étant  avancé  à   la  tête  de  l’Armée  , 
ofa  bien  y   défier  un  Efpagnol ,   nommé  Alexis  Gomez  ,   qui 

ne  pût  jamais  lui  porter  un  feul  coup  j   ce  fut  un  fpedacle 

aiTés  fingulier  de  voir  un  homme  tout  nud,  avec  un  x'^rc  & 

une  Flèche  à   la  main ,   voltiger  autour  d’un  Soldat  bien  ar- 
mé ,   &   fe  mocquer  des  vains  efforts,  que  faifoit  celui-ci 

pour  le  percer.  Ce  Combat ,   où  il  n’y  eut  point  de  fang  ré- 

pandu 5   réjoüit  long-têms  les  Speêfateurs  5   enfin  l’Indien  fe 
laffa  ,   &   fe  réjoignit  à   fes  gens ,   qui  le  reçûrent  avec  de 

grandes  acclamations. 

Il  y   eut  plufieurs  autres  adions ,   où  les  Infulaires  firent 

paroître  de  la  réfolution  &   de  la  conduite.'  On  comprit  alors 

qi^’il  falloir  déformais  peu  de  chofes  pour  les  aguerrir  tout 
à   fait.  Mais  enfin ,   la  prife  de  Cotubanama  mit  fin  à   la  Guerre. 

Ce  malheureux  Cacique  fe  croyoit  fort  en  fûreté  dans  l’iHe 

Saona ,   où  il  s’étoit  fait  un  efpece  de  Labyrinthe.  On  ne  lailfa 

pas  de  l’y  découvrir  :   il  fut  mené  à   San-Domingo  ,   où  le 
Grand  Commandeur  le  fit  pendre.  Tel  fut  le  fort  du  der- 

nier Roi  de  rifle  Efpagnole  5   la  plûpart  des  autres  Souve- 

rains ,   &   des  Seigneurs  particuliers ,   n’en  avoient  pas  eu  un  plus 
heureux.  Mais  quoique  les  Efpagnols  femblaffent  vouloir  té- 

moigner le  mépris ,   qu’ils  en  faifoient ,   en  les  foûmettant  à 
un  fupplice  auffi  infamant  ;   il  y   a   pourtant  lieu  de  croire 

qu’ils  leur  euffent  lailTé  la  vie ,   s’ils  les  avoient  moins  craints. 

Le'Higuey  étant  de  nouveau  pacifié ,   Ovando  y   fit  eonftruire 
deux  Bourgades  ,   Salvaîeon  fur  le  bord  de  la  Mer ,   &   Sanra- 

Cruçs^de  Tcayagua  dans  le  milieu  des  Terres.  Cette  der- 
nière fut  détruite  au  bout  de  quelques  années  ,   &   de  fes 

débris  s’eft  formée  celle  qu’on  appelle  aujourd’hui  Scibo  ou 
Zeïbo.  Elle  eft  à   20.  lieues  de  la  Capitales  Salvaîeon  de  HT 

guey à   28, 

Les 
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Le  fuccèsde  cette  guerre,  &   la  nouvelle  delà  mort  d’I-  ,^o6. 

fabelle,  mirent  le  comble  à   l’infortune  des  Habitans  natu- 

rels  de  l’Ifle  Efpagnole.  11  eft  vrai ,   comme  nous  l’avons  rap-  font  plus  mai! 
porté  plus  haut ,   que  la  Reine  de  Caftille  avoir  accordé  aux  traités  que  ja- 

preffantes  foUicirations  d’Ovando  ,   que  chaque  Cacique  fût 
tenu  d’envoyer  fes  Sujets  travailler  aux  Mines  tour  à   tour , 

à   la  charge  néanmoins  qu’ils  feroient  payés  de  leur  travail. 
Le  Gouverneur  Général  avoit  réglé  ce  falaire  à   un  Blanc 

&   demi  par  jour ,   ce  qui  montoit  à   peine  à   une  demie  Pia- 

Rre  par  mois  5   mais  il  n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  fa 
Maîtrefle,  que  ce  payement ,   tout  modique  qu’il  étoit ,   lui 
parut  une  charge  trop  pefante ,   &   qu’il  le  retrancha  tout- 
à-fait.  Il  femble  même  que  dès-lors  le  têms  du  travail  ne  fut 

plus  limité,  &   bientôt  tous  les  Indiens,  fans  diftinélion  d’â- 
ge, de  fexe,  de  condition  ,   y   furent  condamnés,  fans  que 

ceux ,   à   qui  on  les  abandonnoit ,   fplTent  tenus  à   rien ,   qu’à  les 
ïnftruire  des  Principes  du  Chriftianifme ,   condition  que  la 
plupart  remplirent  fort  mal.  Le  Grand  Commandeur ,   qui 
félon  Barthélemy  de  las  Cafas  ,   nàvoit  pas  plus  de  zele 

pour  le  falut  de  ces  malheureux ,   que  s’ils  eulfent  été  des 
Animaux  entièrement  dépourvus  de  raifon  ,   vouloir  néan- 

moins perfuader  le  Roi  qu  il  n’avoit  rien  plus  à   cœur  :   Fer- 
dinand de  fon  côté  ne  celfoit  de  lui  recommander  cet  ar- 

ticle ,   &   fur  les  réponfes ,   qu’il  en  recevoit ,   il  ne  doutok 
point  que  toute  l’Ifle  ne  devînt  bientôt  Chrétienne. 

Cette  belle  oftentation  de  zele  ,   foûtenue  de  grands  en-  • 

yoys  d’Or ,   faifoit  regarder  Ovando  comme  un  homme  né-  fortent  deî’ïS? 
celTaire ,   &   le  maintenoit  en  place  contre  les  efforts  des  Espagnole, 
Colombs,  qui  mettoient  tout  en  ufage  ,   pour  être  rétablis 

dans  leurs  droits.  D’ailleurs  rien  n’étoit  mieux  réglé,  que 
la  Colonie,  le  Gouverneur  Général  y   avoit  établi  la  Poli- 

ce j   la  Juftice  s’y  adminiftroit  avec  exaâitude,  &   l’on  n’y 
fouffroit  aucun  défordre  5   tout  le  monde  étoit  occupé ,   & 

perfonne  ne  fe  plaignoit.  Il  fe  faifoit  en  ce  têms-là  dans 

rifle  Efpagnole ,   quatre  fontes  d’or  chaque  année ,   deux  dans 
la  Ville  de  Buena- Ventura ,   pour  les  vieilles  &   les  nouvel- 

Tome  I.  L1 
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J 105.  Mines  de  S .   Chdftophle ,   &   deux  à   la  Conception ,   qu’on 
appelloit  communément  la  Ville  de  la  Vega ,   pour  les  Mi- 

nes de  Cibao ,   &   les  autres,  qui  fe  trouvoient  plus  à   por- 
tée de  cette  Place.  Chaque  fonte  fourniiïbit  dans  la  premiè- 
re de  ces  deux  Villes,  cent  dix,  ou  fix-vingt  mille  Marcs, 

Celles  de  la  Conception  de  la  Vega  donnoient  ordinaire- 
ment 125 .   ou  1 3   O.  &   quelquefois  1 40000.  Marcs  j   de  for- 

te que  for ,   qui  fe  droit  tous  les  ans  des  Mines  de  toute  l’If- 
îe ,   montoit  à   460000.  Marcs.  Auffi  fur  le  bruit,  qui  fe 

répandit  en  Efpagne  ,   qu’on  faifoit  en  très-peu  de  têms  ,   & 
fans  rien  rifquer  des  fortunes  confidérables  dans  cette  Co- 

lonie ,   pour  un  peu  qu’on  fût  des  amis  du  Gouverneur  Géné- 
ral ,   il  ne  fe  trouva  plus  bientôt  allés  de  Navires ,   pour  y 

porter  tous  ceux,  qui  s’empreflbient  pour  y   aller  partager tant  de  thréfors. 

Départe-  Mais  ü   ne  fut  pas  long-têms  nécefîaire  de  paiïer  la  mer,; 

rûx^Lion^urs  profiter  des  richelfes  de  l’Ifle  Efpagnole.  La  plûparc 

ieJaCoiir.  Grands  Seigneurs  &   des  Miniftres,  s’aviferent  de  de- 
mander des  Départemens  au  Roi  ,   à   qui  les  Indes  étoient 

reliées  en  propre ,   par  un  traité  fait  entre  lui ,   &   le  feu  Roi 
de  Gallille  j   &   ils  les  obtinrent  fans  aucune  difficulté.  Le 

Grand  Commandeur,  qui  prévit  toutesfes  fuites  de  cette  li- 

béralité du  Prince,  s’y  oppofa  en  vain  5   &fes  repréfenta- 
tions  furent  même  affes  mal  reçues.  Les  Concelfionnaires 
établirent  des  Procureurs  fur  les  lieux ,   pour  agir  en  leur 
nom  ;   ces  Procureurs  avoient  leur  fortune  à   faire,  &   à 

pouffer  les  intérêts  de  leurs  Maîtres  :   les  Infulaires  en  fu- 
rent la  viélirae  j   on  ne  ménagea  en  rien  ces  malheureux ,.  & 

on  fe  foucioit  fort  peu  qu’ils  fuccombaffent  fous  le  travail , 
parce  qu’en  vertu  des  Provifions  du  Roi ,   on  fe  les  faifoic 

remplacer  fur  le  champ.  Le  Gouverneur  Général  n’ofant  leur 
tien  refufer  ,   encore  moins  châtier  la  cruauté  de  ces  impi- 

toyables Maîtres ,   on  ne  peut  dire  combien  en  peu  de  mois 
il  périt  de  ces  malheureux  ,   qui  furent  facrifiés  à   la  cupidité 
des  Grands ,   &   à   celle  de  leurs  Intendans. 

EEtreprifes  Ferdinand  avoit  alors  à   foutenir  la  guerre  dans  le  Royau-; 
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me  de  Naples.  Cinq  cens  mille  Ecus  d’or, qui  fe  tirèrent  1^06, 

chacune  des  années  fuivantesde  l’Efpagnole  ,   lui  fournirent  g^i^ufes^u une  grande  reflburce  jpour  en  foutenirles  frais,  &   comme 

il  n’étoic  pas  inftruit  des  moyens,  dont  on  fe  fervoit  pour  augmenter  les 

remplir  ainfi  fes  Coffres  ,   il  combloit  d’éloges  le  Grand  Com- 
mandeur.  Ovando  encouragé  par  les  affûrances  de  la  fatis- 
fadion,que  ce  Prince  avoir  de  fa  conduite  ,   voulut  enco- 

re faire  un  pas  en  avant.  11  publia  une  Ordonnance,  par  la- 
quelle il  affermoit  la  Pêche ,   la  Chaffe ,   &   les  Salines  natu- 

relles ;   mais  les  cris  de  toute  la  Colonie  contre  une  fi 

odieufe  innovation ,   étant  parvenus  jufqu’aux  oreilles  du  Roi, 
ce  Prince  caffa  l’Ordonnance ,   &   en  fit  une  autre ,   qui  fut  dans 

la  fuite  d’une  bien  plus  grande  utilité  à   fes  Sujets ,   que  les* Mines  même. 

Ce  fut  au  fujet  des  Cannes  de  Sucre  ,   que  l’on  com-  Canties  de 
mençoit  à   cultiver  dans  flfle  Efpagnole.  Ferdinand  avoir  ex-  t^esdan? lEf- 

trêmement  à   cœur  qu’on  les  y   multipliât ,   &   fes  foins  ne  pagnole ,   Mi- 

furent  pas  inutiles.  Les  premiers  Rofeaux  avoient  été  gp,  ««de  Cume. 

portés  des  Canaries ,   par  un  nommé  Pierre  d’Atença ,   &   Gon- 
zalés  de  Velofà  fut  le  premier  ,   qui  fit  bâtir  dans  flfle 

un  Moulin  à   Sucre.  On  ne  peut  dire  avec  quelle  prompti- 

tude &   quel  fuccès  l’exemple  de  ces  deux  Habitans  fut 
fuivi  de  tous  ceux  ,   qui  étoient  en  état  de  faire  les  avan- 

ces néceffaires  pour  de  pareilles  Manufadures.  On  crut  auffi 

avoir  découvert  une  Mine  de  Cuivre  du  côté  de'  Puerto- 
Real  J   &   le  Roi  donna  fes  ordres  pour  y   faire  travailler  ̂    mais 
©vando  négligea  ,   ou  ne  fut  point  en  état  de  fournir  aux 

Entrepreneurs  le  nombre  d’indiens,qu’ilsdemandoient  :   d’au- 
tres difent  que  la  Mine  ne  fe  trouva  pas  affés  abondante, 

ce  quieft  certain ,   c’eft  que  l’ouvrage,  à   peine  commencé, 
fut  abandonné.  On  croit  que  cette  Mine  eft  ce  qu’on  ap- 

pelle aujourd’hui  le  Morne  rouge  dans  la  Plaine  du  Cap 
Erançois.  On  y   voit  des  indices  de  cuivre,  &   quelques-uns 
affûrent  y   en  avoir  ramaffé. 

Cependant  il  n’étoit  encore  venu  que  très-peu  de  Fem-  Reglement 
mes  Caftillanes  dans  flfle  Efpagnole,  &   une  bonne  Partie 

L1  ij  ^ 
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1506.  nouveaux  Coions  s’étoient  attachés  à   des  filles  du  Pays  ?; 
I   les  Gentilshommes  ayant  eu  foin  de  choifir  les  plus  qua- 

lyo?.,  lîfiées.  Mais  ni  les  unesj  ni  les  autres  n’étoient  tenues  à 
titre  de  Femmes  légitimes ,   &   pluheurs  même  de  ces  Con- 
cübinaires  avoient  leurs  Femmes  enCaftille.  Pour  remédier 

à   ce  défordre  >   Ovando  chalïà  de  l’Ifie  tous  ceux  qui  étoient 
mariés,  &   ne  vouloient  point  faire  venir  leurs  Femmes  5 
Ôc  obligea  les  autres  fous  la  même  peine  à   époufer  leurs 

Concubines,  ou  à   s’en  défaire.  Prefque  tous  prirent  le  pre- 

mier parti ,   &   l’on  peut  dire  que  plus  des  trois  quarts  des 
Efpagnols  ,   qui  compofent  aujourd’hui  cette  Colonie ,   def- 
cendent  par  les  Femmes  des  premiers  Habitans  de  l’Ifle.  Mais 
comme  les  Troubles  palTés  avoient  fait  connoître  le  pen- 

chant, qu’avoient  les  Efpagnols  à   la  révolte?  Ovando  jugea, 
nécelfaire  d   ôter  aux  Gentilshommes ,   qui  avoient  époufé 

des  Indiennes,  les  Départemens  ,   qu’il  leur  avoit  donnés,, 

en  les  dédommageant  d’ailleurs?  &   cela  pour  les  mettre- 
hors  d’état  de  cabaler  ,   &   d’entreprendre  de  faire  valoir 
leurs  droits  fur  la  Succelfion  de  leurs  Beau  peres. 

    L’année  1507.il  ne  reftoit  déjà  plus  dans  l’Ille  Efpagno" 
lyo?*  le,  que  60000,  Indiens ,   c’eft-à-dire,  la  vingtième  partie 

ï   Ç08  qu’on  y   en  avoit  trouvé  1 5 .   ans  auparavant  ,   félon- 
Habitaiis  ceux  ,   qui  en  mettent  le  moins.  Et  comme  il  s’en  falioit  biem 

aesLucayes  gg  nombre  ne  fût  fufîifant,  pour  fatisfaire  l’avarice  des. 

riïeai)?gn(>  ConcelTionnaires  ?   le  Grand  Commandeur  propofa  de  tranf- 
ïe&avec  porteries  Habitans  des  IflesLucayes  dans  celle-ci  ?ajoûtant 

^ueliucces.  c’étoit  l’unique  moyen  d’inftruire  dans  la  Religion  ces- 

Peuples  abandonnés,  aufquels  il  n’étoit  pas  polTible  de  four- 
nir des  Miffionnaires  ,   en  tant  de  lieux  differens.  Ferdinand.- 

donna  dans  le  Piege,  &   la  permiffion  ne  fut  pas  plutôt  pu- 

bliée, que  plufieurs  Particuliers  équipèrent  à   leurs  frais  des- 

Eâtimens  pour  aller  faire  des  recrues  aux  Lucayes.  Onn’ima^' 
gineroitpas  les  fourberies, qui  furent  mifesen  urage,  .pour  en- 

gager ces  pauvres  Infnlaires  à   fuivre  leurs  Tyrans.  La  pim 

part  les  aifûrerent  qu’ils  venoient  d’une  Région  délicieufe, Qii  étoient  les.  Ames  de  leurs  Parents ,   &   de  leurs  Amis 
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défunts ,   qui  les  invitoient  à   les  venir  joindre.  40000^  de 
ces  Barbares  furent  affés  fimples  pour  fe  laifTer  féduire  i   l 

mais  quand  ils  virent,  en  arrivant  à   l’Efpagnole , qu’on  les  îpo8, 
avoir  abufés ,   ils  en  conçûrent  un  chagrin,  qui  en  fit  pé- 

rir un  grand  nombre  ,   ôc  porta  plufieurs  à   entreprendre  des 
chofes  incroyables  pour  fe  fauver.  Un  Navire  Élpagnol fut 

afies  furpris  d’en  rencontrer  une  Troupe,  à   50.  lieues  en 
Mer  dans  une  Pirogue  ,   autour  de  laquelle  ils  avoient  atta- 

ché des  Callebafîes  pleines  d’eau  douce.  Ils  touchoient  pref- 

que  à   leur  Ifle  ,   lorfqu’il  firent  cette  malheureufe  rencontre, 
car  les  Efpagnols  ne  manquèrent  pas  de  les  reconduire  au 
lieu  de  leur  Efclavage. 

Au  défaut  de  l’artifice ,   dont  il  y   a   bien  de  l’apparence ,   Violences 
que  ces  Sauvages  ne  furent  pas  long-têms  les  Dupes,  on  ufa 
fans  doute  plufieurs  fois  de  violence,  pour  les  arracher  à   leur  lion. 

Terre  Natale  ;   au  moins  eft-il  bien  certainjqu’auboutde  quel- 
ques années  les  Ifles  Lucayes  étoient  abfolument  déferres, 

&   comme  elles  font  la  plupart  alfés  fteriles  ,   elles  n’ont  juf- 

qu’ici  fait  envie  à   perfonne  j   les  Anglois  prétendent  néan- 
moins qu’elles  leur  appartiennent,  &   ils  ont  un  établiffe- 

ment  dans  celle  de  la  Providence  ,   fur  le  nouveau  Canal  de 

Bahama,  J’ai  lîi  dans  des  Mémoires  ,   qui  me  paroilfent  af- 
les  fûr s,  que  s’étant  formé  en  France,  on  ne  marque  pas 
précifément  le  têras  ,   une  Compagnie  pour  établir  ces  Ifles, 

elle  y   envoya  un  Navire  chargé  de  toutes  fortes  de  muni- 

-tions  ,   &   d’un  nombre  fuffifant  d’Habitans,  mais  qu’ayant 
trop  différé  d’en  envoyer  un  fécond  ,   on  n’y  trouva  plus 
perfonne.  Ces  mêmes  Mémoires  ajoutent  qu’il  y   a   dans  ces 
Mes  de  très- bons  Ports,  &   des  Havres  fort  fûrs  , quantité 
de  Cochons,  des  Salines,  beaucoup  de  Sources  de  bom 

ne  eau  ,   des  Rivières  ôc  toutes  fortes  de  Matériaux  pour 
bâtir. 

L’année  fuivante  1508.  leRoi  Catholique  fit  un  change-  ̂  ment  dans  le  Gouvernement  des  Indes,  qui  diminua  beau-  ces  font  Scs 
coup  le  pouvoir  des  Gouverneurs  Généraux.  Jufques-làles  Gouvcr- 
Bnances  &   la  Juftice  avoient  toujours  été  adminiflrées  en Liiij 
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leur  nom ,   par  des  Officiers ,   dont  l’autorité  trop  fubordon-= 
née  à   la  leur  ,   étoit  avilie  par  une  fi  grande  dépendan- 

ce ,&quelquefois  opprimée  j   lorfqu’elle  entreprenoit  des’op- 
pofer  à   leurs  volontés.  Ceux  ̂   qui  fçavoient  s’accommoder 
au  têms ,   en  recevoient  pour  récompenfe  le  privilège  de  tout 

ofer;  &   quelques-uns  acquirent  dans  ces  Einploys  des  ri- 

chefles  immenfes.  On  a   furtout  parlé  d’un  certain  Bernar- 
din de  Sainte  Claire  ,   qui  avoir  été  fait  Tréforier  par  O   van- 

do  ,   &   qui  s’étoit  fervi  des  deniers  de  la  Caifîe  Royale  pour 
achetter  de  grands  héritages.  Sa  Table  étoit  fomptueufe, 

&   un  jour,  qu’il  donnoit  à   manger  au  Grand  Commandeur^ 
on  fervit  en  guife  de  fel,  de  l’or  en  poudre  j   II  fit  enfin  tant 
de  folies ,   &   fes  malverfations  allèrent  fi  loin ,   que  fon  pro- 

pre Protedeur  fut  obligé  d’en  avertir  la  Cour.  Le  Roi  en- 
voya un  nommé  Davila  pour  lui  faire  rendre  fes  Comptes , 

<5c  il  fe  trouva  redevable  de  60000,  Pefos  d’or.  Tout  fon 

bien  fut  faifi  &   vendu  à   l’Encan,  mais  Ovando  fit  enforte 
par  fon  crédit,  que  tout  y   fût  porté  à   un  prix  exorbitant, 

de  forte  que  Sainte  Claire ,   après  avoir  payé  le  Roi ,   fe  trou- 
va encore  beaucoup  de  reftei  mais  il  perdit  fa  Charge ,   qui  fut 

alors  réunie  à   celle  d’intendant  de  Juftice,fous  le  Titre  de  Tré- 
forier Général.  Le  premier  ,   qui  en  fut  revêtu  ,   fut  un  Offi- 

cier de  la  Maifon  du  Roi ,   nommé  D.  Miguel  de  Paffamon- 

té,  lequel  arriva  au  mois  de  Novembre  à   San-Domingo  , 

bien  muni  de  Brevets  en  bonne  forme  ,   &   d’un  ordre 

au  Gouverneur  Général  de  lui  donner  un  Département  d’in- diens. 

D.  Diegue  Ce  changement  fut  bientôt  fuivi  du  rappel  du  Grand  Com- 

^   o'ufe ïa  Nié  Di^gue  Colomb ,   l’aîné  des  fils  du  feu  Ami- 

SduDuc  ral  des  Indes,  pourfuivoit  avec  chaleur  les  Droits  ,   qu’il 

*e^tre^da^  f   hérités  de  fon  Pere,  fur  la  Vice-Royauté  des  Indes;, 

droits  &   quoiqu’il  rencontrât  en  fon  chemin  les  m.êmes  difficui- 
Gouverne-  tés  ,   que  D.  Clirifiophle  y   avoir  rencontrées  ,   &   de  plus 

ment  des  l'’"  encore,  il  ne  fe  rebuta  point.  Les  plus  fortes  op- 
pofitions  venoient  de  la  part  du  Roi  même  j   mais  après  que 

le  jeune  Amiral  eut  long-têras  efiuyé  les  ienteurs.de  cePrin- 
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ce,  il  le  conjura  enfin  de  trouver  bon,  qu’il  fe  pourvût  en  jj-oy. 
Juftice.  Ferdinand  ne  put  lui  refufer  une  demande  fi  rai-  | 
fonnablej  &   Colomb  préfenta  aufli-tôt  au  Confeil  un  Me-  13:08. 
moire  contenant  42.  Articles ,   tous  conformes  à   ce  qui  avoir 

été  arrêté  entre  le  même  Ferdinand  &   Ifabelle  d’une  part , 

&   Chriftophle  Colomb  de  l’autre ,   avant  &   depuis  la  dé- 
couverte des  Indes.  L’affaire  fut  difcutée  avec  toute  l’exac- 

titude poffible ,   &   comme  le  droit  de  l’Amiral  étoit  incon- 
tcftable  5   il  gagna  fon  Procès  tout  d’une  voix  5   mais  il  n’en 
auroit  été  gueres  plus  avancé  malgré  cela ,   (   le  Roi  ne  man- 

quant ni  de  moyens ,   ni  de  prétextes  pour  traîner  en  lon- 

gueur l’exécution  de  l’Arrêt ,)  s’il  nefe  fût  procuré  une  Pro- 
tcélion  capable  de  lui  faire  furmonrer  tous  les  obftacles.  11 
époufa  Marie  de  Tolede,  fille  de  Ferdinand  de  Tolede, 
Crand  Commandeur  de  Leon,  Grand  Veneur  de  Caftille, 

Frere  du  Duc  d’Albe ,   &   Coufin  Germain  du  Roi  Catho- 

lique ,   dont  le  Duc  d’Albe  étoit  d’ailleurs  le  Favori,  depuis 
qu’il  l’avoit  très-utilement  fervi  dans  la  guerre  de  Naples , 
<&  contribué  plus  que  perfonne  à   le  faire  rappeller  en  Caf- 
tille.  Le  premier  effet  de  cette  alliance  fut,  que  les  deux 

Freres  fe  mirent  d’abord  à   folliciter  fortement  en  faveur,, 
l’un  de  fon  Neveu,  &   l’autre  de  fon  Gendre.  Ferdinand  vou- 

lut leur  donner  de  belles  paroles  à   fon  ordinaire,  mais  iis 

ne  s’en  contentèrent  pas ,   &   ils  parlèrent  fi  haut  ,   qu’ils 
obtinrent  enfin  une  partie  de  ce  qu’ils  demandoient. 

Ovando  fut  révoqué,  &   l’Amiral  fut  nommé  pour  îe 

remplacer,  mais  il  n’eut  que  le  titre  de  Gouverneur  Géné-  Vice-lfoi^eft 
ral ,   avec  la  même  autorité,  les  mêmes  Privilèges,  &   les 

mêmes  appointemens  ,   qu’avoienteûfes  deux  Prédéceffeurs. 
Je  le  trouve  néanmoins  quelquefois  nommé  Vice-Roi,  ôc 

Donna  Maria  de  Tolede  fon  Epoufe  n’eft  jamais  appellée 

■que  Vice-Reine,  dans  les  Auteurs ,   que  j’ai  lus,  mais  iipa- 
roît  que  c’étoit  des  Titres  d’Honneur,  qu’on  leur  donnoit 
fans  confequence ,en  faveur  fans  doute  d’une  alliance, qui 
Tuniffoit  de  fi  près  à   la  Maifon  Royale,  Dès  que  cette  af- 

faire eut  été  conclue  ,   l’Amiral  repréfenta  au  Roi,qu€fo.a 
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AltelTe  pomroit  fur  de  faulTes  informations ,   faire  quelque- 
fois des  Réglemens ,   qui  tourneroient  au  préjudice  de  fa 

Charge  ,   &   qu’il  convenoit  au  bon  ordre,  &su  bien  du  fer- 
vice  ,   que  le  Gouverneur  Général  eût  la  liberté  de  faire  des 

Remontrances ,   avant  que  d’être  obligé  d’éxécuter.  Cela  lui 
fut  accordé:  mais  comme  cette  précaution  étoit  particuliè- 

rement contre  les  Favoris ,   qui  rendent  fouvent  les  Sou- 
verains mêmes  les  Miniftres  de  leurs  palTions  5   une  telle 

demande,  &   plus  encore  l’ufage,  que  l’Amiral  fit  de  la  per- 
miffion  ,   qu’il  obtint  ,   lui  fufciterent  des  ennemis  puif- 
fants  ,   qui  lui  cauferent  dans  la  fuite  bien  des  cha- 

grins, I   Qtiant  à   Ovando ,   fa  difgrace  ne  fut  pas  feulement  le  fruit 
du  crédit  des  Protecteurs  de  D.  Diegue  ;   elle  venoit  déplus 

loin  ,   &   l’on  prétend  que  la  feue  Reine  Ifabelle,  avoir  prié 
Ferdinand  de  le  rappeller,  ne  voulant  pas  mourir  fans  aflurer 

la  punition  du  Maffacre  de  Xaragua.  Mais  le  Grand  Com- 
mandeur avoir  fait  une  faute  bien  moins  excufable  enco- 

re dans  un  homme  ,   qui  devoir  connoitre  la  Cour  &   les  Mi- 

niftres j   il  s’étoit  broüillé  avec  Fonfeca,  qui  avoir  encore 
changé  fon  Evêché  de  Cordpuë  pour  celui  de  Palencia  j   & 

voici  à   quelle  occafion.  Fonfeca  avoit  fait  donner  le  Gou- 

vernement de  la  Citadelle  de  San-Domingo  à   une  de  fes 
Créatures,  nommé  Chriftophle  de  Tapia:cet  Officier  en 

arrivant  àla  Capitale ,   trouva  la  Place  prife ,   le  Grand  Com- 

mandeur l’avoit  donné  à   Diego  Lopez  de  Salzedo  fon  ne- 
veu. Tapia  ne  laifla  pas  de  préfenter  fes  Provifions  au  Gouver- 
neur Général ,   qui  les  mit  par  refpeCt  fur  fa  tête ,   &   en  les 

lui  rendant  ,   lui  dit  :   «   J’informerai  le  Roi  de  cette 
»   affaire ,   &   je  ne  ferai  rien  que  ce  qui  me  paroîtrale  mieux 

25  pour  le  fervice  de  fon  Altelïe. 

Il  écrivit  effeffivement  au  Roi,  &   lui  repréfenta  que  Ta- 

pia étant  pourvu  de  la  Charge  de  Fondeur  d’or ,   qui  étoit 
très-lucrative ,   elle  devoir  i\ui  fuffire  5   d’ailleurs  que  la  Ci- 

tadelle de  San-Domingo  étoit  fon  Ouvrage  ,   &   qu’il  étoit 

bien  naturel  qu’il  pût  difpofer  de  fon  Gouvernement ,   d’au- tant 
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tant  plus  qu’on  ne  iui  avoit  jamais  difpuré  le  droit  de  nom-  j   yo8. 
mer  à   ces  fortes  de  Places.  Quelque  têms  après  ̂   Tapia  ayant 
mal  parié  du  Grand  Commandeur ,   il  fut  mis  en  Prifondans 

la  Forterefle  mêmej  par  ordre  d’Alphonfe  Maldonat  ,   qui 
en  qualité  d’Alcaïde Major  ,éroit encore  à   la  tête  delà  Juf- 
tice.  Mais  comme  on  l’eût  envoyé  Prifonnier  en  Efpagne , 

l’Evêque  de  Palencia  le  fit  déclarer  innocent  j   &   engagea  le 
Roi  à   nommer  François  de  Tapia  fon  Frere  au  Gouverne- 
nement  de  la  Forterefle  de  San-Domingo.  Ovando  reflentit 

•   vivement  cette  mortification,  mais  il  n’en  devint  pas  plus 

fouple  à   l’égard  duMiniftre,  contre  lequel  il  fut  même  Ibu- 
tenu  dans  une  occafion  ,   ce  fut  ce  qui  acheva  de  le  perdre , 

&   peut-être  que  fans  cela  tout  le  crédit  de  la  Maifon  de 
Tolede  eut  cédé  à   la  haine  de  Fonfeca  contre  les  Colombs. 

Ovando  le  crut  ainfi,  mais  il  fut,  ou  du  moins  afîeda  de 

paroître  afles  peu  fenfible  à   fa  révocation. 

Un  Hiftorien ,   qui  a   trop  voulu  le  juftifier  ,   pour  être  Ce  qu’on 
toûjours  cru  fur  ce  qui  le  regarde  ,   alTûre  qu’il  fut  extrême- 
ment  regretté  dans  les  Indes  ,   &   que  flfle  Efpagnole  en  par-  pel. 

ticLilier  le  pleura  long-têms.  Il  ajoute  qu’on  ne  vit  jamais 

un  homme  moins  interefl’é,  qu’il  dépenfa  en  ouvrages  pu- 
blics tous  fes  Revenus,  &   que  quand  il  partit  pour  retour- 

ner en  Efpagne,  il  fut  obligé  d’emprunter  yoo.  Caftillaiis 
pour  les  frais  de  fon  voyage.  Après  tout  ,ces  grandes  mar- 

ques d’alfedion  &   d’attachement ,   qu’on  lui  donna  au  mo- 
ment, qu’on  apprit  fon  rappel ,   ou  ne  furent  pas  générales, 

ou  ne  durèrent  pas  long-têms  5   car  il  eft  certain  que,  peu  de 
têms  après  fon  arrivée  en  Caftille  ,   divers  Particuliers  lui 

intentèrent  Procès ,   &   lui  demandèrent  des  fommes  très- 
confidérables.  Toute  fa  reflburce  fut  que  ,   ces  demandes 

n’ayant  pas  été  faites  dans  les  30.  jours,  qui  lui  avoient 
été  donnés  pour  la  reddition  de  fes  Comptes ,   il  n’étoit  plus 
obligé  d’y  répondre  5   ce  que  le  Roi  voulut  bien  autorifer 
par  un  refcrit.  Il  paroit  aufli  qu’il  avoir  acquis  du  Bien  en 
fonds  dans  les  Indes  ,   puifqu’une  des  înfl:ruâ:ions,qui  fu- 

rent données  à   l’Amiral,  fût  d’avoir  foin  qu’on  lui  conferyâE Tmç  L   M   m 
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J   tout  ce  qui  fe  trouveroit  lui  appartenir  légitimement.  Une" 

^   ’   autre  Inftrudion  portoit  que  la  riotte ^   que  D.  Diegue  corn- 
manderoit  en  allant  d’Efpagne  aux  Indes ,   feroit  au  retour 
des  Indes  en  Efpagne  fous  les  ordres  du  Grand  Comman- 

deur ,   lequel  fut  très-bien  reçu  du  Roi  Catholique  ̂    &   ne 
parut  point  du  tout  à   la  Cour  comme  un  homme  difgra» 

    _cié. 
J   Mais  pour  revenir^  l’Amiral  s’étant  rendu  à   Sevillefur 
D^art  de  la  fin  de  l’année  1508.  pour  y   mettre  ordre  à   fon  embar- 

fuivit  de  près,  ôc  lui  donna  plufieurs 

San-Dmiin-  Audiences  particulières ,   où  il  entra  dans  un  fort  grand  dé- 
tail  de  tout  ce  qui  concernoit  les  Indes.  Mais  il  ne  lui  re^ 

ave/ie°Minir- tant,  que  d’établir  la  Religion  ,   &   furtout 
iïre.  d’attirer  par  les  voyes  les  plus  éfficaces  les  Peuples  au  Chrif-- 

tianifme.  De  Seville  D.  Diegue  pafla  à   San-Lucar,  où  il  s’em-  - 
barqua  le  p.  de  Juin  avec  fa  Femme  ,fon  FrereD.  Fernand/es 

deux  Oncles  ,   quantité  de  Noblefîe,  beaucoup  d’Officiers, 
&   un  bon  nombre  de  Demoifelles ,   qui  étoient  à   la  fuite 

de  la  Vice-Reine.  Le  Voyage  fut  heureux  ,   &   la  Flotte 
moüilla  dans  le  Port  de  San-Domingo  le  10.  de  Juillet. 

Comme  il  n’y  avoir  point  encore  de  Maifon  affedée  au 
Gouverneur  Général,  l’Amiral  jugea  à   propos  de  fe  loger 
dans  laForterefle,  laiflant  à   François  de  Tapia,  quiétoit 
venu  avec  lui  pour  prendre  pofîeffion  de  cette  Place  ,   le 
foin  de  chercher  un  autre  logement.  Il  refufa  même  de 

le  faire  recevoir  en  qualité  de  Gouverneur,  mais  il  eut  bien- 

tôt tout  lieu  de  fe  repentir  d’une  démarche ,   qui  parut  peu 
mefurée  .à  fes  meilleurs  amis.  Tapia  prit  le  parti  de  repaf- 

fer  en  Efpagne,  pour  y   faire  fes  plaintes,  elles  y   furent  écou- 

tées ,   on  fit  expedier  fur  le  champ  un  Ordre  à   l’Amiral  d’é- 
vacuer la  Citadelle ,   &   de  la  remettre  au  Tréforier  Géné- 

ral Paffamonté.  Tapia  revint  peu  de  têms  après ,   ôc  Paffa- 
monté  le  mit  en  poffelfion  de  fon  Gouvernement  &   de  fou 

logement  ,   il  avoir  encore  gagné  à   fon  voyage  un  dé- 

partement d’indiens,  que  l’Amiral  eut  ordre  de  lui  don- 
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Cependant  l’arrivee  du  nouveau  Gouverneur  Général  &   j   ̂op. 
de  fa  nonlbreufe  famille,  avoir  donné  à   flfle  Efpagnoleun  La  Colonie 

luftre,  quelle  n’avoit  pas  encore  eu.  J’ai  dit  que  Vice- 
Reine  avoir  amené  avec  elle  un  bon  nombre  de  Demoi-  nouyellg  face» 

felles  j   on  les  maria  d’abord  aux  plus  riches  Habitans ,   & 
elles  contribuèrent  extrêmement  à   adoucir  les  mœurs  de 

ces  anciens  Colons  ,   devenus  déjà  prefque  à   moitié  Sau- 

vages. Divers  accidens  arrivés  coup  fur  coup ,   &   dans  lel- 
quels  les  Efpagnols  furent  alTés  heureux  pour  reconnoître  la 
maindeDieu,quilesfrappoit,nefervirentpas peu  non  plus  à 
les  faire  rentrer  en  eux  mêmes ,   &   àleurfaire  reprendre  leurs 

premiers  fentimens  de  Religion ,   dont  il  ne  reftoit  plus  dans 
leur  cœur,  que  de  legeres  traces. 

Au  mois  d’ Août  de  l’année  précédente  1508.  Oura- 

gan  avoit  fait  périra  la  Côte  jufqu’à  20.  Navires  :   au  mois 
de  Juillet  de  celle-ci,  il  en  furvint  un  autre  très-violent, 
qui  fit  des  dégâts  incroyables,  &renverfa  une  grande  partie 
des  Maifons  de  la  Capitale  j   &   ce  qui  fit  furtout  regarder  ces 
accidens  funeftes ,   comme  des  effets  de  la  colere  du  Ciel, 

c’eff  ce  que  les  Indiens  publièrent  alors,  &   afliirerent  una- 

nimement, à   fçavoir,  qu’avant  l’arrivée  des  Caftillans,  ces 
Ouragans  étoient  très-rares  fur  leurs  Côtes.  Ce  qu’il  y   eut 

-de  fâcheux ,   c’eft  que  plulieurs  reconnoiflant  que  c’étoit  Dieu , 
qui  les  frappoit  ,   ne  fe  rendirent  point  juftice  fur  leurs 

cruautés ,   &   n’ouvrirent  point  les  yeux ,   ni  fur  leur  ava- 
rice ,   ni  fur  leurs  diffblutions ,   ni  fur  quantité  d’autres  dé- 

fordres  criants ,   mais  s’imaginèrent  que  le  Seigneur  les  pu- 
niflbit  uniquement  à   caufe  de  leur  peu  de  refpeél  pour  le 

S.  Sacrement  de  l’Autel,  qui  étoit  en  bien  des  endroits  gar- 
dé avec  très-peu  de  décence.  Ils  firent  donc  bâtir  par  tout 

de  belles  Eglifes  ,   &   rHiftorien  Oviedo ,   qui  fut  quelques 

années  après  Gouverneur  delà  Citadelle  de  San-Domingo, 

affure  que  depuis  1 5   20.  jufqu’en  1 5   3   5   •   qu’il  écrivoit  fes 
Mémoires ,   aucun  Ouragan  ne  fe  fit  fentir  fur  les  Côtes 

de  rifle  Efpagnole.  Aiifli  y   continuë-fon  encore  aujour=> 

d’hui  d’avoir  un  foin  particulier  des  Eglifes,  qui  font  tou- 
M   m   ij 
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tes  très-belles  ,   fort  riches,  &   fort  ornées ,   tandis  que  la  plu- 

part des  Habirans  n’ont  pas  dequoi  fe  couvrir  j   mais  l’En- 
nemi du  falut  des  Hommes  ,   qui  fit  ainfi  prendre  le  chan- 

ge aux  Efpagnols  des  Indes,  n’avoient  garde  de  les  inquié- 
ter fur  ces  Temples  materiels,  qu’ils  érigeoient  en  l’hon- 

neur de  J   efus-Chrift,  tandis  que  ,   s’abandonnant  fans  honte 
à   toutes  fortes  d’excès ,   ils  profanoient  d’une  maniéré  crian- 

te les  véritables  Temples  du  S.  Efpritj  &   l’on  doit  peut- 
être  regarder  la  ceflation  du  Fléau  ,   qui  les  affligeoit ,   moins 
comme  une  récompenfe  de  leur  pieté  mal  entendue  , 

que  comme  le  comble  &   la  punition  de  leur  aveugle- 
ment. 

Sources  de 

îa  décadence 

de  rifle  Elpa- 

gnole. 

Quoiqu’il  en  foit ,   il  n’y  avoit  pas  i8.  ans,  queFIfle  Ef- 
.   pagnole  étoit  découverte  ,   &   la  Colonie  Caftillane  étoit  déjà 

parvenue  au  terme  delà  grandeur, San-Domingo,qui fut  bien- 
tôt remis  de  les  dernieres  pertes,  pouvoir  dès-lors  aller  de  pair 

avec  les  plus  belles  Villes  d’Efpagne,  &   les  furpafibit  tou- 
tes en  richelîes  &   en  magnificence  :   mais  tour  cela  com- 

mença bientôt  àdéçiiner,  &   la  décadence  futprefque  aufïi 

précipitée,  que  l’élevatton  avoit  été  rapide  5   bien  des  cho- 
fes  y   ont  contribué  ,   mais  furrout  le  grand  nombre  de  Co- 

lonies ,   qui  font  forties  de  celle  ci ,   car  on  peut  dire  qu’elle 
eft  la  Mere  de  toutes  celles  ,   qui  compolent  le  Vafie  Em- 

pire des  Efpagnols  dans  l’Amérique  ,   &   c’eft ,   dis-je,,  en 

bonne  partie  ce  qui  l’a  réduite  dans  l'érat  d’épuifement ,   où 
nous  la  voyons  aujourd’hui. 

D.  Diegue  à   fon  départ  d’Efpagne  avoit  reçu  un  ordre 
Perles,  exprès  de  faire  un  établiffement  dans  Flfle  de  Cubagua,  que 

Il  dure  peu  &   l’on  appelloit  Communément  ,1’Ifle  des  Perles.  Au  premier 

rent\ïs  fuites!  cette  entreprife  ,   plufieurs  Habirans  de  l’Elpagno- 
ie  s’offrirent  à   l’Amiral,  &   furrout  ceux,qui avoient  à   leur 
fervice  des  Efclaves  Lucayes.  On  avoit  reconnu  que  ces 

înfulaires  avoient  tous  une  très-grande  facilité  à   demeurer 

long-rêms  fous  l’eau ,   &   l’experience  avoit  montré  qu’ils 

étoient  peu  propres  au  travail  des  Mines.  L’Amiral  eut  ef- 

fedivement  égard  à   cela  dans  le  choix  ,   qu’il  fit  des  nou- 

Etablifle' 
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Vfanx  Colons  de  Cubagua ,   &   pendant  plabeurs  année^  > 

il  fe  fit  dans  cette  Ifle  des  fortunes  iminenies  par  la  pê- 

che des  Perles.  Des  Hiftoriens  afl'ûrentqne  le  Quint  du  Roi 
y   montoit  tous  les  ans  à   i^ooo.  Ducats^  mais  bientôt  les 

Plongeurs,  qu’on  ménagea  encore  moins  ,   qu’on  ne  faifoit 
les  Mineurs  dans  rEfpagnole ,   périrent  tous  ,   &   les  Perles 

difparurent  prefque  en  même  têms  des  Côtes  de  Cubagua. 
Alors  cette  Ifle,  dont  les  terres  ne  font  abfolument  bonnes 

à   rien  ,   qui  n’a  ni  bois ,   ni  eau  douce ,   &   qui  n’étoit  plus 
recommandable  ,que  par  un  excellent  Port,  où  l’on  avoir 
bâti  une  jolie  Ville,  fous  le  nom  de  nouvelle  Cadix  ,   & 

une  Fontaine,  dont  l’eau  Odoriférante  &   Medecinale  fur- 

nâge  fur  celle  de  la  Mer ,   lorfqu’elle  s’y  décharge  ;   cette  If- 
le,  dis-je  ,   fut  entièrement  abandonnée  5   &   à   peine  la  con- 

noit-fon  aujourd’hui:  fes  Habitans  paflerent  à   la  Margueri- 
te ,   qui  s’eft  foutenuë  un  peu  plus  long  têms  5   on  y   voit  mê- 

me encore  quelques  Habitations ,   qui  s’entretiennent  par  le 
Commerce  du  Tabac, qu’ils  font  avec  les  Hollandois  deCo» 
raçol  5   mais  il  n’y  eft  plus  du  tout  queflion  de  Perles.  On 
en  trouve  encore  de  têms  en  têms  quelques-unes  dans  ces 

Mers,  à   150.  lieues  à   l’Oueft  de  la  Marguerite.  Il  y   en  a 
une  pêche  dans  le  Gouvernement  de  Rio  de  la  Hacha  , 

près  d’une  Bourgade  ,   appellée  la  Rancheria  ,   mais  les 
Perles  en  font  d’une  couleur  matte,&  n’ont  pas  l’eau  fort  belle. 

La  même  année, qui  avoit  vû  commencer  l’établilTement 
de  1   Ifle  des  Perles,  vit  prendre  une  forme  plus  folide  à 
celui,  dont  un  an  auparavant  on  avoit  jette  les  fondemens 

dans  celle  de  Boriquen  ,   ou  de  Portoric.  Cette  Ifle  eft  fi- 

tuée  par  les  17  •&  18.  degrés  de  Latitude-Nord ,   &   n’a  pas 
20.  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur  ,   qui  fe  prend  du 

Nord  au  Sud;  mais  fa  longueur  de  1   Eft  à   l’Oueft  eft  de 
40.  Elle  a   peu  de  Plaines  ,   beaucoup  de  Collines ,   des  Mon- 

tagnes très-hautes,  des  Vallées  extrêmement  fertiles,  &c 

d’alTés  belles  Rivierres.  Il  paroîtque  fes  Habitans,  ainfi  que 
je  l’ai  déjà  obfervé  ,   &   ceux  de  l’Ifle  Efpagnole ,   avoiem 
une  même  origine;  on  remarquoit  dans  les  uns  &   dans  les 

M   m   iij 
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autres  la  même  douceur  î   mais  comme  ceux  de  Portorie 

étoient  fans  celle  aux  Prifes  avec  les  Caraïbes  des  peti- 
tes  Antilles  j   ils  étoient  encore  moins  policés ,   &   un  peu 

plus  aguerris. 
Ponce  cîe  parlant  de  la  derniere  guerre  du  Higuey ,   que 

Icon  pâlie  Jean  Ponce  de  Leon  y   avoir  conduit  les  Milices  de  San- 

&   y'tmuve  des  f^omingo.  Il  avoit  été  fait  depuis  Gouverneur  de  la  nouvelle 
Misesd’or.  Ville  de  Salvaleon  ,   &   comme  les  Indiens  de  ces  quartiers- 

là  avoient  grande  relation  avec  ceux  de  Portorie  ,   il  fçut 

de  ceux-ci ,   qu’il  y   avoit  beaucoup  d’or  dans  leur  Pays.  Il 
en  donna  aufli-tôt  avis  à   Ovando ,   ôc  lui  demanda  la  per- 

million  d’aller  voir  de  fes  yeux  ce  quienétoit;  ill’obtintj, 
arma  une  Caravelle ,   &   s’embarqua  avec  quelques  Caftillans  ̂  
&   des  Infulaires  du  Pays ,   qui  s’offrirent  à   lui  fervir  de 
guides.  Il  aborda  fur  les  Terres  d’un  Cacique  nommé 
naba ,   qui  le  reçut  bien  ,   le  logea  chés  lui  î   &   ayant  fçu 

que  les  Efpagnolsfouhaittoientfortdefçavoirj  s’il  y   avoit  des 
Mines  dans  l’Ifle,  après  leur  avoir  donné  tout  le  têms  de 
fe  repofer  5   non  feulement  il  les  alTûra  qu’ils  en  trouveroienr 
en  quantité,  mais  il  voulut  les  conduire  lui-même  à   celles , 

qui  dépendoient  de  lui.  Il  pouffa  même  la  générofîté  jufqu’au 
bout ,   car  il  déclara  qu’il  les  leur  abandonnoitavec  plaifir ,   fi  le 
Commandant  vouloit  bien  lui  accorder  fes  bonnes  grâces. 

Celui-ci  n’avoit  garde  de  rejetter  une  offre  fi  avantageufe  ̂  
il  combla  de  carefles  &   de  préfens  le  Cacique  Indien ,   qui 

depuis  ce  têms-là  ne  voulut  plus  être  appelle  ,   que  Jean 
Ponce  de  Leon.  Enfin  le  Gouverneur  de  Salvaleon  ayant 

pris  des  Montres  de  toutes  les  Mines ,   qu’il  avoit  vifitées , 
fe  rendit  en  diligence  à   San-Domingo ,   pour  inftruire  le  Grand 
Commandeur  du  fuccès  de  fon  voyage. 

iieRùlt  Ovando  fit  mettre  au  Creufet  l’or  de  Portorie ,   lequel 

fut  eflimé  moins  pur  ,   que  celui  de  l’Ifle  Efpagnole  ,   mais 
c’étoit  de  for  ,   &   la  Conquête  de  flfle  fut  réfoluë.  Ponce 
de  Leon  en  fut  chargé,  &   ne  tarda  pas  à   y   aller  rejoindre  fes 

gens,  qu’il  avoit  laifiés  auprès  d’Agueynaba.  Il  les  trouva  tous 
en  parfaite  fanté ,   &   qui  fe  loüoient  fort  des  bonnes  ma- 
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îîîercs  du  Cacique  ,   ëc  de  route  fa  famille  ;   il  vit  bien 

■d’abord  qu’xl  ne  faudroit  point  faire  la  guerre  à   ces  Peu-' 

pies,  pour  les  foûnieitre,  &   il  fe  flatta  d’obtenir  le  Gou- vernement de  rifle:  mais  il  fe  trouva  bien  loin  de  fon 

compte,  lorfqu’étant  retourné  peu  detêms  après  à   San-Do- 
mingo ,   pour  y   prendre  quelques  arrangemens  avec  Ovan- 

do  ,   il  le  trouva  rappelle ,   l'Amiral  D.  Diegue  Colomb  à 
fa  place,  &   un  Gouverneur  nommé  par  le  Roi  pourflfle 

de  Portoric.  Ce  Gouverneur  étoit  D.  Chriftophle  de  So- 

tomayor  ,   Frere  du  Comte  de  Camina  ,   qui  avoir  été  Se- 
crétaire du  Roi  Philippe  I.  Un  homme  de  cette  confide- 

ration  ne  devoit  pas  s’attendre  à   trouver  de  l’oppofition  à 
fon  entrée  dans  un  Gouvernement,  qu’il  tenoit  immédia- 

tement du  Souverain  ;   il  ne  put  néanmoins  obtenir  de  l’A- 
miral ,   qu’il  l’en  mît  en  poflelfion,  D.  Diegue  fit  plus ,   il 

nomma  de  fon  autorité  pour  Gouverneur  de  Portoric  un 
certain  Michel  Cerron  ,   &   lui  donna  Michel  Diaz  pour  fon 

Lieutenant.  Ce  qu’il  y   eut  de  plus  fuprenant ,   c’eft  que  la 
Cour  ne  foutint  point  Sotomayor ,   &   que  le  Grand  Com- 

mandeur J   ayant  appris  ce  qui  s’étoit  palfé  à   ce  fujet  dans 
les.  Indes ,   demanda  ôc  obtint  le  Gouvernement  de  Porto- 

ric ,   pour  Jean  Ponce  de  Leon ,   qui  en  alla  prendre  pof- 
fefîion  dès  la  même  année  ,   trouva  moyen  de  faire  une  que- 

relle d’Allemand  à   Cerron  &   à   Diaz,  ôc  les  envoya  Prifon- 
îîiers  en  Efpagne. 

Au  milieu  de  ces  Révolutions ,   le  Gouverneur ,   qui  avoir  Révolte 

d’abord  été  nommé  par  la  Cour,  étoit  demeuré  fans  em- 
ploi.  Ponce  de  Leon  lui  offrit  de  le  faire  fon  Lieutenant  & 

ion  Alcaïde  Major,  &   il  accepta  cet  offres  niais  ayantre- 

çû  de  grands  reproches ,   de  ce  qu’il  s’étoitabaiflé  jufqu’àfe 
faire  le  fubalterne  d’un  Ample  Gentilhomme ,   &   dans  une 
ïfle ,   dont  il  avoir  eu  le  Gouvernement ,   il  quitta  cet  em- 

ploi &   demeura  Ample  particulier  dans  l’Ifle,  où  le  nouveau 

Gouverneur  ne  trouva  pas  les  facilités  à   s’établir,  dont  il 

s’étoit  flatté.  Agueynaba  étoit  mort,  6c  fon  frere,  qui  lui 
avok  fuccedé,  n’avoit  pas  hérité  de  fon  affedion  pour  les- 
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150p. Efpagnols.  Le  nouveau  Gouverneur.qui  avoit  joint  Tes  Trou» 

pes  à   celles  de  Cerron ,   s’étoit  imaginé  pouvoir  difpofer 
de  toute  Tlfle,  comme  d’un  Pays  de  Conquête:  il  avoit 

commencé  par  bâtir  une  Bourgade ,   il  avoit  eni'uite  vou- 
lu faire  des  Départemens  d’indiens  ̂    comme  il  fe  pratiquoit 

dans  rifle  Efpagnole ,   mais  il  s’apperçut  bientôt  qu  il  avoit 
été  trop  vite.  Les  Infulaires^  qui ,   fur  le  bruit  de  ce  qui  s’é- 

toit palTé  dans  leur  voifinage  ,   fe  figuroient  les  Efpagnols 

comme  autant  de  Dieux  defcendus  du  CieL  fubirent  d’a- 
bord le  joug  J   fans  ofer  faire  la  moindre  réliftance;  mais  ils 

n’en  eurent  pas  fi-tôt  reifenti  la  pefanteur ,   qu’ils  penferent 

aux  moyens  de  le  fecoiier.  Ils  s’alTemblerenti  &   la  premiè- 
re chofe,  dont  ils  convinrent  ^   fut  qu’on  commenceroit  par 

éclaircir  le  point  de  l’immortalité  de  ces  cruels  Etrangers. 
La  CommilTion  en  fut  donnée  à   un  Cacique  nommé 

Brayau  ,   qui  s’en  acquitta  en  cette  maniéré. 
Un  jeune  Elpagnol  nommé  Salzedo  faifant  voyage  ,   paflà 

chés  ce  Seigneur  j   Brayau  le  reçut  ̂   comme  fi  c’eut  été  le 
meilleur  de  fes  amis  ̂   &   le  régala  de  fon  mieux  pendant 

plufieurs  jours.  Salzedo  ,   après  s’être  bien  repofé  ̂   prit  enfin 
congé  de  fon  Hôte ,   qui  le  voyant  fe  charger  de  fon  pac- 

quet  J   l'obligea  de  prendre  quelques-uns  de  les  gens  ,   pour  le 
porter,  &   -pouri’aider  lui-méme  à   paflèr  quelques  endroits 
difficiles,  qui  fe  rcncontroient  fur  fa  route.  Après  qu’il  eut 

marché  quelque  têms,  il  fe  trouva  au  bord  d’une  rivierCs 
qu’il  falloir  traverfer  :   un  de  fes  Guides,  à   qui  Brayau 
avoit  donné  en  fecret  fes  ordres ,   fe  prefenta  pour  le  char- 

ger fur  fes  épaules  j   &   le  jeune  Efpagnol  accepta  fon  offre 
avec  joye.  Quand  il  fut  au  milieu  de  la  riviere ,   fon  por- 

teur le  laifla  tomber ,   &   avec  l’aide  de  fes  Camarades  ,   qui 

le  fuivoient  ,   il  le  tint  dans  l’eau ,   jufqu’à  ce  qu’il  ne  remuât 
pins.  Alors  ces  Sauvages  tirèrent  le  corps  à   terre ,   &   ne 

pouvant  encore  s’aflurer  qu’il  fut  mort,  ils  fe  mirent  à   lui 
demander  pardon  de  lui  avoir  lailfé  avaler  tant  d’eau ,   lui 

proteflant  que  c’étojt  par  mégarde,qu’ils  l’avoient  laifle  tom- 
ber ^   &   qu’on  n’âvoit  pu  faire  plus  de  diligence  pour  le  tirer. En 
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En  difant  cela  ils  pleuroient  ,   comme  s’ils  enflent  été  les  ̂ 
hommes  du  monde  les  plus  affligés ,   &   ne  ceflbient  de  tour-  1 

ner  le  Cadavre  &   de  le  retourner  j   pour  voir  ̂   s’il  ne  donne-  i   Jio. 
roit  pas  quelque  figne  de  vie. 

Ce  jeu  dura  trois  jours  ̂   au  bout  defquels  la  puanteur ,   Plufieurs  Ef- 
qui  exhaloit  de  ce  corps,  les  rafîïïra,&ils  donnèrent  avis  à   leur 

Cacique  de  ce  qui  s’étoit  paflTé.  Brayau  ne  voulut  s’en  ra- 
porter  qu’à  fes  yeux  j   il  vint ,   &   fut  convaincu.  Il  fit  fon 
raport  aux  autres  Caciques  ,   &   tous ,   abfolument  détrompés 

de  la  prétendue  immortalité  de  leurs  Conquérans ,   réfolu- 

rent  de  s’en  délivrer  à   quelque  prix  que  ce  fût.  L’affaire  fut 
conduite  avec  beaucoup  defecret,  &   comme  les  Caftillans 

ne  fe  défioient  de  rien ,   il  y   en  eut  une  centaine  de  maffa- 

crés ,   avant  qu’on  fe  fût  apperçu  de  la  moindre  altération 
dans  les  Indiens.  Sotomayor  périt  en  cette  rencontre  ;   il 

avoir  eu  dans  fon  Département  le  Cacique ,   frere  d’Aguey- 
naba  avec  tous  fes  Sujets  :   la  Sœur  du  Prince  Indien  ,   qui 

l’aimoit ,   l’avertit  d’être  fur  fes  gardes  î   il  reçut  encore  le 
même  avis  d’un  Caftillan ,   il  s’en  mocqua  ,   &   le  lendemain 
il  fut  affaffmé  avec  quatre  de  fes  gens.  Tout  le  refte  des 

Efpagnols ,   qui  fe  trouvoient  réduits  à   la  moitié  de  ce  qu’ils 
avoient  été ,   auroit  fubi  le  même  fort ,   fans  la  diligence  & 

l’intrépidité  du  Gouverneur. 
Au  premier  bruit  de  la  révolte ,   Ponce  de  Leon  fe  mit  en  Hîftoire  d’ua 

campagne,  &   il  vengea  d’un  maniéré  fi  terrible  la  mort  des  Chien  fa- 

Efpagnols  ,   qu’il  ôta  pour  toûjours  aux  Infulaires  l’envie  de*" 
remuer.  Il  n’avoit  avec  lui  que  des  Braves ,   mais  aucun 

d’eux  ne  contribua  plus  à   lui  foûmettre  les  Habitans  de  Por- 

terie ,   qu’un  grand  Chien ,   qu’on  appelloit  Berezillo.  Cet 
animal  avoir  plutôt  étranglé  un  homme ,   qu’il  ne  l’avoit  re- 

gardé, &   dans  les  rencontres ,   qu’il  y   eut  entre  les  deux  Na- 
tions, il  faifoit  plus  de  befogne  qu’aucun  Soldat.  Auffi  a- 

voit-il  la  paye  d’ Arbalétrier ,   qui  étoitla  plus  grofîe  de  tou- 
tes. Il  fut,  tant  qu’il  vécut,  la  terreur  des  Ennemis ,   &   il 

finit  giorieufement  fa  carrière  au  lit  d’honneur.  Plufieurs 
années  après  la  Conquête  de  Portonc ,   des  Caraïbes  ayant 

Tom  î.  Nu 
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i^op.  ̂    ordinaire  une  irruption  dans  cette  Ifle ,   ils  y   trouve^ 
j   rent  les  Caftillans  &   leur  Chien ,   qui  après  avoir  étendu 

1510.  fuj.  la  place  un  très-grand  nombre  de  ces  Barbares,  obli- 

gèrent le  refte  à   s’embarquer  au  plus  vite.  Le  brave  Bere- 
zillo ,   emporté  par  l’ardeur  du  Combat ,   fe  jetta  à   la  nage  & 
les  pourfuivit  ailes  loin  j   mais  s’étant  approché  trop  près  d’un 
Canot ,   on  lui  tira  une  flèche  ,   dont  il  fut  tué  tout  roide.  11  fut 

extrêmement  regreté,  &   fa  mémoire  s’efl:  long-têms  con- 
fervée  dans  les  Indes,  où  le  bruit  de  fes  exploits  avoit  pé- 

nétré partout.  Cet  animal  paroifîbit  avoir  du  jugement ,   & 

fl^avoit  fort  bien  difcerner  les  ennemis  d’avec  les  amis.  On 
lui  attribué  auflfi  cette  générofité  du  Lion ,   dont  par  les  prie- 

res  Ôc  la  foûmilTion  on  appaife,  dit-on,  la  fureur  j   &   l’on 
en  raporte  un  exemple  alfés  fmgulier.  Une  vieille  Indienne 
avoit  eu  le  malheur  de  déplaire  à   quelques  Efpagnols  ,   qui 

réfolurent  de  la  faire  dévorer  par  Berezillo  :   ils  lui  don- 
nèrent une  lettre  à   porter  dans  un  endroit,  où  ils  fçavoient 

bien  qu’elle  ne  pouvoir  aller ,   fans  rencontrer  ce  Chien.  Elle 
le  trouva  en  effet ,   qui  vint  d’abord  à   elle  la  gueule  beante, 

elle  ne  fe  perdit  point,  elle  montra  la  lettre  à   l’animal,  ôc 
dans  une  poflure  fuppliante  .   elle  lui  dit  :   «   Seigneur  Chien, 

3^  je  m’en  vais  porter  cette  lettre  à   des  Chrétiens  ,   je  vous 
prie  de  ne  me  point  faire  de  mal.  »   A   ces  paroles  Be- 

rezillo s’arrête ,   vient  flairer  quelque  têms  l’Indienne ,   qui 
étoit  faifie  de  frayeur,  ôc  s’en  va ,   lùns  lui  faire  aucun  mal. 

Cequipor-  Il  y   a   pourtant  bien  de  l’apparence  que  les  Habitans  de 

?fe  founiet-”*  ne  fe  feroient  pas  tenus  fiaifément  pour  fubjugués, sre,  fl ,   en  voyant  les  Efpagnols  fe  multiplier  de  jour  en  jour 

dans  leur  Ifle,  ils  ne  s’étoient  pas  fottementperfuadés,  que 
les  nouveaux  venus  étoient  ceux-là  mêmes ,   qu’ils  avoient 
fait  mourir  ,   ôc  qui  étoient  refufcités.  Dans  cette  penfée  ils 

crurent  que  ce  feroit  folie  à   eux ,   de  continuer  à   faire  la  guer- 

re ,   ôc  qu’il  valoir  mieux  plier  de  bonne  grâce  fous  l’auto- 
rité de  gens  ,   qui  renaiffoient  de  leurs  cendres ,   que  de  les 

irriter  de  nouveau  par  une  opiniâtre  réfiftance.  Ils  s’aban- 
donnèrent donc  à   la  difcretion  de  leurs  Vainqueurs ,   qui 
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les  envoyèrent  fur  le  champ  aux  Mines,  où  enpeudetêms 
ils  périrent  preique  tous. 

Enfin  la  Jamaïque  fut  aufTi  mife  fous  le  joug  la  même 
année  que  Portonc  &   Cubagua  ;   &   voici  ce  qui  détermina 

l’Amiral  à   cette  entreprile.  Le  Roy  Catholique  avoit  con- 
cû  de  trop  grandes  elperances  des  dernieres  Découvertes 

de  Chriftophie  Colomb  ,   pour  ne  pas  s'affùrer  la  pofleffion 
de  tant  de  riches  Pays  î   il  louhaitoit  fort  pouvoir  charger 

d’une  entreprife  auffi  difficile  Aip honte  de  Ojeda,  dont  la 
hardietfe  &   la  bravoure  étoient  à   toute  épreuve ,   mais  Oje- 

da  5   après  tant  de  voyages ,   n’en  étoit  pas  devenu  plus  riche, 
&   n’étoit  nullement  en  état  de  faire  les  avances  ,   que  deinan- 
doit  une  Conquête  de  cette  nature.  D   ailleurs  il  étoit  ac- 

Æuellement  dans  l’Ifle  Efpagnole  ,   d’où  il  n’étoit  aparem- 
ment  pas  forti  depuis  le  fécond  voyage  ,   qu’il  avoit  fait  avec 
Americ  VefpLice ,   avec  lequel  nous  avons  vû  qu’il  s’étoit 
broüillé.  Jean  de  la  Cofa ,   quoiqu’il  n’eût  pas  été  de  ce  fe~ 
cond  voyage ,   étoit  toujours  de  fes  amis ,   &   ayant  fçû  ce 

qui  empêchoit  qu’on  ne  le  chargeât  de  l’entreprife ,   qu’on 
méditoit,  il  s’offrit  à   lui  porter  les  ordres  &   les  inftruéïions 
de  la  Cour  5   &   à   l’aider  de  fonbien,  pour  faire  les  frais, 
dont  le  Roy  ne  vouloit  pas  fe  charger.  Comme  Ojeda 

étoit  toujours  bien  auprès  de  l'Evêque  de  Palencia ,   &   que 
d’ailleurs  il  étoit  généralement  eftimé ,   &   que  Jean  de  la 
Cofa  faifoit  entendre  qu’il  l’accompagneroit  volontiers  dans 
cette  expédition  ,   la  propofition  de  celui-ci  fut  acceptée. 

Dans  le  même  têms  un  autre  Gentilhomme  fort  riche,, 

nommé  Diego  de  Nicueffa,  qui  avoit  été  au  fervice  de  D. 

Henrique  Henriquez  Oncle  maternel  du  Roy  ,   &   qui  paf- 

foit  pour  homme  de  tête  &   de  réfolution ,   arriva  de  l’Ifle 
Efpagnole  ,   &   vint  à   la  Cour ,   pour  y   traiter  de  quelques 

affaires ,   dont  l’Amiral  l’avoit  chargé.  Il  entendit  parler  de 
ce  qui  fe  ménageoit  en  faveur  d’Ojeda,  &   il  repréfenta  qu’un 
homme  feul  ne  pouvoir  pas  établir  une  fi  grande  étendue 

de  Pays  5   il  propofa  de  partager  en  deux  cette  Conceffion, 

êc  il  répondit  de  l’établiffement  des  Provinces,  dont  on  vou^ 
Nn  ij 

lyop. 

Etablifle- 
mens  dans  la 
Jamaïque  , 

dans  la  Caftiî- le  d’Or,& 

dans  la  nou- 
velleAndaiou- 

fie», 
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droit  bien  le  charger.  On  trouva  qu’il  avoir  raifon ,   on'fit 
deux  Gouvernemens  de  cette  partie  du  Continent ,   qu’on 
vouloir  peupler  ,   on  en  régla  les  limites  ,   &   les  Provifions 

pour  les  deux  Gouverneurs  furent  fignées.  Ojeda  eut  de- 
puis le  Cap,  auquel  il  avoir  donné  le  nom  de  la  Vêla,  juf- 

qu  à   la  moitié  du  Golphe  d’Uraba ,   &   tout  ce  Pays  fut  nom- 
mé la  Nouvelle  ̂ ndaloufîe.  Le  partage  deNicuelTa  fut  depuis 

le  même  Golphe ,   jufqu’au  Cap  Gracias  à   Dios ,   &   cette 
Province  fut  appeltée  la  Cajlille  d'Or.  On  abandonna  aulïi. 
la  Jamaïque  aux  deux  Gouverneurs  en  commun ,   pour  en 
tirer  des  vivres,  &   les  autres  chofes,  dont  ils  pouvoient 
avoir  befoin  ;   Jean  de  la  Cofa  fut  fait  Sergent  Major ,   ôc 
Lieutenant  du  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Andaloufie,  &c 

les  ordres  furent  donnés  pour  prefler  les  armemens ,   que 
demandoient  de  pareilles  entreprifes. 

La  Cofa  ne  put  fréter  qu’un  Navire  &   deux  Brigantins  ,   fur 
lefquels  il  embarqua  environ  200.  hommes.  NicuelTa  ar- 

ma quatre  grands  Vailfeaux  &   deux  Brigantins  ,   qu’il  rem- 

plit d’une  quantité  prodigieufe  de  provifions.  Ils  arrivè- 
rent tous  deux  à   San -Domingo  prefque  en  même  têms>. 

quoique  Nicuefla  fût  parti  plus  tard  que  la  Cofa,  &   qu’il 
fe  fût  arrêté  à   l’Ifle  de  Sainte  Croix ,   une  des  petites  An- 

tilles, où  il  enleva  100.  Caraïbes,  qu’il  vendit  enfuite  com- 
me Efclaves  :   on  regardoit  alors  cet  enlevement  comme 

légitimé ,   par  la  raifon  que  ces  Barbares  étoient  Anthropo- 
phages. Les  deux  Gouverneurs  ne  furent  pas  long-têmsen- 

femble ,   fans  avoir  de  grands  démêlés ,   au  fujet  des  limites 
de  leurs  Provinces.  La  Jamaïque  fut  la  première  pomme  de 
difcorde ,   qui  les  broüilla ,   &   tous  deux  vouloient  avoir  le 

Golphe  de Darien. Ojeda, qui  n’avoit  &   ne  connoiffoit,  que 
fon  épée ,   fit  propofer  à   Nicueifa  de  vuider  leur  querelle  en 

fe  battant:  Nicueifa  lui  fit  réponfe  qu’il  y   confentoit,  mais 

à   condition  que  chacun  d’eux  mettroit  en  de'pot  cinq  mille. 
Caftillans  ,   pour  être  donnés  au  vainqueur.  11  fçavoit  bien 

qu’Ojeda  ne  trouveroit  jamais  cette  fomrae ,   &   il  ne  vou- 

)oit  que  l’obliger  à   fe  tenir  en  repos.  Enfin  la  Cofa  les  mit 
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d’accord  au  fujet  du  Darien ,   les  ayant  fait  confentir  à   pren- 
dre pour  leur  ligne  de  réparation  la  Riviere  même  ̂   qui  fe 

décharge  dans  le  Golphe ,   &   qui  en  a   pris  le  nom  >   ou 
lui  a   donné  le  lien. 

Quant  à   la  Jamaïque  ,   ce  fut  l’Amiral,  qui  les  accorda, 
enfe  faififlant  de  cettelflej  il  y   envoya  Jean  de  Efquibel 
avec  70.  hommes ,   pour  y   faire  un  Etabliflement  en  fon  nom, 

ôc  pour  y   commander  fous  fes  ordres.  Dom  Diegue  avoir 

vivement  reflenti  qu’on  eut  difpofé  fans  fa  participation  de 
tant  de  riches  Pays,  que  fon  pere  avoir  découverts ,   êc  qui , 

en  vertu  des  Capitulations  faites  avec  lui ,   &   fi  fouvent  con- 
firmées ,   dévoient  être  de  fon  Gouvernement.  Ces  abon- 

dantes Mines  de  Veragua,  où.  Chriftophle  Colomb  avoit 

eflùyé  tant  de  fatigues,  &   couru  tant  de  dangers,  lui  te- 

noient  furtout  fort  au  cœur ,   mais  il  n’avoir  pu  digerer 
qu’on  lui  ôtât  jufqu’à  la  Jamaïque ,   qui  étoit ,   pour  ainfi  dire, 
à   fa  porte  î   &   comme  il  jugea  qu’inutilement  il  feroit  fir 
cela  des  répréfentations,  il  crut  que  le  plus  court  étoit  de 

fe  faire  juftice  à   foi-même,  &   de  prévenir  les  deux  nou- 
veaux Gouverneurs.  Il  mit  enfuite  tout  en  ufage  pour  tra- 

verfer  leurs  entreprifes  ,   mais  ce  fut  en  vain.  Ojeda  de 

fon  côté  dit  tout  haut  que ,   s’il  rrouvoit  Efquibel  à   la  Ja- 
maïque, il  lui  feroit  couper  la  tête.  Il  mit  à   la  voile  avec 

cette  fanfaronadele  ro.  de  Novembre  ,   ayant  avec  lui  300. 
hommes  fur  deux  Navires  &   deux  Brigantins.  Nicuelfa 

voit  aulfi  augmenté  fon  Armement  d’un  Navire,  &   appa- 

reilla le  22.  Efquibel  ne  put  être  prêt  à   partir ,   qu’après  euxj 
mais  il  paroit  que  ni  l’un ,   ni  l’autre  ne  toucha  à   la  Jamaï- 

que ,   peut-être  pour  ne  s’y  pas  rencontrer. 
L’Amiral  ne  devoir  point  douter  que  tous  les  coups  ,   Mécomen- 

qu’on  lui  portoit,  ne  vinlTent,  au  moins  en  partie,  de  l’E- 
vêque  de  Palencia  ,   dont  le  crédit  étoit  plus  grand  que  ja-  quelles  en  fu- 

mais. Herrera  raporte  l’origine  de  cette  indilpofition  les four- 
Prélat  contre  les  Colombs  à   quelques  paroles  du  premier 
Amiral  ,   au  fujet  de  fes  Armemens  :   car  comme  il  avoit 

prefque  toûjours  été  très  -   mal  fervi  ,   il  y   a   bien  de Nn  iij 
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îjQj?.  Tapparence  qu'il  s’en  plaignit,  &   peut-être  ne  le  fit-il  pas 
toujours  avec  afies  de  ménagement.  D’ailleurs  Fonfeca  ne 

pouvoir  ignorer  que  le  Roy  Catholique  n’éroit  point  favo- 
rable à   Chriftophle  Colomb  ,   &   pour  l’ordinaire  il  fuffit 

d’être  dans  la  difgrace  du  Prince ,   pour  encourir  celle  des 

Miniftres,  Ce  qui  eft  certain ,   c’eft  que  la  famille  des 

Colombs  trouva  toujours  l’Evêque  en  fon  chemin  ,   qu’on 
lui  attribua  toûjours  une  bonne  partie  des  chagrins  &   des 

malheurs  du  Pere  &   du  Fils  &   que  tous  ceux  ,   qui  fe  dé- 
clarèrent contre  eux  ,   de  quelque  maniéré  que  ce  fut ,   fe 

tinrent  afîurés  de  fa  proteûion. 

Conduite  Dom  Diegue  de  fon  côté  ,   quoi  que  les  Hiftoriens  s’ac- 

irèet  AnSah  à   nous  le  repréfenter  comme  un  fort  honnête 

homme,  plein  de  probité,  de  Religion,  &   de  zele  pour  le 
bien  public,  paroît  n avoir  pas  été  afies  fur  fes  gardes,  pour 
ne  pas  donner  prife  à   des  gens  attentifs  à   profiter  de  fes 

moindres  fautes,  &   capables  même  d’y  ajouter  la  calom- 
nie ,   comme  ils  firent  plus  d’une  fois.  On  s’étoit  attendu 

qu’il  feroit  favorable  aux  Indiens ,   du  moins  autant  que  l’a- 

voit  été  fon  Pere,  &   qu’il  aboliroit  ces  injuftes  Départe- 
mens ,   imaginés  par  fon  Prédecefieur  :   par  là  il  eût  gagné 
ces  Peuples ,   &   mis  tous  les  gens  de  bien  de  fon  côté.  Il 
les  defiprouvoit  véritablement,  mais  la  Cour  étoit  interelfée 

à   leur  confervadon ,   &   il  eut  peut-être  inutilement  entre- 

pris de  les  fupprinier.  Le  moyen  d’ailleurs  de  renoncer  au 
plus  beau  privilège  de  fa  Charge ,   &   aux  profits  immen- 

fes  qu’il  en  pouvoit  tirer  ?   La  chofe  étoit  certainement 

dangereufe  à   tenter ,   &   il  y   avoir  peu  d’efpérance  de  réiifiir. 
Pour  peu  que  l’intérêt  propre  fe  joigne  à   ces  confidera- 
tions,  ce  qui  n’étoit  que  difficile,  devient  bientôt  impof- 
fible.  L’Amiral  laifià  donc  les  chofes  fur  le  pied ,   où  il  les 

avoit  trouvées  ,   fi  ce  n’eft  qu’il  changea  de  main  la  plupart 
des  Départemens ,   les  ôtant  à   ceux  ,dont  il  n’avoitpas  lieu 

d'être  content ,   pour  en  gratifier  fes  Créatures.  On  peut 
bien  juger  que  cette  démarche  fit  crier  contre  lui  beaucoup 

4e  perfonnes,  &   le  bruit  courut  que  fi  le  Grand  Comman- 
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deur  d’Alcantara  ne  fut  pas  mort  dans  ces  circonftances ,   il  1505). 
eut  été  renvoyé  dans  les  Indes  pour  le  relever. 

Mais  Ferdinand  lui  donna  alors  une  mortification ,   qui  L’Audience 
ne  lui  fut  peut-être  pas  moins  fetifible^que  lui  auroit  été  bitr^à  San- 
fon  rappel?  il  établit  à   San-Domingo  une  Cour  Souveraine^  Domingo-, 
fous  le  nom  d'^udiance  Royale  ,   &   déclara  que  déformais , 
on  pourroit  interjetter  appel  à   ce  Tribunal  des  Sentences  du 
Gouverneur ,   même  dans  les  cas  ̂    qui  lui  avoient  été  re- 

fervés  jufques-là.  Dom  Diegue  eut  beau  fe  récrier  contre 

“une  innovation  ,   qui  dégradoit  abfolument  fa  Charge,  & 
lui  donnoit  un  Supérieur  dans  fon  Gouvernement ,   la  Cour 

ne  parut  pas  faire  grande  attention  à   fes  plaintes,  &   le  Tri- 
bunal a   toujours  fubfifté  depuis. 

Les  Infulaires  diminuoient  cependant  à   vûë  d’œil  ;   d’ail- 

leurs ,   il  falloir  être  des  amis  de  l’Amiral ,   ou  avoir  du  cré-  dans°i’ifle  Ef- 
dit  à   la  Cour,  pour  en  obtenir.  L’exemple  de  Nicueffa  fit 
naître  à   plufieurs  la  penfée  d’aller  dans  les  petites  Antilles , 
pour  y   enlever  des  Caraïbes  ?   un  habitant  arma  une  Cara- 

velle à   ce  delfein ,   &   fit  defcente  dans  la  Guadeloupe  ; 
mais  il  y   trouva  les  Barbares  fur  leurs  gardes,  &   fut  obligé 
de  fe  rembarquer  avec  perte  ,   fans  avoir  pu  faire  un  feul 

Efclave.  D’autres  furent  un  peu  plus  heureux  ,   mais  il  s’en 
fallut  bien  qu’ils  retiralfent  leurs  frais ,   &   la  mortalité  s’étant 

mife  parmi  les  Indiens  de  l’Efpagnole  ,   il  fallut  enfin  avoir 
recours  aux  Noirs  d’Afrique,  fans  lefquels  les  Colonies  les 
mieux  établies  dans  le  nouveau  Monde ,   feroient  aujour- 

d’hui, pour  la  plupart,  très-peu  de  chofe. 
Dès  le  têms  du  Grand  Commandeur,  on  avoir  commem 

cé  à   introduire  quelques  Negres  dans  les  Indes  ?   mais  ils  n’y 
etoient  que  tolérés ,   &   il  y   avoir  même  un  Edit  du  Roi 
Catholique  contre  cette  nouveauté  ,   à   laquelle  Ovando 

avoir  toujours  été  contraire.  Ce  Gouverneur  craignoit 
que  cette  Nation ,   qui  paroiifoit  indocile  &   fiere  ,   ne  fe  ré- 

voltât ,   fi  elle  fe  multiploit ,   &   n’entraînât  les  Infulaires  dans 
fa  révolte  ;   mais  on  changea  bientôt  de  fentiment.  La  né^ 

celfité  obligea  de  s’en  fervir  ̂   &   l’ufage  fit  voir  qu’on  ne 
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connus.  Eflfeaivement ,   outre  qu’un  Nepe 
fait  autant  de  befogne ,   que  fix  Indiens  j   il  s’accoûtume  bien 
plutôt  à   l   efclavage ,   pour  lequel  il  paroît  né  j   ne  fe  chagrine 
pas  fl  aifémentj  fe  contente  de  peu  de  chofes  pour  vivre, 

&   ne  lailTe  pas ,   en  le  nourrilfant  mal,  d’être  foTt  &   robufte. 
Il  a   bien  naturellement  un  peu  de  fierté  5   mais  il  ne  faut  pour 
le  dompter,  que  lui  en  montrer  encore  davantage,  &   lui 

faire  fentir  à   coups  de  fouet  qu’il  a   des  Maîtres.  Ce  qu’il 
y   a   d’étonnant ,   c’efl:  que  le  châtiment ,   quoique  pouffé  quel- 

quefois jufqu’à  la  cruauté  ,   ne  lui  fait  rien  perdre  de  fon  em- 
bonpoint, &   qu’il  en  conferve  même  affés  peu  dereffenti- 

ment  pour  l’ordinaire. 
Atnvéedes  On  remedia  dans  le  même  têms  à   un  grand  àéfordre, 

s’étoit  gliffé  dans  toute  l’Ifle,  au  fujet  des  Indiens. 

S'&  ’le  lue-  Ces  malheureux,  livrés  à   l’avarice  des  Habitans,n’étoient  nul- 
sès  qu’il  eut.  lement  inftruits  de  nos  Myfteres  ;   quoique  cette  Inftrudion 

eut  été  l’unique  prétexte  de  l’inftitution  des  Départemens. Mais  les  Concefllonnaires  avoient  crû  fatisfaire  à   toutes 

leurs  obligations  fur  ce  point ,   en  les  faifant  baptifer ,   com- 
me fî  les  Adultes  ,   pouvoient  recevoir  ce  Sacrement  dans 

la  Foy  deFEglife,  auffi  bien  que  les  Enfans.  Les  premiers, 

qui  firent  ouvrir  les  yeux  fur  une  irréligion  fi  criante ,   fu- 

rent les  PP.  de  S.  Dominique.  Il  venoit  d'arriver  d’Efpagne 
quatre  de  ces  Religieux,  &   ils  s’étoient  acquis  d’abord  une 
grande  réputation  par  leur  zélé ,   &:  une  aufterité  de  vie  fur- 

prenante.  Ils  s’élevèrent  encore  avec  beaucoup  de  force 

contre  plufieurs  autres  abus ,   dont  le  principal  étoit  l’ufure, 
&   l’on  peut  dire ,   qu’en  très-peu  de  têms ,   ils  firent  chan- 

ger de  face  à   toute  la  Colonie  ;   en  quoi  ils  furent  merveil- 

leufement  fécondés  par  l’Amiral.  Ils  établirent  des  Caté- 
chifmes  réglés  pour  les  Enfans  des  Colons ,   &   pour  les  Infii- 
laires ,   &   ils  trouvèrent  dans  ces  derniers  une  docilité  , 

qui  les  charma.  Auffi  après  avoir  travaillé  avec  un  fuccès , 

qu’ils  n’avoient  ofé  fe  promettre  ,   à   les  affranchir  de  i’efcla- 
vage  du  Démon  ,   ils  fongerent  à   les  fouftraire  à   cette  efpe- 
ce  de  fervitude ,   où  on  les  retenoit  ?   ils  fe  déclarèrent  hau- 

tement 



DE  S.  Do  M   I   N   G   U   E   >   L   I   V.  IV. 

îement  contre  les  Départemens  ;   mais  dès  qu’ils  voulurent 
toucher  cette  corde  ,   la  vénération ,   que  leur  avoient  attirée 
réminence  de  leur  Sainteté  ,   leur  défintereffement ,   &   leur 

zélé ,   fe  changea  en  une  violente  perfécution  ,   ainfi  que 
nous  le  verrons  bientôt. 

Sur  ces  entrefaites ,   on  apprit  des  Nouvelles  bien  triftes  Avanturcs 

des  deux  Gouverneurs  ,   qui  étoient  partis  l’année  précédente 
pour  le  Continent.  Gjeda  avoit  d’abord  pris  Terre  dans 
le  Port  de  Carthagene,  découvert  &   ainfi  nommé  en  1501. 

par  Rodrigue  de  Baftidas  ̂    ainfi  que  nous  l’avons  dit  plus 
haut  5   mais  où  il  n’y  avoit  encore  aucun  Etabl.flement.  Il  y 

avoit  là  des  Indiens  d'une  taille  avantageul'e  ̂    extrêmement 
braves,  &   tous  ,Ies  Femmes  aufli  bien  que  les  Hommes, fort 

adroits  à   tirer  de  l’Arc  ,   &   à   lancer  leurs  Zaguayes  ,   qui 
font  des  efpeces  de  Lances.  Outre  cela,  ils  avoient  l’ufage 
d’empoifonner  leurs  Flèches ,   &   le  Poifon  ,   dont  ils  fe  fer- 

voient ,   étoit  très-fubtil.  D’ailleurs ,   un  certain  Chriftophie 
Guerra ,   &   d’autres  Efpagnois  après  lui ,   étoient  venus  fur 
leurs  Côtes  depuis  Baftidas ,   &   les  avoient  fort  maltraités. 
Ojeda  avoit  des  ordres  bien  précis  de  tenir  une  conduite 

plus  modérée,  de  prendre  ces  Peuples  par  la  douceur  ,   & 

de  tâcher  de  les  gagner  à   Jefus-Chrift  ,   par  le  moyen  des 

Pveligieux  ,   qui  l’accompagnoient  5   avant  que  de  leur  parler de  les  foumettre  à   la  Couronne  de  Caftille.  Ses  Inftruôtions 

portoient  à   la  vérité  que,  s’ils  refufoient  opiniâtrénient  de 
recevoir  l’Evangile ,   il  les  pourfuivît  fans  miféricorde  ,   &   en 

emmenât  le  plus ,   qu’il  pourroit ,   pour  les  faire  Efclaves. 
Ojeda  voulut  effedivement  commencer  par  faire  amitié 

à   ces  Barbares  ;   mais  ils  répondirent  à   fes  avances  de  ma- 

niéré à   lui  faire  comprendre  que  ,   s’il  vouloir  s’établir  dans 
leur  Pays  ,   il  falloir  le  préparer  à   la  Guerre,  La  Cofa  n’é- 

toit  pas  de  cet  avis ,   &   vouloir  aller  dans  le  Golphe  d’Uraba  , 
dont  les  Habitans  étoient  plus  doux  ;   mais  Ojeda  ne  crut 

pas  qu’il  fût  de  fon  honneur  de  fuir  devant  des  Hommes 
nuds;  il  les  attaqua,. en  tua  beaucoup  ,   fit  environ  60.  Pri- 

fonniers,  qu’il  envoya  fur  fes  Navires,  &   pourfuivant  fa Tom.  I.  O   O 
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vidoire ,   il  s’avança  jufqu’à  un  Village  ,   qu’il  trouva  aban« 
donné.  Les  Caftillans  ̂    qui  avoient  perdu  quelques-uns 

des  leurs  dans  les  premières  Charges ,   crurent  alors  n’a- 

voir-plus  rien  à   craindre  d’un  Peuple  battu  &   intimidé,  &. 
fe  débandèrent  pour  piller.  Les  Indiens  l’avoient  prévu  ,   ôc 
s’étoient  mis  en  embufcade  dans  tous  les  endroits,  par  où 
les  Chrétiens  pouvoientfe  retirer.  Ils  ne  les  virent  pas  plutôt 

répandus  fans  ordre  &   fans  défiance  par  la  Campagne  ,   qu’ils 
donnèrent  fur  eux  de  toutes  parts  :   tous  y   périrent ,   &   le 

feul  Ojeda  fe  fauva ,   par  fon  extrême  agilité ,   dans  l’épaif- 
feur  des  Bois  ,   laiffant  fon  fidèle  Alcaïde  Jean  de  la  Cofa  :> 
&   70.  de  fes  Gens,  étendus  fur  la  place. 

Quelques  jours  s’etant  enfuite  palfés ,   fans  que  ceux ,   qui 
étoient  reliés  fur  les  Navires  ,   entendiffent  parler  de  rien  3 
ils  envoyèrent  la  Chaloupe  à   Terre.  Elle  y   trouva  Ojeda 

caché  dans  des  Mangles ,   tenant  fon  épée  d’une  main  ,   ayant 
fur  fes  épaules  fon  Bouclier  percé  de  300.  coups  de  Flèches, 

&   prêt  à   expirer  de  faim  &   de  fciblelfe.  Ils  allumèrent  dta 
feu,  ils  lui  donnèrent  à   manger,  &   revenu  à   foi  ,   il  leur 
raconta  fa  trille  Avanture ,   &   leur  témoigna  fon  chagrin  de 

n’avoir  pas  fuivi  le  confeil  de  la  Cofa ,   ôz  fon  défefpoir 
d’avoir  perdu  le  meilleur  de  fes  amis.  Comme  il  s’entre- 
îenoit  ainfi  de  fes  malheurs ,   il  apperçut  au  large  des  Navi-^ 

tes.  C’étoit  NicuefTa  ,   qui  fe  trouvoit  par  hazard  fur  cette 
Côte ,   &   qui  ayant  appris  le  défaftre  de  fon  Rival ,   lui  en» 

voya  dire,  qu’il  ne  s’agiffoit  plus  de  leurs  anciens  démêlés, 
&   qu’il  pouvoir  difpofer  de  lui  &   de  tous  fes  Gens  ,   pour 
venger  le  fang  Efpagnol,  indignement  répandu  par  des  Bar- 

bares. Ojeda  n’étoit  pas  dans  une  fituation  à   rejetter  une 
offre  pareille  j   il  répondit ,   comme  il  devoir  à   une  honnêteté 

faite  d’une  maniéré  fi  noble  :   on  débarqua  400.  Hommes 
des  deux  Efcadresj  les  deux  Gouverneurs  fe  mirent  à   leur 

tête,  &   l’on  marcha  vers  le  Village  ,   où  l’on  ne  doutok 
point  que  les  Indiens  ne  fuffent  rentrés. 

Ils  y   étçient  efieélivement  dans  une  très  grande  fécurité, 

lôrfque  les  cris  des  Perroquets  les  avertirent  qu’on  venoit: 
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les  attaquer  ,   ils  n’en  furent  pas  beaucoup  émus  ?   mais  les  j   ̂ 
Efpagnols  tombèrent  fi  brufquement  fur  eux  ,   que  tout 

ce  qui  ne  prit  pas  d’abord  la  fuite  ,   fut  palfé  au  fil  de 

FEpée  ,   ou  tué  à   coups  d’Arquebufes.’  Les  Vainqueurs 
entrèrent  enfuite  dans  le  Village  ,   y   mirent  le  feu  en  plu- 

fieurs  endroits ,   &   en  peu  d’heures  tout  ce  qui  voulut  fe 
fouftraire  aux  flammes  ,   fut  tiré, ou  percé  par  les  ETpa- 
gnols  ,   qui  les  atrendoient  au  paflage.  On  ne  fit  aucun  Fri- 

fonnier  ;   mais  dès  qu’on  ne  vit  plus  d’Ennemis  ,   on  fongea 
au  Butin ,   il  fut  grand ,   &   Nicuefla  eut  pour  fa  part  la  valeur  de 
7000.  Caftillans.  Cette  expédition  ainfi  terminée ,   les  deux 

Chefs  fe  réparèrent  fort  contents  l’un  de  Tautre  ;   Nicuefla 
prit  laroute  de  Veragua,  &   Ojeda  celle  du  Golphe  d   Uraba, 
Celui-ci,  chemin  faifant,  enleva  quelques  Indiens  dans  un  en» 

droit,  ou  il  fut  obligé  de  relâcher ,   il  y   trouva  aufli  de  l’Or, 

êc  ayant  manqué  la  Riviere  de  Darien ,   il  s’arrêta  vis-à-vis 
de  certaines  hauteurs  ,   qui  font  à   la  pointe  Orientale  du 

Golphe  d’Uraba  ,   &   fur  lefquelles  il  jetta  les  fondemens 
d’une  Ville,  qu’il  nomma  Saint  Sebaftien,  Il  mit  aufli  tout 
fon  Gouvernement  fous  la  protedion  de  ce  Saint  Martyr, 

dans  l’efperance  qu’il  le  garantiroit  des  Flèches  empoifonnées 
des  Barbares. 

Les  Peuples  de  ces  Quartiers-là  étoient  Cannibales ,   & 

Ojeda  n’ayant  pas  affes  de  Monde  pour  leur  réfifter ,   s’il  leur 

prenoit  envie,  de  l’inquiéter  ,   comme  il  arriva  en  effet  peu 

de  jours  après  ,   il  envoya  un  de  fes  Navires  à   l’ifle  Efpa- 
gnole,  avec  tout  fon  Or  &   tous  fes  Prifonniers  ,   &   recom- 

manda au  Capitaine ,   qui  fe  nommoit  Encifo ,   de  lui  ame- 

ner le  plus  qu’il  pourroit  d’Hommes ,   d’Armes  ,   &   de  Pro» 
vifions.  Il  travailla  enfuite  à   des  retranchemens ,   oà  il  pût 
€tre  en  fureté  contre  les  entreprifes  des  Indiens  s   mais  les 

vivres  lui  ayant  bientôt  manqué,  ce  fut  une  nécefllté  pour 

fes  Gens ,   d’en  aller  chercher  dans  les  Campagnes  &   dans 
les  Villages.  Ils  y   trouvèrent  partout  les  Barbares  en  fort 

grand  nombre  ,   très-peu  traitables  ,   &   fi  bien  armés ,   qu’ils 
Curent  contraints  de  fe  retirer  au  plus  vite  dans  leurs  re- O   O   ij 
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tranchemens  ,   où  ils  ne  tardèrent  pas  à   elTuyer  toutes  Ier 

horreurs  de  la  famine.  Il  en  étoit  déjà  mort  un  grand  nom- 

bre ,   &   le  refte  s’attendoit  au  même  fort ,   lorfqu’un  Bâti- 

ment parti  de  rifle  Efpagnole  ,   vint  moüiller  l’ancre  au  pied 
de  Saint  Sebaftien.  11  étoit  commandé  par  un  certain  Ber- 

nardin de  Talavera^  qui  fuyant  les  pourfuites  de  la  Juftices 

ÔL  ayant  trouvé  auprès  du  Cap  Tiburon  un  Navire  appar- 
tenant à   des  Génois  ̂    s   en  étoit  emparé  avec  le  fecours 

d’une  Troupe  de  Gens  de  même  étoffe  que  lui,  s’étoit  em- 
barqué deflus  avec  eux,  &   avoir  appareillé,  fans  trop  fça-r 

voir  ,   où  il  vouloir  aller.  Enfin  la  Providence  avoir  dirigé 
fa  route  vers  Saint  Sebaftien,  dont  les  Habitans  étoient  fur 

le  point  de  mourir  de  faim.  Le  Gouverneur  acheta  toute  la 

Carguailbn  du  Navire  ,   &   Talavera  n’ayant  rien  de  mieux 

à   faire ,   s’engagea  avec  tout  fbn  Monde  à   demeurer  avec lui.. 

Ojeda  s’étoit  flatté  que  les  Indiens,  voyant  fa  Place  fl 
bien  ravitaillée  ,   prendroient  enfin  le  parti  de  le  lailîer  en 

repos,  il  fe  trompa  ,   ces  Barbares  n’en  parurent  que  plus 
acharnés  à   la  perte  des  Efpagnols  5   &   comme  ils  le  furent 

apperçus  que  leur  Général  leur  tuoit  lui  feul  p^us  dé  Monde , 

que  tous  les  autres  enfemble,  ils  ̂ .rurent  que ,   s’ils  pouvoient 
fe  défaire  de  lui ,   ils  auroient  bon  marché  du  refte  :   ils  mi- 

rent en  Embulcade  quatre  de  leurs  meilleurs  Archers ,   avec 
ordre  de  ne  tirer,  que  fur  le  Chef.  Ojeda  parut  bientôt ,   & 

attiré  par  un  gros  d’indiens  ,   qui  faifoient  femblant  de  fuir 
devant  lui ,   il  tomba  dans  rEmbufcade  ;   fbn  Bouclier  ,   qui 

le  couvroit  tout  entier,  le  garantir  pendant  quelque  têms 5 

mais  ayant  fait  un  mouvement,  pour  venir  fondre  l’Epée 
à   la  main  fur  ceux,  qui  l’atraquoient ,   il  fut  bleifé  à   la  cuiffe 

d’une  Flèche,  qui  la  lui  perça  de  part  en  part.  Dès  qu’il 
fe  fentit  frappé,  il  fe  retira,  lans  que  les  Barbares  ofaflent 

le  fuivre ,   ou  s’en  miffent  en  peine  ,   parce  que  la  Flèche 

qui  l’avoir  bleifé,,  étoit  empoifonnée.  Aufli  s’arrendoit  t-on  à 
Saint  Sebaftien  de  le  voir  bientôt  mourir  enragé,  comme  il 

(étok  déjà  arrivé  à   plufleurs ,   lorfqu’il  s’avifa  d’un  Remede» 
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dont  bien  peu  de  Gens  auroient  le  courage  de  le  fervir  5   ii 
fit  rougir  dans  le  feu  deux  Plaques  de  fer  ,   &   ordonna  à 
fon  Chirurgien  de  les  lui  appliquer  aux  deux  ouvertures 

de  fa  playe  j   le  Chirurgien  refufa  d’obéir  ,   difant  qu’il  ne 
vouloir  pas  être  le  meurtrier  de  fon  Général  5   mais  Ojeda  le 

ménaçant  de  le  faire  pendre,  il  fe  rendit.  Le  Malade  fo  11- 
tint  cette  cruelle  opération  ,   avec  une  confiance  de  Hé- 

ros ,   fon  remede  opéra  en  confumanr  l’humeur  froide , 
que  le  poifon  avoir  gliflee  dans  fa  bleflure  >   mais  il  lui  en- 

fla  nma  de  telle  forte  toute  la  mafle  du  fang ,   qu’on  em- 
ploya une  barrique  entière  de  Vinaigre  à   tremper  des  lin- 

ges pour  le  rafraîchir  ,   dans  l’ardeur  ,   qui  le  brûloir.. 
Cependant  on  étoit  déjà  au  bout  des  provifions  ,   qu’on 

avoir  achetées  de  Talavera,  &   Encifo  ne  revenoit  point. 

La  vûë  de  l’extrême  mifere,  où  l’on  alloit  retomber,  ef- 
fraya les  Efpagnols,  &   tous  demandèrent  unanimement 

qu’on  les  remenât  à   San-Domingo.  Ojeda  eut  beau  leur 

lépréfenter  que  leur  falut  dépendoit  de  leur  union  >   &   qu’a- 
vec un  peu  de  patience  ils  fe  verroient  bientôt  en  état  de 

ne  manquer  de  rien  j   il  ne  perfuada  perfonne.  11  s’oIFrit 
enfuite  d’aller  lui- même  à   l’Ifle  Efpagnole  hâter  le  fe- 
cours ,   quil  en  attendoit,  ajoûtant  que,fi  dans  50.  jours  il 

ne  p   .roilToit  point,  ils  leroient  libres  de  faire  tout  ce  qu’ils 

jugeroient  à   propos.  Tous  y   confentireut ,   il  s'embarqua 
fur  le  Navire  Génois ,   laifiant,- pour  commander  à   S.  Se- 

baftien  François  Pizarre,qui  s’eft  rendu  depuis  fi  fameux 
dans  la  Conquête  du  Pérou,  Dès  qu’il  fut  en  mer,  il  vou- 

lut agir  en  Maître,  mais  Talavera,  à   qui  étoit  le  Bâtiment, 

&   de  qui  l'Equipage  dépendoit ,   commença  par  le  mettre 
aux  fers.  C étoit  le  fort  de  ce  Capitaine,  de  ne  pas  faire  un 

voyage,  fans  être  ainfi  enchaîné  par  ceux  mêmes ,   qui  étoient 
fous  fes  ordres:  trait,  ce  me  femble  ,   trop  bien  marqué, 

pour  n’y  pas  reconnoître  la  Jufiice  Divine  ,   qui  lui  remet- 
îoit  fans  celle  devant  les  yeux  la  trahilon,  qu’il  avoit  faire 
au  malheureux  Caonabo.  Mais  fa  captivité  dura  peu  ,   ja- 

mais navigation  ne  fut  plus  travetfée ,   Talavera  fut  bientôt O   O   iij 
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obligé  d’avoir  recours  à   lui ,   &   après  avoir  îong-tlms  lutté 
contre  les  Courants  &   les  Vents ,   le  Navire  ouvert  de  tou» 

tes  parts  alla  fe  brifer  fur  la  Côte  de  Cuba» 

Ojeda  ainfi  dégradé  dans  un  Pays  ,   qu’il  ne  connoilToit 
point,  ne  crut  pas-avoir  d’autre  parti  à   prendre,  que  de 
s’aprocher  de  la  Jamaïque,  où.  il  efperoit  de  pouvoir  aifé» 
ment  traverfer  dans  quelques  Canots  ,   qu’il  acheteroit  des 
Indiens.  Il  ne  fçavoit  apparemment  pas  que  fon  plus  court 

de  beaucoup  étoit  de  paffer  à   l’Ille  Efpagnole.  Il  fit  cent 
lieues  en  fuivant  toujours  le  rivage  de  la  Mer ,   &   ce  qu’il 
eut  à   foLilfrir  dans  ce  voyage  eft  incroyable.  Entre  autres 
avantures  il  fut  obligé  de  marcher  lo.  jours  de  fuite ,   ayant 

de  l’eau  jufqu’à  la  ceinture,  perdant  même  quelquefois  ter- 
re î   heureux ,   quand  il  pouvoir  rencontrer  quelques  Man» 

gliers  ,   où  il  fe  perchoir ,   pour  y   palier  la  nuit.  Avec  cela  il 

ne  trouvoit  prefque  rien  à   manger  j   ni  d’autre  eau  pour 
boire,  que  celle,  où  il  marchoit,  laquelle  étoit  faumatre 

&   fort  boüeufe.  Il  encourageoit  tout  fon  Monde  par  la  con- 

fiance ,   qu’il  avoit  en  la  Mere  de  Dieu ,   à   laquelle  il  fe  croyoit 
redevable  d’être  échapé  d’une  infinité  de  dangers  ;   &   comme 
lien  portoit  toujours  fur  foi  une  Image,  il  la  fufpendoit  à   une 

branche  d’arbre  toutes  les  fois ,   qu’il  étoit  obligé  de  s’arrêter  î 
il  faifoit  mettre  aulfi-tôt  fes  Gens  à   genoux  ,   &   tous  enfemble 
rendoient  leurs  hommages  à   celle,  qui  eft  le  Refuge  aflùré 

des  affligés.  Il  fut  même  alors  fi  convaincu ,   qu’elle  lui  avoit 
fauvée  la  vie  ,   qu’avant  que  de  quitter  l’Ifle  ,   il  lui  fit 
bâtir  une  petite  Chapelle.  Enfin  ,   réduit  à   3   5 .   Hommes  de 

70.  qu’il  en  avoit,  en  débarquant  à   Cuba,  &   ne  pouvant 
plus  fe  traîner,  il  arriva  avec  bien  de  la  peine,  dans  les  E- 

tats  d’un  Cacique ,   lequel  ayant  appris  le  trifte  état ,   où  fe 

trouvoient  les  Efpagnols,  envoya  au-devant  d’eux  plufieurs 
-de  fes  Sujets  ,   qui  les  chargèrent  fur  leurs  épaules ,   &   les 

conduifirent  chés  leur  Prince.  Ils  y   furent  très-bien  reçus , 
,ôc  ils  y   eurent  tout  le  têms  &   les  moyens  de  fe  rétablir, 

De-là  ,   ils  pafterent  chés  un  autre  Cacique  ,   qui  ne  les  traita 

pas  moins  bien?  .&  ne  fe  trouvant  plus  qu’à  20.  lieuës  de 
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la  Jamaïque  ,   un  nommé  Pierre  de  Ordas  s’offrit  à   ypaf-"”  ijio, fer  dans  un  Canot ,   pour  aller  demander  du  fecours  à   Ef-> 

quibel. 

Ils  n’eurent  pas  de  peine  à   obtenir  du  Cacique  un  Canot 
bien  équipé  î   de  Ordas  fit  heureufement  le  trajet ,   &   pré- 
fenta  au  Gouverneur  de  la  Jamaïque  une  Lettre  de  fon  Gé- 

néral, qui  le  conjuroit  de  ne  le  pas  abandonner  dans  fon 

malheur.  C’étoit-là  une  belle  occafîon  pour  Efquibel  ,   de 

fe  venger  d’un  homme  ,   qui  l’avoit  ménacé  avec  tant  de 
hauteur  >   mais  il  fe  picqua  de  générofité  ,   il  fit  armer  en 

diligence  un  Bâtiment,  &   l’envoya  à   Ojeda  fous  la  conduite 
de  Pamphile  de  Narvaez.  L’acceüil ,   qu’il  lui  fit  à   fon  arrivée  ̂  
à   la  Jamaïque  ,   répondit  à   cette  première  démarche  ,   & 

quand  il  l’eut  bien  régalé  pendant  plufieurs  jours ,   il  le  fit 

conduire  à   l’Ifle  Efpagnole  fur  le  même  Bâtiment ,   qui  l’é- 
îoit  allé  prendre  à   Cuba.  Talavera  n’eût  garde  de  le  fuivre 

dans  un  lieu  ,   où  il  fçavoit  qu’il  ne  pouvoir  éviter  le  châti- 
ment de  fes  crimes  5   mais  il  s’arrêta  mal  à   propos  à   la  Ja- 

maïque 5   l’Amiral  ayant  fiçu  qu’il  y   étoit ,   envoya  des  Soi- 
dats  pour  le  faifir ,   &   le  fit  pendre. 

Ojeda  aprit  en  arrivant  à   San-Dommgo  ,   qu’Encifo  en  Sa  mort  sc 

étoit  parti,  il  y   avoir  déjà  quelque  têms  ,   pour  lui  porter  un  carafterc. 

grand  convoi  d’Hommes  &   de  vivres  à   Saint  Sebaftien.  Il 

île  douta  prefque  point  qu’il  n’eût  péri,  puisqu’il  n’en  avoit eu  aucunes  nouvelles  dans  toute  fa  route ,   &   bien  loin  de 

perdre  courage  ,   il  fe  flatta  de  réparer  bientôt  toutes  fes 

pertes  avec  le  fecours  des  amis  ,   qu’il  avoit  laiffés  en  grand 
nombre  dans  l’Ifle  Efpagnole.  Mais  il  ne  fut  pasftOng-têms 

fans  éprouver  que  l’amitié  eft  rarement  afl'és  forte ,   pour  te- nir contre  la  mauvaife  fortune.  Tout  le  Monde  lui  tourna 

le  dos ,   quand  on  le  vit  malheureux  ,   &   fans  reffource.  Il 

fut  donc  obligé  d’abandonner  fon  Entreprife  ,   &   il  en  mou- 

rut peu  de  têms  après  de  chagrin  5   fi  pauvre ,   qu’il  fallut  man- 
dier  un  Linceul  pour  l’enfevelir.  Jamais  homme  ne  fut  plus 
propre  pour  un  coup  de  main ,   pour  faire  &   pour  fouffrir  de 

grandes  chofes  fous  les  ordres,  ou  ladireélion  d’un  autre? 
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neût  le  cœur  plus  haut  ,   ui  plus  d’ambition  de  Te  faire  un 
grand  nom  ,   ne  s’embaralVa  moins  de  la  fortune  ,   ne  montra 
plus  de  fermeté  d’ Ame ,   &   ne  trouva  plus  de  reflburces  dans 
fon  courage  5   mais  ne  fut  moins  fait  pour  être  chargé  en  Chef 

d’une  grande  Entreprife  ,   la  conduite  &   le  bonheur  lui  ayant 
toûjours  manqué  également. 

Ce  qui  ar-  Cependant  les  30.  jours  ̂   que  les  Habitans  de  Saint  Se- 

riva  à   (es  gens  baftien  avoient  promis  d’attendre  leur  Gouverneur ,   étoient 

expirés  ,   avant  même  qu’Ojeda  fût  arrivé  à   l’ifle  Ef^agnolej 
baftien.  &   Pizarre  avoir  d’abord  penfé  à   quitter  un  lieu,  où  il  n’y 

avoir  nulle  efpérance  de  s’établir  5   mais  quand  il  fallut  s’em- 
barquer ,   les  deux  Brigantins  ,   qui  reftoient  aux  Efpagnols  , 

fe  trouvèrent  trop  petits  pour  contenir  tout  le  Monde  ,   quoi- 

qu’il n’y  eût  plus  que  60.  Perfonnes  5   on  convint  donc  de 
différer  j U fqu’à  que  ce  nombre  fût  encore  un  peu  diminué, 
&   il  ne  fallut  pas  attendre  beaucoup.  Alors  on  rua,  &   on 

fit  faïer  quatre  Cavales,  aufquelles  on  n’avoit  jamais  voulu 
toucher  ,   quoiqu’on  eût  été  réduit  à   de  grandes  extrémités, 
parce  que  ces  Animaux  épouvantoient  les  Indiens  :   on  fe 
partagea  enfuite  fur  les  deux  Brigantins  ;   Pizarre  en  monta  un, 

&   donna  le  commandement  de  l’autre  à   un  Flamand  de  V^a- 
îenciennes  ,   dont  on  ne  nous  a   pas  marqué  le  nom.  Ils  n’é- 

toient  pas  encore  bien  loin  en  Mer  ,   qu’il  s’éleva  un  Vent 
des  plus  violents,  &   le  Brigantin  du  Flamand  reçut  un  coup 

de  Mer  fi  furieux ,   qu’il  s’ouvrit  dans  le  moment  à   la  vûë 

de  Pizarre ,   à   qui  il  ne  fut  pas  poiïible  d’en  fauver  un  feu! Homme. 

Les  Vents  continuant  à   être  contraires  ,   ce  Capitaine  fe 

vit  contraint  de  tourner  du  côté,  où  Ojeda  étoit  allé  dé- 

barquer d’abord  ,   &   où  j’ai  déjà  remarqué  qu’on  bâtit  depuis 
la  Ville  de  Carthagene.  Comme  il  s’approchoit  de  ce  Port, 

il  apperçut  au  large  un  Navire  &   un  Brigantin  ,   c’étoit 
Encifo ,   qui  conduifoit  à   Saint  Sebaftien  des  Provifions  en 
quantité ,   des  Chevaux  ,   des  V erats ,   des  Armes  ;   en  un  mot , 

tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  l’établiffement  d’une  Colonie  , 
Ôc  i'50.  Hommes  ,   tous  Gens  d’élite.  Il  étoit  parti  de  l’Ifle 

Efpagnolee 

Rencontre 
ft’Encifo,  & 

de  Pizarre. 
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Efpagnole  ,   avant  qu’on  y   eût  eu  des  nouvelles  d’Ojeda  j   qu’il  j   p   o. 
croyoit  encore  dans  ùl  Forterefîe.  Ainfi  ,   il  ne  douta  pres- 

que point  en  voyant  Pizarre  &   fa  Troupe ,   que  ce  ne  fuf- 
fent  des  transfuges  ,   qui  avoient  abandonné  leur  Général  j, 

&   il  fallut ,   pour  le  détromper ,   lui  montrer  un  Ecrit ,   par  le- 
quel Ojeda  etabliifoit  Pizarre  fon  Lieutenant  pendant  fon 

abfenccj  &   confentoit  que^  fi  dans  cinquante  jours,  il  ne 

ies  fecouroit  point ,   ils  prilTent  tel  parti ,   qu’ils  voudroient. 
Il  n’eut  rien  alors  à   répliquer;  mais  il  leur  déclara  qu’en  iisretoat- 

vertu  de  la  convention  faite  avec  leur  Gouverneur ,   en  par-  g 

tant  de  Saint  Sebaftien  ,   il  fe  croyoit  dans  l’obligation  de  Sebaftie«.  ’ 
î-y  aller  attendre  ,   &   qu’il  falloir  qu’ils  l’y  accompagnalfent. 
Cetre  propofition  les  fit  frémir ,   &   iis  les  conjurèrent  avec 
les  dernieres  inftances  de  ne  les  point  remener  dans  un  lieu, 

dont  l’idée  feule  leur  faifoit  horreur ,   par  le  fouyenir  de  ce 
qu’ils  y   avoient  fouffert.  Ils  ajoûterent  que  ,   s’il  ne  vouloir 
pas  leur  permettre  de  retourner  à   l’îfle  Efpagnole  ,   il  con- 
îentît  au  moins  ,   qu’ils  allaflent  joindre  Nicuefla  dans  la 

Caftille  d’Or.  Encifo  n’avoit  garde  de  donner  les  mains  à 
une  telle  démarche ,   ni  de  permettre  que  la  Caftille  d’Or 
le  peuplât  aux.  dépens  de  la  nouvelle  Andaloufie,  &   il  fît 

fi  bien,  partie  par  amitié  ,   partie  par  autorité  ,   qu’il  les 
obligea  de  le  fuivre.  Ce  qu’ils  avoient  tant  appréhendé  leur 
arriva  bientôt  ;   comme  ils  enrroient  dans  le  Golphe  ,   le 
Navire,  que  montoit  Encifo ,   toucha  fi  rudement  contre  une 

Batture,  par  la  négligence  du  Timonnier ,   qu’il  fut  brifé  en 
un  moment ,   &   qu’on  eut  à   peine  le  têms  de  fauver  les  Hom- 

mes ,   avec  un  peu  de  Farine ,   de  Bifcuit ,   &   de  FromagCo 
Toutes  les  Bêtes  furent  noyées  ,   &   la  Colonie  fe  trouva  en 
peu  de  jours  réduite  à   manger  les  extrémités  des  Palmiers. 

Pour  comble  de  difgrace  ,   ils  ne  trouvèrent  plus  que  la  n   trouvent 
Place  de  Saint  Sebaftien ,   les  Indiens  ayant  réduit  en  cen-  cette  ville 

dres  toutes  leurs  Cafés  &   la  Fortereffe.  Un  Troupeau  d’une 
efpece  de  Cochons  fort  petits ,   que  la  Providence  fît  def-  réduite  la  Co- 
cendre  des  Montagnes,  les  nourrit  pendant  quelques  jours  ; 

Essais  cette  reflburce  épuifée ,   il  ne  reftoit  d’efpérance ,   que 
Tom.  /.  P   P 
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dans  la  Guerre.  Auffi.  Encifo  ne  différa-t-il  pas  à   fe  mettre 

en  Campagne  avec  cent  Hommes  bien  armés.  Il  n’alla  pas 
loin;  &   trois  Indiens  i’arrêterent  tout  court  d’une  maniéré ^ 

qui  dut  fort  humilier  les  Efpagnols.  Ils  vinrent  à   lui  l’Arc 
bandé ,   &   ils  eurent  vuidé  leur  Carquois ,   avant  que  leurs 
Ennemis  fe  fuffent  reconnus.  Aucune  de  leurs  Flèches  ne 

porta  à   faux  ̂   puis  ils  difparurent  comme  un  éclair  ,   laiffant 

Encifo  avec  la  plûpart  de  fes  Gens  bleffés  ̂   &   dans  l’impuif- 
fance  d’avancer.  Son  retour  en  cet  état  jetra  toute  la  Colo» 

nie  dans  un  défefpoir  affreux  j   &   l’on  fut  quelque  têms  fans 
fçavoir  quel  parti  prendre. 

Enfin ,   un  de  ceux ,   qui  étoient  venus  avec  Encifo ,   nommé 
Vafco  Nugnez  de  Balboa^  donna  un  avis,  dont  le  fuccès  , 

quoiqu’il  n’y  eût  point  d’autre  part,  que  le  fouvenir  de  ce 
qu’il  avoit  vu  quelques  années  auparavant ,   fut  la  première 

fource  du  grand  crédit ,   qu’il  acquit  bientôt  après  dans  cette 
Colonie ,   &   de  la  grande  réputation  ,   où  il  parvint  dans  la 

fuite.  Il  eft  vrai  qu’il  étoit  de  caradere  à   aider  la  fortune  , 

&   à   profiter  des  moindres  occafions  de  s’élever,  C’étoit 
un  Homme  de  3   5.  ans,  qui  étoit  paffé  aux  Indes  fort  jeune, 

&   avoit  eu  un  établiffement  confidérable  dans  l’Ifle  Efpa- 
gnole  à   Salvatierra  de  la  Savana,  Quelques  Auteurs  ont  af- 

fûté qu’il  avoit  accompagné  Ojeda  dans  fon  Expédition  , 
dont  nous  décrivons  les  fuites  3   mais  il  me  paroît  difficile 

qu’un  Homme  tel  ,   que  nous  l’allons  bientôt  voir  ,   hardi , 

entreprenant,  intrépide ,   infatigable,  plein  d’ambition  ,   for- 
mant toûjours  quelque  nouveau  Projet  ,   &   ne  pouvant  ref- 

ter  en  place  ,   n’eût  point  fait  parler  de  lui  dans  les  différen- 
tes Avantures,  dont  nous  avons  parlé  au  fu>et  de  cette  Ex- 

pédition ,   s’il  s’y  étoit  trouvé  ;   &   il  raeparoît  plus  de  vrai- 
feniblance  dans  ce  que  d’autres  ont  écrit ,   que  fes  affaires 
étant  fort  dérangées,  &   cra  gnant  les  pourfuires  de  fes  Créan- 

ciers,il  s’étoit  embarqué  furtivement  dans  le  Navire  d’En- 
cifo. 

La  maniéré  meme  ,   dont  on  dit  qu’il  s’y  prit ,   tonte  ex- 

traordinaire; quelle  eft  ,   n’a  rien  d’incroyable  a   ni  de  lur-  ̂ 
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prenant,  par  rapport  à   lui.  Comme  le  bruit  eut  couru  ,   que  jyio. 
quantité  de  Perfonnes  chargées  de  aettes ,   avoient  pris  des  paflecn  Ter- 

méfures  avec  Encifo,  pour  s’embarquer  fur  Ton  Navire, 
paffer  en  Terre  Ferme  >   les  Créanciers  avoient  obtenu  de 

l’Amiral  un  Navire  bien  armé  ,   lequel  eut  ordre  de  ne  point 

perdre  Encifo  de  vûë ,   qu’il  ne  tût  bien  loin  en  Mer.  Ce 
Navire  n’eut  pas  plutôt  repris  la  route  de  San-Domingo  , 

que  Balbpa  ,   qui  s’éroit  tait  porter  à   Bord  dans  un  Tonneau, 
en  fortit,  &   parut  tout  à   coup  fur  le  Pont.  Encilo,  qui  n’a» 
voit  point  été  prévenu  ,   entra  dans  une  fort  groflè  colere,, 
&   menaça  notre  Avanturier  de  le  dégrader  lut  la  première 

Ifle  déferte  ,   qu’il  rencontreroit  5   puifqu’aufli  bien  fa  défer» 
fion  ,   &   la  banqueroute  qu’il  faToit  à   fes  Créanciers  ,   me» 
ritoient  la  mort  5   mais  Balboa  s’humilia  tellement ,   &   tant  de 

Gens  intercédèrent  pour  lui ,   que  le  Commandant  s’adoucit. 
Nous  verrons  bientôt  que  Balboa  fur  moins  reconnoiflanr  de 

cette  grâce, qu’il  ne  parut  avoir  de  reffentiment  de  la  peur, 
&   des  menaces,  qu  Encifo  lui  avoient  faites. 

Ce  qui  eû  certain,  c’eft  que  voyant  tout  le  Monde  per-  La  Colonie 
dre  courage  ,   il  dit  qu’il  fe  fouvenoit  ,   qu’étant  dans  ces 
parages  avec  Rodrigue  de  Baftidas ,   dont  nous  avons  parlé  Fleuve  Da= 

ailleurs,  ils  pénétrèrent  julqu’au  fond  de  ce  même  Golphe, 
où  ils  étoient  5   &   qu’ayant  mis  pied  à   terre,  ils  apperçurent 
au  Couchant  d’une  belle  &   large  Riviere  ,   une  Bourgade 
iituée  fur  un  Terrein  fertile  ,   &   fous  un  Ciel  fort  pur,  6c 
que  les  Habirans  de  ce  beau  Pays  palToient  pour  ne  point 
empoifonner  leurs  Flèches.  Tout  le  Monde  fembla  revivre 

à   ce  récit,  6c  fans  différer  d’un  moment,  tout  ce  qui  put 
tenir  dans  le  Brigantin  palTa  le  Golphe ,   qui  a   fix  lieuës  de 

large,  ôc  les  chofes  fe  trouvèrent  précifément  ,   comme  Bal- 
boa les  avoir  repréfentées.  Mais  il  fallut  tout  en  arrivant 

combattre  yoo.  Braves  Indiens,  qui  avoient  à   leur  tête  un 

Cacique  nommé  Cemaco  ,   &   qui ,   après  avoir  mis  en  fûreté 

leurs  Femmes  &   leurs  Enfans  ,   s’étoient  avancés  ,   bien  rélb- 

lus ,   de  ne  pas  permettre  aux  Efpagnols  de  s’établir  dans 

leur  Pays.  Quelque  aflnrance  qu’eut  donné  Balboa ,   qu€ Fplj 
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ces  Barbares  n’empoifonrtoient  point  leurs  Flèches  ?   on  n’ofoh 

pas  trop  s’y  fier.  D’ailleurs,,  la  réfolution  qu’ils  faifoient  pa- 
roîtrej  &le  foin  qu’ils  avoient  eu  d’occuper  une  petite  Col- 

line 3   qui  dominoit  toute  la  Plaine ,   donnoient  à   penfer  aux 

plus  hardis.  Dans  cette  extrémité ,   les  Chrétiens  eurent  re* 

cours  au  Ciel ,   &   firent  vœu  à   Sainte  Marie  l’Ancienne  de 

SevillCj  d’y  envoyer  faire  un  Pèlerinage  en.  leur  nom  ,   d’y 
offrir  un  Préfent  confidérable  en  Or  &   en  Argent  ,   &   de 

donner  à   la  première  Ville  3   qu’ils  bâtiroient,  le  nom  de  cet- 
te fameufe  Eglife.  Encifo  fit  enfuite  jurer  tout  fes  Gens^ 

qu’ils  mourroient  plutôt  que  de  fuir,  après  quoi  il  fit  fonner 
la  Charge.  Les  Indiens  s’ébranlèrent  en  même  têms,  ne 
voulant  pas  attendre  qu’on  les  vînt  attaquer.  Le  premies 
choc  fut  vif  j   mais  les  Barbares  n’en  foûtinrent  pas  un  fé- 

cond ,   &   les  Efpagnols  fe  virent  bientôt  lans  Ennemis ,   tous 
ayant  été  tués ,   ou  étant  en  fuite. 

Ils  marchèrent  auffi-tôt  vers  la  Bourgade ,   où  ils  ne  trou^ 

;   verent  perfonne  ,   mais  qui  étoit  remplie  de  vivres ,   ils  par- 
coururent tout  le  Pays  fans  voir  un  feul  Homme  ,   ni  dans 

les  Campagnes  ,   ni  dans  les  Cafés,  où  ils  firent  un  très- 
grand  butin  en  Cotron  &   en  Or.  Ils  peferent  cet  Or,  qui 

étoit  très-fin,  &   il  y   en  avoir  le  poids  de  dix  mille  Pefos, 

en  petits  Bijoux  à   l’ufage  de  ces  Barbares.  Une  Expédition  fi 
heureufe  mit  Balboa  en  grand  crédit ,   &   rendit  la  vie  &   la 

joye  aux  Efpagnols ,   lefquels  pour  commencer  à   s’acquitter 
de  leur  Vœu,  jetterent  fur  le  champ  le  fondement  d’une 

Ville?  qui  fut  nommée  Sainte  Marie  l'^éncienne  du  Darkn.^ 
parce  qu’elle  fut  placée  fur  le  Bord  du  Darien  ,   que  j’ai  dit 
ailleurs,  fe  décharger  dans  le  Golphe  d’Uraba.  Elle  a   été  la 
première  Ville,  &   le  premier  Siégé  Epifcopal  du  Continent 

de  l’Amérique,  mais  elle  ne  fubfifta  pas  long -têms,  ainfî 
que  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Au  refte ,   il  y   a   bien  de 

îapparence  qii’Encifo  ne  fit  pas  réflexion  ,   qu’en  tranfpor- -tant -fa  Colonie  fur  la  Rive  Occidentale  du  Darien,  il  la 

îkoit  de  la  nouvelle  Andaloufîe,  que  ce  Fleuve  féparoit  de 

laiCâMle  d’Ox  î   êc  il  n’efl  pas  hors  de  vrai-femblance  ?   que 
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Balboa  avoir  fes  vûës ,   en  lui  faifant  faire  cette  faufle  démar- 

che, Effectivement ,   l’affaire  ne  fut  pas  plutôt  engagée  fans 
retour ,   que  celui-ci  eut  grand  foin  de  faire  obferver ,   que  la 

Colonie  n’étant  plus  dans  le  Gouvernement  d’Ojeda,  Encifo, 
qui  tenoit  toute  fon  autorité  de  ce  Gouverneur ,   n’avoit 
plus  fur  elle  aucune  jurifdiCtion;  &   comme  ce  difcours  re- 
muoit  déjà  tous  les  efprits  j   Encifo  fit  une  fécondé  faute  , 

qui  précipita  fa  dégradation ,   &   dont  Balboa  fut  peut  -   être 

encore  l’Auteur.  Il  s’avifa^  je  ne  fçai  pourquoi,  de  défen* 
dre  fous  peine  de  la  vie  aux  particuliers  la  traitte  de 
ror. 

On  ne  manqua  pas  de  dire  que  fon  deffein  étoit  de  pro-  Encifo  dé- 

fiter  feul  de  cette  Traitte  ,   &   fur  le  champ  on  lui  déclara  ,   “jc. 
que  n’étant  plus  dans  la  nouvelle  Andaloufie  ,   dont  il  avoir  dément.  For- 
été  déclaré  Alcaîde  Major  par  Ojedaj  on  ne  le  reconnoiffoit 

plus  en  rien.  On  forma  enfuite  une  efpece  de  Gouverne-  tablie  à   Sain- 

ment  Républiquain ,   fous  l’autorité  de  deux  Alcaïdes ,   pour  Marie, 
adminiflrer  la  Juftice,  &   d’un  Regidor  ,pour  reglerla  Police, 
VafeoNugnez  de  Balboa ,   &   Jean  deZamudio,  furentehoifis 

pour  remplir  les  deux  premières  Places  ,   &   l’on  donna  la 
troifiéme  à   François  Valdivia.  Ce  changement  ne  fut  pour- 

tant pas  univerfellement  applaudi,  ou  du  moins  plufieurs  fe 

repentirent  bientôt  d’y  avoir  donné  les  mains ,   &   il  fe  for- 
ma trois  Partis  dans  cette  République  ,   lefquels  penferent 

l’étouffer  dans  fa  naiffance.  Les  uns  vouloient  avoir  un  Com- 

mandant ,   &   redemandoient  Encifo ,   au  moins  jufqu’à  ce  que 
le  Roi  leur  eût  donné  un  Gouverneur  :   d’autres  étoient  d’a- 

vis qu’on  appellât  Nicueffa,  &   qu’on  lui  obéît,  puifqu’on 
étoit  dans  fon  Gouvernement.  Plufieurs  enfin ,   prétendoient 

maintenir  ce  qui  avoit  été  fait,  &   ajoûtoient  que  ,   fi  l’on 
jugeoit  qu’abfolument  la  Colonie  eût  befoin  d’un  Chef,  il 

n’en  falloir  pas  choifir  d’autre,  que  Vafco  Nugnez  de  Bal- 
boa ,   qui  les  avoit  tirés  de  la  mifere  ,   oà  Encifo  les  avoit 

mal  à   propos  engagés. 
Sur  ces  entrefaites,  environ  la  mi- Novembre  ,   on  fut  nonyeî- 

âffés  furpris  d’entendre  tirer  du  Canon  dans  le  Golphe  on  nS- Ppiij 
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y   répondit,  &   peu  de  têms  après,, on  aperçut  deux  Navires  ? 

.   ils  étoient  commandés  par  Rodrigue  Enriquez  de  Colmena- 
rez  ,   qui  portoit  des  Pro vidons ,   &   70.  Hommes  à   N^cueffa, 

dont  il  étoit  infime  ami .   &   duquel  il  parut  fort  inquiet  de 

ne  point  apprendre  de  nouvelles.  Il  fut  bientôt  inftruit  de 

tout  ce  qui  fe  palfoit  dans  cette  Colonie,  &   voyant  qu’il  y 
avoit  un  nombre  confidérable  de  Gens  ,   qui  demandoient 

NicuelTa  pour  Gouverneur  ,   il  travailla  à   groffir  ce  parti  , 

&   à   le  mettre  en  état  de  prévaloir  fur  les  deux  autres.  Il 

commença  par  gagner  Taffedion  de  la  multitude  ,   en  lui 

abandonnant  la  meilleure  partie  de  fes  Provifions  5   il  repré- 
fenta  enfuite  le  droit  inconteftable  de  fon  ami  î   il  fit  obfer- 

ver  favantage,  qui  reviendroit  à   la  Colonie  ,   de  joindre  fes 

forces  à   celles  de  Nicuefla  ,   &   il  perfuada  fi  bien  tout  le 

monde,  qu’il  fut  chargé  lui -même  de  lui  en  aller  faire  la 
propofition.  U   accepta  cette  commifTion  avec  joye  ;   mais 

avant  que  de  voir  quel  fur  le  fuccès  de  fon  Voyage ,   il  eft 

à   propos  de  reprendre  la  fuite  des  Avantures  du  Gouver- 

neur de  la  Caftille  d’Or. 

A   peine  s’étoit-il  féparé  d’Ojeda  ,   qu’une  très- violente 
Tempête difperfa  tous  fes  Bârimens.  Lopede  Olano  fon  Lieu- 

tenant le  quitta  pendant  la  nuit,  fous  prétexte  qu’il  ne  pou- 
voit  pas  tenir  la  Mer,  alla  joindre  le  gros  des  VaifTeaux,  qui 

étoient  entrés  dans  le  Chagre ,   s’y  fit  reconnoître  pour  Com- 
mandant, en  difant  quela  Caravel  e, que  montoit  Nicuefla , 

étoit  fans  doute  périe^Ôc  paflà  enfuite  au  Veragua,à  deflein  d’y 
faire  un  établiflement  j   mais  le  défi  ut  de  vivres ,   &   plufieurs 

contre-têms  furvenus  coup  fur  coup ,   rendirent  fon  projet  im- 

pofllble  J   &   quantité  de  fes  gens  moururent  de  mifere.  Il  paf- 
fa  dans  la  Riviere  de  Bethléem  ,   croyant  y   trouver  plus  de 

facilité  à   s   établir  ,   mais  comme  il  ne  fe  vit  pas  plus  avancé  de 

ce  côté-là,  il  réfolut  de  retourner  à   l’Ifle  Efpagnole.  D’autre 
part  Nicuefla  dégradé  fur  une  Côte  inconnue  ,   y   perdit  fa  Ca- 

ravelle, &   fe  vit  contraint  de  chercher  par  terre  le  Veragua  , 

où  étoit  le  rendés  vous  général.  Dans  cette  marche  un  très- 

grand  nombre  dEfpagnois  périrent  de  mifere,  ou  par  le  fer 
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des  Sauvages.  D’autres  l’abandonnèrent ,   fans  trop  fçavoir  , oiiils  alloient:  tous  foufFrirent  de  la  faim  ,   de  la  foif .   &   de 

la  chaleur  au  delà  de  fimaginable.  Enfin  quatre  Matelots  ar- 
rivèrent dans  une  chaloupe  à   rentrée  de  la  Riviere  de  Be- 

thléem ,   où  ils  rencontrèrent  Olano ,   auquel  ils  donnèrent  avis 

que  NicuelTavenoit  par  terre  le  long  du  rivage  de  la  Mer.  Ola- 
no crut  cette  occafion  favorable  pour  rentrer  en  grâce  auprès 

de  fon  Général^ &   fur  le  champ  il  envoya  au  devant  de  lui 

unBrigantin ,   avec  quelques  provifions^  &   des  fruits  du  pays. 

Le  Briganfm  n’alla  pas  bien  loin  fans  rencontrer  Nicuefla  j, 
qui  tout  charmé,  qu’il  devoir  être  d’un  fecours,  auquel  il 
devoit  la  vie ,   n’en  changea  pourtant  rien  à   la  réfolution 

qu’il  avoir  prife  de  punir  du  dernier  fupplice  fon  Lieute- 
nant, effedivement  la  trahifon  de  cet  Olîicierlui  avoit  dé- 

jà coûté  400.  hommes ,   l’avoit  réduit  dans  le  plus  trif- 
te  état  du  monde,  il  lui  fit  néanmoins  grâce  de  la  vie, à 

la  prière  de  fes  gens,  qui  fe  jetterent  tous  à   fes  pieds,  pour 

la  lui  demander  ,   mais  il  le  retint  Prifonnier ,   réfolu  de  l’en- 
voyer en  Efpagne  à   la  première  occafion, 

La  joye  de  cette  réünion  ne  fut  pas  longue, la  plûpart“ 
des  Bâtimens  avoient  été  jettés  à   la  Côte  ,   &   les  vivres 

manquèrent  bientôt  tout-à-fait  j   on  fut  alors  obligé  de  per- 

mettre à   quiconque  d’en  aller  chercher  par  tout,  où  il  pour- 
roit ,   &   comme  les  Indiens  étoient  fur  leurs  gardes  ,   &bien 
armés  î   il  falloir  tous  les  jours  combattre,  &   on  ne  le  fai- 

foit  jamais  fans  perdre  du  monde.  Ces  hofiilités  réciproques 
réduifirent  bientôt  les  Caftillans  aux  dernieres  extrémités  ̂  

&   l’on  affûre  que  plufieurs  d’entre  eux  ayant  un  jour  trou- 
vé le  corps  d’un  Indien,  qui  avoit  été  tué  dans  une  ren- 

contre, &   comment^oit  à   fenrir  mauvais ,   ils  le  mangèrent’ 
&   en  creverent  tous  Enfin  Nicuefla.  ne  voyant  nulle  ap- 

parence de  s’établir  au  milieu  d’un  Peuple  fi  feroce ,   laifla- 
une  patrie  de  fes  gens  dans  la  Riviere  de  Bethléem  fous 

les  ordres  d’Alphonfe  Nugnez  &   conduit  par  un  Matelot, 
qui  avoir  été  du  dern  er  Voyage  de  Ghriflophle  Colomb, 
Il  alla  avec  les  autres  à   Portobelo,  11  y   trouva  tout  le  rL 

lyio 
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vage  couvert  d’une  multitude  infinie  d’indiens  armés  de 

Zaguayes,  qui  lui  tuerent  20.  hommes  j   qu’il  avoir  fait 
mettre  à   terre  dans  un  endroit  écarté.  Il  lui  fallut  donc  al- 

ler plus  loin  ,   &   à   fix  ou  fept  heuës  de  là ,   ayant  trouvé 
le  Port  J   que  Colomb  avoir  nommé  de  Bajîimentos  y   il  y 

entra  ,   en  dilant:  Paremos  aqui  en  cl  Nombre  de  Bios  y   «Arrê- 
tons-nous ici  au  nom  de  Dieu  »   :   il  en  prit  poffelïlon  pour 

le  Roi  Catholique,  &   il  y   commença  une  Forterefle,  qui 

fut  appellée  Nombre  de  Bios. 

Les  Indiens  ne  paroiflToient  pas  encore  ,   mais  on  ne  trou- 
ivoit  rien  pour  vivre.  La  famine  fut  bientôt  extrême  ,   les 

maladies  fuivirent  ;   les  trois  quarts  des  Elpagnols  en  mou- 

rurent, &   lerefte  fut  réduit  à   une  fi  grande  foiblefie,  qu’ils 
ne  poLivoient  pas  tenir  leurs  armes.  11  falloir  pourtant  tra- 

vailler ,   fi  on  vouloir  fe  mettre  en  fûreté  contre  les  Bar- 

bares ,   dont  on  pouvoir  à   toute  heure  être  attaqué.  Le  Gé- 

néral fit  un  effort ,   mit  le  premier  la  main  à   l’œuvre  ,   & 

quoiqu’il  ne  s’épargnât  en  rien,  il  ne  put  éviter,  ni  les  mur- 
mures ,   ni  les  malédidions  de  fes  gens  ,   à   qui  le  défefpoir 

avoir  ôté  en  même  têms  le  courage  &   la  raifon.  Ceux,  qui 

ctoient  reftés  dans  le  Béthléem  ,   n’étoienr  pas  moins  à   plain- 
dre ;   la  faim  les  porta  jufqu’a  manger  des  Animaux  veni- 

meux t   auffi  s’empoifonnerent-ils  pour  la  plûpart,  &   il  n’en 
feroit  pas  demeuré  un  feul ,   fi  Nicueffa  ne  les  eût  envoyé 

chercher  :   après  quoi ,   il  fit  partir  une  Caravelle  ,   pour  aller 

demander  du  fecours  à   l’ifle  Efpagnole.  Il  voulut  enfuite 
traiter  des  vivres  avec  les  Indiens  ,   dont  il  avoit  découvert 

les  Villages  ,   mais  on  trouva  par  tout  ces  Barbares  bien  réfo- 
îus  à   ne  fe  pas  laiffer  approcher.  On  fe  mit  en  devoir  de  leur 

enlever  de  force ,   ce  qu’ils  refufoient  d’accorder  de  bonne 
amitié,  ôc  en  payant;  mais  ils  fe  défendirent  bien ,   &   obli- 

gèrent les  Efpagnols  à   fe  retirer  avec  perte. 
Nicueffa  fe  trouvoit  dans  cette  fâcheufe  fituation  ,   lorf- 

que  Colmenarez  arriva,  pour  lui  faire  une  propofition ,   qui 

auroit  pû  le  dédommager  de  toutes  fes  pertes  ,   s’il  avoit 
fçu  en  profiter  ;   mais  fes  malheurs  avoient  aigri  fon  natu- 

.   rei 
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rel ,   &   peut-être  même  un  peu  troublé  fa  raifon  j   &   ce  qui 
devoir  naturellement  lui  procurer  un  établilTement  capable 

de  contenter  fon  ambition,  ne  fervit  qu’à  précipiter  fa  rui« 
ne.  Colmenarez  ayant  trouvé  fon  ami  avec  60.  perfonnes 

dans  rétat  du  monde  le  plus  déplorable,  nuds  pieds,  cou- 
verts de  méchants  haillons ,   décharnés  ,   pouvant  à   peine  fe 

foutenir,  il  fut  quelque  têms  fans  pouvoir  lui  parler  autre- 
ment ,   que  par  fes  larmes.  Il  lui  expliqua  enfuite  le  fujet  de 

fon  Voyage  ,   &   l’on  peut  imaginer  avec  quels  tranfportsde 
joye  il  fut  écouté  j   mais  quelle  fut  la  furprife  de  ce  géné- 

reux ami,  lors  qu’ayant  fait  à   NicuelTa  une  defcription  des 
Richelfes ,   qu  on  avoit  trouvées  fur  les  bords  du  Darien ,   ii 
lui  entendit  dire  en  préfence  de  ceux ,   qui  étoient  venus  avec 
lui,  que  cette  nouvelle  Ville  avoit  été  bâtie  fur  fon  terrein  , 

que  fes  Fondateurs  méritoient  d’être  punis  ,   &   que  quand 
il  feroit  fur  les  lieux ,   il  verroit  de  quelle  maniéré  il  en  ufe- 
roit  à   leur  égard.  Un  difcours  fi  peu  à   fa  place  ne  tomba 
point  à   terre  5   mais  par  une  fécondé  imprudence  ,   qui  mit 
le  comble  à   la  première ,   NicuelTa  envoya  devant  lui  une 

Caravelle,  tandis  que  fans  nécelfité  il  s’amufoit  à   vifiter  cer- 
taines Ifles  ,   où  il  croyoit  apparemment  trouver  de  l’or.  La 

Caravelle  avec  la  nouvelle  de  fon  arrivée  ,   apprit  aulfi  dans 

quelle  difpofition  il  venoit  ,   deforte  que  comme  il  eut  pa- 

ru peu  de  jours  après  à   la  vûë  du  Port  ,   l’Alcaïde  Vafco 
Nugnez  de  Balboa  parut  fur  le  rivage ,   6c  lui  fit  crier  , 

qu’il  pouvoir  s’en  retourner  à   Nombre  de  Dios  ,   &   qu’on 
étoit  fort  réfolu  à   ne  point  le  lailTer  débarquer  dans  aucun 
endroit  de  la  Province  de  Darien. 

Une  déclaration  fi  précife  &   fi  peu  attendue  le  frappa  5c 

l’interdit  à   un  point,  qu’il  fut  quelque  têms  fans  pouvoir  pro- 
férer une  parole  5   puis  ayant  un  peu  repris  fes  iens  :   «Vous 

3»  m’avez  appellé,  leur  dit-il,  pour  vous  gouverner,  qui 
»   vous  a   fait  changer  fi-tôt  de  fentiment  ?   On  vous  a   fans 
»   doute  fait  quelque  mauvais  rapport  de  moi ,   mais  donnés 

»   vous  le  têms  de  me  connoître  par  vous  mêmes  ,   &   fi 

»   vous  me  jugés  indigne  d’être  votre  Commandant  ,   vous 
Tom.  I.  Q^q 
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»   ferés  de  moi  ce  que  vous  voudrés.  »   On  ne  srépondk  à^? 

ce  diicours ,   que  par  des  menaces  &   des  railleries  j   &   com-^ 

me  il  étoit  fort  tard  ,   il  prit  le  parti  de  moüiller  l’ancre  g 
&   de  paffer  la  nuit  dans  fa  Caravelle.  Dès  que  le  jour  pa-^ 

rut,  on  lui  fit  dire  qu’il  pouvoir  débarquer  ,   mais  au  mo- 

ment qu’il  mit  pied  à   terre ,   il  s’apperçut  qu’on  vouloir  fe 
faifir  de  fa  perfonne.  C’étoit  effectivement  le  deffein  de  fes 
ennemis,  mais  comme  il  étoit  extrêmement  leger  à   la  cour- 

fe,  il  leur  échappa,  &   s’enfuit  dans  le  Bois.  Mais  qu’y  fai- 
re feul  &   fans  vivres  ?   il  fe  rapprocha  bientôt,  &   envoya  dire 

aux  Habitans  de  Sainte  Marie  que  ,   s’ils  lui  alfûroient  la 

vie ,   il  confentoit  à   être  leur  prifonnier  ,   duflent-ils  l’en- 
chaîner. Une  fi  étrange  propofition  ne  fervit  qu’à  le  ren- 

dre mêprifable,  &   fut  reçue  d’une  maniéré  à   lui  faire  tout 
craindre.  Ses  affaires  n’étoient  pourtant  pas  encore  auffi  dé- 

fefperées  qu’il  le  croyoit ,   &   peut  être  même  auroit-il  pu  les 
racommoder,  s’il  ne  fe  fut  pas  encore  ôté  la  feule  reffour- 
ce ,   qui  lui  reftoit.  Balboa.  s’étoit  bientôt  repenti  de  s’être 
oppofé  à   fa  Réception ,   il  lui  avoit  même  fauvé  la  vie  le 

jour  qu’il  defcendit  à   terre  ,   en  empêchant  qu’on  ne  s’opiniâ- 
trât à   le  pourfuivre  ,   &   il  entreprit  de  faire  revenir  en  fa 

faveur  fon  Collègue  Zamudio ,   qui  paroiffoit  le  plus  ani- 
mé de  tous  contre  lui;  il  pouffa  même  fi  loin  les  chofeSg 

qu’un  certain  François  Benitez  ,   s’étant  avifé  de  dire  en  fa 
préfence  ,   qu’il  ne  falloir  pas  recevoir  dans  la  Ville  unaufE 
méchant  homme  que  Nicueffa,  il  lui  fit  donner  fur  le  champ 

cent  coups  d’Etrivieres  pour  lui  apprendre  à   parler.  Il  en- 
voya enfuke  avertir  Nicueffa  de  fe  retirer  dans  fon  Brigan- 

îin,  &   de  n’en  point  fortir ,   quelque  invitation  qu’on  lui 
en  fît,à  moins  que  lui  même  ne  fût  du  nombre  de  ceux  qui  l’im 
viteroient.  Il  parloir  ainiî  apparemment  parce  qu’il  avoit  con- 
npiffance  de  ce  qui.  fe  tramoit  contre  lui. 

Ce  qui  eft  certain ,   c’eft  que  peu  de  têms  après  ,   troia-' 
Habitans  de  Sainte  Marie,  nommés  Etienne  Barrientos  , 

Diego  de  Albitez ,   &Jean  de  Veginez, feignant  d'être  de 
fes  amis^.i’aiier,ent  trouver  à   fon  bord^  ôc  après  lui  avok 
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bien  fait  des  excufes  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  ̂   lui  dirent  151a. 
que  c’étoit  l’ouvrage  de  quelques  mutins  fans  aveu^quetous 
les  honnêtes  gens  le  foiihaittoient  véritablement  pour  Gou- 

verneur^ qu’il  les  fuivît  fans  rien  craindre,  &   qu’il  ne  fe 
repentiroit  pas  de  s’être  fié  à   eux.  Les  plus  fages  font  ra- 

rement en  garde  contre  les  difcours ,   qui  les  flattent  dans 

un  point,  fur  lequel  ils  fe  flattent  eux-mêmes 5   &   d’ailleurs 
4a  fageflè  de  Nicuefla  l’avoit  déjà  abandonné  dans  des  oc- 
;   calions ,   où  il  luiétoit  encore  moins  pardonnable  de  n’avoir 
pas  été  en  garde  contre  la  furprife ,,  &   d’avoir  -fuivi  fes 
•premiers  mouvemens.  Il  donna  donc  dans  le  piège  qu’on 
lui  tendoit,  malgré  tout  ce  que  lui  avoit  fait  dire  Balboa 

•pour  l’en  garantir  ,   &   il  fe  mit  à   la  difcretion  ’-de  fes 
Ennemis.  Ceux-ci  le  livrèrent  fur  le  champ  à   Zamu- 

dio ,   qui  lui  ordonna  de  partir  lans  délai ,   de  ne  s’arrêter  nulle 
part,  qu’il  ne  fût  arrivé  en  Caftille,  &   d’aller  rendre  compte 
au  Roi  &   au  Confeil  de  la  perte  de  tant  de  Caftillans  5 

qu’il  avoit  facrifiés  à   fon  ambition,  ou  qu’il  avoit  fait  pé- 
rir par  fa  mauvaife  conduite.  Lui  de  fon  coté  prit  le  Ciel 

à   témoin  de  la  cruauté,  qu’on  exerqoit  envers  lui  ,   &   de 
l'injuftice ,   qu’on  lui  faifoit  dans  fon  propre  Gouvernement ,, 
il  cita  fes  Ennemis  au  Jugement  de  Dieu,  &   ajouta, qu’il 
les  attendoit  à   ce  Tribunal  redoutable  ,   d’autant  qu’il  voyoit 

bien  qu’il  ne  lui  feroit  jamais  poflible  de  porter  fes  plain- 
'tes  à   celui  du  Roi. 

Il  eut  beau  dire  ,41  ne  gagna  rien,  &peu  de  jours  après.  Sa  Mort.  Oa 

-on  l’embarqua  avec  17.  Hommes  fur  un  méchant  Brigan-  nilîhem-s^*& 
tin  ,   en  lui  difant  qu’il  pouvoir  aller,  où  bon  lui  fembleroit.  ceux  d'ojeda 
Depuis  ce  têms-Jà ,   on  n’a  jamais  oüi  parler  de  lui,  &   An-  Amiral 
îoine  Herrera  regarde  comme  une  Fable  ce  que  quelques- 

uns  ont  écrit ,   que  dans  l’Ifle  de  Cuba  on  avoir  trouvé  cette 

înfcription  fur  un  Arbre  :   Ici  l'infortuné  NicuejJ'a  a   fini  fes 
■malheurs  &   fa  vie.  Au  refte  trop  de  gens  étoient  interefles 

dans  rifle  Efpagiiole  aux  deux  Ârmemens,  dont  nous  ve- 

nons de  voir  latrifte  cataftrophe,  pour  qu’on  ne  recherchât 
•point  les  caufes  de  tant  de  malheurs  j   chacun  en  raifonna 
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fuivant  fa  paffion  ,   &   les  Ennemis  de  l’Amiral  ne  man» 

querent  point  de  lui  faire  un  crime  de  n’avoir  pas  fé- 
coLiru  les  deux  Gouverneurs ,   comme  il  le  pouvoit  félon 
eux. 

Le  peu  de  Cependant  rien  n’ctoit  ̂    ce  femble ,   plus  injufte  qu’une  pa» 

cette  Tccu^  accufation.  Pour  montrer  quelle  étoit  fondée,  
il  fal- 

îion.  loit  faire  voir  que  ce  fut  D.  Diegue,  qui  empêcha  Encifo  d’ê- 
tre de  retour  à   S.  Sebaftien  avant  qu’Ojeda  en  partît,  &   qui 

retarda  le  fecours ,   que  Nicueflaavoit  envoyé  chercher  à   l’If- 
le  Efpagnole.  Or  non  feulement ,   il  n’y  a   aucune  apparence 
que  ces  retardemensayent  pu  être  imputés  à   ce  Seigneur ,   & 

je  n’ai  vû  aucun  Hiftorien ,   qui  les  ait  mis  fur  fon  compte? 

'   mais  il  eft  évident  que  la  Caravelle  dépêchée  à   San-Domin- 
go  par  NicuelTa  ,   étoit  à   peine  partie  de  Nombre  de  Bios  ̂  

lorfque  ce  Gouverneur  fut  appellé  à   Sainte  Marie  l’Ancien- 
ne.  Enfin  on  ne  peut  difconvenir  que  ces  deux  hommes 

n’ayent  paru  dans  toute  leur  conduite  très-peu  capables 
des  entreprifes  ,   dont  ils  s’étoient  chargés  ;   que  le  premier 
étoit  un  brave  homme,  très  propre  pour  un  coup  de  main  5,- 

mais  qu’il  avoir  befoin  d’être  dirigé  par  gens,  qui  eulfentplus- 
d’habileté  ,   &   de  fang  froid  que  lui  j   &   que  les  premiers  mal- 

heurs ,   qui  accueillirent  le  fécond,  lui  firent  tourner  la  tête ,   5c 
le  rendirent  méconnoilfable  à   fes  meilleurs  amis. 

Après  tout,  l’Amiral,  qui  avoir  des  prétentions  alféslégi^ 
times  fur  la  partie  du  Continent ,   qu’on  avoir  abandonnée 
à   Ojeda ,   &   à   NicuelTa  ,   &   qui  pouvoit  efperer  d’y  faire  un 
jour  valoir  fes  droits ne  fut  apparemment  pas  trop  fâché 

que  les  chofes  y   eufîent  aulTi  mal  tourné.  Mais  pour  char- 

ger un  homme  de  ce  rang  ,   &   dont  la  probité  n’a  jamais  été 
douteufe  ,   d’un  trait  aulTi  odieux  ,   que  feroit  celui  d’avoir  laif* 
fé  périr  exprès  tant  de  braves  gens  ,   &   rendu  inutiles  tant 
de  dépenfes  j   il  ne  fuffit  pas  de  limples  conjeélures  ,   fondées 

fur  Tefperance  d’un  avantage  éloigné ,   il  faut  des  preuves 
&   l’on  n’en  produit  aucune. 

lin  du  Quatrième  Livre. 
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ES  trilles  avantures ,   dont  j’ai  fait  le  récit   
dans  le  Livre  précédent  ,   rendirent  mé- 

nnorable  dans  les  Indes  l’année  1510:  la  S7hés°daiis" 
fuivante  plus  heureufe  ,   y   vit  enfin  larifleEfpa- 

confommation  d’une  affaire,  que  la  feue 
Reine  Ifabelle  avoit  eue  extrêmement  à 

cœur  ,   mais  que  plufieurs  contre-têms 
avoient  toujours  retardée.  A   peine  le  Pape  Jules  II.  étoit 
monté  fur  le  Thrône  Pontifical ,   que  les  Rois  Catholiques, 

perfuadés  de  ce  qu’on  leur  mandoit  fans  ceffe  de  flfle  Ef- 

pagnole ,   que  les  Indiens  y   multiplioient  à   vûë  d’œil ,   & 
que  le  Chriftianifme  faifoir  parmi  eux  de  très-grands  progrès , 

prièrent  ce  Pontife  d’en  ériger  quelques  Villes  en  Evêchés, 
Ils  demandèrent  d’abord  qu’on  établît  un  Archevêché  dans 

la  Province  de  Xaragua ,   &   qu’on  lui  donnât  pour  Suffra- 
gans ,   Larez  de  Guahaba;  &   la  Conception  de  la  Vega, 

Le  Pape  n’eut  aucune  peine  à   confentir  à   cette  demande  5 
réredion  fut  faite ,   &   trois  fujets  furent  propofés  &   accep- 

tés pour  remplir  les  trois  nouveaux  Sieges  î   à   fçavoir,  le 

Dofteur  Pierre  de  Deza ,   Neveu  de  l’Archevêque  de  Seville  , 

pour  l’Archevêché  deXaraguaJe  P.  Gardas  de  PadillaFrandf- 

05  m 
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ini  PEvêché  de  Larez,  &   leLicentié  Alonfe  Man° 
fa  Chanoine  de  Salamanque  ^   pour  celui  de  la  Concep- 
tion. 

Les  chofes  en  demeurèrent  pourtant  là,  &   je  n’ai  pu  en 
fçavoir  la  raifon  ;   les  Bulles  ne  furent  point  expédiées  j   Ifa- 
belle  mourut;  les  Villes  propofées  perdirent  beaucoup  de 

leur  luftre ,   fi  on  en  excepte  la  derniere,  &   le  Roi  Ferdi- 
nand ,   lorfque  dans  la  fuite  il  reprit  cette  affaire  ,   propofa 

lin  nouvel  arrangement,  que  le  Pape  approuva.  11  confif» 
toit  à   fupprimer  la  Métropole  de  Xaragua,  &   àérigerSan» 
Domingo  ,   la  Conception  ,&  S.  Jean  de  Portoric  ,   en  Evê- 

chés Suffragans  de  Seville ,   &   cela  fut  accordé.  Les  trois  mê- 

mes Sujets  ,   qui  avoient  déjà  été  nommés  ,   le  furent  de  nou- 
veau ,   le  Doéleur  Deza  à   l   Evêché  de  la  Conception ,   le  P„ 

de  Padill'à  ,   à   celui  de  San-Domingo,  &   leLicentié Manfa, 
à   celui  de  S.  Jean.  Les  Prémices  &   les  Dixmes  de  toutes 

chofes  5   à   l’exception  des  Métaux,  des  Perles,  &   des  Pier- 
res précieufes;  la  Jurifdidion  Spirituelle  &   Temporelle,  ôc 

les  mêmes  Droits  &   Prééminence,  dont  joüiffoient  les  Evê- 

ques de  Caftille  furent  attribués  par  le  Pape  aux  trois  nou- 
veaux Sièges.  Le  Roi  agréa  cette  difpofition  ,   &   fit  avec  les 

trois  Evêques  un  Concordat,  dont  les  principales  conditions 

furentjqu’ils  s’engageoient  pour  eux ,   &   pour  leurs  Succeffeurs 
à   diftribuer  les  Dixmes  au  Clergé  ,   aux  Hôpitaux ,   &   aux  Fa- 

briques ,   &   que  les  Bénéfices  &   les  Dignitez  feroient  à   fa  ‘ 
nomination. 

les  înfu-  Le  premier  Evêque  de  la  Capitale  n’eut  pas  la  confolatioa 

«ntferemeTr  de  voirfon  Eglife,!!  mourut  en  Elj^agne  peu  de  têms  après  fbn 
.exterminés.  Sacre. Plufieurs  accidens  retardèrent  auffi  le  départ  de  celui  de 

la  Conception, & cependant  il  arriva  une  chofequi  fit  bien  du 
bruit ,   &   querautoriré  Epifcopale  auroit  fans  doute  affoupie 

dans  fa  naiiîànce.  L’IfleErpagnoleperdoitinfenfiblemenrtous 

fes  Habitans  naturels  5   &   quoiqu’on  eût  eu  tour  le  têms  de  re- 
connoître  le  tort,  que  ce  dépeuplement  caufoit  à   la  Colonie  ̂  

bien  loin  d’en  profiter  pour  conferver  au  moins  ce  qui  reftoit 

-decesliîfulaires ,   il  fembloir  qu’on  prit  à   tâche,  d’en  extermi- 
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îier  toute  la  race; •   Le  Roi  même',  qui- jufques-là  avoir  fait  ipio 
de  fi  fages  Ordonnances  en  leur  faveur,  trompé  par  des 

perfonnes ,   dont  les  derniers  Réglemens  gênoient  la  cupi- 
dité, fembla  les  abandonner  à   la  difcredon  de  leurs  Tyrans  , 

ôc  permit  que  déformais  on  ne  leur  donnât  point  d’autre 
falaire ,   que  la  vie  ôc  fentretien  ,   à   condition  de  payer  d’a- 

bord à   fon  Domaine  un  Paras ,   c’eft- à-dire  ,   environ  une 

demie  Piftole  de  notre  monnoye  pour  chaque  tête  d’Indien. 
Les  PP.  de  S.  Dominique  eurent  beau  fe  récrier  contre  cet- 

îe  nouveauté  ,   qui  devoir  naturellement  apporter  un  obfta» 
de  infurmontable  à   la  converfion  de  ces  Peuples ,   &   repré- 

fenter  qu’il  y   alloit  même  de  l’intérêt  du  Roi ,   &   de  la  Na- 
tion de  les  traiter  avec  plus  de  douceur  &   déménagement? 

on  n’eut  aucun  égard  à   leurs  remontrances  ,   ce  qui  détermi- 

na enfin  ces  zélés  Miniftres  à   s’armer  de  toute  la  vigueur 
Apoftolique,  pour  réprimer  par  les  armes  Spirituelles  un 

fcandale  ,   qui  faifoit  blafphêmer  le  nom  du  Seigneur  parmi 
les  InfidelieSo 

Cette  réfolution  prife,leP.  Antoine  Montefino  Prédicateur,  ̂   Sémon 

qui  avoir  une  grande  réputation  d’éloquence  &   defainteté,  nii*niquâin^& 
monta  en  Chaire  à   San-Domingo,  &   en  préfence  de  l’Amiral,  les  lüites  cju’iî 

du  Tréforier  Royal,  de  tout  ce  qu’il  y   avoir  dans  cette  Ca- 
pitale  de  perfonnes  en  place,  &   d’un  très  nombreux  Au- 

ditoire ,   il  déclara  les  Départemens  d’indiens  illicites  j   ii 
ajoûra  que  le  terme  de  Tutelle,  dont  on  ufoit  pour  colo- 

rer cette  tyranie  jcachoit  une  véritable  fervitude,  à   laquelle 
contre  toutes  les  Loix  Divines  &   Humaines ,   on  affujettif- 

foit  des  Innocens  ;   que  cette  conduite  fi  contraire  à   l’ef- 

prit  duChrifl:hnirme,avoit  déjà  fait  périr  des  millions  d’hom- 
mes ,   dont  on  répondroit  à.  Dieu  ,   &   dépeupleroit  infailli- 

blement tant  de  vaftes  Provinces  ,   dont  le  Maître  des  Na- 

tions n’avoitpu  donneri’Einpire  aux  Rois  Catholiques ,   qu’a- 

fin  qu’ils  en  engageaflènt  tous  les  Habitans  fous  le  joug  aima- 
ble de  fon  Evangile. 

C’étoit  là:  toucher  les  afÏÏftans  par  leur  endroit  fen- 
fible ,   auffi,  murmura-t-on  beaucoup  contre  le  Prédicateuro 
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Il  fut  même  arrêté  qu’il  fêroit  réprimendé  ,   comme  s’il  eût 

manqué  au  refped,  qu’il  devoit  au  Roi ,   &   à   ceux,  qui  gou- 
vernoient  fous  fes  Ordres.  Mais  ceux ,   qui  s   étoient  chargés 
de  cette  commiffion  ,   furent  bienfurpris,  lorfqueleP.de 

Cordouë,  auquel  ils  s’étoient  adrefles  d’abord,  comme  au 
Supérieur  de  la  Maifon ,   leur  déclara  que  le  P.  de  Monte- 

fino  n’avoit  rien  dit,  qui  ne  fût  vrai,  &   qu’il  ne  fût  nécef- 
faire  de  dire:  que  tous  tant  qu’ils  étoient  de  B.eligieux  de 
leur  Ordre  penfoient  comme  lui  ,   &   que  le  Sermon  ,   dont 
ils  faifoient  tant  de  bruit ,   étoit  une  chofe  concertée  entre 

eux.  Ceux ,   à   qui  il  parloit ,   furent  extrêmement  choqués  de  ce 

difcours,&  le  prenant  fur  un  ton  fort  hauî,il  lui  dirent  qu’il  étoit 
bien  étrange  que  de  fimples  Particuliers  fans  caraélere  fe 
donnaffent  la  hardieife  de  blâmer  publiquement  des  chofes 

établies  par  le  confeil  de  Perfonnes  fages  ,   &   par  l’autori- 
té du  Souverain;en  un  mot  qu’il  falloit  nécelTairement  que  leP. 

de  Montefino  fe  retradât  en  Chaire,ou  que  tous  les  Dominé 

quains  fortilfent  de  l’Ifle.  Le  Supérieur  les  écouta  fort  paifible- 

ment  jufquau  bout,&;  feignant  d’être  ébranlé  par  leurs  me- 
naces ,   il  les  alfûra  que  dès  le  Dimanche  prochain  le  P.  de 

Montefino  feroit  fon  pofiible  pour  les  contenter. 

Le  jour  marqué, il  ie  fit  à   l’Eglife  un  concours  extraordinai- 
re. Le  Prédicateur  parut,&  commença  par  dire  que,  fi  l’ardeur 

de  fon  zélé  dans  la  caufe  du  monde  la  plus  jufte,  l’avoit  em- 
pêché de  mefurer  affés  fes  expreflions ,   il  prioit  ceux  ,   qui 

avoient  pu  s’en  tenir  offenfés ,   de  les  lui  pardonner  j   qu’il 
fçavoit  le  refped,  qui  étoit  dû  aux  Perfonnes  ,   que  le  Prin- 

ce avoit  fait  dépofitaires  de  fon  autorité  j   mais  qu’on  fe  trom- 

poit  fort ,   fl  on  prétendoit  lui  faire  un  crime,  de  s’être  élevé 
contre  les  Départemens  d’indiens.  Il  dit  fur  cela  des  chofes 
plus  fortes  encore  que  la  première  fois  ;   car  après  être  en- 

tré dans  un  détail  extrêmement  pathétique  des  abus,  qui  fe 

commettoient  tous  les  jours  en  cette  matière ,   il  deman- 

da quel  droit  des  gens  ,   qui  étoient  fortis  d’Efpagne ,   parce 

qu’ils  n’y  avoient  pas  de  pain ,   avoient  de  s’engrailTer  de 

la  fiîbftaiice  d’un  Peuple  né  aiilfi  libre  qu’eux  ?   Sur  quoi  fon- 
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àé  ils  difpofoient  de  la  vie  de  ces  malheureux ,   comme 

d’un  bien  ,   qui  leur  fût  propre  ?   qui  avoit  pu  les  autorifer 

à   exercer  fur  eux  un  empire  tyranique?  s’il  n’étoit  pas  têms 
déformais  de  mettre  des  bornes  à   une  cupidité  ,   qui  enfan- 
toit  tant  de  crimes ,   &   fi  on  vouloir  encore  lui  facrifier 

J   y.  à   20000.  Indiens  3   qui  reftoient  à   peine  de  plus  d’un 

million  d’ames ,   qu’on  avoir  trouvé  dans  l’Ifle  Efpagnole 
en  y   abordant  ? 

U   ne  démarche  fi  hardie  fit  concevoir  aux  Officiers  Royaux 

qu’ils  gagneroient  peu  à   traiter  cette  affaire  fur  les  lieux  j 
ils  en  écrivirent  au  Roi ,   &   Paffamonté  furtout  le  fit  d’une 
maniéré  très-forte  ̂    ôc  chargea  de  fa  lettre  un  Religieux 
Francifquain ,   nommé  le  P.  Alphonfe  de  Efpinarj  fur  quoi 
Oviedo  remarque  fort  judicieufement  ,   que  ce  qui  fit  en 

tout  ceci  un  plus  mauvais  effet  dans  l’efprit  des  Peuples  i, 

ce  fut  de  voir  une  fi  grande  diverfité  d’opinions  entre  les 
deux  Ordres  Réguliers ,   qui  étoient  alors  feuls  établis  dans 

rifle  J   fur  un  point ,   qui  intereffoit  fi  fort  la  confcience  j   les 

uns  permettant  fans  aucune  difficulté  ,   ce  qui  paroiffoit  aux 
autres  un  crime  irrémiffible  &   digne  de  toutes  les  cenfures  de 

réglife. 

Les  PP.  Dominiquains  n’ignoroient  pas  ce  qui  fe  tramoit  On  cxami- 
contre  eux .   &   comme  ils  fçavoient aufïi  que  plufieurs  per- 
fonnes  puiffantes  à   la  Cour ,   &   les  Miniftres  même  ,   étoient  ladiens., 

intereffés  à   foutenir  les  Départemens  ;   ils  prirent  le  parti 

d’envoyer  le  P.  de  Montefino  plaider  lui-même  fa  caufe  au- 

près du  Roi.  Le  Miffionnaire  trouva ,   ainfi  qu’il  Pavoit  pré- 
vu ,   toute  la  Cour  &   Ferdinand  même  fort  prévenu  contre 

lui.  Mais  comme  il  étoit  extrêmement  éloquent  ,   il  n’eut 
pas  beaucoup  de  peine  à   faire  revenir  le  Roi  en  fa  faveur. 

Ce  Prince  commença  d’entrevoir  qu’on  lui  avoit  déguifé  la 
vérité  5   toutefois  ne  voulant  rien  décider  fur  fes  propres  lu- 

mières; il  affembla  un  Confeil  extraordinaire,  où  ce  grand 

procès  fut  plaidé  avec  beaucoup  de  vehémence  de  part  ôc 

d’autre.  Ceux  qui  parlèrent  en_ faveur  des  Indiens,  infifte- 
rent  beaucoup  fur  ce  principe ,   que  tous  les  Peuples  fonJ; 

Tome  L   R   r 
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nés  libres,  &   qu’il  n’eft  jamais  permi  à   une  Nation  d’aï- 
tenter  à   la  liberté  d’une  autre  ,   dont  elle  n’a  re^û  aucun tort. 

Les  autres  oppoferent  à   cette  vérité  des  raifons  plus  fpe» 
eieufes  que  folides ,   ôc  dont  plufieurs  perfonnes  fages  ne 

laifferent  pourtant  pas  d’être  éblouis.  «   Les  Indiens ,   dirent» 
»   ils  ,   doivent  être  regardés  comme  des  Enfans  incapables  de 

fe  conduire  ,   puifqu’ils  ont  à   cinquante  ans  l’efprit  moins 
»   avancé ,   que  les  Efpagnols  ne  Tont  ordinairement  à   dix  :   on 

»   f(çait  que  les  chofes  les  plus  aifées  à   concevoir ,   ne  peuvent 

39  leur  entrer  dans  la  tête  î   que  dès  qu’on  ceffe  de  leur  par- 

»   1er  ,   ils  oublient  dans  le  moment  les  vérités  ,   qu’on 

»   leur  avoit  le  plus  inculquées  dans  la  mémoire  5   qu’on  ne 
s>  peut  même  s’aflurer  qu’ils  retiendroient  les  plus  courtes 
»   prières ,   fi  l’on  manquoit  un  feul  jour  à   les  leur  faire  réci» 

»   ter  ;   qu’on  a   beau  les  vêtir  ,   &   leur  faire  fentir  l’indé» 
»   cence  de  leur  nudité  ,   dès  qu’ils  font  hors  de  la  vue  de 
»   leurs  Maîtres,  ils-dechirent  leurs  habits  en  mille  pièces , 

s>  &   courent  tout  nuds  dans  les  Bois ,   où  ils  s’abandonnent 

3>  fans  honte  à   toutes  fortes  d’infamies  î   quela  fouverainefé- 
»   licité  félon  eux  eft  de  ne  rien  faire,  &   que  cette  conti- 

a   'unelle  oifivçté ,   outre  les  autres  vices  qu’elle  enfante ,   pro» 

duit  cette  extrême  indolence  ,   qu’on  remarque  en  eux 
30  pour  les  chofes  de  la  Religion  ;   enfin  il  paroît  certain  qu’ils 
30  font  d’autant  moins  capables  d’ufer  bien  de  la  liberté,  qu’on 

30  leur  laifferoit ,   qu’aux  défauts  &   à   l’incapacité  des  En- 
3B  fans  ,   iis  joignent  les  vices  des  Hommes  les  plus  corrom» 

30  pus.  30 
Il  étoit  véritablement  quelque  chofe  de  tout  cela ,   mais 

il  n’y  avoit  aucun  article ,   qui  ne  fût  extrêmement  exaggeré  5 

c’eft  ce  que  le  P.  de  Montefino  s’appliqua  furtout  à   faire  fen- 
îir.  Il  y   réülTit  parfaitement ,   après  quoi  il  ne  lui  fut  pas 

difficile  de  renverfer  toutes  les  confequences  ,qu’on  en  ti- 

roir 3   mais  fans  parler  de  l’intérêt  des  Miniftres  &   des  Fa- 
voris ,   rendre  abfolument  la  liberté  aux  Indiens  ,   &   rédui- 

rxe  la  meilleure  partie  des  Habitans  des  Colonies  Efpagno» 
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les  à   rétat  d’indigence,  d’où  ils  étoient  fortis ,   c’étoit pref- 
que  la  même  chofe.  Or  c’eft  là  un  de  ces  inconveniens , 

contre  lefquels  en  matière  de  Politique ,   l’évidence  même 
du  droit  tient  rarement.  Il  fallut  pourtant  accorder  quel- 

que chofe  à   l’équité  de  la  caufe ,   que  défendoient  les  PPo 
de  S.  Dominique  h   le  Roi  vouloit  mettre  fa  confcience  en 
fureté ,   &   avoir  égard  à   la  claufe  du  Teftament  de  la  feue 

Reine  Ifabelle,  qui  étoit  précife  en  faveur  des  Indiens 

voici  ce  qu’on  imagina  pour  concilier  des  intérêts  &   des  fem 
dmensfi  oppofés. 

11  fut  déclaré  que  par  provifîon  »   &   en  attendant  un  plus 

ample  examen,  les  Indiens  fetoient  réputés  libres  , Retrai- 

tés comme  tels ,   mais  que  les  Départemens  à   cela  près  ref- 

îeroient  fur  le  pied,  où  ils  étoient.  C’étoit  reconnoître  le 

droit  de  ces  Peuples  à   la  liberté,  en  même  têms  qu’on  les 
retenoit  réellement  dans  un  dur  efclavage  ̂    de  fimples  Ré- 
glemens  du  Prince  ne  fuififant  pas  pour  en  adoucir  le  joug, 
&   véritablement  tous  ceux ,   que  le  Roi  fit  alors  ,   &   qui 
étoient  fort  fages ,   furent  la  plupart  fans  effet.  Comme  les 

Bêtes  de  charge  s’étoient  extrêmement  multipliées  dans  l’If 
le  Efpagnole,  il  fut  expreÎTément  défendu  de  faire  porter 
aux  Infidèles  aucun  fardeau  ,   ni  de  fe  fervir  du  Bâton ,   ou 

du  Fouet  pour  les  punir  ;   il  fut  auffi  ordonné  de  nommer 

des  Vifiteurs ,   qui  feroient  comme  les  Protedeurs  des  In- 

diens ,   &   fans  le  confentement  defquels  il  ne  feroit  pas  per- 

mis de  les  jnettre  en  prifon.  Enfin  on  régla  qu’outre  les  Di- 
manches &   les  Fêtes ,   ils  auroient  dans  la  femaine  un  jour 

de  récréation  ;&que  les  Femmes  enceintes  ne  feroient  afîli- 

jetties  à   aucune  forte  de  travail.  Nous  verrons  dans  peu  le  cas 

que  l’on  fit  de  ces  Ordonnances. 

L’Amiral  fongeoit  alors  à   s’affûter  de  l’Ifle  de  Cuba ,   crai- 

gnant que,  s’il  differoit  d’y  faire  un  établifiement,  la  Cour 
n’en  donnât  la  commiffion  à   quelqu’un  ,   &   ne  féparât 
encore  cette  Ifle  de  fon  Gouvernement.  Il  y   envoya  donc 
Diego  Velafquez,  pour  la  conquérir,  y   bâtir  une  Ville, & 

la  gouverner  en  qualité  de  fon  Lieutenant.  Velafquez  étok Rr  ij 

Ordonnan- ce en  faveur 
des  Indiens. 

Préparaîîrs 

pour  la  Con- 

quête de  Cu- 

ba. 
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un  des  plus  anciens  Colons  de  l’Ifle  Efpagnole  ,   il  y   avoiV 

eu  les  premiers  Employs ,   ôc  il  s’en  étoit  toujours  acquité 
avec  beaucoup  de  bonheur ,   &   de  conduite  5   il  avoir  d'ail- 

leurs des  qualités  très-aimables  ,   &   paflbit  pour  un  homme 

plein  d’honneur  &   de  droiture.  On  n’eût  pas  plutôt  publié 
qu’il  étoit  chargé  de  l’Entreprife  de  Cuba  ,   qu’il  y   eut  un 

véritable  emprelTement  à   l’y  fuivre ,   à   quoi  ne  contribua  pas 
peu  le  bruit  ̂   qui  s’étoit  répandu  ̂   que  cette  Ifle  avoit  des 
Mines  d’Or.  Ainfi  l’on  vit  arriver  à   Salvatierra  de  la  Sava- 

na,  où  fe  faifoit  l’armement  ,   plus  de  300.  Volontaires 
de  toutes  les  parties  de  l’IHe  Efpagnole ,   outre  les  TroU” 
pes  réglées  ,   qui  furent  envoyées  par  rAmiral. 

Préparatifs  Tout  étant  prêt  J   Velafquez  mit  à   la  voile  avec  quatre 

âes  infiilaires  Bâtimens,  &   alla  débarquer  vers  l’extrémité  Orientale  de 

K.  Dieu^des  Cuba,  oùeft  la  pointe  de  Mayci,  &   où  commandoit  un  Ca- 
Efpagiiols  fe-  cique  noiumé  Hatuey.  Ce  Seigneur  étoit  né  dans  l’îfle  Ef- 

pagnole,  il  en  étoit  forti  pour  éviter  l’efclavage,  où  il  voyoit 
tous  fes  Compatriotes  condamnés ,   &   avoit  pafle  à   l’ifle  de 

Cuba ,   où  avec  le  fecours  de  ceux  ,   qui  l’avoient  fuivi  en 
grand  nombre,  il  s’étoit  rendu  Maître  de  ce  Canton,  &   y 
regnoit  paifiblement.  Comme  il  craignok  îoûjours  que  les 

Caftülans  ne  fiflent  dans  Cuba ,   ce  qu’il  avoient  fait  dans  la 

patrie ,   il  avoit  foin  d’entretenir  dans  l’ifle  Efpagnole  des 
Efpions,  afin  d’être  averti  à   têms ,   &   de  pouvoir  fe  difpo^» 
ièr  à   recevoir  l’Ennemi ,   quand  il  viendroit  l’attaquer;  mais 

parce  qu’il  ne  comptoir  pas  beaucoup  fur  fes  forces ,   il  avoit 
communiqué  fes  défiances  à   plufieurs  autres  Caciques  ,   Sc 

xi  avoir  un  fort  grand  foin  d’entretenir  une  étroite  union 
avec  eux.  Un  jour  qu’il  raifonnoit  de  toutes  ces  chofes  avec 
quelques-uns  de  fes  Voifins  ,   il  leur  dit,  que  toutes  leurs  pré- 

cautions feroient  inutiles,  fi  avant  toutes  chofes  ils  ne  ta- 

choient  de  fe  rendre  propice  le  Dieu  des  Efpagnols.  «   Je  le 

»   connois ,   ajoûta-ü’il ,   ce  Dieu ,   le  plus  puiüant  de  tous  les 

»   Dieux,  je  fçai  le  moyen  de  le  gagner  ,   êcjevais  vousl’ap- 
09  prendre  Auffi-tôt  il  fe  fait  apporter  un  panier,  où  il  y; 

avoit  de  i’or  ,   &   ie  montrant  aux  Caciques ,   «   Le  voilà,  dit- 
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»   il,  le  Dieu  des  Efpagnols  5   célébrons  une  Fêteenfon  hon- 

»   neur ,   il  nous  regardera  d’un  œil  favorable.  »   Tous  à   l’inf- 
tant  fe  mirent  à   fumer  autour  de  ce  panier,  puis  à   chanter 

&   à   danfer  ̂    jufqu’à  ce  qu’ils  tombalïent  d’yvrelTe  &   de  fa- 
tigue. 

Le  lendemain  matin  Hatueyraffembla  les  Caciques  à   leur 

réveil  J   &   leur  tint  ce  difcours.  «   J’ai  beaucoup  réfléchi  fur  l’af- 

=0  faire  J   dont  je  vous  ai  parlé;  mon  efpritn’efl:  pas  encore 
tranquille ,   &   tout  bien  confideré ,   je  ne  penfe  pas  que  nous 

foyons  en  fûreté,  tandis  que  le  Dieu  des  Efpagnols  fera  par- 

!»  mi  nous.Par  tout  où  ils  le  trouvent,îls  s’y  établifienr  pour  le 
»   polFeder.  il  efl;  inutile  de  le  cacher, ils  ont  un  fecret  merveil- 

»   leux  pour  le  découvrir  ;   fi  vous  l’aviés  avalé  ,   ils  vous  éven- 
to  treroient  pour  l’avoir;  je  ne  fçache  que  le  fond  de  la  Mer  3 

»   où  ils  n’iront  pas  aflurément  le  chercher,  c’efl-ià,  qu’il  le 
»   faut  mettre  ;   quand  il  ne  fera  plus  parmi  nous ,   ils  nous  laifi 

»   feront  en  repos ,   car  c’eftuniquemement  ce  qui  les  attire 
»   hors  de  chéseux.  »   L’expedient  fut  trouvé  admirable,  les 

Caciques  prennent  auflitôt  tout  l’or  qu’ils  avoient ,   le  vont 
jetter  à   la  Mer  afîes  loin  du  Rivage,  &   s’en  reviennent  fort 
contents  ,   comme  fi  avec  leur  or  ils  avoient  noyé  toutes 

leurs  craintes.  Aufli  Hatuey  fut-il  fort  furpris ,   lorfqu’au. 
bout  de  quelque  têms  il  vit  paroitre  les  Efpagnols. 

Il  ne  laifla  pourtant  pas  défaire  d’abord  bonne  contenance, 
^   il  fe  mit  en  devoir  de  s’oppofer  au  débarquement ,   mais  fa 
îéfiftance  ne  fut  pas  longue.  Aux  premières  décharges,que  les 
Caftillans  firent  de  leurs  Arquebufcs  ,   toute  cette  multitude 

d’indiens  ,   quiberdoient  le  RivagCjS’enfuitdans  le  boiSi&  l’on 
ne  jugea  pas  à   propos  de  les  fuivre  pour  lors.  Après  quelques 

jours  de  repos ,   Veiafquez  voulut  fe  délivrer  d’un  Ennemi , 

qui  à   la  faveur  de  fa  retraite ,   pouvoir  l’incommoder  beau^ 
coup  ;   il  fît  chercher  le  Cacique  avec  foin ,   &   l’ayant  enfin 
trouvé,  il  lui  fit  expier  par  le  feu,  la  faute,  qu’il  avoit  faite  dé 

ne  s’être  pas  fournis  de  bonne  grâce  à   des  Conquerans  ,   auf- 

quels  il  n’étoit  pas  en  état  de  réfifter.  C’eftde  lui ,   qu’on  rap- 
porte ce  trait  fi  célébré  dans  l   Eiiftoir©  du  Nouveau  Monde., 

R   r   iij 

lys-i*. 

Ils  le  jettenr 

à   la  Mer 

croyant  fe  ga« 

rantir  par-là de  rinvafîoni 

des  Caftillans^ 

Défaite 

fupplice  d’un 

Cacique  3   & 

pourquoi  il  ne veut  pas  être 

batiCé  à   L-i mort. 
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Toute  î’Ifle 
Ce  fouuiet. 

Créance 

4es Indiens 

de  Cuba. 

&   par  où  l’on  peut  juger  à   quel  point  les  Efpagnols  s’étoient 
rendus  odieux  aux  Indiens  ;   il  ctoir  déjà  attaché  à   fon  po- 

teau 3   lorfqu’un  P.  de  S.  François  voulut  faire  un  dernier 

effort  pour  le  gagner  à   J.  C.  après  qu’il  l’eut  exhorté  long- 
têms  à   avoir  pitié  de  fon  ame,  &   à   ne  pas  s’expofer  à   brû- 

ler éternellement ,   tandis  qu’il  pouvoit  lui  procurer  un  bon» 
heur  fans  fin  dans  le  Paradis  >   Hatuey  s’avifade  lui  deman- 

der 3   s’il  y   avoir  des  Efpagnols  dans  ce  lieu  de  Délices ,   dont 

il  lui  parloir.  H   y   en  a   3   répondit  le  Pere  3   mais  il  n’y  en 
»   a   que  de  bons.  Le  meilleur  n’en  vaut  rien ,   reprit  le  Ca» 
a>  cique3  &   je  ne  veux  point  aller  3   ou  je  puiffe  craindre 

»   d’en  rencontrer  un  feul.  Le  Miffionnaire  épuifa  en  vain 
toute  fon  éloquence  3   pour  lui  faire  changer  de  penfée  ̂ 

Hatuey  ne  voulut  plus  l’écouter  &   fe  laiffa  brûler. 
Après  cette  exécution  3   Velafquez  ne  trouva  plus  d’En- 

nemis.  Tous  les  Caciques  vinrent  les  uns  après  les  autres  3 

lui  rendre  leurs  hommages  3   &   la  Conquête  de  la  plus  gran» 

de  3   &   d’une  des  plus  belles  Ifles  du  monde  3   ne  coûta  pas 

un  homme  aux  Efpagnols  j   aufquels  elle  eft  d’un  grand  fe- 
cours  par  fa  fituation  3   &   par  la  comrnodité  de  fes  Ports , 

les  plus  beaux  de  l’Amérique.  Quelques  Auteurs  ont  crû  que 
•Chriftophle^  Colomb  l’avoit  nommée  Ferdinandine  ,   ils  fe 
trompent  3   il  la  nomma  la  Juana\  &   ce  fut  en  I5'i4.  que 
le  Roi  Catholique  lui  fit  changer  ce  nom  3   pour  lui  don- 

ner le  fien  3   mais  le  nom  Indien  l’a  emporté  fur  les  deux 
autres.  Ce  qui  fit  négliger  fi  long-têms  cette  grande  IflCj, 

c’eft  qu’elle  paffoit  pour  n’avoir  pas,  ou  pour  avoir  bien  peu 
d’or  5   effeélivement  3   on  n’y  en  a   pas  trouvé  beaucoup  3   mais 
on  a   enfin  ouvert  les  yeux  fur  les  autres  avantages  3   qu’on 

en  pouvoit  tirer  3   &   c’eft  encore  aujourd’hui  une  des  plus floriffantes  Colonies  du  Nouveau  monde. 

Les  Peuples  de  Cuba  étoient  à   peu  près  du  même  carac- 
tère 3.  &   avoient  apparemment  la  même  origine  que  ceux 

des  trois  autres  grandes  Antilles  ;   mais  on  a   cru  trouver  dans 

leurs  traditions  des  preuves  3   qu’ils  avoient  eu  autrefois  quel- 
que connoiffance  de  la  Création  du.  Monde  de  du  Déluge. 
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îls  difoient  que  T   Univers  avoit  été  créé  par  trois  perfonnes , 

que  la  Terre  avoit  été  .toute  couverte  par  les  Eaux  ,   qu’il 
ne  s’étoit  fauve  de  ce  Déluge  qu’un  Vieillard  ̂    lequel  avoit 

fabriqué  un  grand  Batteau ,   où  il  s’étoit]  embarqué  avec  tou- 
te fa  Famille ,   &   des  Animaux  de  toutes  les  efpeces.  Ils 

ajoûtoient  à   cela  l’Hiftoire  du  Corbeau  &   de  la  Colombe  ̂  

celle  de  l’y  vreffe  du  Vieillard ,   &   du  crime  d’un  de  fes  Enfans  3 
comme  elles  font  dans  la  Genefe  :   excepté  qu’ils  ne  donnoient 

au  Pere  que  deux  fils ,   dont  l’un  a   été ,   difoient-ils ,   le  Pe- 
re  de  tous  ceux  3   qui  font  vêtus 3   &   l’autre  3   qui  fut  le  Crimi« 
nel  3   le  Pere  de  ceux  3   qui  vont  nuds  ;   ce  fut  un  nommé  Ga- 

briel de  Cabrera  3   qui  le  premier  fit  cette  Découverte  ,   & 

voici  comment.  Un  jour  3   qu’il  traittoit  de  Chien  un  vieux 

Sauvage.  «   Pourquoi  3   lui  demanda  ce  Vieillard ,   m’appelles- 
»   tu  Chien  ?   Ne  fommes  nous  pas  tous  Freres ,   &   defcendus 

»   des  deux  fils  d’un  homme  3   qui  fit  bâtir  un  grand  Navire  3 

^   pour  fe  fauver  d’une  grande  innondation?Ce  difcours  ayant 
fort  furpris  Cabrera ,   il  fit  plufieurs  queftions  à   l’Indien ,   & 
en  tira  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  :   mais  comme  la 

chofe  lui  parut  fort  finguliere ,   il  craignit  de  n’en  être  pas  crû 
fur  fa  parole,  il  fit  répéter  les  mêmes  chofes  à   l’Infiilaire 
devant  plufieurs  perfonnes  3   elles  furent  bientôt  publiées 

par  tout  3   &   l’on  en  tira  toutes  les  confequences ,   qu’on  vou- 
lut. Pour  moi  3   en  fuppofant  la  vérité  de  ce  récit,  dont  il 

paroît  qu’effedivement  on  nefçauroit  gueres  douter,  je  n’y 
trouve  rien  de  fort  merveilleux.  Il  y   avoit  déjà  bien  des  an= 

nées  3   que  les  Efpagnols  connoilToient  l’Ifle  de  Cuba,  Chrif- 
îophle  Colomb  y   avoit  débarqué  à   fon  premier  voyage ,   Sc 

en  avoit  emmené  des  Habitans  avec  lui ,   lorfqu’il  paffa  à 
rifle  Efpagnole:  &   dans  plufieurs  autres  occafîons  on  étoit  al- 

lé chés  eux  ;   ce  Vieillard  pouvoir  fort  bien  avoir  appris  de 

quelque  Caflillan ,   tout  ce  qu’il  dit  à   Cabrera. 
Il  y   a   cependant  bien  de  l’apparence ,   que  les  anciens  Ha- 

bitans de  Cuba  avoient  quelques  connoiffances  par  rapport 

à   l’autre  vie ,   que  ceux  des  autres  Ifles  n’avoient  pas ,   ou 

du  moins  ne  développoient  pas  auffi  bien  qu’eux,  &   je 

r 
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i|ïi.  fonde  ma  conjeâiure  fur  ce  qui  arriva  au  premier  Amiral  deff 

Indes  ,   Chriftophle  Colomb  ̂    dans  le  fécond  Voyage  qu’il 
fit  à   Cuba.  Un  jour  qu’il  entendoit  la  Mefle  dans  cette  Iflej 
un  vieux  Cacique  arriva  pour  lui  rendre  vifite  ̂   &   lui  faire  un 

préfent  de  Fruits  du  Pays  ̂    la  nouveauté  du  Spedade  le  fur- 
prit,  &   le  refped,  dont  il  voyoit  les  Caftillans  pénétrés, 

lui  en  infpira  à   lui-même  î   il  n’ofa  interrompre  le  Sacrifice, 
mais  la  Mefle  finie,  &   ayant  fait  à   l’Amiral  fon  Compliment 

de  fon  Préfent ,   il  s’afiit  par  terre  à   côté  de  lui ,   &   lui  parla 
en  ces  termes  ,   rapportés  par  Herrera,  &:  par  D.  Pierre  Mar- 

tyr d’Anglerie»  a   Tu  es  venu  avec  de  grandes  forces  dans 
»   cette  Terre ,   que  tu  ne  connoilTois  point ,   &   tu  y   as  répan- 
30  du  une  grande  terreur.  Mais  tu  fçauras  que  nous  croyons 

»   ici  qu’après  cette  vie  ,   il  en  a   une  autre  î   &   que  toutes 
3s  les  Ames ,   au  fortir  de  leur  Corps ,   ne  vont  pas  au  mê- 
»   me  endroit.  Que  celles ,   qui  ont  bien  vécu  ,   &   furtout 
»   &   qui  ont  aimé  la  paix  &   le  repos  des  Peuples ,   font  re^ûës 

»   dans  un  lieu  de  délices ,   où  elles  joüiflent  de  l’abondance 

3>  de  toutes  fortes  de  biens  :   que  les  autres  ,   qui  n’ont  pas 
eu  une  conduite  régulière  ,   qui  ont  aimé  le  défordre  , 

s.  &   qui  ont  troublé  le  repos  des  Peuples ,   font  précipitées 
SJ  dans  un  lieu  ténébreux  ,   où  il  y   a   beaucoup  à   fouffrir.  Si 

»   donc  tu  crois  mourir  un  jour,  &   que  Dieu  rend  à   cha- 

a>  cun  le  bien  &   le  mal ,   qu’il  aura  fait,  tu  te  donneras  bien 

K.  de  garde  de  nuire  à   ceux, qui  ne  t’offenfent  point.  »   Colomb 
fut  allés  étonné  de  ce  Difeours,  &   en  profita  pour  don- 
ner  au  Cacique  quelque  teinture  de  Chriftianifme. 

1512.  Quoiqu’il  en  foit,  la  nouvelle  de  la  Conquête  de  l’Ifle D.  Baithé-  de  Cuba  ,   fit  fans  doute  beaucoup  de  plaifir  au  Roi  Catho- 
lique  :   mais  ce  Prince  recevoir  fans  ceflè  des  plaintes  contre 

riflehipagno-  l’Amiral.  Il  eft  vrai  que ,   malgré  le  peu  d’affedion  ,   qu’il  lui 

îe  ,   &   pour-  portoit ,   il  ne  laifibit  pas  d’entrevoir ,   que  la  plupart  de  fes 

plaintes  croient  uniquement  fondées  fur  la  jaloufie  de  fes 
Ennemis.  Il  jugea  néanmoins  à   propos  de  lui  envoyer  D, 

Barthélemy  fon  Oncle ,   avec  un  Mémoire  fort  détaillé  de 

toutes  les.chofes ,   à   quoi  il  l’avertilToit  de  prendre  garde*, Dom 
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Dom  Barthélemy  avoir  toûjours  confervé  fa  Charge  d’Adé-  1^12. 
lantade;  le  Roi  y   ajoura  le  Gouvernement,  &   la  propriété 

fa  -vie  durant  de  la  petite  Me  Mona ,   lui  alTigna  un  dépar- 
tement de  200.  Indiens,  &   lui  donna  encore  la  Charge  de 

faire  travailler  aux  Mines,  qu’on  pourroit  trouver  dans  l’Ifle 
de  Cuba  :   cette  Charge  étoit  très-lucrative. 

Les  Peuples  de  Cuba  ,   après  qu’ils  eurent  paffé  fous  la 
domination  des  Caftiilans  ,   ne  demeureront  pas  fi  long-  converfion 

têms  privés  des  fecours  fpirituels ,   que  l’avoient  été  ceux  de 
rifle  Efpagnole.  Le  Licentié  Barthélemy  de  las  Cafas ,   qui 

s’eft  depuis  rendu  fi  célébré  par  fon  zélé  &   fes  travaux , 
pour  le  falut  &   la  confervation  des  Indiens ,   avoir  fuivi  Ve- 
lafquez ,   dont  il  étoit  ami ,   dans  fon  Expédition.  Il  étoit 

paffé  jeune  aux  Indes ,   s’étoit  fait  Prêtre  depuis  peu ,   &   cher- 
choit  toutes  les  occafions  de  fe  fignaler  dans  l’exercice  de 
fon  Miniftere.  Il  travailla  avec  fuccès  à   la  converfion  de 

ces  pauvres  Infulaires ,   qu’on  venoit  de  mettre  fous  le  joug. 
Il  leur  trouva  un  très-beau  naturel ,   &   une  fi  grande  doci- 

lité ,   qu’il  ne  craignoit  point  de  publier  ,   qu’il  étoit  fans 
comparaifon  plus  aifé  de  faire  embraffer  le  Chriftianifme  à 

ces  Infidèles ,   que  d’obliger  les  Efpagnols  à   vivre  chrétien- 
nement. D’ailleurs ,   fon  zélé  pur  &   défintereffé ,   fa  charité 

compatiffante  &   toujours  adive ,   la  fainteté  de  fa  Vie ,   fa 

fermeté  à   empêcher  les  Vainqueurs  d’abufer  de  leur  Vic- 
toire pour  maltraitter  les  Vaincus  ,   tout  cela  charma  de 

telle  forte  ces  Peuples  ,   qu’ils  s’abandonnèrent  à   lui  avec 
une  confiance  fans  bornes.  Par-là ,   non  -   feulement ,   il  fe 

vit  en  état  d’en  faire  des  Chrétiens  ;   mais  il  fut  encore  d’un 

grand  fecours  à   la  Colonie  Efpagnole,  qui  courut  plus  d’une 

fois  rifque  d’être  étouffée  dans  fa  naiffance ,   &   n’évita  gueres 

fa  ruine ,   que  par  l’afcendant  qu’a  voit  pris  fur  les  Infulaires 
l’Homme  Apoftolique  ,   dont  je  parle. 
Ce  fut  alors  que  Jean  Ponce  de  Leomqui  fe  trouvoit  fans  em-  Ponce  de 

ploi  dans  Flfle  de  Portoric ,   parce  que  Cerron  &   Diaz  avoient  Leon  cherche 
eu  le  crédit  de  fe  faire  rétablir  dans  les  leurs ,   ne  penfa  plus  jonvenccT 

qu’à  tenter  quelque  Découverte.  Il  n’y  avoir  pas  alors  un Tom  L   Sf 
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y   feul  Gentilhomme  aux  Indes  ,   qui  ne  fût  prêt  à   faire  de  ces^ 
tentatives ,   que  Colomb  avoit  mifes  fi  fort  à   la  mode  j   ôc 

qui  ne  fe  flattât  de  fe  faire  un  grand  Nom ,   &   un  grand 
Etabliflèment  par  cette  voye.  Ponce  de  Leon  avoit  amaffé 

de  grands  Biens  J   pendant  qu’il  avoit  été  en  place  >   il  avoit 
de  l’expérience  >   du  courage ,   &   de  l’efprit  j   tout  cela  lui  ré- 
pondoit  du  fuccès  de  fon  projet,  qui  n’avoit  rien  d’ailleurs 
que  de  fort  fenfé ,   mais  une  folie ,   qu’il  s’étoit  mife  dans  la 

tête  après  plufieurs  autres  Efpagnols ,   n’eût  gueres  moins 
de  part  à   fon  entreprife  ,   &   lui  donna  à   lui -même  un  air 

d’Avanturier ,   &   de  Chevalier  errant ,   qui  a   un  peu  terni 
fa  gloire. 

Surquoi  il  H   coui'oit  depuis  long-têms  parmi  les  Habitans  des  An- 

fe  fondoit.  tilles  une  opinion ,   que  dans  une  Ifle  appellée  Bimini,  (   c’eft 
une  des  Lucay es ,   allés  près  du  Canal  de  Bahama  )   il  fe  trou- 
voit  une  Fontaine  ,   dont  les  eaux  avoientla  vertu  de  rajeunir 

les  Vieillards ,   qui  s’y  baignoient.  Les  Infulaires  de  Cuba  ̂  
s’étoient  furtout  donné  beaucoup  de  mouvement  pour  dé- 

couvrir cette  précieufe  Source ,   &   au  têms,  dont  je  parle, 

il  y   avoit  encore  dans  Bimini,  quelques  relies  d’un  Villa- 
ge ,   dont  les  Habitans  étoient  originaires  de  cette  grande 

Ifle.  Herrera  place  ces  Infulaires  tranfplantés  dans  le  Con- 
tinent de  la  Floride  ,   &   fans  faire  mention  de  la  Fontaine  de 

Bimini,  dit  qu’on  donnoit  la  vertu  de  rajeûnir  à   un  Fleuve 
de  cette  grande  Province.  Il  ell  vrai  que  tous  ces  Peuples 
étoient  naturellement  fort  crédules  ,   &   que  ceux  ,   qui  les 

ont  connus ,   n’ont  point  été  furpris  qu’ils  ayent  donné  dans 
de  femblables  Chimères ,   on  fçait  aufli  que  les  Efpagnols  na- 

turellement portés  au  Grand  &   au  Merveilleux ,   pouflent 

alfés  loin  la  crédulité  en  tout  genre  ,   mais  on  aura  pourtant 

quelque  peine  à   croire ,   jufqu’où  ils  fe  laiflerent  infatuer  en 
cette  occafion  j   car  ce  fut  au  point  de  n’être  pas  même  ca- 

pables de  fe  détromper.  En  effet ,   quoique  plufieurs  euffent 
avancé  malheureufement  leurs  jours  en  courant  après  cette 

prétendue  Fontaine  de  Jouvence ,   &   que  plufieurs  même 

lie  fuifent  pas  revenu  de  cette  ridicule  recherche  ̂    on  s’ima- 
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gina  que  la  raifon ,   pourquoi  ceux-ci  ne  retournoient  point ,   ̂  

c’eft  qu’ils  avoient  trouvé  ce  qu’ils  cherchoient ,   &   ne  vou- 
loient  plus  fortir  de  ce  délicieux  féjour  j   où  ils  joüilToient  dans 

l’abondance  de  toutes  chofes  d’un  Printêms  perpétuel. 
Mais  perfonne  ne  fe  laiffa  enchanter  de  ces  douces  rê-  lî  découvre 

veries  d’une  maniéré  plus  étonnante  ,   que  Ponce  de  Leon. 
Ce  Capitaine  ne  fe  promettoit  rien  moins,  que  la  décou- 

verte d’un  troifiéme  Monde,  &   c’étoit  trop  peu  pour  une 
fi  vafte  entreprife  ,   que  les  jours ,   qui  lui  reftoienr  fuivant 

le  cours  ordinaire  de  la  nature.  Il  falloir  commencer  par 

recouvrer  ceux  ,   qui  s’étoient  écoulés ,   &   s’alTûrer  pour  tou- 

jours la  confervation  d’une  verte  &   florilfante  jeuneflè  :   i! 
réfolut  donc  de  ne  rien  négliger  pour  trouver  la  Fontaine 

rajeuniflante.  Il  partit  un  Jeudi  premier  jour  de  Mars  1512. 

du  Port  de  Saint  Germain  ,   dans  l’Ifle  de  Portoric  ,   avec 

deux  Navires,  qu’il  avoit  équipés  à   fes  frais ,   &   après  avoir 

rangé  toute  la  Côte  Septentrionnale  de  l’Ifle  Efpagnole ,   il 

fe  trouva  au  milieu  des  Lucayes.  Il  s’informa  exactement 
partout  de  la  Fontaine  miraculeufe  ,   goûta  de  toutes  les 

eaux  ,   qu’il  rencontra ,   même  de  celles  des  Marais  les  plus 
bourbeux  j   enfin  ,   comme  il  alloit  toûjours  devant  lui ,   il 

apperçLit  le  Continent ,   où  ayant  abordé,  non  pas  le  jour, 

comme  quelques  -   uns  l’ont  cru ,   mais  dans  la  femaine  de 
Pâques  Fleuri  ,   &   y   ayant  vu  ,   en  mettant  pied  à   terre, 

une  Campagne  toute  femée  de  fleurs ,   il  lui  donna  le  nom 
de  Floride. 

vCette  découverte  inefpérée  le  confola  un  peu  de  n’a-  Enquoicet- 

voir  pas  trouvé  la  Fontaine  de  Jouvence  i   &   c’efl:  ce  qui  fotpîéjlidTcia- 
fait  voir  combien  la  réputation  des  Hommes  a   quelquefois  des  ble  à   1   ifle  Ef- 
fondemens  peu  folides  ;   car  enfin  une  Découverte ,   où  le  feui 

hazard  a   eu  part,  a   immortalifé  un  Avanturier,  qui  l’a  fait 
en  courant  après  une  Chimere,  Au  refte,  on  ne  fçait  pas  bien 

au  jufte  en  quel  endroit  Ponce  de  Leon  débarqua.  On  fçait 

feulement ,   qu’il  reconnut  une  bonne  partie  de  la  Côte  Oc- 

cidentale de  la  prefqu’Ifle  ,   ôc  qu’il  donna  aux  Ifles  des 

Martyrs  &   des  Tortues  les  noms ,   qu’elles  portent  encore 
Sfij 
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"^  2   aujourd’hui  :   que  partout ,   où  il  voulut  faire  defcente ,   iî 
^   ’   trouva  des  Sauvages  en  grand  nombre ,   &   fort  réfolus  à   ne 

pas  fouifrir  qu’il  s’établît  chés-euxj  qu’il  eut  une  connoif- 
fance  affés  diftinde  du  Canal ,   qui  porte  aujourd’hui  le  nom 
de  nouveau  Canal  de  Bahama,  par  où  quelques  années  après 

les  Navires  commencèrent  de  prendre  leur  route  pour  re^ 

tourner  en  Europe  :   que  ce  fut  ce  qui  donna  occafion  d’é- 
îablir  le  Port  de  la  Havana ,   lequel  n’eft  qu’à  deux  petites 

journées  du  Canal,  &   cela,  pourfervir  d’entrepôt  à   tous  les 
Vaiffeaux ,   qui  venoient  de  la  nouvelle  Efpagne  ,   &   que 

cet  Etabliifement  a   été  une  des  principales  caufes  de  la  dé- 
cadence de  rifle  Efpagnole. 

Ponce  de  Leon  fut  donc  obligé  de  fe  contenter  d’avoir  vu 
le  premier  la  Floride  ,   il  courut  encore  depuis  afles  long- 

têms  après  fon  Ifle  enchantée ,   &   il  s’en  retourna  fort  mal  en 
ordre  ,   &   fort  chagrin  à   Portoric  ,   où  il  eut  encore  à   eflùyer 

bien  des  railleries,  fur  ce  qu’on  le  voyoit  revenir  plus  vieux 

qu’il  n’étoit  parti.  Il  ne  laifla  pas  d’aller  en  Cour  donner 
avis  de  fa  découverte  ;   il  fut  bien  re^u  de  Ferdinand  ,   qui 
lui  permit  de  bâtir  des  Forts ,   &   de  mener  des  Colonies  dans 

la  Floride,  &   dans  l’Ifle  de  Bimini ,   lui  promit  le  Gouver- 
nement de  tous  les  Pays  ,   qu’il  découvriroit,  &   confentit 

même  qu’il  levât  du  Monde  pour  cela ,   foit  en  Efpagne  , 
foit  dans  les  Indes.  Je  ne  fçai  ce  qui  l’empêcha  de  profiter 
de  ces  permiflions  5   mais  il  eft  certain  qu’il  étoit  encore  en 
Efpagne  fur  la  fin  de  I5'i4.  qu’alors  le  Roi  lui  ordonna 
d’armer  pour  aller  faire  la  Guerre  aux  Caraïbes,  qui  dé- 

foloienti’Ifle  de  Portoric,  &   qu’il  retourna  peu  de  têms  après 

dans  cette  Ifle ,   d’où  il  ne  fortit  point  avant  l’année  i   y   2 1 . 
lesDépar-  Cependant  le  P.  Pierre  de  Cordouë  avoit  fuivi  de  près  le 

œnfir-  Montefino ,   fon  Inférieur,en  Efpagne,  où  l’on  ne  ceflbic 
mls^dë  non-  point  de  tenir  des  Confeils ,   &   de  faire  des  Confultations 
7eau.  touchant  la  caufe  des  Indiens ,   que  ces  Religieux  avoient 

portée  au  Tribunal  du  Roi.  Enfin  ce  Prince  fit  appeiler  le 

P.  de  Cordouë  ,   &   lui  dit qu’il  étoit  fort  perfuadé  de  la 

pureté  de  fon  zéJe  j   mais  que  l’avis  de  prefque  tous  les  Jl> 
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rifconfultes  ̂    &   les  Théologiens  de  fon  Royaume  ,   étoit  de  i5'i2, 
ne  rien  changer  à   ce  qui  étoit  établi  ̂   à   quelques  abus,  &   à 
quelques  défordres  près  ,   contre  lefquels  il  alloit  prendre 

toutes  les  plus  juftes  mefures.  Qu’il  s’en  retournât  donc  dans 
fa  Miflion  j   mais  que  lui  &   fes  Religieux  ceRaffent  d’invec- 

tiver contre  une  chofe  approuvée  d’un  fi  grand  nombre  de 

perfonnes  fages  ,   &   qu’ils  continualfent  à   éclairer  &   à   édifier 
les  Indes  par  les  lumières  de  leur  Dodrine ,   &   par  la 

fainteté  de  leur  vie,  comme  ils  avoient  fait  jufques-là  , 
fans  fe  mêler  en  aucune  maniéré  de  la  Police ,   ni  du  Gou- 
vernement, 

Ce  difcours  fit  comprendre  au  P.  de  Cordouë  &   à   fes  Re-  Les  PP. 

ligieux  que  du  train, dont  les  chofes  iroient  à   l’avenir,  il  leur 
feroit  déformais  fort  difficile  d’être  bien  d’accord  avec  les  m^and^t^îa 
Efpagnols  du  Nouveau  Monde ,   &   que  s’ils  vouloient  vé-  permiffion  de 

ritablement  faire  du  bien  parmi  les  Barbares  ,   il  falloit  cher- 5'fon^jànsîe*^" 
cher  des  Contrées ,   où  ils  fuflent  feuls  avec  ces  Peuples.  Ils  Continent  de 

fupplierent  donc  Ferdinand  de  trouver  bon  qu’ils  allaffent  ̂  

prêcher  Jefus-Chrift  dans  quelqu’unes  des  Provinces  de 
l’Amérique ,   où  les  Efpagnols  n’euffent  point  encore  d’Eta- 
blilfement ,   &   ils  lui  expliquèrent  le  projet  de  celui,  qu’ils  y 
vouloient  faire.  Le  Prince  goûta  leur  deflein ,   accorda  les 

permiffions ,   qu’on  lui  demandoit ,   &   fit  expedier  des  or- 
dres pour  l’AmiraL ,   de  fournir  à   ces  Miffionnaires  toutes 

les  chofes ,   dont  ils  auroient  befoin  pour  leur  fainte  entre- 

prife.  Le  P.  de  Cordouë  &   le  P.  de  Montefino  s’embarquè- 

rent peu  de  têms  après  pour  l’Ifle  Efpagnole ,   où  l’Amiral 
leur  fit  armer  un  Vaifîeau,  y   mit  des  vivres  en  abondance, 

leur  fit  délivrer  avec  profufion  tout  ce  qu’ils  lui  demandè- 
rent ,   &   les  fit  tranfporter  à   la  Côte  de  Cumana ,   qu’ils 

avoient  choifie ,   pour  y   commencer  leurs  travaux  Apofto» 
liques. 

Le  P.  Pierre  de  Cordouë  n’y  alla  pas  lui-même,  fa  pré-  ïbcommen- 

fence  étant  plus  néceffaire  dans  l’Ifle  Efpagnole  ,   où  le  Roi  fion*^ive^fâc=. 
avoit  envoyé  de  bons  ordres  pour  établir  ces  Religieux  «ès. 

mieux  qu’ils  n’étoient  ?   mais  il  choifit  pour  cette  expédition 
S   f   iij 
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le  P.  de  Montefino  ,   avec  les  Peres  François  de  Cordouë, 
&   Jean  Garcez.  Le  Pere  de  Montefino  tomba  malade  en 

paffant  à   l’Ifle  de  Portoric  ,   &   fa  maladie  tirant  en  longueur  , 
les  deux  Compagnons  furent  obligés  de  continuer  leur  route 

fans  lui.  L’endroit ,   où  ils  débarquèrent  futaffés  près  de  celui, 

où  l’on  bâtit  depuis  la  Ville  de  Coro ,   qu’on  appelle  autrement 

Vme7:j^da ,   pour  les  raifons  que  j’ai  dit  ailleurs ,   en  parlant 

de  la  première  expédition  d’Alphonfe  d’Ojeda,  avec  Ame- 
ric  Vefpuce,  dans  le  Continent  de  l’Amérique  j   car  ce  fut  fur 
les  ruines  même  de  la  Bourgade,  à   laquelle  Ojeda  donna 

le  nom  de  petite  Fm/Je ,   que  la  Ville  de  Caro  ou  de  Vene- 
zuela fut  conftruite.  La  Bourgade  Indienne  lubfiftoit 

encore  au  têms  ,   dont  je  parle  ,   &   les  Miflionnaires  y   fu- 
rent parfaitement  bien  reçus ,   logés  &   fournis  de  toutes  les 

les  chofes  ,   dont  ils  pouvoient  avoir  befoin.  Ils  profitèrent 
de  ces  heureufes  difpofitions,  pour  engager  ce  bon  Peuple  à 
embraflèr  le  Chriftianifme  ,   ils  en  furent  écoutés  ,   &   ils 

avoient  tout  lieu  de  fe  promettre  une  abondante  Moiflbn  s 

lorfqu’un  Navire  Efpagnol  vint  malheureulement  rompre toutes  leurs  mefures. 

Trahirons  Ce  Navire  cherchoit  à   furpendre  les  Indiens ,   &   à   les 

faites  aux  In-  enlever  pour  les  vendre.  Commerce  infâme  ,   qui  fe  faifoit 

Ei>agS.^*  alors  affés  ouvertement ,   quoiqu’il  ne  fût  pas  autoriléj  mais on  obligeoit  les  Officiers  Royaux  à   fermer  les  yeux  ,   en  leur 

donnant  part  au  Butin.  On  n’avoit  pas  même  honte  de  co- 
lorer ce  brigandage  du  titre  d’expedition  contre  les  Canni- 

bales, &   peu  s’en  falloir  qu’on  ne  prétendît  s’en  faire  un 
mérite  devant  Dieu,  comme  d   une  Guerre  fainte.  D’ailleurs, 
il  y   avoir  une  Déclaration  du  Roi ,   qui  permettoit  de  ré- 

duire en  captivité  tous  les  Mangeurs  de  Chair  humaine , 

&   onfuppofoit,  fans  examiner ,   tous  les  Habirans  du  Nou- 

veau Monde  coupables  de  ce  crime.  Comme  ce  n’étoit  pas 
la  première  fois  qu’on  avoir  fait  de  femblables  tenta- 

tives à   la  Côte  de  Cumana,  les  Peuples  y   étoient  fur  leurs 

gardes ,   mais  cette  fois-ci  la  préfence  des  Religieux  les 
Taflura  ,   &   loin  de  fuir  à   leur  ordinaire  ,   voyant  les  bons 
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Peres  fe  taire  une  Fête  de  cette  rencontre  ^   ils  prirent  part  1513» 

à   leur  joye ,   &   parurent  très  t   difpofés  à   faire  aux  Efpa- 
gnols ,   en  leur  confidération ,   tous  les  plaifirs  ̂   qui  pourroient 
dépendre  d   eux.  Plufieurs  jours  fe  palTerent  ainfi  ,   pendant 
lefquels  on  fe  fit  mutuellement  bien  des  amitiés  :   enfin  ̂   le 
Patron  du  Navire  invita  le  Cacique  du  lieu  à   venir  dîner 

fur  fon  Bord  :   il  y   alla  avec  fa  Femme  &   ï   7.  autres  Indiens ,   & 

à   peine  furent-ils  embarqués ,   que  le  Capitaine ,   qui  fe  te» 

noit  tout  prêt  ̂   fit  appareiller ,   &   prit  la  route  de  Plfle  Ef- 

pagnole. 
A   la  première  nouvelle  de  cet  enlevement  ^   les  Mifllon”  Eiîe  retom- 

naires  accoururent  fur  le  Rivage ,   &   ils  y   trouvèrent  toute  la 

Bourgade  dans  un  tranfport  de  colere ,   dont  peut  s’en  fallut  j   quains. 
qu’ils  ne  fuffent  fur  le  champ  la  vidime  j   un  refte  d’eftime  3 
pour  leur  vertu  /   &   de  vénération  pour  leurs  perfonnes  en 

arrêta  les  premières  faillies  :   ces  Barbares  fe  lailTerent  mê- 
me perfuader  par  les  proteftations  des  deux  Religieux, 

qu’ils  n’avoient  eu  nulle  part  à   une  fi  noire  trahifon  ,   & 

qu’ils  en  avoient  abfolument  ignoré  le  projet  5   mais  la  vie 
des  Serviteurs  de  Dieu  n’étoit  pas  pour  cela  en  fureté.  Sur 
ces  entrefaites  il  parut  un  autre  Navire ,   dont  le  Capitaine 
étant  defeendu  à   terre  ,   fut  extrêmement  touché  de  voir 

toute  une  Bourgade  en  pleurs ,   &   des  Religieux  dans  une 

fituation  à   ne  pouvoir  pas  fe  répondre  d’un  jour  de  vie. 
Les  Mifilonnaires  de  leur  côté,  à   qui  cet  Officier  parut  hon- 

nête homme ,   conçurent  quelque  efpérance  de  fortir  du 
danger,  où  ils  fe  trouvoient  5   ils  lui  dirent  que  le  Ciel , 

i’avoit  fans  doute  envoyé  pour  être  leur  Libérateur,  qu’ils 
ne  lui  demandoient  pour  cela  ,   que  de  vouloir  bien  por- 

ter une  Lettre  à   l’Amiral.  Ce  Capitaine  s’en  chargea  volon- 
tiers ,   &   la  rendit  à   Dom  Diegue ,   que  le  P.  François  de 

Cordouë  >   après  avoir  expofé  en  peu  de  mots  le  fait  ,   con- 

juroit  de  renvoyer  les  Indiens  chés-eux,  n’y  ayant  que  ce 
moyen- là  de  leur  fauver  la  vie. 

Effedtvement ,   les  Sauvages  revenus  bientôt  à   leur  pre-  ̂   L’Audien- 
niiere  fureur ,   ne  purent  être  appaifés ,   que  par  ralTûrance  fure^dTiïndrë 
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qu’on  leur  donna  du  retour  de  leurs  Gens,  dans  l’efpace  de 
quatre  Lunes.  Si  ce  terme  expiré ,   rien  ne  paroifîbit ,   les 

Peres  confentoient  d’être  mis  à   mort.  Ils  avoientaulTi  écrit 
au  P.  Pierre  de  Cordouë ,   pour  le  prier  de  prefler  la  conclu- 

fion  de  cette  importante  affaire  j   mais  toutes  leurs  diligen- 
ces furent  inutiles.  Les  Captifs  étoient  vendus ,   lorfque  les 

Lettres  arrivèrent  àSan-Domingo, &   l’on  ajoute  même  que 
c’étoit  des  Officiers  de  i’Audiance  Royale  ,   qui  les  avoient 

achetés.  L’Amiral  n’avoit  point ,   ou  très-peu  d’autorité  fur 
ces  Magiftrats  ,   &   ni  la  confidération  de  deux  Religieux  , 

dont  la  vie  dépendoit  de  la  délivrance  des  Indiens  injufte- 

ment  enlevés,  ni  les  inftances  de  leurs  Confrères,  ni  l’in- 
famie ,   dont  la  Nation  alloit  fe  couvrir,  ni  le  diferedit  de  la 

Religion  j   ni  l’intérêt  public  j   rien  ne  fut  capable  d’empê- 
cher des  perfonnes  commifes  pour  rendre  la  Juftice  à   fe 

noircir  de  la  plus  criante  iniquité ,   qui  fut  jamais.  Ainfi  les 

quatre  Lunes  étant  expirées  ,   fans  que  les  Miffionnaires  re- 

çuffent  aucune  nouvelle  ;   les  Barbares  les  maffacrerent  im- 

pitoyablement à   la  vue  l’un  de  l’autre. 
Cependant ,   fi  ceux-mêmes ,   qui  par  le  devoir  de  leurs 

Charges,  ôc  par  la  confiance,  dont  le  Prince  les  honoroit, 

étoient  plus  obligés  de  tenir  la  main  à   l’exécution  des  Or- 
donnances ,   les  tranfgreffoient  ainfi  fans  honte ,   &   dans  les 

points  les  plus  effentiels  ;   on  peut  juger  de  quelle  maniéré 

les  autres  fe  comportoient  en  toute  occafion  à   l’égard  des 

malheureux  Indiens  :   &   il  eft  vray  qu’on  les  traittoit  avec 
une  inhumanité ,   qui  ne  fe  peut  imaginer.  On  les  accou- 
ploit ,   comme  on  auroit  fait  des  bêtes  de  fomme  ,   &   après 
les  avoir  exceffivement  chargés  ,   on  les  contraignoit  à   grands 

coups  de  foüet  de  marcher.  S’ils  tomboient  fous  la  pefan- 
teur  du  fardeau ,   on  redoubloit  les  coups  ,   &   l’on  ne  cef- 
foit  point  de  frapper  ,   qu’ils  ne  fe  fuffent  relevés.  Un  Habi- 

tant un  peu  à   fon  aife  ne  fortoit  jamais ,   qu’il  ne  fe  fît 
porter  dans  une  efpece  de  hamac  par  deux  Indiens.  On  fé- 

paroit  les  Femmes  d’avec  leurs  Maris  j   ceux-ci  étoient  pour 

!a  plupart  confinés  dans  les  Mines ,   d’oti  ils  ne  fortoient 

point 
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point  >   on  occupoit  celles-là  à   la  Culture  des  Terres  ,   & 
dans  le  têms  même,  que  les  uns  3c  les  autres  étoient  plus 

chargés  de  travail ,   on  les  nourrilToit  d’herbes  &   de  racines» 
Auiïi  rien  n’étoit  plus  ordinaire,  que  de  les  voir  expirer  fous 
les  coups,  ou  de  pure  fatigue  j   les  Meres,  dont  le  manque 
de  nourriture  avoit  fait  tarir  ou  corrompre  le  lait ,   tomboient 

mortes  d’inanition  &   de  chagrin  fur  les  corps  de  leurs  En- 
fans  morts ,   pu  moribonds.  On  porta  encore  bientôt  les 

chofes  plus  loin  :   quelques  Infulaires ,   pour  fe  fouftraire  à 

la  tyrannie ,   s’ctoient  réfugiés  dans  les  Montagnes ,   on  créa 
un  Officier,  fous  le  nom  d’Alguazil  del  Campo  ,   pour  don- 

ner la  chafle  à   ces  transfuges  ,   &   cet  Officier  entra  en 
Campagne  avec  une  meute  de  Chiens ,   qui  mirent  en  pièces 

un  très-grand  nombre  de  ces  miférables.  Quantité  d’autres , 
pour  prévenir  une  Mortfi  cruelle ,   burent  du  jus  de  Manioc, 

qui  eïl  un  poifon  très  préfent,  ou  fe  pendirent  à   des  arbres  , 
après  avoir  rendu  ce  trifte  fervice  à   leurs  Femmes  &   à   leurs 

Enfans.  Voilà  quels  étoient  dans  la  pratique  ordinaire  ces 

Départemens ,   qu’on  avoit  repréfentés  à   la  Cour,  comme 
abfolument  néceflaires pour  la  converfion  de  ces  Peuples, 

&   que  les  Dodeurs  d’JEfpagne  avoient  approuvés,faute  d’être inllruits. 

Ceux  même,  qui  en  ufoient  plus  modérément,travailloient  Us  fe  con- 

fort peu  pour  la  plupart  à   en  faire  des  Chrétiens  ,   &   'plufieurs 

prétendirent  qu’ils  en  étoient  incapables.  D’autres ,   par  une 
xaifon  toute  contraire  ,   foûtinrent  qu’il  n’étoit  pas  à   propos 
de  leur  apprendre  des  vérités ,   qui  en  leur  ouvrant  &   leur  éle- 

vant i’efprit,  les  rendroient  plus  clair-voyants  ,   &   moins 
traitables.  On  alla  jufqu’à  empêcher  les  Miffionnaires  de 
leur  expliquer  l’Evangile ,   &   on  fe  porta  dans  ces  occafions 
à   des  violences  fcandaleufes,  jufques  dans  les  Eglifes.  Il  eft 
vrai ,   que  ces  précautions  étoient  affés  inutiles  dans  le  com- 

mencement :   la  plupart  des  Infidèles ,   jugeant  du  Dieu  des 
Chrétiens  par  la  maniéré ,   dont  fes  Adorateurs  en  ufoient 

avec  eux,  ne  concevoient  pas  une  idée  fort  avantageufe  de 

fa  bonté  &   de  fa  fainteté.  Toutefois ,   comme  l’Evangile 
porte  avec  foi  une  lumière  pénétrante  ;   fa  clarté  perça  enfin 

Tom,  l,  Xt 
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les  ténèbres,  que  la  naiflance,  la  prévention,  la  haine,  les 
violences ,   &   les  fcandales  des  Chrétiens  lui  oppofoient  dans 
le  cœur  des  Infulaires  î   &   on  les  vit  avec  étonnement, 

furtout  depuis  l’arrivée  des  Religieux  de  Saint  Dominique, 
demander  le  Bâtême  avec  des  empreffemens  ,   dont  on  ne  les 

croyoit  pas  capables.  Il  eft  vrai  que  les  bons  exemples  des 

Miflionnaires  des  deux  Ordres ,   &   les  foins ,   qu’ils  le  don- 

noient  pour  l’inftruétion ,   &   même  pour  le  foulagement  de 
ce  Peuple,  ne  pouvoient  pas  manquer  de  produire  ce  bon 

effet  j   mais  cela  vint  un  peu  tard.  On  ne  comptoir  plus  dès- 

lors  qu’en  viron  14000.  Indiens  dans  rifleEfpagnole ,   &   cette 
même  année  1514.  de  nouveaux  Ordres  de  la  Cour  ache- 

vèrent de  les  réduire  prefque  à   rien.  Voici  quelle  en  fut 
l’occafion. 

LeHoj  eu-  continuoit  à   rendre  à   l’Amiral  auprès  du  Roi  tous  les 
yoye  dans  mauvais  Officcs,  dont  on  pouvoir  s’avifer  ;   &   ce  Prince  ne  pa- 

roiffoit  pas  toujours  également  en  garde  contre  les  impref- 

fions,  qu’on  vouloir  lui  donner;  d’ailleurs  le  Confeil  étoit 
fort  oppofé  à   Dom  Diegue.  Ce  fut  ce  qui  engagea  un  Gen- 

tilhomme nommé  Rodrigue  d’Aibuquerque  ,   parent  du  Doc- 
teur Zapata,  Confeiller  d’Etat ,   &   fort  accrédité  à   la  Cour, 

à   demander  qu’on  créât  en  fa  faveur  l’Emploi  de  Dihribu- 

teur  des  Indiens.  Il  l’obtint ,   à   condition  d’agir  de  concert 

avec  Pafl'amonté,  en  qui  le  Roi  avoir  une  très  grande  con- 
fiance ,   &   qui  étoit  l’Ennemi  déclaré  de  l’Amiral.  Albu- 

querque  muni  d’un  fi  beau  Privilège ,   arriva  tout  triom- 
phant à   San-Domingo ,   &   commença  par  révoquer  tous  les 

Déparremens  aduellement  exifiants,  à   l’exception  de  ceux , 
qui  avoient  été  accordés  par  le  Roi  même  ;   enfuite ,   il  ne 

difîimula  point  qu’il  avoir  befoin  d’argent,  &   l’on  comprit 
d’abord  ce  qu’il  vouloir  dire  ;   l’enchere  fut  bientôt  aux  Dé- 
partemens  ,   &   ils  furent  ajugés  à   ceux  ,   qui  en  offrirent  da- 

vantage. Voici  en  quels  termes  étoient  conçues  les  provi- 

lions  ,que  donnoit  ce  Diftributeur.  «   Rodrigue  d’Albuquer- 
3s  que  ,   Diftributeur  des  Caciques  &   des  Indiens  ,   au  nom 
»   du  Roi  &   de  la  Reine  ,   nos  Souverains  Seigneurs  ,   en 

l’Efpagnole 
des  Diltnbi! 

leurs  d'in- 
diens. 
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1®  vertu  des  Patentes  Royales ,   que  je  tiens  de  leurs  Âltefles^ 

®   de  l’avis  &   du  confentement  du  Seigneur  Michel  de  Paf- 
«-  famonté  J   Thrëlbrier  Général  en  ces  Ifles  &   Terres  Fermes  ̂  

3s>  pour  leurs  dites  AltelTes  j   je  vous  commets  à   vous ,   N. 

»   tel  Cacique  avec  tant  d’indiens ,   &   mon  intention  eft  que 
»   vous  vous-en  ferviés  pour  le  Labourage,  pour  les  Mines 2, 

»   &   pour  le  Ménage  ,   tout  le  têms  de  votre  vie,  &   d’un 
»   de  vos  Heritiers  ,   Fils  ou  Fille  ,   fi  vous  en  avés  j   à   con- 
»   dition  que  vous  obferverés  à   leur  égard  les  Ordonnances  : 
»   finon  ,   les  Indiens  vous  feront  ôtés ,   &   vous  aurés  encore 

^   à   répondre  devant  Dieu  de  votre  défobéïflance  ;   leurs  Al- 
*   tefies  déchargeant  leur  confcience  fur  la  vôtre  ;   outre  les 

»   peines ,   que  vous  encourrés  ,   &   qui  font  contenues  dans  les 
»   fufdites  Ordonnances.  » 

D’Albuquerqueétoit  trop  interelTé,  pour  ne  pas  commet-  L’Amiral 

tre  de  grandes  fautes  dans  l’exercice  d'un  pareil  employ  ;   pag^e! 
d’ailleurs  il  venoit  de  fe  faire  autant  d’Ennemis ,   qu’il  avoit 
dépoüillé  de  gens  de  leurs  Départemens,  en  quoi  confif- 
îoit  tout  leur  bien.  On  écrivit  donc  fortement  contre  lui 

en  Cour  ,   mais  bien  loin  que  ces  plaintes  fulfent  écoutées  , 

Zapata  obtint  pour  fon  parent  un  Brevet  du  Roi  ,   par  le- 

quel ce  Prince  approuvoit  tout  ce  qu’il  avoit  fait  au  fujet 
de  ces  partages,  &   fuppléoit  en  vertu  de  fa  Puiflance  Roya- 

le à   tous  les  défauts  ,   qui  pourroient  y   être  intervenus  5   dé- 
fendant à   quiconque  de  fe  mêler  de  cette  affaire.  Quant 

à   l’Amiral ,   il  ne  put  digerer  le  dernier  coup  ,   qu’on  ve- 
noit de  lui  porter ,   &   il  crut  fa  préfence  néceflaire  en  Ef- 

pagne ,   pour  empêcher  que  fes  Ennemis  ne  lui  en  portaf- 
fent  encore  de  plus  violents  ;   il  partit  au  grand  contente- 

ment de  Paffamonté ,   &   des  autres  Officiers  Royaux  ,   qui 
craignoient  peu  fes  mauvais  offices  en  Cour ,   &   qui  étoient 

charmés  de  fe  voir  par  fon  abfence  les  feuls  Maîtres  du  Gou- 
vernement. 

V ers  ce  même  têms  D.  Barthélemy  Colomb,  Oncle  de  TA-  Mort  de  D, 

mirai ,   mourut  dans  l’Ifle  Efpagnole  ,   &   le  Roi  réunit  à   fon  Bauhelemy, 
Domaine  la  petite  Ifle  Mena  j   dont  l’Adélantade  étoit  SeL 

Ttij 
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gneur.  Pour  ce  qui  eft  des  200.  Indiens  ,   dont  ce  Prince  ÎV 

voit  gratifié  ̂   ils  furent  donnés  à   la  V ice-Reine,  qui  étoit  reliée 
dans  les  Indes.  Ferdinand  regretta  véritablement  D.  Barthé- 

lemy, qu’il  eftimoit5  il  ne  Tavoit  pourtant  pas  voulu  em- 
ployer dans  les  Découvertes,  quoique  perfonne  n’y  fût  plus 

propre  que  lui.  Il  trouvoit  déjà  cette  Maifon  trop  puiffan- 

te ,   &   l’Adélantade ,   s’il  eut  découvert  le  Mexique  ,   étoit 
homme  à   faire  fes  conditions  aufll  bonnes,  que  les  avoit 

faites  l’Amiral  fon  frere.  Le  Roi  lui  auroit  donné  plus 
volontiers  de  Temploy  dans  fes  Armées  en  Europe ,   &   D. 

Barthélemy  s’y  feroit  diftingué  5   mais  fes  ombrages  rempor- 
teront apparemment  fur  la  confideration  des  fervices ,   qu’il 

pouroît  tirer  d’un  aufll  bon  fujet. 
Nouveau  Cependant  le  crédit  du  Dodeur  Zapata  ne  put  foutenir 

Ss^iiîd'ieur,  long  têms  Albuquerque  dans  fon  employ  ,   trop  envié  pour 
mort  en  arri-  tenir ,   &   Contre  les  gens  de  bien  ,   que  fon  avarice  fcanda^- 
vant ,   &   non  üfoit  &   contre  ccLix ,   qui  cherchoient  à   profiter  de  fes  fau- 
de  poifon.  tes,  pour  le  perdre ,   il  fut  révoqué  au  commencement  de  1   an- 
—   .née  1515.  &   le  Licencié  Ybarra  envoyé  à   fa  place.  Mais  à 

3 y   15.  peine  ce  nouveau  Diftributeur  des  Indiens  fut-il  arrivé ,   bien 

réfolu  ,   à   ce  qu’il  paroiflbit ,   de  faire  fa  Charge  fans  aucun  ref- 

ped  humain,  qu’il  mourut ,   non  fans  quelque  foupçon  d’a.- 
voir  été  empoifonné.  Il  paflbit  pour  un  homme  fort  intégré 

&   fans  paflion  ;   mais  il  s’étoit  brouillé  tout  en  arrivant  avec 

les  Officiers  Royaux ,   parce  qu’il  prétendoit  qu’en  vertu  de 
fes  Provifions  il  devoir  avoir  part  au  Gouvernement.  Pour 

éviter  de  pareilles  conteftations  à   l’avenir ,   le  Roi  lui  ayant 
donné  pour  Succefleur  le  Licencié  Lebron ,   il  marqua  au  jufle 

jufqu’ou  b’étendoient  les  bornes  de  fa  Charge ,   ôtlui  recom- 
manda expreflement  de  ne  rien  entreprendre  au-delà.  Quel- 

que têms  auparavant  Paflamonté,  qui  fe  croyoit  peut-être 

coupable,  &   commençoit  à   craindre  les  fuites  du  Voya- 

ge de  l’Amiral,  avoit  demandé  une  permiflion  de pafleren 
Efpagne.  Ferdinand  ,   qui  devina  fa  penfée  ,   lui  écrivit  de  ne 

point  s’inquietter ,   que  fes  fervices  lui  étoient  agréableSa 
&   qu’il  n’écouieroit  perfonne  à   fon  préjudice. 
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La  mortalité  fut  grande  cette  même  année  parmi  les  In-  lyiy. 
fulaires,  &   l’on  fe  crut  à   la  veille  d’en  voir  l’Ifle  Efpagnole  Alliance  des 
entièrement  dépeuplée.  Surquoi  on  pria  le  Roi  de  permet-  leTin- 

tre  qu’on  y   tranfportât  une  partie  des  Habitans  de  Cuba,  diens, 

Ferdinand  ne  jugea  pas  à   propos  d’accorder  cette  permiflionj 
ce  qui  fut  caufeque  plufieurs  abandonnèrent  la  Colonie^,  pour 

aller  s’établir  dans  lés  Ifles  voifines  &   dans  le  Continent. 
Ce -fut  apparemment  pour  donner  le  moyen  de  remplir  ce 

vuide  J   qu’il  y   eut  de  nouvelles  défenfes  d’empêcher  les  Ma- 
riages des  Efpagnols  avec  les  Indiennes,  Le  but  du  Confeil 

avoit  toujours  été  d’unir  de  telle  forte  les  deux  Nations  ̂  

qu’elles  n’en  fiflent  plus  qu’une  ,   mais  ce  projet  n’eut  pas 
d’abord  tout  le  fuccès  ,   qu’on  en  avoit  efperé.  Les  Efprits 

ctoient  encore  trop  aigris  de  part  &   d’autre  ,   pour  s’unir  de  la 
maniéré  J   que  le  Prince  le  fouhaittoit  :   la  feule  palTion  ,   à   la- 

quelle toutes  les  autres  cedent  j   formoit  des  liaifons  ̂    qui 

n’avoient  point  d’autre  nœud:,  que  le  libertinage. 
Les  PP.  Dominiquains  voyoient  tous  ces  défordres  fans,  D.narthé- *   •'  Iciiiv  cIc  L,3S 

y   pouvoir  apporter  de  remede^  &la  continuation  delà  tyran-  Caiasdansl’i- 

nie,  qu’on  exerçok  fur  les  pauvres  Indiens, fans  ofer  mê- Efpagnole, 
me  s’en  plaindre ,   mais  le  Licencié  Barthélemy  de  Las  Cafas  , 
qui  n’avoit  pas  les  mêmes  ménagemens  à   gardetjentra  en  lice 
contre  les  fauteurs  desDépartemens.  C’étoit  un  homme  d’une 

érudition  fûre,  d’un  efprit  folide,  d’un  naturel  ardent ,   d’un 
courage,  que  les  difficultés  faifoient  croître,  &   d’une  vertu 

héroïque',  rien  n’étoit  capable  de  lui  faire  changer  de fen- 
timent ,   quand  il  étoit  perfuadé  qu’il  y   alioit  de  la  gloire  de 
Dieu  de  le  fomenir  5   &   comme  il  avoit  rendu  à   la  Religion , 

&   à   l’Etat  des  fervices  effentiels  dans  l’IHe  de  Cuba  ,   fort 
crédit  étoit  grand  dans  toutes  les  Indes.  Son  feul  défaut  étoit 

d’avoir  l’imagination  trop  vive ,   &   de  s’en  trop  laiiïer  domi- 
ner. Un  homme^de  ce  caradere  ne  pouvoit  gueres  manquer 

d’entrer  dans  les  fentimens  des  PP.  de  S.  Dominique  ,   & 
perfonne  n’étoit  plus  propre  à   pouffer  vivement  cette  af- 

faire ,   comme  il  fit  ,   fans  fe  ialfer  jamais  ,   jufqu’à  la mort. 
Tt  iij 
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li  ne  pouvojt  fe  perfaacier  que  leRoî  Catfeoîlque eût  ité 

Il  pâlie  en  bien  informé  de  toutes  ehofes,  de  il  jugea  qm’ii  étoit  nécef- 

y   faîte  de  l’en  bien  inftmire  j   ilpafl'a  donc  en  Efpagne ,   arriva  à 
eaiife  des  îa-  Sevillc  fur  la  fin  de  cette  année  1515.  &   l’ Archevêque  Dom 
dicns.  Diego  de  Deza  lui  ayant  donné  des  Lettres  de  recomman- 

dation pour  le  Roi ,   il  partit  pour  Placentia  >   où  étoit  la  Cour. 
Î1  dit  en  deux  mots  au  Prince ,   en  lui  rendant  les  lettres  de 

l’Archevêque  ̂    qu’il  étoit  venu  de  rEfpagnoîe  uniquemenf 

pour  donner  avis  à   fon  Alteffe,  qu’on  tenoit  dans  les  In- 
des ,   à   régard  des  naturels  du  pays ,   une  conduite ,   qui  caufoit 

une  grande  diminution  de  fes  revenus ,   &   chargeoit  fa  con- 

fcience  j   que  quand  il  lui  plairoit  de  l’écouter  plus  au  long 
il  lui  en  diroit  d’avantage.  La  réponfe  du  Roi  fut,  que  fes 
affaires  ne  lui  permettoient  pas  de  lui  donner  beaucoup  de 

têms  ,   mais  qu’il  fît  fon  Mémoire ,   &   qu’il  le  liroit.  Au  for- 
tir  de  cette  Audiancele  Licencié  alla  trouver  le  Pere  de  Ma- 

îienco  Dominiquain  ,   Confeffeur  du  Roi ,   à   qui  il  dit  qu’il 
fçavoit  que  Paflamonté  avoit  écrit  contre  lui  en  Cour  ,   que 

l’Evêque  de  Palencia ,   &   le  Commandeur  Lopé  de  Conchillos 
lui  feroient  contraires  ,   parce  qu’ils  avoient  dans  l’Ifle  Efpa- 
gnole  des  Départemens  d’indiens  ,   lefquels  étoient  les  plus 
maltraités  de  tous,  &   qu’il  ne  pouvoir  compter  à   la  Cour, 
que  fur  lui,  &   fur  la  juftice  de  la  caufe ,   qu’il  défendoit  : 
il  lui  expofa  enfuite  toutes  les  cruautés,  qu’on exerçoit  fur 
ces  malheureux  Infulaires,  &   le  conjura  au  nom  du  Seigneur 

de  prendre  la  défenfe  de  la  Religion,  de  la  Juftice,  &   de  l’In- nocence. 

Mort  du  Le  Confefiêur  rendit  compte  à   Ferdinand  de  cet  entre- 

^   Prince  lui  dit  d’avertir  Las  Cafas  de  l’aller  at- 

tendre àSeville  ,   où  ill’écouteroit  auûl  long-têms,  qu’il  vou- 
droit.  Cette  réponfe  donna  de  grandes  efperances  au  Licen- 

cié ,   auquel  le  P.  de  Matienço  confeilla  de  voir  l’Evêque  de 
Palencia  ,   &   le  Commandeur  Lopé  de  Conchillos  ,   à   qui 

il  falloir  s’attendre  que  le  Roi  communiqueroit  tout  ce  qu’il 
lui  diroit  j   il  fuivit  cet  avis,  le  Commandeur  lerequtbien, 

&   lui  fit  efperer  qu’il  ne  feroitpas  contraire  à   fes  deffeins. 
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itnais  l’Evêque  lui  parla  fort  durement  5   il  fe  flatta  que  l’Ar-  ij-kJ.  ”” chevêque  de  Seville ,   balanceroit  en  fa  faveur  le  crédit  de 

ce  Prélat ,   &   il  partit  pour  fe  rendre  auprès  du  Roi.  La  pre- 

mière chofe  qu’il  apprit  en  arrivant  à   Seville  ̂    fut  la  mort 
de  ce  Prince  J   arrivée  à   Madrigalejosle  23.  de  Janvier  i^iô. 

il  prit  fur  le  champ  le  parti  d’aller  en  Flandres ,   inftruire 
le  Prince  Charles  de  ce  qui  fe  pafîbit  dans  les  Indes  ,   avant 

qu’on  eût  penfé^à  le  prévenir  j   mais  il  ne  crut  pas  devoir  faire 
une  pareille  démarche ,   lans  en  avoir  eu  l’agrément  du  Car- 

dinal Ximenez ,   qui  venoit  d’être  déclaré  Régent  du  Royau- 
me, il  l’alla  donc  trouver  àMadrit,  il  en  fut  bien  reçu,  mais 

fon  voyage  de  Flandres  ne  fut  pas  approuvé.  Le  Cardinal  lui 

donna  plufieurs  Audiances  particu’ieres  ,   après  quoi  il  vou- 
lut l’entendre  dans  une  Alfemblée  ,   où  fe  trouvèrent  avec 

lui  le  Doyen  de  Louvain  ,   qui  fut  depuis  le  Pape  Adrien  VL 

Zapata,  l’Evêque  d’Avila  &les  Doèleurs  Carvajal ,   &   Palecios Rubios. 

Les  mêmes  perfonnes  s’étant  aflemblées  une  autre  fois  pour  Cardi- 
déliberer  fur  ce  que  Las  Cafas  avoit  dit ,   le  Cardinal  fe  fit 

îepréfenter  les  Inltruâiions ,   qui  avoient  été  dreflfées  &   en-  moyensdere- 

voyées  à   l’Ifle  Efpagnole  en  i   y   i   2.  au  fujet  du  Voyage  du  P. 
de  Montefino  :   puis  il  ordonna  au  Licencié  de  convenir  avec  des. 

Rubios  d’un  Reglement ,   où  l’on  ménageât  les  intérêts  des 

Indiens  ,   l'ans  abandonner  entièrement  ceux  des  Efpagnols. 
Ce  n’étoit  pas  une  chofe  ailée  j   Rubios  ôc  Las  Cafas  en 
vinrent  néanmoins  à   bout ,   &   il  ne  fut  plus  queftion  ,   que 

de  trouver  des  fujets  capables  d’exécuter  ce  qu’ils  avoient 

arrêté.  Le  Cardinal  pofa  d’abord  pour  principe  qu’il  n’en  trou- 
veroir,  qui  enflent  la  droiture,  le  définterelTement,  la  pru- 

dence ,   &   le  zélé  néceflaires ,   pour  une  Commiflion  de  cet-  • 

te  nature,  que  dans  l’Etat  Régulier;  mais  parce  que  les  PP, 
de  S.  Dominique,  &   ceux  de  S.  François  avoient  toujours 

été  oppoféb  de  fentiment  dans  l’affaire  principale,  dont  il  s’a- 
giffoit;  il  jugea  qu’il  falloir  exclure  ces  deux  Religions  ,   com- 

me parties  intereffées ,   &   après  y   avoir  penfé  quelque  têms  , 

il  fe  détermina  à   choifir  l’Ordre  de  S.  Jerome. 
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(J  II  écrivit  donc  au  Général  de  cet  Ordre,  qu’il  le  prloitdé 

Il  envoyé  lui  cliolfir  un  certain  nombre  de  fes  Sujets  ,   aufquels  il  pû^ 

des  PP.  Hie-  confier  une  affaire  de  confequence  pour  le  fervice  de  Dieu  , 

riïîcEilïagno-  &   potir  celui  du  Prince ,   &   qui  fuffent  en  état  de  fe  tranf- 
porter  aux  Indes.  Le  Général  fur  cette  lettre  aflembla  le 
Chapitre  de  la  Province  de  Càftille,  où  les  intentions  du 

Cardinal  Regent  ayant  été  expofées  ,   on  nomma  12.  Reli- 
gieux ,   dont  on  lui  envoya  les  noms  par  quatre  Prieurs,  qui 

falTûrerent  que  Ton  choix  dans  ce  nombre  ne  pouvoir  tom- 

ber, que  fur  des  fujets  d’une  prudence  reconnue  ,& d’une  ca- 
pacité à   toute  épreuve.  Ximenez ,   qui  connoiifoit  le  Géné- 

ral, comme  un  homme  d’un  difeernement  fur,  lui  envoya 
Las  Cafas,  avec  ordre  de  lui  expofer  l’état  des  affaires  des 
iodes ,   afin  que  cette  connoiffance  le  pût  diriger  dans  le  choix, 

dont  il  fe  remettoit  à   lui ,   de  trois  perfonnes ,   qu’il  y   vouloir 
envoyer  avec  une  autorité  prefque  abfoluë.  Le  Général  écou- 

ta le  Licencié  avec  plaifir  ,   prit  de  lui  toutes  les  inftruélions 
dont  il  avoir  befoin,  &   nomma  enfin  pour  le  Voyage  des 

Indes  le  P.  Louis  de  Figueroa,  Prieur  de  la  Mejorada  d’Olme- 
do  ,   lequel  fut  déclaré  Chef  de  la  Commifiion,  le  P.  Ber- 

nardin de  Manzanedo,  &   le  Prieur  du  Couvent  de  Seville, 

dont  je  n’ai  pu  trouver  le  nom,  mais  ce  dernier  n’ayant  pas 
été  en  état  de  faire  le  Voyage,  on  lui  fubftitua  le  P.  Al- 

phonfe  de  S.  Dominique  ,   Prieur  du  Couvent  d’Orte- 

ga- 
Reglement  Cette  nouvelle  s’étant  aufifitôt  répandue  dans  Madrid,  & 

Las^CaiTs'^&  le  reglement  drefl’é  par  Las  Cafas  ,   &   par  Rubios  ,   étant Rubios.  devenu  public  ,   bien  des  gens  fe  récrièrent  contre  cette  con- 

duite du  Cardinal.  Le  reglement  fe  propofoit  trois  chofes  , 

•   d’infiruire  les  Indiens  dans  la  Foy ,   de  les  occuper  ,   &   de 
les  mettre  en  état  de  payer  à   la  Couronne  de  Càftille  le 

Tribut,  qui  leur  avoir  été  impofé.  Pour  parvenir  à   ces  fins, 

il  étoit  ftatué  qu’on  fépareroit  les  Infulaires  des  Efpagnols  , 
qu’on  en  formeroit  plufieurs  Villages,  que  dans  chacun  de 
ces  Villages,  il  y   auroit  un  Miffionnaire,  auquel  on  procu- 

reroit  fur  les  Sauvages  toute  l’autorité ,   qui  feroit  jugée  né- cefîaire 
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cefTaire  pour  rendre  fon  miniftere  efficace  ,   &   fa  perfonne 

refpedable,  que  l’on  aflignerok  à   chaque  Famille  un  héri- 
tage J   qu’elle  cultiveroit  à   fon  profit ,   &   que  le  Tribut  fe- 

roit  taxé  fuivant  la  nature  du  terrein  ,   où  le  Village  ferok 
fitué. 

A   cela  on  oppofoit,  i°.  Qùil  étoit  étrange  qu’on  réglât  une  Ce  qu’on 
affaire  de  cette  confequence  fur  le  feul  témoignage  d’un 
liomme,  qui  avoir  à   la  vérité  de  bonnes  intentions,  mais 

dont  on  connoiffoit  affés  le  zélé  turbulent ,   &   dont  l’ima- 
gination extrême  grofTifTok  les  objets ,   &   lui  faifoit  même  voir 

des  chofes,  qui  n’étoient  pas.  2.°.  Qkaprès  une  expérience 
de  tant  d’années ,   on  devoir  être  convaincu  de  l’incapacité 
des  Indiens ,   pour  ce  qui  regarde  les  chofes  de  la  Reli- 

gion ,   &   cette  forte  de  Police ,   qu’on  vouloit  introduire  par- 
mi eux:  de  leur  indolence ,   que  rien  ne  pouvoir  réveiller, 

de  leur  légèreté,  &   de  leur  inconftance ,   que  rien  n’étoit 
capable  de  fixer.  3°.  Que  quand  bien  même  on  en  pour- 

roit  fake  des  Chrétiens ,   le  vrai  moyen  d’empêcher  qu’ils 
n’appriffent  jamais  rien  de  nos  SS.  Myfteres ,   étoit  de  les 
réünir  J   comme  on  fe  propofoit  de  faire  ,   dans  des  Villages, 

où  Maîtres  d’eux-mêmes  ,   jamais  ils  ne  pourroient  fe  gêner, 
ni  à   écouter  le  Millionnaire ,   ni  à   réfifter  au  penchant  fu- 

rieux ,   qui  les  entraînoit  dans  toutes  fortes  de  vices. 

Le  Cardinal  fit  affés  peu  d’attention  à   ces  clameurs  de  , 
gens,  quil  fçavoit  avoir  leurs  railons  pour  parler  de  la  for-  commiflai- 
te  ,   il  alla  toujours  fon  chemin ,   &   fit  travailler  aux  Inftruc- 

dons  des  Commiffaires.  La  première  fut  qu’en  arrivant  à 
rifle  Efpagnole ,   ils  commenceroient  par  licencier  les  In- 

diens ,   qui  avoient  été  donnés  à   l’Evêque  de  Burgos  3   (   c’é- 
toit  Fonfeca ,   qui  venoit  encore  de  changer  fon  Eglife  de 

Palencia,  pour  celle  de  Burgos)  au  Commandeur  Lopéde 
Conchillos,  à   Ferdinand  de  Vega  ,   5c  généralement  à   tous 
ceux  des  Miniftres  ôc  des  Seigneurs  de  la  Cour ,   qui  avoient 
obtenu  des  Départemens  du  feu  Roi  Catholique.  Par  la 

fécondé  il  leur  étoit  enjoint  d’affembler  les  Efpagnols ,   pour 

leur  déclarer  qu’ils  étoient  envoyés  pour  examiner  leur  con-= Tom,  V   V 
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Histoire 

duite,  dont  on  avoit  fait  de  grandes  plaintes,  &   remédîeï! 

aux  abus ,   s’il  y   en  avoit.  La  troifiéme  leur  ordonnoit  de 
bien  faire  fentir  à   tout  le  monde  que  dans  cette  recher- 

che, ils  auroient  uniquement  en  vûë  le  bien  public  &   ce- 

lui des  particuliers  ,   puifqu’il  s’agiffoit  de  prendre  des  me- 
fures  pour  la  confervation  d’un  Peuple,  qui  fai foit  en  quel- 

que forte  toute  leur  richeûe  ?   que  pour  les  en  convaincre  ils 

les  prioient  de  vouloir  bien  dire  leur  penfée  fur  toute  cet- 

te affaire,  &   qu’ils  feroient  charmés  de  trouver  de  concert 
avec  eux  un  fyftême ,   qui  accordât  tous  les  intérêts.  La  qua- 

trième portoit  qu’ils  appelleroient  enfuite  les  principaux  Ca- 
ciques, &   leurs  parleroient  en  ces  termes.  Le  Confeil  des 

=»  Rois  Catholiquesjvous  regardant  comme  un  Peuple  libre  ̂ 
^   Sujet  de  leur  Couronne ,   &   Chrétien,  nous  a   envoyé  ici 

=9  pour  oüir  vos  griefs  5   ne  craignés  point  de  déclarer  les 

3»  torts,  qu’on  vous  a   faits,  afin  qu’on  y   remedie,  &   qu’on 

»   en  puniffe  les  Auteurs  5   nous  ferons  aulTi  fort  aifes  d’ap- 
»   prendre  de  vous-mêmes  ce  qui  fe  peut  faire  pour  votre 

foulagement,  car  perfuadés  vous  bien  que  leurs  Altef- 
»   fes  ont  à   cœur  vos  intérêts ,   autant  que  vous-mêmes ,   6c 

»   n’épargneront  rien  pour  vous  en  donner  des  preuves  fen- 
39  fibles.  »   En  cinquième  lieu ,   les  Commiffaires  dévoient  en- 

voyer des  Religieux  vifiter  tous  les  quartiers  de  Hfle,  où 

il  y   avoit  des  habitations,  pour  y   bien  examiner  toutes  cho- 
fes ,   &   leur  en  faire  un  rapport  fidele ,   furtout  il  leur  étoit 

recommandé  de  ne  rien  négliger  ,   pour  fçavoir  au  jufte  de 

quelle  maniéré  on  avoit  traitté  jufques-là  les  Indiens ,   de 

s’informer  exadement  de  l’état  des  Mines ,   de  voir,  s’il  étoit 

à   propos  deréünir  les  Naturels  du  Pays,  &   d’en  former  des 
Bourgades,  comme  le  propofoit  le  Licencié  de  Las  Cafas 

(&  au  cas  que  ce  projet  leur  parut  convenir,  de  l’exécuter  5 
de  faire  enibrte  que  les  Bourgades  fuifent  chacune  de  300. 

Indiens,  qu’elles  eulfent  toutes  une  Eglife,  un  Hôpital,  un 

Cacique  j   d’avoir  foin  que  les  Habitans  des  Bourgades  éloi- 
gnées des  Mines  s’appiiqualfent  aux  travaux  de  la  terre, 

ibit  pour  faire  des  vivres ,   foit  pour  cultiver  le  Cotton ,   le 
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‘Gingembre  ̂    la  Gaffe ,   l’Indigo ,   les  Cannes  de  Sucre  ̂   & 
les  autres  Plantes  qui  fourniffoient  dès-lors  à   un  très-grand 
Commerce  î   de  regler  que  les  Caciques  commandant  des 

Bourgades, auroient  quatre  fois  plus  de  terrein ,   que  les  au- 
tres, &   que  chacun  de  leurs  Su  iets  feroit  tenu  de  leur  don- 

ner tous  les  ans  quinze  journées  de  fon  travail;  dénom- 
mer des  Viüteurs  Royaux  ,   dont  chacun  auroit  infpedion 

fur  un  certain  nombre  de  Bourgades  ;   de  ftatuer  qu’il  ne 

s’entrepreedroit  jamais  rien  de  confiderable  dans  une  Bour- 
gade fans  le  confentement  du  Milïîonnaire ,   du  Cacique,  &: 

du  Vifîteur;  de  déclarer  que  ce  Vifiteur  feroit  toûjoursun 

Caflillan  nommé  par  le  Roi ,   &   que  fon  principal  foin  fe- 

roit d’empêcher  qu’on  ne  fît  aucun  tort  aux  Indiens  de  fon 
diftrid;  d’avertir  les  Caciques  ,   qu’ils  pourroient,  avec  l’agré- 

ment du  Vifiteur  &   du  Miffionnaire, condamner  au  Foüetj 

mais  que  pour  les  crimes ,   qui  mériteroient  d’autres  peines  ,   la 
connoifiance  en  feroit  refervée  aux  Juftices  établies  par  le 

Roi  ;   d’empêcher  que  les  Indiens  n’euffent  aucune  forte  d’ar- 
mes ;   de  ne  fouffrir  pas  qu’ils  fuffent  nuds  ;   de  ne  leur 

point  permettre  d’avoir  plus  d’une  femme  ,   ni  de  chan- 
ger celle ,   qu’ils  auroient  une  fois  prife  ;   de  décerner  la 

peine  du  foüet  contre  les  adultérés  ;   d’affigner  les  appoin- 
temens  des  Vifiteurs ,   partie  fur  le  Domaine  ,   &   partie  fur 
les  Villages  de  leur  dépendance  ;   ceux  du  Miffionnaire  fur 
les  Décimes,  les  Meffes  &   les  Offrandes,  mais  de  leur  dé- 

fendre de  rien  recevoir ,   ni  pour  les  Baptêmes ,   ni  pour  les 

Confeffions  ,   ni  pour  les  Mariages ,   ni  pour  les  Enterre- 

mens,  &   de  tenir  la  main  à   ce  qu’ils  euffent  tous  un  Sa- 
criftain ,   qui  apprit  à   lire  aux  Enfans ,   &   leur  enfeignât  la  lan- 

gue Caftillane. 

Le  dernier  article  regardoit  l’Or.  Les  Indiens  n’étant  plus 
■fous  la  puiffance  des  Particuliers,  il  s’enfuivoit  qu’ils  tra- 
vailleroient  aux  Mines  pour  leur  compte  ,   mais  voici  ce  qui 

fut  recommandé  aux  Commiffaires  àcefujet.  i'’.  Qu’ils  fif- 

fent  enforte  d’engager  ces  Infulaires  à   y   travailler.  2°.  Que 
l’heure  d’entier  au  travail  &   d’en  fortir  fut  fixée.  3°.  Que Vvij 

lyi  6, 

Réglement touchant  les 

Mines. 
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J   J- 1(5.  perfonne  n’y  fut  employé  avant  l’âge  de  vingt  ans  ;   ni  après 
cinquante.  4°.  Qu’il  n’y  eût  jamais  à   la  fois  plus  du  tiers  du 
Village  dans  les  Mines  ̂    &   que  les  mêmes  n’y  reftaflent  pas  au»- 
delà  de  deux  mois  de  fuite.  5°.  Que  les  Femmes  n’y  fuffent 

point  admifes  J   à   moins  qu’elles  ne  s’y  ofFrifTent  d’elies-mê- 
mes ,   &   avec  l’agrément  de  leurs  Maris.  6°.  Que  les  Mi^ 
neurs  gardaflent  ce  qu’ils  auroient  tiré  des  Minéraux  ,   juf- 
qu’au  têms  de  la  Fonte  ;   qu  alors  tout  ce  qui  s’en  trouve- 
roit  dans  la  Bourgade  fût  porté  par  les  Mineurs,  accompa^ 

gnés  du  Vifiteur  &   du  Cacique,  au  lieu,  où  fe  feroit  la  Fon^ 

te.  7°.  Que  de  ce  qui  en  proviendroit ,   on  fît  trois  parts 
égales  5   dont  la  première  feroit  pour  le  Roi  ,   &   les  deux 
autres  feroient  diftribuées  entre  le  Cacique  ,   le  Mineur  ,   & 

la  Bourgade,  après  néanmoins  qu’on  en  auroittiré  dequoi 
payer  les  frais  de  la  Fonte  ,   les  outils  ,   &   toutes  les  dér 

penfes  communes.  8°.  Que  dans  toute  flfle  il  y   eût  douze 

Mineurs  Caflillans,  dont  l’employ  feroit  de  découvrir  les 
Mines ,   &   de  les  montrer  aux  Indiens,  à   qui  feuls  il  feroit 

permis  d’y  travailler ,   &   que  les  appointemens  de  ces  Mi- 
neurs Généraux,  fuifent  allurés  moitié  fur  le  Tréfor  ,   êc 

moitié  fur  les  Indiens.  9”.  Que  ceux  des  Efpagnols  ,   qui 
avoient,  ou  auroient  dans  la  fuite  des  Efclaves  Caraïbes,  pour- 
ïoient  les  faire  travailler  aux  Mines  pour  leur  compte ,   mais  à 

condition  de  payer  au  Roile  dixiéme,  s’ils  étoient  mariés  ,& 
le  feptiéme ,   s’ils  ne  l’étoient  pas  5   &   pour  leur  donner  moyen 

d’avoir  des  Efclaves  ,   le  Roi  s’engageoit  à   fournir  des  Cara- 
velles toutes  équipées ,   avec  défenfe  fous  peine  de  la  vie  de 

courir  fur  d’autres,  que  fur  des  Cannibales, 
les. Corn-  11  y   avoir  plufieurs  autres  Articles  d’une  moindre  confé- 

un  plein  pou- ,   &   1   OU  etoit  entre  fur  toutes  choies  dans  un  de- 
voir touchant  tail  infini;  mais  comme  il  pouvoit  fe  faire,  que  tout  bien 

examiné  ,   les  Commiffaires  ne,  jugeaUènt  pas  qu’il  convînt 
de  rien  changer  aux  Départemens  ;   on  leur  marqua  de  quelle 
maniéré  ils  en  dévoient  ufer  en  ce  cas  ,   pour  foulager  les 

Infulaires  ,   modérer  l’autorité  de  leurs  Maîtres,  &   s’afrûreï 
que  leur  iuRrudion  ns  feroit  plus  négligée ,   comme  elle 
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î’avoît  été  jufques-là.  Cétoit  le  point  que  le  Régent  d’Ef- 
pagne ,   à   l’exemple  des  feus  Rois  Catholiques  Ferdinand  & 

ïfabelle  J   avoit  le  plus  à   cœur  ,   &   qu’il  recommanda  plus  par- ticulièrement aux  Commiffaires. 

Cependant,  comme  une  autorité  défarmée  couroit  rif- 

que  de  n'être  pas  fort  refpedée ,   6c  que  le  maniement  des 
armes ,   radminiftration  immédiate  des  Finances ,   &   l’exer- 
cice  de  la  Jiiftice^  du  moins  de  la  criminelle,  ne  conve- 
noient  pas  à   la  profeffion  des  Commiffaires ,   le  Cardinal 

donna  à   ces  Religieux  un  Adjoint  fous  le  nom  d’Adminif- 
trateur.  Ce  fût  le  Licencié  Alphonfe  Zuazo,quifut  choifi 

pour  cet  Emploi,  &   fon  autorité  ne  fut  bornée, que  par 

celle  des  Commiflaires ,   parce  qu’il  devoir  faire  tout  feul 
l’office  des  Auditeurs  Royaux  ,   lefquels  furent  interdits  , 
pour  avoir  abufé  de  leur  pouvoir.  Les  Provifions  de  Zuazo 
ayant  été  envoyées  par  le  Cardinal  à   Zapata  pour  les  ligner , 

il  refufa  de  le  faire  ,   difant ,   qu’il  ne  lui  paroilToit  pas  con- 
venable de  donner  un  fi  grand  crédit  dans  les  Indes  à   un 

particulier  fans  caraâere.  Le  Dodeur  Carvajal  fut  de  fon 

fentiment,  &   le  Licencié,  qui  fe  foucioit  affés  peu  de  l’Em.- 
ploi ,   qu’on  lui  avoit  delliné ,   vouloit  s’en  retourner  à   Valk- 
dolid ,   d’où  on  l’avoit  fait  venir  i   mais  le  Cardinal  ayant 
mandé  Carvajal  &   Zapata  ,   leur  fit  une  verte  réprimandé 

de  ce  qu’ils  avoient  ofé  trouver  à   redire  à   fa  conduite ,   & 
leur  commanda  de  figner.  Ils  obéirent,  mais  ce  ne  fut  qu’a- 

près  avoir  pris  leurs  précautions ,   pour  n’être  point  inquié- tés dans  la  fuite. 

Barthélemy  de  las  Cafas ,   avoit  paru  au  Régent  d’Elpa- 
gne  un  homme  trop  nécefiaire  dans  les  Indes ,   pour  qu’il 

ne  l’y  renvoyât  pas  avec,  honneur.  Il  lui  fit  délivrer  un  Bre- 
vet de  Protedeur  Général  des  Indiens,  avec  cent  pefos  d’ap- 

pointemens,  &   il  lui  ordonna  d’accompagner  les  Commifi 
faites ,   de  les  aider  de  fon  crédit  auprès  des  Naturels  du 

Pays  ,   &   de  les  inftruire  de  tout  ce  qu’il  étoit  important 

qu’ils  fçûlTént.  Il  avoir  fait  armer  à   Seville  un  Navire  ,   pour 
les  porter  tous  à   l’Iflie  Efpagnole ,   6c  il  défendit  de  laifîer V   V   iij 

Atlininif- 
tratcur  noin- 

nié  pour  ac- compagner les 

ComnnlTai- 
res,&  quelle 
étoit  fon  auto- rité. 

Las  Cafas ' 
eft  nommé 

Protefieur 
des  Indiens, 
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partir  pour  les  Indes  qui  que  ce  fût  avant  eux ,   de  peut 

que ,   Il  l’on  étoit  ptévenu  ,   avant  leur  arrivée ,   de  ce  que  por» 
toient  leurs  Inftrudions  ;   on  ne  prît  des  mefures  pour  em- 

pêcher l’execution  de  les  ordres.  Il  profita  aufli  de  la  mê- 
me occafion  ,   pour  envoyer  en  divers  quartiers  du  Nou- 

veau Monde  plufieurs  Relig  eux  de  S.  Dominique  &   de 
S.  François  ;   &   Herrera  dit  ,   que  ces  derniers  étoient  au 
nombre  de  14.  tous  lords  des  Couvens  de  Picardie  j   ex- 

trêmement eftimables  pour  leur  Dodrine  ,   &   pour  leur 

vertu,  &qui  avoient  à   leur  tête  un  Frere  du  Roi  d’EcolTe, 
à   qui  la  fainteté  de  fa  vie  donnoit  encore  plus  de  relief, 

que  l’éclat  d’une  fi  haute  naifîance. 
Les  Commiflaires  mirent  à   la  voile  le  jour  de  la  Saint 

Martin  5   mais  Zuazo  ne  put  être  prêt  pour  faire  le  voyage 

avec  eux ,   outre  que  le  Navire  fe  trouva  li  plein ,   qu’il  fallut 

y   en  joindre  un  fécond ,   fur  lequel  Las  Cafas  s’embarqua. 
Ces  deux  Bâtimens  étant  arrivés  à   Portoric  ,   le  Protedeur 

Général  des  Indiens  foiihaitta  de  faire  le  relie  du  Voyage 
fur  celui ,   où  étoient  les  Commiflaires  î   mais  ces  Religieux , 

qui  fçavoient  que  tout  l’odieux  de  leur  Commiflion  étoit 
tombé  fur  cetEcclélîallique,  &   qui  ne  vouloient  pas  partager 

avec  lui  la  haine  publique  ,   s’y  oppoferent.  Ils  mouillèrent  à 

San-Domingo  ,   le  20.  de  Décembre,' &   allèrent  defcendre 
chés  les  PP.  Francifcains  ,   où  ils  ne  demeurèrent  que  trois 
jours.  On  leur  demanda  à   voir  leurs  Provifions ,   &   ils  les 

montrèrent^  alors  tout  le  monde  fe  foumit,&  ils  ferranfporte- 

rent  aufli-tôt  dans  le  Palais  de  l’Audiance  Royale.  Il  com- 

mençoit  pourtant  à   s’élever  quelques  murmures  ,   fur  ce  que 
le  bruit  s’étoit  répandu  qu’ils  alloient  abolir  les  Départe- 
mens  j   mais  ils  les  appaiferent  promptement  par  un  coup 

de  vigueur  ,   qui  fit  naître  en  même  têms  quelque  lueur 

d’efperance  à   ceux,  qui  avoient  des  Indiens  en  leur  pou- 
voir. Ils  fçûrent  que  l’auteur  du  bruit  ,   dont  je  viens  de 

parler ,   étoit  l’Alcaïde  Tapia ,   ils  le  mandèrent ,   &   lui  firent 
une  févere  corredion;  peu  de  têms  après  ,   ils  furent  infor- 

més que  Tapia  avoir  maltraitté  un  particulier ,   qu’il  foup- 
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^onnoit  de  lui  avoir  atriré  cet  affront  ̂    fur  quoi  ils  l’inter- 
dirent,   &   le  condamnèrent  à   une  amende  de  lo.  Pefos 

d’Or. 

Ils  firent  enfuite  publier,  qu’il  n’y  avoit  rien  de  décidé 
touchant  les  Indiens  ,   qu’ils  alloient  s’inftruire  avec  foin  de 
î’état  des  chofes  ,   &   ne  régleroient  rien  qu’après  une  mûre  l’AdmVmftra- 
délibération.  Ils  déclarèrent  néanmoins  libres  tous  les  In- 

diens,  qui  appartenoient aux  abfens  j   ils  avoient  fur  cela  des  tiat.  ̂   ̂  
ordres  du  Cardinal,  qui  ne  fouffroient  point  d’explication. 
Le  3.  d’Avril  1517.  Alphonfe  Zuazo  arriva,  &   après 
avoir  communiqué  fes  Pouvoirs  aux  Officiers  Royaux ,   il 

commença  par  les  citer,  auffi  bien  que  les  Juges  d’Appella- 
îion ,   à   comparoître  devant  lui ,   pour  rendre  compte  de 

leur  conduite.  Il  fit  la  même  choie  à   l’égard  de  tous  les  Gou- 
verneurs,   &   généralement  de  tous  ceux,  qui  étoient  en 

place,  ou  y   avoient  été  ;   après  quoi  il  rendit  plufieurs  Sen- 

tences ,   aufquelles  il  fallut  fe  foûmettre ,   parce  qu’il  n’y 

avoit  point  d’appel.  Il  s’appliqua  enfuite  à   régler  la  Police  , 
Il  fît  conftruire  plufieurs  Edifices  publics ,   &   il  paroît  qu’il 
gouverna  ailes  paifiblement  tout  le  têms  ,   que  dura  fonad- 

minifiration.  Une  tarda  pas  même,  ce  femble,  à   rétablir  l’Au- 
diance  Royale ,   que  les  Commiffaires  avoient  interditte  en 

arrivant,  aiiifi  que  je  l’ai  remarqué  plus  haut. 
Les  chofes  procédoient  dans  le  même  efprit  de  fermeté  tes  Com-» 

Sc  de  douceur  de  la  part  des  P   P.  Hieronymites  ,   &   l’on 
'   •   j'-v  J   1   /-  y   ■   /-'  15  I   ,   paroillent  pas 
etoit  déjà  tout  revenu  de  la  frayeur ,   qu  avoit  caufee  d   abord,  difpofés  à   re- 
la  nouvelle  de  leur  Commilfion.  Ils  avoient  même  ‘liffil- 

buédans  la  Ville  &   dans  les  Habitations  Efpagnoles  les  In-  té.  laTcafas 

diens,  qu’ils  avoient  ôtés  aux  abfens ,   &   l’on  fut  entièrement  brouille 

convaincu  qu’ils  n’avoient  nulle  envie  de  toucher  aux  Dé*  repaft^^Ef-- 
partemensj  lorfqu’on  les  vit  s’appliquer  avec  beaucoup  de 
foin  à   corriger  les  abus  ,   qui  s’y  étoient  glilfés.  Las  Cafas 
ne  s’étoit  point  attendu  à   une  conduite  fi  contraire  à   fes 
vues,  il  fit  fes  repréfentations  d’abord , d’une  maniéré afies 

modérée;  mais  voyant  qu’on  n’y  avoit  aucun  égard ,   il  éclatta 
®n  inveélives  3   &   en  menaces.  Il  fît  fonner  bien  haut  fa 
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^   qualité  de  Protedeur  des  Indiens  ,   qu’il  voyoit ,   dlfoit-ii, 

avec  douleur  dans  l’opprefllon ,   malgré  les  ordres  précis  ̂ 
qu’on  avoir  de  les  en  tirer.  Tout  ce  qu’il  gagna  par  ce 
procédé  ,   auquel  le  contrafte  de  celui  des  Commiflaires 

donnoit  un  air  d’emportement ,   fut  de ,   s’attirer  de  telle 
forte  tout  le  Monde ,   qu’il  crut  fa  vie  en  danger  ,   &   alla  fe 
renfermer  dans  le  Couvent  des  PP.  Dominiquains.  11  écri- 

vit en  Cour  contre  les  Commiflaires ,   qui  de  leur  côté  écri- 

virent aufli  contre  lui ,   &   furent  plus  écoutés ,   de  forte  qu’il 
y   eut  ordre  de  faire  repalTer  le  Licencié  en  Efpagne,  Il  l’a- 
voit  prévenu,,  outré  de  la  derniere  démarche  des  P   P.  de 

S.  Jérôme  ,   qui  avoient  enfin  conclu  à   ne  point  toucher 
au^  Départemens. 

Raifons  Ce  qui  leur  avoir  fait  prendre  ce  parti ,   étoit  le  danger 

c "wmviives prétendu,  que  les  Indiens , rendus  à   eux-mê- 

ne^touchent  ̂ les ,   ne  vouluflent  plus  entendre  parler  de  fe  faire  Chré- 
poiat  aux  Dé- tiens.  D’un  autre  côté  ,   quantité  de  perfonnes ,   des  Reli- 
paiteinens.  mêmes  ,   continuoient  d’aflurer  que  ces  Peuples  étoient 

abfolument  incapables  de  rien  comprendre  au  Chriftianif- 

me  i   &   foutenant  qu’ils  avoient  à   peine  aflTés  de  raifon ,   pour 
être  diftingués  des  Brutes ,   ils  en  concluoient  que  le  feul 

moyen  de  les  faire  vivre  en  hommes  ,   étoit  de  les  laiflTer 

fous  le  joug.  On  les  y   laiflfa  donc;  mais  à   cela  près',  on  ne 
peut  imaginer  plus  d’attention  ,   qu’en  eurent  les  Commif» 
iaires ,   à   leur  procurer  tous  les  adouciffemens ,   dont  leur 

captivité  étoit  fufceptible.  Ils  mirent  en  vigueur  toutes  les 
Ordonnances  de  1512.  ils  en  firent  de  nouvelles,  qui  fu- 

rent jugées  fort  fages ,   &   ils  prirent  toutes  les  mefures  pof- 

fibles  pour  les  faire  exécuter.  Mais  il  n’en  eft  point  contre 
la  cupidité,  furtout  contre  une  cupidité  aveugle ,   qui  ne  penfe 

qu’au  préfent.  Les  Départemens  pouvoient  être  bons  ;   on 
auroit  pû  même  les  regarder  comme  néceflaires  dans  les 
çommencemens ,   que  les  Indiens  paroilToient  véritablement 

bien  peu  hommes,  fi  les  Reglemens  de  la  Cour  euflfent  été 

'   obfervés  ;   mais  q’eût  été  un  miracle  qu’ils  le  fuflent  :   Las 
Cafas  êc  les  Dominiquains  avoient  raifon  dans  le  fonds  de 

s’y 
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$’y  oppofer ,   &   s’il  y   avoit  de  l’exagération  dans  ce  qu’ils  " 
-publioient  des  défordres  ,   qui  s’y  croient  introduits,  il  y   en 
avoit  certainement  davantage  dans  ce  que  d’autres  avan- 
çoient  de  l’incapacité ,   &   du  peu  de  jugement  de  ces  Peuples. 

Les  foins  des  PP',  de  Saint  Jérôme  ne  fe  bornèrent  pas  à 
la  feule  Ifle  Efpagnole  5   ils  s’étendirent  à   toutes  les  parties 

du  Nouveau  Monde ,   où  l’Efpagne  avoit  des  EtablilTemens. 
Ils  envoyèrent  des  Milfionnaires  en  plufieurs  endroits  ,   & 

ils  confièrent  à   des  perfonnes  fûtes  le  foin  d’empêcher  que 
les  Indiens  ne  fulTent  maltraittés.  Cette  conduite  leur  ga- 

gna tous  -les  cœurs  dans  l’Amérique  j   mais  Las  Cafas  ne 
les  ménageoit  point  en  Cour,  il  ne  craignit  pas  même  de 

•les  accufer  d’avoir  confervé  les  Départemens  ,   pour  donner 
à   plufieurs  de  leurs  proches ,   qui  les  avoient  fuivis  dans  les 

îndes ,   les  moyens  de  s’enrichir  promptement  j   &   cette  ac- 
cufation  n’étoitpas  fans  quelque  fondement.  Les  bons  Peres 
avoient  envoyé  dans  l’Ifle  de  Cuba  quelques  .Particu- 

liers ,   qui  fe  difoient  de  leurs  parens ,   &   les  y   avoient  fait 

pourvoir  d’un  bon  nombre  d’indiens ,   que  ces  nouveaux  ve- 
nus ne  traittoientpas  mieux  ,   que  n’avoient  fait  de  tout  têms 

.les  autres  Concelfionnaires, 

D’ailleurs,  diverfes  difpofitions,  que  ces  Religieux  avoient  Nouvene 
été  contraints  de  faire ,   en  changeant  les  Départemens  de 

main  ,   avoient  été  funefies  aux  Indiens  :   la  Maladie  s’étoit  Un  des  Com- 

mife  parmi  eux  ,   comme  il  ne  manquoit  gueres  d’arriver 

en  femblable  occafion,  &   pour  comble  de  malheur,  la  pe-  gne." 
îite  Vérole  acheva  peu  de  têms' après,  ainfi  que  nous  le 
verrons  en  fon  lieu ,   de  dépeupler  prefque  entièrement  les 

grandes  Antilles?  mais  Las  Cafas  n’apprit  ces  nouveaux 
malheurs ,   que  long-têms  après  :   il  étoit  parti  de  San-Do- 

mingo  au  mois  de  May,  &   tout  en  débarquant,  il  s’étoit 
mis  en  chemin ,   pour  aller  trouver  le  Cardinal  Ximenés  à 

Aranda.  Il  ne  put  le  voir ,   parce  qu’il  étoit  malade ,   &   il 
pafla  à   Valladolid ,   où  l’on  publioit  que  le  Prince  Charles 
fe  rendroit  inceflamment.  Il  y   fut  fuivi  de  près  par  le  Pere 

de  Mançanedo ,   un  des  trois  Commilfaires ,   que  les  deux  au- 

Tome  l,  ■   Xx 



3JÎ7. 

las  Cafas 

& Zuazo  re- 
çoivent quel 

que  mortifîca 
tion  (le  la 

Cour. 

34^  H   ï   s   T   O   î   H.  F 

très  avoient  jugé  à   propos  d’envoyer  en  Efpagne  ̂   pour  ré- 
pondre aux  accLifations  du  Protedeur  des  Indiens.  Le  Re-- 

ligieux  fut  d’abord  mieux  re<^u ,   que  fon  adverfaire ,   de  tous 
ceux  J   qui  compofoient  le  Confeil  j   mais  il  avoit  affaire  à 

un  homme,  en  qui  le  courage  tenoit  lieu  de  flegme ,   contre 

l’éloquence  duquel  il  n’étoit  pas  aifé  de  tenir  ,   &   qui  par 
fk  confiance  venoit  à   bout  des  plus  grandes  difficultés. 

Le  Licencié  ,   avant  que  de  partir  de  Flfle  Efpagnole  s 

.   avoit  intenté  un  Procès  criminel  aux  Juges  d’Appellation  ̂  
pour  avoir  laiffé  périr  à   la  Côte  de  Cumana  ,   les  deux  Peres 

Dominiquains  ,   dont  nous  avons  parlé ,   plutôt  que  de  ren-= 

voyer  les  Indiens,  qu’on  en  avoit  enlevés,  Zuazo,  au  Tri- 
bunal duquel  cette  affaire  avoit  été  intentée,  pafîbit  pour 

être  fur  cela  dans  les  fentimens  du  Protedeur  des  Indiens  i 

mais  il  eut  défenfe  de  la  terminer  fans  la  participation  des 

Commiffaires ,   &   il  n’en  fut  plus  parlé.  Il  reçut  dans  le 
même  têms  quelques  autres  mortifications  de  la  Cour  , 

&   les  pouvoirs  des  PP.  Hieronymites ,   furent  confiderable- 
ment  étendus  aux  dépens  des  fîens.  Sur  ces  entrefaites  on 
apprit  que  le  Roi  Charles  étoit  arrivé  à   Villaviciofa  ,   que 

de-là  ,   il  avoit  pris  la  route  de  Tordefillas  ,   pour  y   vifiter  la 
Reine  fa  Mere ,   &   que  le  Cardinal  Ximenés  étoit  mort.  On 

fçut  en  même  têms ,   que  les  Grands  de  la  Cour  avoient  re- 
préfenté  au  nouveau  Roi  le  tort ,   que  leur  avoit  fait  le  Car- 

dinal ,   en  leur  ôtant  leurs  Départemens  ,   que  les  Seigneurs 

Flamands ,   qui  étoient  tout  piiiffants  à   la  Cour ,   avoient  de- 

mandé d’entrer  en  partage  de  cette  grâce,  &   que  le  jeune 

Prince  ,   qui  ne  voyoit  pas  les  conféquences  de  ce  qu’on 

lui  propofoit ,   avoit  accordé  tout  ce  qu’on  lui  avoit  demandé. 
Ces  nouvelles  allarmerent  extrêmement  Las  Cafas ,   lequel  ̂ 

quoiqu’appuyé  du  crédit  de  M.  de  Chiévres ,   avoit  fait  inu- 
tilement de  très'vives  repréfentations  fur  cette  libéralité  dù 

Roi,  Enfin  il  imagina  un  moyen,  qu’il  crut  infaillible,  de 
procurer  du  foulagement  à   fes  chers  Indiens.  II  propofa 

d’envoyer  des  Negres  &   des  Laboureurs  dans  tous  les  lieux, 

où  les  Efpagnois  avoient  commencé  de  s’établir,  11  fit  goù-^ 
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rterce  projet^  d’abord  à   M.  de  Chiévres , enfuite  au  Cardi-  1517. 

ual  Adrien  ̂    puis  à   d’autres  Seigneurs  Flamands ,   il  pafTa  au  On  envoyé 

Confeii  des  Indes ,   qui  étoit  alors  compofé  de  l’Evêque 
de  Burgos  ,   de  Fernand  de  Vega  Grand  Commandeur  de 
Caftille,  de  D.  Garcia  de  Padilla ,   du  Licencié  Zapata,  de 

D.  Pierre  Martyr  d’Anglerie,  &   de  D.  Francifco  de  los 
Cobos,  fans  parler  de  M.  de  Chiévres,  qui  entroit  dans 
toutes  les  affaires  ,   &   du  Doyen  de  Befan^^on  ̂    qui  depuis 
la  mort  du  Grand  Chancelier  Sauvage .   arrivée  depuis  peu  3, 
faifoit  les  fondions  de  cette  Charge  ,   Sc  étoit  de  tous 

les  Confeils.  Le  Roi  ligna  une  Ordonnance  j   pour  faire  tranf» 
porter  quatre  mille  Negres  aux  quatre  grandes  Antilles^ 
un  Seigneur  Flamand  ̂    Grand  Maître  de  la  Maifon  de  ce 

Prince ,   en  obtint  le  Privilège  .   &   le  vendit  vingt- trois  mille 
Ducats  aux  Génois  j   ce  qui  gâta  tout  :   les  Génois  mirent 

leurs  Negres  à   un  prix  extrême  j   &   ils  en  vendirent  très- 

peu. 
Le  P.  de  Mançanedo  ne  s’endormoit  pas  plus  que  Las  Les  Com- 

Cafas  ,   mais  il  fut  moins  bien  fervi,  &   quoiqu’il  eût  eu 
une  Audiance  favorable  du  Prince  ̂    il  comprit  bientôt  que  tem-  font  ré- 

le  régné  des  CommilTaires  étoit  expiré  ̂   &   fe  retira  à   fon  coques. 

Couvent,  La  CommilîîondesPP.  de  S.  Jérôme  n’avoit  pas 
dû  être  fort  agréable  à   PEvêque  de  Burgos  5   &   ce  Prélat 
fe  retrouvant  par  la  mort  du  Cardinal  Ximenés  à   la  tête  des 

affaires  des  Indes ,   ne  fut  pas  long-têms  fans  la  faire  révoquerj 

mais  rien  ne  contribua  peut-être  plus  à   cette  révocation  i 

qu’un  démêlé  s   fuivenu  entre  les  CommilTaires  &   les  Ofïi» 
ciers  Royaux  ̂   à   la  tête  defquels  étoit  Palïamonté,  &   voici 

qu’elle  en  fut  Toccafion. 
La  nouvelle  étant  venue  à   San-Domingo ,   que  le  Pvoi  — 

Charles  d’Autriche  avoit  pris  polfelTion  de  fes  Royaumes 
d’Efpagne,  Paffamonté  &   les  autres  Créatures  du  feu  Roi 
Ferdinand  ̂    qui  avoient  tenu  les  premières  places  dans  le 
Confeii  de  Tlfle  ,   &   dont  le  crédit  avoit  été  réduit  à   peu  de 

chofes ,   par  l’arrivée  des  CommilTaires  &   de  TAdminillrateurj, 
crurent  que  le  têms  étoit  venu  de  fe  relever ,   ils  s’alfem» 

Xx  ij 
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J   g   blerent  pour  délibérer  fur  le  parti,  qu’ils  avoient  â   prendrez 
&   réfolurent  d’envoyer  une  folemnelle  députation  au  nou- 

veau Roi,  pour  le  féliciter  fur  fon  avènement  à   la  Couron- 

ne ;   mais  comme  ils  étoient  fur  le  point  de  procéder  à   l’Elec- 

îion  d’un  Député , ils  furent alfés  furpris  de  recevoir  delà  part 
des  Commiflaires  une  défenfe  de  choifir  aucun  Juge ,   ni  Of- 

ficier Royal.  Laraifonde  cette  défenfe  n’étoit  apparemment 

pas  celle  qu’on  alléguoit  ,   à   fijavoir  ,   que  le  fervice  du 
Roi  ne  perraettoit  pas  à   des  perfonnes  publiques  de  s’ab- 
fenter  pour  un  têms  fi  confidérable.  Ce  qui  eft  certain  c’eR 

qu’elle  irrita  étrangement  ceux ,   à   qui  elle  étoit  faite,  qu’elle 
nefervit  qu’à  hâter  l’Eleaion,&  que  le  Licencié  Luc  Vafquez 
d’Aillon  ,U'n  des  Juges  de  l’Audiance  Royale ,   fut  nommé. 

Zuazoeft  Les  Commilfaires  ne  voulurent  pourtant  pas  en  avoir  le 

RgKroa*  ̂   démenti ,   ils  prièrent  Zuazo  de  retenir  ce  Député  ,   &   de 
envoyé  à   fa  lui  enlever  tous  fes  papiers  :   il  le  fit ,   &   par  cette  démarche, 

î**^^*^”  il  attira  fur  foi  tout  le  fort  de  l’orage  5   car  quoique  d’abord  la 
la  Cour  lui  eut  fait  juftice ,   &   donné  abfolument  le  tort  aux 

Officiers  Royaux  ,   ceux-ci  firent  joiier  tant  de  refforts,  qu’en- 
fin  il  fut  révoqué  ,   &   le  Licencié  Rodrigue  de  Figueroa 
nommé  pour  le  relever.  Les  Commilfaires  furent  en  même 

îêms  rappellés  j   mais  cette  révocation  n’eut  point  de  lieu 
pour  lors.  Avant  que  de  travailler  aux  Infirudions  de  FL 

gueroa  ,   le  Roi  voulut  avoir  l’avis  de  fon  Confeii ,   &   les 
EJamands  prévenus  par  Las  Cafas  furent  d’avis  qu’on  lui 
donnât  ordre  de  calfer  les  Départemens.  Les  raifons  ,   dont 

ils  appuyèrent  leurs  fentimens ,   firent  d’autant  plus  d’impref- 
lion  fur  l’efprit  du  Prince  ,   qu’ils  parloient  contre  eux-mê- 

mes ;   mais  les  Efpagnols  opinèrent  fortement  au  contraire , 

(&  le  Roi  ne  fe  croyant  pas  encore  en  état  de  porter  un  Ju- 
gement définkifjjugea  à   propos  de  donner  à   Figueroa  un  plein 

pouvoir  3   pour  agir  fuivant  ce  qui  lui  paroîtroit  plus  con- 

venable,après  qu’il  auroitpris  fur  les  lieux  l’avis  des  Gens  fages 
&   défmtereffés. 

Ordres  don-  Las  Cafas ,   dans  une  Audiance  particulière ,   que  lui  avoir 

nés  à   cet  ad-  donnée  le  Roi  3   s- étoit  plaint  à   ce  Prince,  que  fous  prétext® 



DE  S.  üoMïN'GUEj  LiV.  V.  349  L— 
d'aller  enlever  des  Caraïbes  ^   pour  en  faire  des  Eldaves  j   ip  g. 
on  enlevoit  indifféremment  tous  les  Indiens ,   comme  s’ils  miniftratcur. 

eulfent  tous  été  Antropophages ,   quoique  plufieurs  ne  le  fuf-  pp  §   jg. 
fent  pas.  Il  avoitfait  furtout  mention  de  l’Ifle  de  laTrinité  ,   lômeavant 
dont  les  Habitans  croient  ̂    difoit-iC  fort  doux  ,   &   qui  cou-  leur  rappel, 

ffoit  rifque  d’être  bientôt  dépeuplée ,   fi  fon  Alteffe  ne  faifoit 
ceffer  ce  défordre.  Charles  profita  de  ces  lumières  ,   &   re- 

commanda au  nouvel  Adminiftrateur  de  tirer  de  captivité 

tous  ces  prétendus  Cannibales.  Les  attentions  du  Prince  ̂  

&   les  mefures  qu’il  prenoit  pour  faire  ceffer  tous  les  abus, 
qui  s’étoient  introduits  dans  le  Nouveau  Monde  j,  étoient 
lu  Triomphe  de  Las  Cafas ,   mais  la  conduite ,   que  tenoient 
dans  les  Indes  les  PP.  de  Saint  Jérôme  ̂   ne  lui  faifoit  pas  a 

moins  d’honneur.  Ils  avoient  enfin  reconnu  ,   que  le  Syftême 

de  réünir  les  Indiens  ̂    &   d’en  compofer  des  Bourgades,  étoit 
îion-feulement  pratiquable ,   mais  néceffaire  même ,   fi  on 
, vouloir  les  confèrver  ,   &   lorfque  fur  la  fin  de  1518.  Fi- 

gueroa  leur  porta  la  permifiîon,  qu’ils  avoient  demandée , 
de  repaffer  en  Efpagne  ,   ils  avoient  déjà  formé  plufieurs 
Bourgades  fur  le  Plan ,   dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Ils  avoient  auffi  réveillé  l’afToupiffement  des  Efpagnols  fur 
les  Cannes  de  Sucre ,   que  plufieurs  fe  contentoient  encore 
de  cultiver  dans  leurs  Jardins  ,   comme  une  curiofité,  au 

lieu  de  donner  leurs  principaux  foins  à   un  objet,  fi  capable 
de  faire  fleurir  la  Colonie. 

Enfin  rifle  Efpagnole  commençoit  par  leurs  foins  à   pren-  La  petite 

'dre  une  nouvelle  face  ,   lorfqu’un  accident  imprévu  î^uina  de 
fl  belles  efpérances  i   ce  fut  la  petite  Vérole,  dont  j’ai  parlé  Antilles, - 
plus  haut,  laquelle  enleva  un  fi  grand  nombre  d’Infulaires 

dans  les  grandes  Antilles  ,   qu’à  peine  pouvoit  -   on  croire , 
qu’elles  euffent'  été  autrefois  peuplées.  Herrera  fe  donne 
beaucoup  de  peine,  pour  prouver  que  cette  Maladie  étoit 

ïiatureile  aux  Peuples  de  l’Amérique ,   mais  fes  preuves  pa^- 
foilTent  fort  peu  convainquantes.  D’ailleurs,.il  eft  certain 
que  ce  font  les  Européans,  qui  ont  porté  ce  mal  dans-  les 
quartiers  Septentrionnaux  du  Nouveau  Monde,  &   il  nerelL Xxiij 
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pas  moins  que  les  Infulaires  des  Antilles  n’étolent  pas 
plus  fçavants  dans  l’art  de  le  guérir ,   que  les  Sauvages  du 
Canada  &   de  la  Floride.  EfFedivement  ^   dès  qu’ils  fè  fenti- 
rent  attaqués  de  ce  mal  j   ils  commencèrent  par  s’aller  jetter 
tous  dans  la  Riviere ,   pour  tempérer  l’ardeur ,   qui  les  dévo- 
roit  j   &   le  même  Herrera  convient  qu’il  ne  faut  point  cher» 

cher  d’autre  caufe  de  la  mortalité ,   qui  fuivit.  Or ,   il  me  pa- 
roît  évident  que,  fi  la  petite  Vérole  n’eût  pas  été  quelque 

choie  de  nouveau  pour  ces  Peuples ,   l’expérience  leur  au- 
roit  appris  qu’ils  trouveroient  la  mort ,   où  ils  cherchoient 

du  foulagement  j   &   que  s’ils  en  eulTent  toujours  ufé  corn» 

me  ils  firent  au  têms ,   dont  je  parle,  ces  vaftes  Régions n’euf" 
fient  été  depuis  long -   têms ,   que  de  grands  défierts. 

A   ce  trille  Fléau,  qui  n’étoit  tombé  que  fiur  les  Indiens^' 
mais  dont  le  contre-coup  fut  la  ruine  de  notre  Ifle ,   il  en 
fiucceda  un  autre,  qui  pour  avoir  eu  une  caufe  fort  legere 

en  apparence ,   ne  lailTa  pas  de  produire  des  effets  très-fu- 
neftes.  Il  parut  tout  à   coup  dans  Flfle  Efipagnole ,   &   dans 
celle  de  Porterie  j   une  quantité  11  prodigieufie  de  Fourmis , 

que  la  furface  de  la  Terre  en  fut  couverte.  Celles  de  Por- 
terie avoient  des  aiguillons  ,   dont  les  picqueures  caufoient 

une  douleur  plus  vive  que  celles  des  Abeilles  5   dans  TET 

pagnole  elles  n’avoient  pas  cette  incommodité ,   mais  elles 
y   firent  un  dommage  infini.  Dans  l’une  &   dans  l’autre  on 
étoit  contraint,  quand  on  vouloit  prendre  un  peu  de  repos, 

de  pofier  les  quatre  pieds  du  lit  dans  quatre  grands  balfins 

remplis  d’eau.  Tous  les  Orangers  moururent  dans  rEfpa- 
gnole  ,   auffibien  que  les  Cannes  de  Sucre  ,   dont  la  Vega- 

Real  étoit  déjà  tellement  remplie ,   qu’elle  pouvoir  efiperer 
d’être  bientôt  en  état ,   dit  un  Auteur  Efpagnol ,   de  four- 

nir du  Sucre  à   toute  l’Europe,  &   à   toute  l’Afie  j   mais  cet 

Hiftorien  n’a  pas  apparemment  prétendu  qu’on  prît  fa  pro- 
pofition  à   la  lettre.  La  perte  des  Caffiers  ,   ou  Canefîciers 

fut  encore  plus  confiderable.  C’étoit  alors  le  plus  grand 
Commerce  de  l’Ifle ,   &   il  n’en  refta  pas  un  fieul  pied.  On  avoir 
beau  noyer  les  Fourmis ,   dont  on  voyoit  les  arbres  tout 
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Sloîrs ,   un  moment  après  c’étoit  à   recommencer.  On  au- 
roit  dit  que  tous  les  arbres  avoient  paffé  par  le  feu  :   quan- 

tité même  fécherent  par  la  racine  j   &   il  eft  arrivé  plufieurs 

fois  J   qu’après  avoir  brûlé  des  monceaux  d’œufs  de  ces  Infec- 
tes ,   qu’on  trouvoit  dans  la  terre  jufqu’à  la  hauteur  de  quatre 

palmes ,   le  lendemain  on  voyoit  fortir  des  mêmes  endroits 

un  aulïi  grand  nombre  de  Fourmis  j   que  fi  l’on  n’avoit  rien fait. 

Les  PP.  de  Saint  François  firent  en  cette  occafion  une  Comment 

expérience ,   qui  leur  réüflit  ̂   mais  que  tout  le  monde  n’é- 
toit  apparemment  pas  en  état  de  faire.  Ils  mirent  trois  ou  tes. 
quatre  livres  de  Mercure  fublimé  fur  une  terrafle  de  leur 

Couvent,  toutes  les  Fourmis  d’une  demie lieuë  à   la  ronde 

y   accoururent ,   &   moururent  dans  le  moment ,   qu’elles  tou- 
chèrent à   cette  compofition.  On  eut  enfin  recours  au  Ciel, 

après  avoir  tenté  toutes  les  autres  voyes  de  fe  délivrer  d’un 
fi  terrible  Fléau,  il  fefit  partout  des  Procefilons  générales, 

mais  comme  on  ne  pouvoir  convenir  du  Médiateur  ,   qu’on 
devoir  fe  choifir  auprès  de  Dieu  ,   pour  appaifer  fa  colere  , 
on  le  tira  au  fort ,   &   le  fort  tomba  fur  S.  Saturnin  :   on  lui 

fit  des  vœux  ,   &   les  Fourmis  difparurent  peu  à   peu.  La 
Fête  du  Saint  Martyr  fut  pendant  plufieurs  années  célébrée 
avec  beaucoup  de  folemnité  dans  les  deux  Ifles ,   &   on  y   en 

fait  encore  aujourd’hui  une  mémoire  particulière ,   en  re- 
connoiffance  d’un  fi  grand  bienfait ,   obtenu ,   à   ce  qu’on  croit, 
par  fon  intercefilon.  Aux  Fourmis  fuccederent  les  Chiens , 

qui  s’échapant  des  habitations ,   fe  mirent  à   donner  la  chafle 
aux  Cochons  fauvages.  Ces  Animaux  avoient  multipliés 

dans  rifle  Efpagnole  d’une  maniéré  incroyable ,   &   comme 
ils  s’y  nourriflbient  de  fruits  &   de  racines  d’un  goût  très- 
délicat  ,   leur  chair  étoit  exquife.  Les  Chiens  en  firent  pé- 

rir une  quantité  prodigieufe ,   &   on  eut  bien  de  la  peine  à 
les  empêcher  de  les  détruire  tout  à   fait. 

Sur  ces  entrefaites ,   le  Licencié  Rodrigue  de  Figueroa  prit 

terre  à   San  -   Domingo  pour  y   faire  l’emploi ,   qu’avoit  eu  nifti-ateui  .Dé- 
Zuazo.  Cet  Adminiflrateur  étoit  toujours  demeuré  fort  uni 
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î'5i8.  PP.  de  Saint  Jérôme,  &   comme  fon  inflexible  é- 

quité  lui  avoit  attiré  de  grands  Ennemis  à   la  Cour  ,   parce 

qu’il  avoit  tenu  la  main  à   ce  que  les  Couitifans  ne  ren- 
traflent  point  en  pofleflion  des  Départemens ,   que  les  Peres 
CommiiTaires  leur  avoientôtés ,   ceux ,   que  la  féveritéde  fon 

Gouvernement  n’accommodoit  pas  ,   n’avoient  eu  aucune 
peine  à   le  mettre  mal  dans  refprit  du  Prince  &   des  Minif- 

très.  11  n’a  voit  pu  oppofer  à   ces  batteries ,   que  le  fuffrage 
des  gens  de  biens  ,   &   les  cris  des  pauvres ,   qui  ne  fe  font  pas 
ordinairement  entendre  fort  loin  :   aufli  avoit  il  fuccombé ,   6c 

il  vivoit  en  particulier  à   San-Domingo  ;   mais  les  Peres  de 

Saint  Jérôme ,   à   qui  le  Roi  avoit  fait  dire  qu’il  étoit 
fatisfait  de  leurs  fervices  ,   &   qu’ils  pouvoient  revenir  en 
Efpagne,  quand  ils  voudroient  ,   profitèrent,  au  grand  re- 

gret de  tous  ceux  ,   qui  vouloient  le  bien  ,   des  Navires ,   qui 

avoient  amené  Figueroa  pour  repaffer  la  Mer.  Ils  apprirent 

en  débarquant ,   que  le  Roi  étoit  à   Barcelonne ,   &   ils  y   al- 
lèrent pour  lui  rendre  compte  de  leur  adminiftration  ,   6c 

de  l’état ,   où  ils  avoient  laifle  les  Indes.  Ils  fouhaittoient 

fort  de  pouvoir  l’informer,  que  le  grand  mal  des  Colonies  du 
Nouveau  Monde ,   &   en  particulier  de  l’Ifle  Efpagnole  , 
venoit  du  peu  de  fubordination ,   &   des  partis  ,   dont  elles 
éroient  déchirées  :   défordres ,   qui  étoient  fomentés  par  ceux 

mêmes ,   qui  auroient  dû  y   apporter  remede.  Ils  fe  plaignoient 
principalement  du  Tréforier  Général  PalTamonté,  en  qui  ils 
prétendoient ,   que  les  efprits  fadieux  &   inquiets  trouvoient 
toujours  une  protedion  fûre  contre  les  Supérieurs  5   &   les  Gens 
de  bien  ,   quand  ils  étoient  en  place  5   un  ennemi  déclaré  ̂  

quin’épargnoitpas  la  calomnie  pour  les  perdre  ,   ainfi  qu’il  ve- 
iioit  d’arriver  à   Zuazo  ,   &   qui  s’attachoit  furtout  à   perfc- 

cuter  tous  ceux ,   qu’il  croyoit  dans  les  intérêts  de  l’Amiral , 
dont  il  avoit  caufé  tous  les  chagrins.  Les  amis  que  Palfa- 
monté  avoit  en  Cour ,   fe  doutèrent  apparemment ,   ou  dé- 

couvrirent quelque  chofe  du  deffein  de  ces  Religieux  :   ce 

qui  eft  certain ,   c’eft  qu’après  avoir  long-têms  follicité  une 
Âiidiance ,   fans  la  pouvoir  obtenir  ̂    ils  prirent  enfin  le 
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parti  de  s’en  retourner  dans  leurs  Couvents^  comme  avoit  fait 
le  P.  de  Mançanedo  leur  Collègue. 

Las  Cafas  ne  lâcha  point  fi  aifément  prife,  fai  dit  qu’il  las  Cafa^ 

avoit  propofé  d’envoyer  aux  Indes  des  Negres  ôc  des  La- 
boureurs ,   &   que  l’une  &   l’autre  propofition  avoit  été  agréée,  bourems  dans 

'J’ai  ajouté  ce  qui  avoit  fait  échoüer  l’envoi  des  Negres  : 
celui  des  Laboureurs  n’avoit  gueres  eu  plus  de  fuccès  3   par- 

ce que  le  Licencié  s’en  étant  fait  charger  lui -même,  les 
Seigneurs  de  la  Cour ,   qui  ne  le  voy  oient  pas  de  bon  œil  3   s’é- 
toient  oppofés  à   ce  quejeurs  ValTaux  priïTent  parti  avec 

lui.  Il  étoit  cependant  venu  à   bout  d’en  lever  200.  qu’il  fit 
embarquer  à   Cadix  5   mais  le  Vaiffeau  ,   qui  les  portoit,  ayant 

relâché  à   Portoric ,   on  les  lui  débaucha  tous  jufqu’au  der- 
nier. Quelque  têms  après  la  nouvelle  de  la  grande  morta- 

lité des  Infulaires  3   caufée  par  la  petite  Vérole ,   étant  parve- 

nue jufqu’à  lui,  il  fit  de  nouveaux  efforts  pour  réparer  cette 

double  perte  ,   mais  il  ne  put  fléchir  l’Evêque  de  Burgos  „ 
qui  lui  dit  nettement ,   que  le  Roi  n’étoit  point  d’humeur 
à   entrer  dans  des  projets ,   où  l’on  ne  voyoit  rien  de  certain , 
que  beaucoup  de  dépenfe.  Il  vit  bien  qu’il  ne  franchiroit 
jamais  cette  barrière ,   &   il  réfolut  de  ne  plus  traitter  avec 
ce  Prélat  de  ce  qui  concernoit  les  Indes. 

Il  s’adreffa  de  nouveau  aux  Seigneurs  Flamands ,   &   au  B   propofc 
Grand  Chancelier  Gatinara.  11  leur  dit  qu’il  avoir  un  moyen  coîonie.^ 
fur  d’établir  une  Colonie ,   qui  feroit  d’un  grand  profit  pour 
le  Royaume ,   &   qu’il  répondoit  du  fuccès ,   fi  dans  toute  l’é- 

tendue  du  Pays  3   qu’il  choifir oit  pour  cela,  on  ne  permet- 
îoit  à   perfonne  de  s’établir,  que  de  fon  confentement.  Il 
ajoûta  que  les  cruautés  des  Efpagnols  ayant  aliéné  tous  les 
Indiens  3   il  feroit  prendre  à   ces  nouveaux  Colons  un  habit 

particulier,  afin  de  faire  croire  aux  naturels  du  Pays,  qu’ils 
croient  d’une  autre  Nation.  Cet  habit  devoir  être  blanc  avec 
une  Croix  de  la  couleur,  &   à   peu  de  chofe  près  de  la  fi- 

gure de  celle  de  Calatrava,  &   Las  Cafas  portoit  même  fes 

vues  jufqu’à  fonder  dans  la  fuite  un  Ordre  Militaire ,   qu’il 
iè  flattoit  de  faire  approuver  par  le  S,  Siégé  ,   &   par  le  Roi 

Tome  /,  .   Y   J 
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^   ̂  .   Catholique.  Le  plan  détaillé ,   qu’il  donna  de  ce  projet  ài 
^   MM.  de  Chievres  &   de  Lachaux ,   qui  étoient  fes  deux  plus 

déclarés  Protecteurs ,   portoit  entre  autres  chofes ,   que  dans 

l’efpace  de  mille  lieues  de  totes ,   qu’il  demandoic  ^   il  appri- 
voiferoit  &   civiliferoit  en  deux  années  jufqu’à  dix  mille 
Indiens?  que  dans  trois  ans  il  leur  impoferoit  un  Tribut  de 

15000.  Ducats  3   &   qu’en  dix  ans  il  le  feroit  monter  à   <^0000. 

qu’il  bâtiroit  trois  Bourgades, dont  chacune  auroit  fa  Citadelle^ 
&   cinquante  de  fes  Chevaliers  de  Garnifon  ?   qu’il  s’inftruirok 
avec  foin  de  tous  les  endroits ,   ou  il  y   auroit  de  l’Or ,   &   en  in- 
formeroit  exactement  le  Roi?  qu’il  meneroit  avec  lui  12. 
MilTionnaires  des  deux  Ordres ,   de  S.  Dominique  &   de  S» 

îrançois  :   dix  Infulaires  de  l’Efpagnole ,   &   tous  les  Indiens , 
qui  de  la  Terre-Ferme  avoient  été  tranfportés  dans  cette  If* 

le.  Pour  l’entretien  de  fes  Chevaliers ,   il  fe  contentoit  du 
deuxième  de  ce  que  le  Roi  retireroit  du  PayS;,  mais  il  de» 
mandoit  que  ce  revenu  fût  continué  à   leur  pofterité  ,   juf- 

qu’à la  quatrième  génération ,   qu’ils  fulTent  faits  Chevaliers 
aux  Eperons  dorés ,   &   que  toute  leur  race  fût  à   jamais  exem- 

pte de  Taxes  &   d’Impots  5   furtout  il  ne  vouloir  pas  qu’on 
pût  jamais  établir  des  Départemens  dans  aucune  de  fes  Co- 
lonies. 

Entreprife  Ce  deflfein  fut  fort  approuvé  de  ceux ,   à   qui  il  le  con> 

cîï  muniqua ,   ils  lui  confeillerent  de  le  propofer  au  Confeil  „ 
mais  M.  de  Chievres  &   le  grand  Chancellier,  ayant  été 

obligés  fur  ces  entrefaites  d   aller  fur  les  Ffontieres  de  Fran- 

ce ,   pour  négocier  un  accommodement  avec  cette  Couron- 
ne,   &   le  Confeil  ne  paroilTant  pas  écouter  trop  favorable- 

ment les  propofitions  de  Las  Cafas ,   ce  Licencié  perdit  pa- 
tience ,   &   prit  une  réfolution ,   où  fa  prudence  fut  moins 

confultée ,   que  fon  zele.  Il  alla  trouver  tous  ceux ,   qui  avoient 
le  titre  de  Prédicateurs  &   de  Théologiens  du  Roi,  &   en 

engagea  huit ,   partie  Eccléfiaftiques ,   &c  partie  Religieux  Do- 
miniquains ,   à   aller  déclarer  en  plein  Confeil  que  tous 

ceux,  qui  le  compofoient  répondroient  à   Dieu  de  tout  le 

mal,  qui  fe  faifoitdans  les  Indes,  puifqu’ils  ne  vouioient 
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•pas  y   apporter  le  remede,  qui  etoit  en  leur  pouvoir  ̂   après 

toutes  les  repréfentations,  qu’on  leur  avoir  faites  fur  cela. 
Le  P.  Michel  de  Sahmanque  porta  la  parole ,   &   ayant  été 
admis  au  Confeil ,   dl  dit  tout  ce  que  le  vehement  Licen- 

cié lui  avoir  infpiré.  On  eut  la  patience  de  l’écouter  jufqu’au 
bout,  mais  quand  il  eut  fini,  l’Evêque  de  Burgos  le  regar- 

dant d’un  œil  févere,  lui  demanda, qui  l’avoit  rendu  fi  har- 
di, ôc  depuis  quand  les  Prédicateurs  du  Roi  fe  mêloient  du 

gouvernement  de  l’Etat  ?   Le  Dodeur  de  la  Fuente  répon- 
dit au  Prélat ,   qu’ils  étoient  chargés  des  intérêts  de  la  Maifon 

de  Dieu  ,   pour  lefquels  ils  dévoient  toûjours  être  prêts  à   don- 

ner leur  vie;  qu’il  n’étoit  pas  furprenant  que  des  Maîtres 

en  Théologie,  qui  pouvoient,  fans  qu’on  y   trouvât  à   redi- 
re, parler  dans  un  Concile  Général ,   donnaffent  aux  Con- 

feillers  &   aux  Miniftres  du  Roi  des  avis  fur  les  fautes  ,   qu’ils 
commettoient  dans  l’exercice  de  leur  charge.  Qu’ils  venoient 

donc  par  office  leur  déclarer  que,  fi  l’on  ne  reformoit  les 
abus ,   qui  s’étoient  introduits  dans  les  Indes  ,   ils  monte- 
roient  en  Chaire  ,   &   diroient  publiquement  tout  ce  dont 

ils  les  avoient  inutilement  avertis  en  particulier  ;   qu’ils  ne 
croiroient  pas  s’ils  y   manquoient ,   avoir  fatisfait  à   la  plus 
elTentielIe  de  leurs  obligations ,   qui  étoit  de  prêcher  l’E- 

vangile ;   &   de  dire  la  vérité  au  Roi  ,   &   à   fes  Minifi* 
très. 

Dom  Garcias  de  Padilla  prit  la  parole ,   &   dit  que  le  Confeil 

avoit  dans  toutes  les  occafions  fait  tout  ce  qu’il  devoit,  qu’on 
le  pouvoir  prouver  par  les  ades  mêmes,  qu’on  vouloir  bien 
leur  communiquer ,   encore  que  leur  témérité  méritât  des  châ- 

timens,  plûtôt  qu’une  telle  condefcendance  j   mais  qu’on 
vouloir  une  bonne  fois  leur  faire  fentir  à   eux-mêmes  tou- 

te l’irrégularité  de  leur  conduite.  La  Fuente  répartit  qu’il 
feroit  bien  de  leur  montrer  ces  pièces  ,   qu’ils  les  loüe- 
roient ,   fi  elles  étoient  dignes  de  loüanges;  mais  que  ,   fi  el- 

les n’éroient  pas  félon  Dieii,  &   la  Juftice,  ils  leur  donne- 
toient  leur  maledidion,  aulTi  bien  qu’à  leurs  Auteurs ,   ̂   ce 

»   qu’à  Dieu  ne  plaife,  ajouta-t-il,  qu’il  tombe  furvosSei° Yyij 
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ij-jp.  »   gneuries  :   »   En  difant  cela,  il  fortit  avec  fa  Tronpe. 
bout  de  quelques  jours ,   ils  furent  mandés  au  Confeil ,   &   on 

leur  fit  ledure  de  toutes  les  Ordonnances  ,   qui  avoient  été 
drelTées  au  fujet  des  Indes  ;e:ile  occupa  tout  letêms,  &   ih 

fortirent  fans  rien  dire.  Après  quelques  autres  jours  Alspré^- 
fenterent  un  écrit,  où  après  un  expofé  pathétique  de  tous 

les  défordres,  qui  fe  commettoient  aux  Indes  ,,  ils  propo- 

foient  quelques  moyens  d’y  rémedier.  Leur  écrit  fut  lu  ;   on 
leur  parla  avec  beaucoup  de  douceur,  &   on  leur  alTûra 

qu’on  auroit  égard  à   leurs  bons  avis. 
Junte  ex-  Las  Cafas  attendit  enfuite  quelque  têms  ,   pour  voir  ce 

traordmaue  produiroit  une  démarche  d’un  fi  grand  éclat  >   &   où 

ncria^càufe  abouti roient  les  promelfes  du  Confeil  j   mais  ne  voyant  rien 
desinciiens.  paroître  ,   il  fit  une  nouvelle  tentative  auprès  des  Seigneurs 

Flamands.  Ceux-ci ,   qui  profitoient  de  toutes  les  occafions 

d’entrer  plus  avant  dans  le  miniftere  ,   &   qui  par  cette  raL 
fon  étoient  ravis  de  trouver  les  Miniftres  Efpagnols  en 
défaut,  confeillerent  au  Licencié  de  récufertout  le  Confeil 

des  Indes,  &   en  particulier.  l’Evêque  de  Burgos.  111e  fit, 
demanda  au  Roi  une  Junte,  &   par  le  crédit  de  ceux,  qui 

l’avoient  pouffé  à   faire  cette  démarche  ,   il  obtint  ce  qu’il 
fouhaittoit.  La  Junte  fur  compofée  de  Dom  Juan  Manuel 
qui  avoir  été  le  confident  du  feu  Roi  Philippe  I.  Pere  de 
Charles  ,   de  D.  Alphonfe  Tellez  ,   frere  du  Marquis  de 
Villena,  tous  deux  du  Confeil  d   Etat  ,   &   de  celui  de  la 

guerre  :   du  Marquis  d’Aguilard  ,   Grand  Veneur  &   Confeil- 
1er  d’Etat  ;   du  Licencié  Vargas  ,   qui  avoir  été  Grand  Tréfo- 
rier  du  feu  Roi  Catholique,,  du  Cardinal  Adrien  ,   Grand 

Inquifiteur  dlEfpagne,  &   de  tous  les  Seigneurs  Flamands, 
qui  entroient  au  Confeil  d   Etat.  Le  plan  du  Protedeur  des 

Indiens  fut  mis  fur  le  Bureau,  examiné  avec  foin,&  ap- 

prouvé en  fon  entier,,excepté  que  les  looo.  lieues  de  côtes, qu’il 
demandoit,  furent  réduites  à   300.  depuis  le  Golphe  de  Paria, 

jufqu’à Sainte  Marthe.  C’étoit  encore  beaucoup  pour  un  honir 
me  ,   dont  les  fonds  &   les  reffources  n’alloient  pas  fort  loin. 

Il  eft  vrai ,   que  cette  Deliberation  ne  fut  pas  plutôt  ren? 
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duë  publique  ,   qu’il  s’éleva  contre  elle  un  cri  général;  quan- tité de  Perfonnes  nouvellement  arrivées  des  Indes  tout 

le  Confèil  récufé  ,   en  parlèrent  comme  d’une  extravagance, 

qui  ne  pouvoir  être  fortie ,   que  du  cerveau  creux  d’un  Avantu- 
îier  ambitieux ,   &   fans  jugement ,   lequel  ajoûtoit-cn  ,   feroit 

dépenfer  au  Roi  bien  de  l’argent,  &   facrifieroit  à   fes  folles 
idées  la  vie  de  tous  ceux,  qui  feroient  aflfés  mal  avifés  pour 

le  fuivre  ;   &   le  malheur  de  Las  Cafas  fut  que  l’événement 
le  condamna  dans  l’efprit  de  ceux  ,   pour  qui  l’événement 
eft  la  feule  réglé  de  juger.  Cependant  un  foulevement  iî 
univerfel  donna  à   penfer  à   plufieurs  de  ceux ,   qui  avoient 

opiné  en  faveur  du  projet ,   &   ils  demandèrent  qu’on  en  dé- 
libérât de  nouveau.  Mais  les  Flamands  ayant  obtenu  que 

le  Licencié  fût  oüi ,   il  feut  par  fon  éloquence  détruire  ab- 

foiument  toutes  les  objedions,  qu’on  lui  faifoit. 
Celle,  qui  avoir  le  plus  arrêté  les  perfonnes  les  plus 

indifférentes  ,   regardoit  les  avantages  ,   que  la  Couron- 

ne devoir  tirer  de'  la  nouvelle  Colonie  ;   on  ne  voyoit  pas 
même  furquoi  le  Roi  retireroit  fes  avances  ;   mais  ce  fut 

où  triompha  l’éloquence  du  Protecteur  des  Indiens.  Il  com- 
mença par  un  grand  lieu  commun  ,   où  il  fit  voir  eombien 

il  importoit  au  Prince  que  le  nouvelles  Colonies  fuffent 

adminiftrées  par  des  perfonnes,  dont  la  probité,  le  défin te- 
reffemenr  ,   le  zele  du  bien  public  ,   ne  puffent  être  révo- 

qués  en  doute ,   &   fuffent  à   l’épreuve  de  tout  :   il  fit  voir 
enfuite  que  tous  les  défordres  de  ces  fortes  d’Etabliffemens , 
venoient  uniquement  du  défaut  de  ces  qualités,  &   après  avoir 

rendu  cette  vérité  très'fenfible,il  fçut  appliquer  de  telle  forte  à 

fon  fujet  tout  ce  qu’ilavoit  dit  de  plus  plaufible,  qu’il  ne  laiffà 
aucun  doute  dans  l’efprit  des  affiftans,  que  s’il  étoitfecondé,iî 
n’eût  un  fuccès  complet. Il  finit  par  un  exemple,  qu’il  fit  valoir 

beaucoup  au-delà  de  ce  qu’il  valoir  en  effet  mais  qu’on  ne  laiffa 
pas  de  regarder  comme  une  preuve  fans  réplique  :   «   H   y   a   fix 
30  ans ,   dit-il ,   que  D.  Pedrarias  Davila  commande  dans  la  CaA 

tille  d’Or,  le  Roi  depuis  cetêms-là,  a   dépenfé  5 4000.  Du- 
^   cats  dans  cette  Province,  &   n’ena  retiré  pour  fon  Quint 

Y   y   iij 
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»   que  3000.  Pefos  i   mais  je  fuis  en  état  de  prouver  quels 

»   Gouverneur  &   fes  Officiers,  en  ont  tiré  un  million  d’or, , 

»   il  eft  vrai  qu’il  en  a   coûté  la  vie  à   une  multitude  innom- 
»   brable  d’indiens. 

Cette  derniere  circonftance  pouvoit  donner  lieu  de  ré» 

pondre  au  Licencié  que,  fi  les  richefles  immenfes , que  Pe- 
drarias  avoit  tirées  de  la  Caftille  d   Or,étoient  le  prixdufang 
de  tant  de  malheureux  ,   Ton  exemple  ne  prouvoit  rien  pour 
une  Colonie ,   où  I   on  fe  propofoit  de  laifTer  la  liberté  aux 
Habitans  naturels  ;   mais  on  ne  lui  fit  pas  cette  inftance  ̂  

de  laquelle  après  tout  il  le  feroit  affés  aifément  débarafï'éjen  di- 
,   fant  que  ,   pour  ne  point  réduire  les  Indiens  en  Efclavage,il 

ne  prétendoit  pas  pour  cela  n   en  retirer  aucun  fervice  ,   qu’il 
y   avoit  plufîeurs  moyens  de  les  obliger  à   travailler  aux  Mi- 

nes, quand  ce  ne  leroit  que  pour  être  en  état  de  fatisfaire 

au  Tribut,  auquel  on  n’auroit  aucune  peine  à   les  foumet- 
tre;  qu’en  les  traitant  bien ,   on  les  conferveroit  y   qu’en  veiL 

lant  à   ce  qu  ils  ne  fufl'ent  point  armés  ,   on  les  tiendroit  toû- 
jours  dans  robéïlfance,  &   que  fi  les  profits  ,   qu’on  retireroit 
de  leur  travail ,   étoient  moins  prompts ,   ils  feroient  plus  du» 
lables.  Enfin  la  délibération  de  la  Junte  fut  confirmée ,   les 

Provifions  du  nouveau  Gouverneur  furent  lignées,  &les  or- 

dres donnés  pour  l’armement  des  Vaiffeaux,  qui  dévoient 
porter  la  nouvelle  Colonie  au  lieu  de  fa  deftination. 

Mais  la  Vidoire  du  Protedeur  des  Indiens  demeuroit im- 

parfaite ,   tant  qu’on  ne  ftatuoit  rien  pour  le  foulagement  des 

Ce  qui  fe 
pafle  entre 

D^nai'&Las  naturels  de  l’Ifle  Efpagnole,  &   des  autres  Colo- Ciafas.  nies  aduellement  exiftentes  dans  le  Nouveau  Monde  :   & 
non  feulement  il  eut  encore  cette  confolation  avant  fon 

départ,  mais  ce  fût  même  ce  fécond  avantage  remporté  fur 

fes  Adverfaires ,   quilui  affûra  le  premier,  &   il  dut  en  bonne 
partie  ce  double  triomphe  au  crédit  des  Seigneurs  Flamands. 

Voici  comment  la  chofe  arriva.  D.  Juan  de  QuevedoFran- 

dfcain  ,   Evêque  de  Sainte  Marie  l’Ancienne  du  Darien  ,   ve- 

noit  d’arriver  enEfpagne,  &   c’étoitlui,  qui  avoir  appor- 
té les  3000.  Pefos,  que  le  Gouverneur  de  cette  Provin- 
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ce  envoyoit  au«  Roi  pour  fon  Quint.  Ce  Prélat  qui  avoit  ap- 
paremment quelque  affaire  au  Confeil ,   après  avoir  exami- 

né d’où  venoit  l’air  du  Bureau ,   s’étoit  fort  attaché  à   Las 

Cafas  J   qu’il  voyoit  en  grande  faveur  auprès  des  Flamands , 
&   fort  eftimé  du  Roi  même.  Un  jour  que  le  Dodeur  Mo- 

ta  Evêque  de  Badajoz ,   un  des  Confeiliers  d’Etat ,   qui  fa- 
vorifoit  d’avantage  le  Licencié ,   donnoit  à   dîner  au  Prélat 

nouvellement  arrivé  de  l’Amérique ,   Las  Cafas  s’y  trouva 
aulTi,  avec  D.  Juan  de  Zuniga,  frere  du  Comte  de  Miran- 

da ,   qui  fut  depuis  Gouverneur  de  Philippe  II.  &   l’Amiral 
des  Indes,  D.  Diegue Colomb. 

Après  la  table,  le  difcours  tomba  fur  les  Indes,  &   Las 

Cafas  commença  par  dire  à   l’Evêque  du  Darien ,   qu’il  avoit 
eu  grand  tort  de^ne  pas  procéder  par  la  voye  des  cenfu- 
res  contre  le  Gouverneur  &   fes  Officiers  ,   pour  les  con- 

traindre de  celfer  les  vexations  tyranniques ,   qu’ils  faifoient 

aux  Naturels  du  Pays.  Comme  le  Prélat  n’étoit  pas  en  tout 
du  fentiment  du  Protedeiir  des  Indiens ,   la  converfation  ne 

tarda  pas  à   s’échauffer  5   on  difputa  vivement ,   &   long-têms , 
&   l’on  n’auroit  pas  même  fini  fitôt ,   fi  l’Evêque  de  Bada- 
joz  n’eût  été  obligé  de  fortir  ,   pour  aller  au  Confeil ,   où  il 
ne  manqua  pas  de  rapporter  au  Roi  ce  qui  venoit  de  fc 

paffer  chés  lui,  entre  l’Evêque  du  Darien  &   Las  Cafas.  Ce 
Prince,  qui  ne  demandoit  qu’à  être  inftruit ,   ne  fut  pas  fâ- 

ché de  trouver  des  Perfonnes,  qui  puflent  lui  apprendre  le 

pour  &   le  contre  d’une  chofe,qu’on  ne  pouvoir  affés  éclaircir, 
&   il  dit  à   l’Evêque  de  Badajoz  qu’il  vouloir  entendre  les 
deux  parties ,   qu’il  les  avertît  de  fe  trouver  au  Confeil ,   un 
jour  qu’il  lui  marqua,  &   qu’il  donnât  le  même  ordre  de  fa 
part  à   l’Amiral  des  Indes,  &   à   un  Pere  Francifcain ,   qui 
étoit  arrivé  depuis  peu  de  l’Ifle  Efpagnole  à   Barcelonne, 
où  fe  trouvoit  la  Cour.  Ce  Religieux  gardoit  encore  moins 

demefures,que  Las  Cafas,  en  parlant  des  affaires  du  Nou- 
veau Monde,  &   ceux,  à   qui  la  liberté  de  fes  difcours  ne- 

plaifoit  pas,  l’accufoient  de  parler  un  peu  par  intérêt ,   ou  par 
ambition,  pour  faire  fa  cour  aux  Seigneurs  Flamands, 
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frayer  par-là  un  chemin  à   l’Epifcopat. 
LaCaufe  Le  jour  marqué 'le  Roi  parut  dan^  une  grande  Sale  du 

Palais,  fur  un  Trône  fort  élevé,  &   avec  tout  l’appareil  delà 
préfenccdu  Royauté.  M.  de  Chievres ,- l’Amiral  Colomb  ,   l’Evêque  du 
i'oï-  Darien,  &   le  Licencié  Aguirre,  étoient  alïis  fur  un  banc  à 

ÙL  droite;  le  Chancelier  Gatinara.,  l’Evêque  deBadajoz,& 

plufieurs  autres  Confeillers  d’Etat,  étoient  affisfurun  autre 
banc  à   fa  gauche ,   Las  Cafas  &   le  P.  Francifquain  ,   dont 

je  n’ai  point  trouvé  le  nom ,   fe  tinrent  de  bout  contre  la 
muraille  vis-à-vis  du  Roi.  Chacun  étant  placé  ,   M.  de  Chie- 

vres J   &   le  Chancelier,  montant  chacun  de  leur  côté  les  dégrez 

.   du  Trône  ,   fe  mirent  à   genoux  aux  pieds  du  Roi ,   ôc  lui  par- 

lèrent quelque  têras  tout  bas'.,  ils  fe  remirent  enlhite  à   leur 

place,.  &   le  Chancelier  fe  tournant  vers  l’Evêque  du  Darien, 
lui  dit:  ce  Reverend  Evêque,  fa  Majefté  vous  ordonne  de 
»   dire  votre  fentiment,  touchant  la  maniéré ,   dont  on  doit 

traiter  les  Indiens.  »   Et  Herrera  remarque  que  ce  fut  la  pre- 

mière fois  ,   qu’on  donna  le  titre  de  Majefté  au  Roi  d’Efpa- 
gne,  &   que  ce  fut  parce  qu’il  venoit  de  recevoir  la  nouvel- 

le de  fon  éledion  à   l’Empire. 
Difcoiirsde  L’Evêque  fe  leva  aufli-tôt,&  après  un  allés  long  préam- 

Z^llen^  l’honneur ,   qu’il  avoir  de  parler  devant  un  fi  grand 
Prince  j   il  fit  entendre  que  les  chofes ,   qu’il  avoir  à   dire  , 
étoient  de  nature  à   n’être  communiquées -qu’au  Roi  ôtafon 

Confeil ,   &   qu’ainfi  il  fuppiioit  fa  Majefté  de  vouloir  bien 
faire  fortir  tous  ceux ,   à   qui  il  n’étoit  pas  à   propos  de  fai- 

re part  de  chofes ,   qui  dévoient  être  fecrettes.  Il  infifta  mê- 

me après  un  fécond  ordre  du  Roi,  ajo.ûtant  qu’il  ne  con- 
venoit ,   ni  à   fon  âge  ,   ni  à   fon  caradere  ,   d’entrer  dans  au- 

cune forte  de  conteftations.  Enfin  le  grand  Chancelier  lui 

dit  que  tous  ceux,  qui  étoient  préfents,  avoient  été  appel- 

les pour  être  du  Confeil ,   &   que  Sa  Majefté  vouloit  qu’il 
parlât;  il  obéît,  mais  fans  entrer  dans  aucun  détail  ,   après 

avoir  dit  qu’il  y   avoit  cinq  ans,  qu’il  étoit  parti  pour  la 

Terre  Ferme  j   il  ajouta  que  depuis  ce  têms-là  on  n’avoit 
fien  fait ,   ni  pour  le  fervice  de  Dieu,  ni  pour  le  fervice  du Princes 
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Pfinceîque  lePays  feperdoit  au  lieu-des’établinque  lé  premier 
Gouverneur  ^   qu’il  y   avoir  vû^étok  un  niéchant  homme,  que 

le  fécond  étoit  encore  pire ,   &   que  tout  alloit  fi  mal ,   qu’il 
s’étoit  cru  dans  l’obligation  de  palier  en  Efpagne,  pour  en 
informer  fa  Majcfté.  Puis  venant  au  fait,  fur  lequel  on  avoit 

demandé  fon  avis  i   il  dit  que  tous  les  Indiens ,   qu’il  avoit 
vus ,   foit  dans  les  Pays  d’oà  il  venoit  ,   foit  dans  tous  ceux 
où  il  avoit  pairé ,   lui  avoient  paru  nés  pour  la  fervitude  ̂  

qu’ils  étoient  naturellement  pervers  ,   &   que  fon  fentiment 

étoit  qu’on  ne  les  abandonnât  pas  à   eux-mêmes ,   mais  qu’on 
les  divifât  par  bandes,  &   qu’on  les  mit  fous  la  dücipline 
des  plus  vertueux  Efpagnols  :   fans  quoi  on  travailleroit  en- 
vain  à   en  faire  des  hommes,  &   on  ne  viendroit  jamais  à 

bouc  d’en  faire  des  Chrétiens.  Qj.iand  il  eut  celTé  de  par- 
ler ,   Las  Cafas  reçut  ordre  de  répondre ,   &   il  le  fit  en  ces 
termes.  ^ 

®SlPvE,  je  fuis  un  des  premiers  Caftiilans  ,   qui  ayent  Réponfedê 

»   palfé  dans  le  Nouveau  Monde  j   j’ai  vu  toutes  les  differen-  Cafas, 

39  tes  conduites  ,   qu’on  y   a   tenues  avec  les  Naturels  du  Pays  5 
î9  je  n’aurois  jamais  fini ,   &   j’abuferois  de  l’honneur  ,   que 
9î  me  fait  V.  M.  fi  j’entrois  dans  le  détail  des  horreurs  ̂  

a>  dont  j’ai  été  témoin  ,   ou  que  j’ai  apprifes  de  perfonnes  fu- 
se res.  Je  m’en  fuis  déjà  expliqué  plus  d’une  fois  au  Con- 

»   feil ,   &   à   V.  M.  même  ,   qui  n’aura  pas  oublié  ce  que  j’ai 
3»  pris  la  liberté  de  lui  dire,  mais  je  croirois  trahir  lacaufe 

»   de  l’innocence ,   fi  je  laifibis  lans  réplique  devant  une  fi 

3»  augufte  aflemblée,  ce  qui  vient  d’être  avancé  par  rilluf- 
*9  triflirae  Evêque  de  Terre  Ferme.  En  premier  lieu,  ce Pré- 
»   îat  ne  peut  parler  que  des  Habitans  de  fa  Province,  & 

»   n’y  auroit-il  pas  de  i’injuftice  à   juger  de  tous  ces  Peuples  par 
»   un  feul  >   Secondement  il  reproche  aux  Indiens  leurs  vi- 

3»  ces,  &   je  m’aflùre  que  ,   s’il  y   veut  faire  un  peu  réflexions 

»   il  conviendra  qu’ils  n’en  ont  gueres  ,   qu’ils  n’ayent  pris 
39  des  Chrétiens ,   &   que  dans  ceux  mêmes  ,   que  les  Chré- 

a   tiens  ont  pris  d’eux ,   ils  les  y   ont  bientôt  furpalfés  d’une 

»   maniéré  fenfible.  Peut-il  en  effet  nier  que  i’orgeüil ,   l’a- Tom,  Z   3 
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10  varice.,  l’ambition,  le  blafphême,  les  trahifons ,   &   quan’- 

»   rite  de  Monftres  femblables ,   n’ont  point  encore  gagné 

»   ces  Infidèles,  qu’ils  n’en  ont  pas  même  l’idée  j   &   que 
=1  tout  l’avantage  ,   que  nous  pouvons  nous  flatter  d’avoir  fur 

»   eux  ,   fe  réduit  à   un  peu  plus  d’ouverture  &   de  culture  d’ef- 

»   prit  &   d’élévation  dans  les  fentimens  ?   Avantages ,   qui 
»   font  bien  remplacés  dans  ces  Peuples  par  une  grande 
»   fimplicité  5   une  douceur  inaltérable  ,   &   beaucoup  de 

10  bonne  foy.  Ils  ne  font  pas ,   dit-on ,   capables  de  fe  con- 

=>  duire  jÔc  comment  donc  fe  font-ils  fi  long-têms  main- 
30  tenus  foiis  le  gouvernement  de  leurs  Caciques?  qui  les 

»   a   jufqu’^ici  prélervés  de'  ces  guerres  inteftines  ,   dont  les 
39  Etats  de  la  Chrétienté  les  plus  floriflants,  &   les  mieux 

3D  réglés  ont  été  &   font  encore  fi  fouvent  déchirés?  Mais 

3»  enfin  fuppofons  ce  qu’il  faudroit  commencer  par  prouver, 
»   qu’ils  ont  befoin  de  Tuteurs  ;   où  les  trouver  ces  Tuteurs? 
39  parmi  les  Efpagnols  ?   &   comment  en  ont  ils  été  traités 

39  jufqu’à  préfent?  ne  feroit-ce  pas  confier  aux  Loups  la 
®   garde  desAgneaux  ?   tous  les  coins  &   les  recoins  duNouveau 
»   Monde,  retentifîent  des  cris  de  ces  malheureux,  qui  gé- 
,39  miflènt  fous  une  tyrannie,  dont  celle  des  Denys  &   des 

39  Phalaris  n’étoit  que  l’ombre.  Ils  font  nés  pour  l’efclavage  i 
39  &   depuis  la  naiflance  du  Monde  ils  ont  été  les  moins  Efcla- 
39  ves  de  tous  les  Hommes  ,   fans  interet  &   fans  paflTion, 

39  Ne  flattons  point  notre  cupidité  J   ne  nous  aveuglons  point 
39  fur  notre  condition  j   toutes  les  Nations  font  également 

39  libres ,   &   il  n’efl;  permis  à   aucune  d’entreprendre  fur  la 
39  liberté  des  autres;  ufons-en  à   leur  égard  ,   comme  nous 

33  aurions  voulu  qu’ils  en  enflent  ufé  avec  nous,  s’ils  av oient 
w   paru  fur  nos  Rivages ,   avec  la  même  fuperiorité  de  for» 
30  ces ,   que  nous  avions  fur  eux  ,   quand  nous  les  avons 

»   découverts.  Et  pourquoi  tout  ne  feroit-il  pas  égal  départ 

=9  &   d’autre  ?   depuis  quand  le  droit  du  plus  fort  a   t-il  pré» 
39  valu  &   prefcrit  contre  celui  de  la  Juftice?  par  quel  Ar- 
39  ticle  du  Chriftianifme  eft-il  autorifé  ? 

3®  Mais  qu’aurions  nous  à   dire,  fl  ces  Peuples,  trouvant 
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^   une  occafion  de  nous  rendre  tout  le  mal  ̂   que  nous  leur 

=0  avons  fait ,   ils  fe  mettoient  en  devoir  d’en  profiter  ?   car  en- 
«   fin  au  droit  de  repréfailles  ils  joindroient  celui ,   que  donne 

»   la  néceUité  de  fe  précautionner  pour  l’avenir.  Rien  de  fem» 
»   blable  n’a  autorifé  ,   &   rien  n’autorifera  jamais  au  Tribunal 
»   de  la  Pofterité  les  conculTions  ^   les  fourberies  ,   les  vio- 

»   lences  ,   les  rapines  ,   les  cruautés  ,   par  le  moyen  defquel» 

=0  les  nous  fommes  déjà  venus  à   bout  d’exterminer  des  Peu- 
30  pies  fans  nombre.  Ce  font  pourtant  des  Chrétiens  3   que 

»   je  mets  ici  en  parallelle  avec  des  Idolâtres  5   &   ce  qu’il 

30.  y   a   encore  de  plus  étonnant  j   c’eft  que  tous  lés  crimes 3 

30  dont  je  viens  de  parler ,   font  colorés  du  fpecieux  prétex- 

»   te  de  zele.  Mais  dans  quel  Pays  du  Monde  les  Apôtres 

30  &   les  Hommes  Apoftoliques  ont-ils  jamais  cru  avoir  droit 

30  fur  la  vie,  fur  les  biens,  &   fur  la  liberté  des  Infidel- 

30  les  ?   quelle  étrange  maniéré  de  prêcher  l’Evangile ,   cet- 

30  te  loy  de  grâce  &   de  fainteté ,   qui  d’Efclaves  du  Démon , 

3»  nous  fait  palier  à   la  liberté  des  vrais  enfans  de  Dieu ,   que 
30  de  réduire  en  captivité  ceux ,   qui  font  nés  libres  ,   de 

30  déchirer  à   coups  de  Foüet  des  Innocents  ,   dont  tout  le 

a)  crime,  par  rapport  à   nous,  eft  de  ne  pouvoir  fupporter 

30  les  travaux ,   dont  nous  les  accablons,  d’innonder  leur  Pays 

90  d’un  déluge  de  fang  de  leur  enlever  jufqu’au  nécelfai- 

30  re,  &   de  les  fcandalifer  par  les  plus  honteux  excès  !   Voi- 

»   la  5   SIRE,  ce  qu’on  cache  à   votre  Majefté,  voila  ce  que 
30  j’ai  vu  ,   &   furquoi  je  ne  crains  point  d’être  démenti.  Ju- 

38  gés  à   prefent  la  caüfe  des  Indiens  félon  votre  fagelfe ,   vo- 

30  tre  équité ,   votre  Religion ,   &   je  m’alTure  qu’ils  foufcri- 

30  ront  fans  peine  à   votre  Arrêt. 

Las  Cafas  ayant  fini  fon  difcours,  le  P.  Francifquain  eut  Difcours  ' 
ordre  de  dire  fon  fentiment,  il  obéit,  &   commença  par  af- 
/-A  ,   /   /   ,   /   r   r'  "   /   ClkpaiB, 

lurer,  qu  ayant  ete  charge  par  deux  fois  de  faire  le  denom- 

brement  des  Infuiaires  de  l’Efpagnole  ,il  en  avoir  trou- 
vé au  fécond  plufieurs  milliers  de  moins  qu’au  premier  î 

que  la  diminution  devenoit  de  jour  en  jour  plus  fenfible  ,   &: 

que  par  rapport  à   cette  Ifle  le  mal ,   auquel  on  cherchoit  un  re- Z   Z   ij 
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mede,  paroiffoit  incurable.  Il  dit  enfuite  qu’ii  craignoit  bîeia 
que  la  mefure  des  crimes  des  Efpagnols  ̂    ne  fût  à   fon  com- 

ble dans  les  Indes ,   &   que  Dieu  ne  les  exterminât  de  ces 

nouvelles  Conquêtes  ,   qu’ils  avoient  prefque  entièrement 
dépeuplées ,   fans  aucune  raifon  ̂   &   contre  leurs  plus  vérita- 

bles intérêts.  «   Car  enfin  ,   continua  fil  ̂   lorfque  Dieu  dit  à 
»   Caïn  :   V oici  le  fang  de  votre  frere  x\bel  ̂   qui  crie  vers  moi 

»   de  la  terre ,   il  ne  s’agilToit  que  d’un  homme5&  fera-fil  fourd  ̂  

30  ce  même  Dieu  ̂   aux  crisjqu’élevent  vers  le  Ciel  ces  déluges 

»   de  fang ,   dont  tant  de  vaftes  Provinces  font  encore  teintes  t 
^   SIRE ,   par  les  playes  adorables  du  Sauveur  des  Hommes,  & 

30  &   par  les  facrés  Stigmates  de  mon  Pere  S.  François ,   je  vous 

30  conjure  de  mettre  fin  à   une  tyrannie,  dont  la  continuation 

30  ne  pouroit  manquer  d’attirer  fur  votre  Couronne  tout 

30  le  poids  de  l’indignation  du  Souverain  Seigneur  des  Rois «   de  la  terre. 

î   L’Amiral  des  Indes  fut  le  dernier  de  tous ,   dont  on  de- 

manda l’avis,  &   il  le  donna  en  peu  de  mots.  Il  dit  qu’il 
n’avoit  jamais  approuvé  lesDépartemens  :   &   il  ajoûra  que, 
fi  l’on  ne  fe  preflbit  de  remedier  aux  défordres ,   dont  le  Li- 

cencié &   le  Francifquain  venoient  de  parler  ,   &   qui  n’étoient 

que  trop  réels  ;   les  Indes  ne  feroient  plus  bientôt  qu’un 
vafte  défert  :   que  c’étoit  en  partie  pour  repréfenter  tout  cela 
au  feu  B.oi  Catholique ,   qu’il  éfoit  venu  en  Efpagne  ,   &   qu’il 
pouvoir  affûrer  fa  Majefté  que  cette  affaire  étoit  une  des 

plus  importantes  ,   qu’elle  eut  à   terminer,  &   une  de  celles, 
qui  intereffoient  autant  fa  gloire  &   fa  cônfcience. 

On  ne  con-  L’Evêque  du  Darien  fe  leva  alors ,   6i  demanda  la  per- 

^   miffion  de  parler  de  nouveau  §   mais  le  Chancelier  lui  dit 

que,  s’il  avoir  quelque  chofe  à   répliquer  à   ceqiiivenoit  d’ê- 
tre expofé ,   il  le  mît  par  écrit  ,   &   que  le  Roi  y   feroit 

toute  l’attention ,   que  la  chofe  mériteroit.  Ce  Prélat  fit 
deux  mémoriaux,  qui  ne  concernoient  que  la  Province  du 
]>arien  :   quand  il  les  eut  achevés ,   il  envoya  demander  à 

dîner  au  Chancelier ,   à   qui  il  étoit  bien  aife  de  les  com- 

muniquer en  particulier  j   &   celui-ci  fit  prier  M.  de  Lachaux 

Sentiment 

4e  l’Amiral. 

dut  rien 

pourquoi 
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de  s’y  trouver,  parce  que  ce  Seigneur  avoir  été  mis  par 
Las  Cafas  au  fait  de  ces  affaires.  Pendant  le  repas ,   on 

demanda  à   l’Evêque  ce  qu’il  penfoit  de  l’entreprife  du  Li- 
cencié ,   ôc  il  répondit ,   qu’il  l’approuvoit  fort.  On  pouvoir 

douter  qu’il  parlât  bien  fincerement  ,   parce  qu’il  fçavoit 
qu’il  faifoit  fa  cour  en  parlant  ainfi.  Fort  peu  de  têms  après , 
une  fièvre  maligne  l’emporta  entrois  jours ,   &   il  ne  fe  parla 
plus  des  Indes.  Charles  étoit  fur  fon  départ,  pour  aller  re- 

cevoir la  Couronne  de  l’Empire ,   &   fa  Flotte  l'attendoit  à 
la  Corogne.  D’ailleurs ,   il  ne  voyoit  pas  encore  bien  clair 

dans,  cette  affaire  ,   &   il  s’étoit  apperçu  que  la  picque  & 
la  jaloufîe  entroient  pour  quelque  chofe  dans  la  protection 
déclarée ,   que  fon  Chancelier  &   les  Flamands  donnoient  à 

Las  Cafas.  Il  ne  voulut  donc  rien  conclure  ,   qu’il  n’eût  reçu 
des  Informations  moins  fufpeCtes ,   &   qu’il  n’eût  eu  le  loifir 
de  réfléchir  plus  qu’il  n’étoit  alors  en  état  de  faire  fur  une 
matière ,   dont  il  commençoit  à   comprendre  toute  la  diffi- 

culté &   toute  l’importance. 
Tandis  que  ces  choies  fe  paffoient  en  Efpagne ,   on  fit  la 

découverte  deVJucatan  &   du  Mexique,  &   ce  grand  événe- 

ment, en  attirant  l’attention  de  toutes  les  Indes  ,   &   bientôt 

après  une  bonne  partie  de  celle  de  la  Cour  d’Efpagne,  por- 
tèrent à   rifle  Efpagnole  un.  coup  mortel ,   dont  elle  ne  s’eff 

jamais  relevée.  J’ai  dit ,   en  parlant  du  dernier  Voyage  de 
Chriflophle  Colomb  ,   que  cet  Amiral  s’étoit  avancé  fort 

près  de  VTucatan  ,   &   que  de  faux  avis  l’avoient  empêché 
de  continuer  fa  route  de  ce  côté-là.  La  découverte,  qu’il  fit 

enfuite  de  la  Province  de  Veragua ,   où  il  trouva  de  l’or  5   Bz. 
celle ,   que  fit  quelques  années  après  Jean  Ponce  de  Leon 

de  la  Floride,  furent  apparemment  caufe  qu’on  nefongea 
pas  fi-tôt  à   reprendre  cette  navigation.  Enfin  vers  le  com- 

mencement de  l’année  1 5 1 7.  ou  fur  la  fin  de  la  précédente. 
L’Etat  floriffant ,   où  étoit  l’Ifle  de  Cuba  fous  le  Gouver- 

nement de  Velafquez  ,   y   ayant  attiré  une  bonne  partie 

de  tout  ce  qu’il  y   avoit  de  plus  confidérable  dans  les 
Indes  î   ce  Gouverneur  ne  voulut  pas  perdre  une  fi  favora- Z   Z   iij 

lytp. 

Etat  fionT- faut  de  riiJc 

de  Cub.^. 
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‘ble  occafion  de  s’étendre ,   en  conquérant  de  nouvelles  Pro- 
vinces ,   qui  augmentaflent  fon  Gouvernement ,   ou  de  fe 

fortifier  dans  fou  Ifle^en  la  rempliflant  d’Efclaves,  qui  mif- 
fent  les  Habitans  en  état  de  s’enrichir  par  la  culture  des Terres. 

Il  propofa  donc  une  expédition  fur  quelque  endroit  de 

la  Terre  Ferme  5   où  l’on  n’eût  pas  encore  été,  dans  le  deflein 
d’y  faire  un  établiflement ,   fi  le  Pays  en  valloit  la  peine  , 
ou  d’enlever  des  Indiens ,   s’ils  étoient  Cannibales  ,   ou  du 

moins  d’y  traitter  de  l’or  ,   s’il  s’y  en  trouvoit.  Quelques 
Mémoires  aflùrent ,   qu’avant  que  de  faire  cette  entreprife, 

il  en  demanda  la  permilTion  à   l’Amiral  D.  Diegue  ,   dont 
au  fonds  il  n’étoit  que  le  Lieutenant  ;   mais  il  y   a   bien  de 
l’apparence  qu’ils  fe  trompent.  D.  Diegue  étoit  en  Efpagne 
depuis  trois  ans,  il  s’en  falloir  beviucoup  que  Velafquez 
fût  demeuré  dans  la  fubordination  ,   où  il  devoir  être  à   l’é- 

gard de  fon  Général,  à   qui  il  avoit  obligation  de  la  place, 

qu’il  occupoit.  Il  s’éroit  rendu  fort  indépendant  dans  fon  Ifle, 

&   nous  apprenons  d’Oviedo  que  ce  qui  l’a  voit  engagé,  ou 
l’enhardifToit  à   tenir  cette  conduite  avec  l’Amiral,  étoit  la 
proteâion  du  Tréforier  Général  Michel  de  PafTamonté  j   fes 
amis  obtinrent  même  pour  lui  des  provifions  de  Gouverneur 

abfolu,  &   indépendant  ;   mais  l’Amiral  eut  le  crédit  de  les  faire 
révoquer ,   &   tout  ce  que  les  Proteêteurs  de  V elafquez  purent 
faire  en  fa  faveur,  ce  fut  une  Déclaration  du  Roy  ,   qui  ôtoic 

à   D.  Diegue  le  pouvoir  de  le  rappeller  ,   comme  il  avoit 
îoûjours  été  en.  droit  de  le  faire  :   mais  qui  ne  lui  donnoit 

point  droit  de  fe  fouftraire  à   fon  autorité. 

Cependant  ce  qu’avoit  prévu  le  Gouverneur  de  Cuba  , 

ne  manqua  pas  d’arriver.  Plufieurs  perfonnes  aifées ,   des 
Matelots  &c  des  Soldats  en  grand  nombre  s’offrirent  à   lui, 
&   un  des  plus  confidérables  Habitans  de  Cuba,  nommé 

François  Fernandez  de  Cordouë,  s’engagea  à   faire  une  bon- 
ne partie  des  frais  de  l’entreprife  ,   bien  entendu  que  la  con- 

duite lui  en  feroir  confiée.  Velafquez  accepta  fon  oftfe,  fit  ar- 

mer à   Sant-Yago, Capitale  de  Cuba^deux  Navires  &   un  Brigan- 
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tin ,   fur  lefquels  il  embarqua  iio.  Soldats,  ôc  Fernandez 

ayant  mis  à   la  voile  ,   alla  achever  de  s^équipper  à   la  Ha- 

vane, d’où  il  fortit  le  8.  de  Février.  Dès  quhl  eut  doublé 

le  Cap  Saint-Antoine ,   qui  eft  l’extrémité  Occidentale  de  Flfle 
de  Cuba  ,   fon  premier  Pilote,  nommé  Antoine  de  Alaminos, 

fut  d’avis  de  tirer  droit  à   l’Oueft,  apportant  pour  raifon  que 
l’ancien  Amiral fous  lequel  il  avoir  fervi  fort  jeune  ,   avoir 
toujours  témoigné  une  grande  envie  de  naviguer  de  ce 

côté-là.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  déterminer  Fer- 

nandez, quin’avoit  point  encore  pris  départi  fur  la  route, 

qu’il  devoir  tenir  ,   &   après  trois  femaines  d’une  rude  ôc 
périlleufe  navigation,  il  apperçut  la  Terre, 

L’ayant  approchée  d’alTés  près ,   il  remarqua  une  grande 
Bourgade ,   qui  paroilfoit  éloignée  de  la  Mer  d’environ  deux  pomteoa 
lieues.  Toute  cette  Côte  étoit  fort  peuplée ,   &   le  rivage  fut  Capde  Coto- 

en  un  moment  couvert  d’indiens ,   qui  fembloient  charmés 

de  voir  les  Efpagnols.  Ce  n’étoit  pourtant  qu’une  feinte, 
les  premiers  Caftillans ,   qui  débarquèrent ,   furent  vigoureu- 

fement  attaqués  dans  le  têms  ,   qu’ils  croyoient  pouvoir 
compter  davantage  fur  l’amitié  de  ces  Barbares  ,   &   il  y   en  eut 
ï5.  de  bleflcs.  Ces  Peuples  n’étoient  point  nuds  ,   comme 

la  plupart  de  ceux  ,   qu’on  avoit  découverts  jufques  -   là  ,   &   ils 
étoient  aifés  bien  armés  :   leurs  armes  défenfives  étoient 

le  Bouclier  ,   &   une  efpece  de  Cuiraffe  doublée  de  Cotton  : 

les  offenfives  étoient  l’Arc  &   la  Flèche  ,   des  Epées  ,   ou 
plutôt  des  Coûteaux  de  pierre,  une  maniere.de  Lance  ,   & 

la  Fronde.  D’ailleurs ,   ils  fe  battirent  bien  ,   &   avec  ordre. 

Tout  auprès  de  l’endroit ,   où  fe  palfa  cette  aélion  ,   il  y   avoit 
quelques  Edifices  de  Maçonnerie,  &   entr’autres  des  Tem- 

ples ,   où  l’on  trouva  quantité  d’idoles  de  Terre  cuitte  ,   dont 
les  unes  avoient  à   peu  près  la  figure ,   que  nous  donnons  aux 

Démons  5   d’autres  celle  de  Femmes  :   &   toutes  ,   quelque 
chofe  de  monftrueux.  On  y   voyoit  aufil  repréfenté  à   dé- 

couvert l’infâme  péché  de  Sodôme.  Cet  endroit  fut  appelle 
la  pointe,  ou  le  cap  àe  Cotoche.  Un  Ecclefiaftique  nommé 

Alphônfe  Gonzales ,   qui  étoit  apparemment  le  Chapelain 
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du  Général ,   ou  un  des  Aumôniers  de  FArmée  ,   entra  pen- 

dant le  combat  dans  quelques  -   uns  de  ces  Temples  ,   &   en 
enleva  de  petits  coffres  ,   dans  lefquels  il  y   avoit  des  Idoles 

de  Terre  &   de  Bois ,   avec  des  efpeces  de  Médailles  d’un 
afles  mauvais  or ,   des  Bagues  ,   des  Pendans-d’Oreiiles  ,   & 
des  Couronnes  de  même  métal.  L’agilité  avec  laquelle  les 

Indiens  le  retirèrent ,   empêcha  qu’on  ne  fit  d’autres  Prifon- 
niers ,   que  deux  jeunes  gens ,   qui  furent  inPrtiits  &   bâtifés. 

L’un  fut  nommé  Julien,  &   l’autre  xVielchior ,   &   on  s’en 
iervit  utilement  dans  la  fuite  en  qualité  dlnterpretes. 

Fernandez  fort  content  de  cette  Découverte  fit  rembar- 

■   quer  tout  fon  Monde ,   &   continuant  de  cottoyer  le  Rivage, 

il  arriva  à   la  vue  d’une  groffe  Bourgade ,   que  les  Gens  du 

Pays  nommoient  Kimpech ,   &   où  l’on  a   depuis  bâti  la  Vie 
de  Campeche.  Ce  qui  le  furprit  davantage  ,   c’eft  que  dans 

une  fi  grande  étendue  de  côte ,   il  n'apperçut  pas  une  feule 
Riviere.  Nos  Cartes  ne  laiiTent  pourtant  pas  d’en  marquer 
quelques  unes  ,   entre  la  pointe  de  Cotodie  &   Campeche  î 

mais  il  efl  vrai  de  dire ,   qu’il  y   a   peu  de  Pays  moins  arrofé 

que  celui-là, &   l’on  n’y  boit  ordinairement  que  de  l’eau  de 
Puits,  qui  eft,  dit-on,  excellente.  Les  Efpagnols  en  firent 
en  cet  endroits  &   comme  ils  fongeoient  à   fe  rembarquer, 

une  Troupe  de  50.  Indiens  vêtus  de  camifoles  &   de  mantes 

de  cotton  ,   s’approchèrent  d’eux ,   &   leur  demanderenr  par 

lignes,  s’ils  ne  venoient  pasdes  Pays  ,   d’où  le  Soleil  fe  leve, 
&   les  invitèrent  à   venir  dans  leur  Bourgade.  Ce  qui  leur 
étoit  arrivé  à   Cotoche  ,   leur  rendit  cette  invitation  fuf- 

peôle,  ê^  ils  fe  contentèrent  d’entrer  dans  quelques  Tem- 
ples ,   qui  n’étoient  pas  loin  de-là ,   &   dans  lefquels  ,   outre 

les  chofes  ,   qu’ils  avoient  trouvés  dans  les  premiers  qu’ils 
avoient  vu ,   ils  apperçûrent  des  traces  de  fàng  toutes  fraî- 

ches ,   &   des  croix  peintes  fur  les  murailles.  Comme  on  les 
avoit  vû  ent  er  dans  ces  Temples  ,   ils  y   furent  bientôt  en- 

vironnés jl  une  grande  multitude  de  Gens  de  tout  âge  & 
&   de  tout  fexe  ,   qui  paroiffoient  extrêmement  furpris  de 

leur  figure.  Quelques  momens  après  il  parut  comme  deux Efeadrons  ̂  
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îTcadrons,  qui  marchoient  en  bon  ordre  J   &   venoient  àeux 
armés  de  la  même  maniéré  j   que  ceux  de  Cotoche.  Dans  le  | 

même  moment  il  fortit  d’un  Temple  environ  dix  Prêtres^  15 
vêtus  de  mantes  blanches  fort  larges ,   ayant  une  chevelure 

afles  épaiffe  j   &   très-mal  en  ordre  ;   ils  portoient  à   la  main 
des  Réchauds  de  Terre  pleins  de  Feu ,   où  ils  jettoient  une 

forte  de  Gomme,  qu’ils  nomment  Copal,  &   ils  en  faifoient 
aller  la  fumée  du  côté  des  Efpagnols,  en  leur  difant  de  fe 

retirer  de  leur  Pays ,   parce  qu’ils  craignoient  qu’ils  ne  les fùTent  mourir. 

Cette  cérémonie  étoità  peine  finie,  qtfon  entendit  plu-  EtaPotor.» 
fleurs  Inftrumens  de  guerre,  qui  fonnoient  la  charge.  Alors  les . 

Caflillans ,   qui  ne  fe  fentoient  pas  afl'és  forts  pour  réfifter  à 
un  Peuple  furieux,  dont  le  nombre  feul  auroit  pû  les  ac- 

cabler ,   fe  rapprochèrent  de  la  Mer  toûjours  en  bataille  , 
&   furent  alTés  heureux  pour  fe  rembarquer ,   fans  avoir  perdu 
un  feul  homme.  Ils  naviguèrent  encore  fix  jours  faifant  le 

Sud  J   &   après  avoir  effuyé  un  coup  de  Vent,  qui  les  mit 

à   deux  doits  du  naufrages  ils  allèrent  faire  de  l’eau  dans, 
une  Anfe,  où  il  y   avoir  une  Bourgade,  que  les  Habitans 
îiommoient  Potonchan.  Il  y   eut  là  un  grand  combat,  où  40. 
Efpagnols  refterept  fur  la  place  ,   &   tous  les  autres  furent 

bleffés ,   à   l’exception  d’un  feul.  Fernandez ,   qui  s’expofa 
beaucoup  ,   y   fut  percé  de  12.  Flèches,  &   non  pas  de  35. 

comme  l’a  écrit  Gomara.  Antoine  de  Solis  fe  trompe  encore 
davantage  ,   quand  il  alfûre  que  ce  Général  y   fut  tué.  Il 
fallut  enfin  céder  à   la  multitude  ,   &   abandonner  les  Morts. 

Les  Bleffés  eurent  bien  de  la  peine  à   regagner  leurs  Cha- 

loupes ,   &   l’on  fe  trouva  encore  bien  plus  embaraffé ,   quand il  fallut  faire  la  manoeuvre. 

Dans  une conjonélure  fi  trille,  il  n’y  avoir  point  d’autre  Retourne 

parti  à   prendre  ,   que  de  s’en  retourner  à   l’Ifle  de  Cuba  5   niîedÆuba^. 
mais  je  ne  fçai  ce  qui  détermina  Fernandez ,   ou  les  Pilotes, 

à   tourner  vers  la  Floride  :   peut-être  y   furent-ils  forcés  par  les 
Vents  &   les  Courans.  En  effet,  ils  eurent  le  têms  fi  favo- 

rable ,   que  le  quatrième  jour  ils  apperçurent  la  Terre, 
Tom.  L   Aaa 
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J   Fernandez  y   débarqua  avec  fon  premier  Pilote ,   &   22.  hom» 

I   *   mes  de  ceux,  qui  étoient  les  moins  blefTés.  Alaminos  ne  fut 
pas  plutôt  furie  rivage  ,   qu’il  fe  fouvint  d avoir  été  là  avec 
Jean  Ponce  de  Leon ,   &   il  ajouta  qu’il  y   falloir  être  extrê- 

mement fur  fes  gardes.  Fernandez  profita  de  cet  avis ,   ôc 

comme  il  avoir  befoin  d’eau ,   &   qu’il  falloir  laver  beau- 
coup de  linges  ;   il  y   fit  travailler  incelTamment ,   après  avoir 

pofté  des  fentinelles  à   toutes  les  avenues  du  Bois.  Cet- 

te précaution  fervit  de  peu  ,   au  bout  d'une  heure  les  fen- 
tinelles eurent  à   peine  le  têms  de  donner  l’allarme ,   qu’une 

armée  de  Barbares  tomba  fur  les  Efpagnols.  Le  Pilote  Ala- 

minos fut  blefle  à   la  gorge  j   le  feul  Soldat ,   qui  n’avoit  point 
été  blefle  à   Potonchan ,   &   qui  étoit  à   la  garde  la  plus  avan- 

cée ,   fut  enlevé  ,   &   ne  parut  plus ,   &   l’on  dut  regarder  com- 
me une  efpece  de  miracle ,   que  tous  les  autres  n’y  périrent  pas. 

Ils  furent  pourfuivis  jufqu’à  leurs  Navires  ,   que  plufieurs- 
furent  contraints  de  gagner  à   la  nage ,   &   Fernandez  ayant 

mis  fur  le  champ  à   la  voile,  il  arriva  en  deux  fois  24.  heu- 
res aux  Martyrs  ;   un  des  deux  Navires  y   toucha  rudement ,   ôc 

s’ouvrit ,   ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  continuer  fa  route  avec 
les  autres,  &de  gagner  la  Havane,  d’où  Fernandez  fe  rendit 
à   la  Ville  du  Saint- Efprir,  lieu  de  fa  réfidence  ordinaire.  Il  écri- 

vit de  là  au  Gouverneur  de  Cuba  que ,   fi-tôt  qu’il  fe  porte- 
soit  bien  ,   il  iroit  à   Sant-Yago  ,   pour  lui  rendre  compte  de 
fon  Voyagea  mais  il  mourut  au  bout  de  10.  jours.  Les  deu^ 

jeunes  Indiens,  qu’il  avoir  amenés  avec  lui  de  la  pointe  de 

Cotoche ,   l’avoient  afluré  qu’il  y   avoir  de  l’or  dans  leur 
Pays  :   fur  ce  témoignage,  qui  le  trouva  faux  ,   on  exaggera 

fort  lefuccès  d’une  expédition,  qui  dans  le  vrai  avoir  abouti 
à   très-peu  de  chofe ,   &   avoir  été  funefle  à   tous  ceux ,   qui 

y   avoienr  eu  part. 

Velarqucz-:  Telle  fut  la  première  Découverte  de  l’Yucatan:  quelques 
fait  un  nouvel  jf^odemcs  difent  Tucaranj  mais  ils  ne  font  point  encore  une 
pour  conti-  autonte  lurnlante ,   pour  contre-  balancer  celle  des  Ecrivains 
nuer  les  De-  toutcs  Ics  Nations  ,   qui  continuent  à   écrire  &   à   pronon- 

cer Yucatan.  On  n’êflpas  trop  d   accord  fur  l’origine  de  ce 
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nom  4   Ôc  il  y   a   bien  de  l’apparence  ̂    qu’il  a   été  formé  de 

quelques  termes  de  la  Langue  du  Pays,  qu’on  aura  pris  d’a- 
bord pour  le  nom  de  quelques  Chefs  ,   ou  de  quelque  Bour- 

■gade  ,   ou  même  de  toute  la  Contrée.  Quoiqu’il  en  foit , 
Velafquez  parut  fort  content ,   &   réfolut  de  n’en  pas  de- 

meurer là.  Il  arma  en  diligence  trois  Navires  &   un  Bri- 

gamin,  fur  lefquels  il  mit  2^0.  Efpagnols  ,   &   quelques  In» 
fulaires  de  Cuba  pour  les  fervir.  Les  trois  Navires  étoient 

commandés  par  trois  Capitaines  de  nom  ôc  d’experience  5 
ils  fe  nommoient  Pierre  d’Alvarado  ,   François  deMonte)o„ 
^   Alphonfe  Davila  ;   &   il  chargea  de  cette  expédition, 

d’homme  du  monde ,   qui  en  étoit  le  plus  capable.  Il  fe  nom» 
moit  Jean  de  Grijalva,  &   il  étoit,  non  pas  le  parent  de  Ve- 

dafquez  ,   comme  l’a  écrit  Gomara,  qui  a   été  fuivi  par  Solis , 
mais  feulement  fon  Compatriote ,   l’un  &   l’autre  étant  natifs 
de  Cuellar.  Oviedo  alTûre  qu’il  y   eut  jufqu’à  40.  Gentils- 

hommes J   qui  prirent  parti  avec  lui  5   mais  le  même  Goma- 
xa ,   dont  je  viens  de  parler ,   fe  trompe  encore ,   quand  il  dit 
que  dans  fes  Inftrudions  il  étoit  marqué  exprelfément 

<5ue,  s’il  trouvoit  l’occafion  de  faire  un  Etabliifement  en 
■Terre  Ferme,  il  ne  la  manquât  point.  A   la  vérité,  cet  Au- 

teur J   que  la  plupart  des  Ecrivains  de  fa  Nation  ne  citent 

gueres ,   que  pour  le  réfuter ,   n’a  parlé  en  cela  qu’après  Ber- 
nard Diaz  de  Caftillo  ,   qui  avoit  accompagné  Fernandez 

dans  la  Découverte  de  l’Yucatan  ,   qui  fut  du  Voyage  de  Gri- 
jalva ,   &   qui  fuivit  Cortez  à   la  Conquête  du  Mexique  j 

mais  Herrera  ne  balance  pas  à   fuivre  le  fentiment  contraire , 

-fur  l’autorité  de  Barthélemy  de  Las  Cafas ,   qui  a   long-têms 
vécu  familièrement  avec  Velafquez  &   Grijalva ,   &   qui  affûte 
que  ce  dernier  avoir  une  défenfe  expreffe  de  faire  aucun 
Etabliffement. 

Cette  défenfe  eut  de  grandes  fuites ,   mais  elle  fut  encore 

plus  funefte  à   Velafquez,  qu’à  Grijalva.  Si  elle  a   privé  celui- 
ci  de  la  Gloire  d’être  le  Conquérant  du  Mexique ,   elle  ne 
lui  a   pas  ôté  celle  d’en  être  eftimé  très-capable,  &   a   fait 

regretter  qu’il  ne  l’ait  pas  été.  Effedivement ,   du  caradere 
Aaaij 

ïSï?- 

I 

Caraftere 

de  Giijaiva, 
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lyiS.  dont  tous  les  Hiftoriens  s’accordent  à   nous  repréfenter  ce 
I   Capitaine,  il  eut  infailliblement  fait  la  Conquête  des  Pays, 

qu’il  a   découvert  ,   H   on*  ne  l’eut  arrêté,  &   il  n’y  eut  pas 
rendu  le  nom  Efpagnol  odieux  :   fa  Vidoire  n’eut  été  des- 

honorée par  aucun  crime ,   &   vrai-femblablement ,   il  ne  fe  fe- 

roit  jamais  oublié  qu’il  étoit ,   ni  ne  fe  feroit  laflé  d’être  le 
Lieutenant  de  Velafquez.  A   toute  la  valeur  ôç  la  conduite 

qu’on  peut  délirer  dans  le  Chef  d’une  Entreprife  de  cette 
nature  ,   il  joignoit  un  naturel  aimable ,   de  la  douceur ,   des 

mœurs ,   de  la  probité,  beaucoup  de  Religion  i   mais  furtout 
une  modeftie  &   une  foûmiffion  aux  ordres  de  fes  Supérieurs, 

qu’on  eut  admirée,  dit  Las  Cafas ,   dans  un  Religieux  ;   il  ne 
fe  croyoit  point  permis  de  palTer  fes  pouvoirs  dans  le  moin- 

dre de  leurs  Articles  ,   &   nous  verrons  qu’il  fut  la  vidime 
de  fon  obéiflance.  Mais  pour  châtier  les  crimes  des  Mexit- 
quains  ,   lefquels  crioient  vengeance  au  Ciel ,   il  falloir  une 

Verge  de  Fer,  &   les  vertus  de  Grijalva  n’étoient  pas  des  inftru- 
mens  propres  à   féconder  en  cela  le  couroux  d’un  Dieu  irrité , 
qui  avoir  trop  long-têms  fufpendu  fon  bras.  D’un  autre  côté , 
Velafquez  s’étoit  par  de  mauvaifes  voyes  fouftrait  à   J’o- 
béïlTance  de  l’Amiral  fon  Bienfaiteur  ,   &   la  Providence  mé- 

nagea tellement  toutes  chofes  ,   qu’il  fut  traitté  de  la  même 
maniéré  par  celui,  ,   qu’il  fubftitua  imprudemment  à   Gri- 

jalva. 
Son  départ.  Cependant  tout  étant  prêt  pour  le  départ ,   l’Efcadre  fortit 

du  Port  Sant-Yago  le  8.  a   Avril  ipS.  félon  Herrera,  qui 

a   été  fuivi  par  Solis  ;   ou,  li  l’on  en  croit  Oviedo,  le  2 y.  Jan- 
vier. On  pourroit  néanmoins  concilier,  ou  du  moins  rap- 

procher ces  deux  fentimens.  En  effet ,   Oviedo  ,   qui  e^ 

entré  dans  un  très-grand  détail  des  circonftances  de  cette 

expédition  ,   ajoute  que  Grijalva  ,   au  fortir  de  Sant-Yago, 

alla  moüiller  l’ancre  à   Bo'mcar ,   qui  n’en  e   fl  pas  loin,  pour 
y   prendre  quatre  hommes  fort  expérimentés  dans  la  navi- 

gation; que  le  12,.  de  Février  ,   il  entra  dans  la  Baye  de 

Matance ,   oit  il  fe  fournit  de  vivres  :   qu’y  ayant  fait  la  re- 
vûë  de  fes  Troupes,  il  fe  trouva  13^,  Hommes  dedébar- 
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quement.  Que  quantité  de  volontaires  Ty  vinrent  joindre 

de  tous  les  quartiers  de  l’Iüe ,   qu’il  refta  là  deux  mois  ̂   au  bout  | 
defquelsj  ayant  fait  une  fécondé  revûë  ̂   il  compta  200.  Hom-  i   $   te- 

rnes ,   fans  y   comprendre  les  Equipages  de  fes  Navires  ̂    dont 

le  nombre  étoit  augmenté  d’une  Caravelle  5   qu’il  fortit  de 

la  Baye  de  Matancele  20.  d’Avril,  &   qu’il  fut  lO.  jours  à 
gagner  le  Cap  Saint- Antoine  ,   qui  n’en  eft  cependant  éloigné 
que  de  70.  lieues  5   mais  fur  cette  Côte  les  Courants  por- 

tent à   l’Eft  J   &   font  quelquefois  alfés  forts. 

Du  Cap  Saint-Antoine  J   l’Efcadre  fe  trouva  en  huit  jours  il  arrive  à" 
de  navigation  à   la  vûë  d’une  Ifle,  que  fes  Habitans 
moient  CoçQimelydc  qui  a   retenu  ce  nom  ,   quoique  Grijalva 

lui  eût  donné  celui  de  Sainte-Croix ,   parce  qu’il  y   aborda  le 
jour  ,   qu’on  célébré  dans  l’Eglife  l’Invention  de  la  Croix  du 
Sauveur.  Il  y   fit  dire  la  Meffe  ce  jour-là  même,  &   s’étant 
un  peu  avancé  pour  reconnoitre  le  Pays  ,   il  ne  rencontra 
perfonne  ,   finon  une  Indienne  de  la  Jamaïque,  Il  y   avoir 

environ  deux  ans,  qu’un  coup  de  Vent  a   voit  jetté  cette 
Eemme  fur  l’IHe  de  Cozumel  ,   tandis  qu’elle  étoit  à   la  Pêche 
avec  10.  Hommes  j   ceux-ci  furent  d’abord  maflàcrés  parles 
Infulaires ,   qui  gardèrent  cette  Femme,  &   la  firent  Efclave, 

Elle  apprit  aux  Efpagnols  qu’à  la  vûë  de  leurs  Navires  , 
tous  les  Habitans  s’en  étoient  enfuis  dans  les  Montagnes , 

&   Grijalva  l’ayant  priée  de  les  aller  trouver  pour  tâcher  de 
les  faire  revenir;  elle  y   confentit;  mais  elle  eut  beau  aflûrer 

ces  Barbares  qu’on  n’avoit  aucun  deflein  de  leur  faire  le 
moindre  tort  ,   elle  ne  gagna  rien.  Voyant  enfuite  les  Ef- 

pagnols fur  le  point  de  fe  rembarquer,  elle  les  pria  de  la 

recevoir  fur  un  de  leurs  Navires ,   &   elle  l’obtint  fans  peines 
Entre  plufieurs  Temples, que  les  Efpagnols  apperçûrenf  Oihedela 

dans  l   llle  de  Cozumel  ,   &   qui  étoient  tous  biens  bâtis  de 
.   ,   .   . ,   il  iicûtan 

briques,  onde  pierres  ;   ils  en  remarquèrent  un  ,   qui  avoit  fon  origine, 

la  figure  d’une  Tour  quarrée  ,   auprès  duquel  étoit  une  Croix 

de  pierre  ,   environnée  d’une  baluftrade  de  même  fabrique. 
Ils  apprirent  ,   apparemment  de  la  Jamaïquaine  ,   que  cette 
Croix  étoit  adorée  des  Indiens ,   fous  le  titre  du  Dieu  de  la 

A   a   a   iij 
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"TTis”^ pluye  f   &   qu’ils  ne  s’y  adreflfoient  jamais  en  vain  pour  avoir 
^1  ’   de  l’eau  du  Ciel.  J’ay  déjà  obfervé  que  dans  la  première 
lyip.  Découverte  de  l   Yucatan  ,   on  avoir  trouvé  en  plufieurs  en- 

droits des  Croix,  qui  étoient  pourla  plûpart  peintes  fur  les 

murailles ,   &   voici  ce  qu’Herrera  rapporte  de  l’origine  de 
ce  culte.  Il  dit  que  François  de  Montejo ,   celui-là  même  , 
qui  montoit  un  des  trois  VailTeaux  de  cette  Éfcadre  ,   étant 

allé  en  1527.  pour  faire  la  Conquête  de  l’Yucatan ,   ilfut  reçu 
fans  réfiftance  dans  une  Bourgade  appellée  Mini  ̂   où  on 

lui  raconta  que  peu  de  têms  avant  l’arrivée  de  François 
Fernandez  de  Cordouë  dans  leur  Pays  ,   un  de  leurs  Sacrifî* 
ücateurs ,   nommé  Chilan  Combal ,   qui  palToit  pour  un  grand 
Prophète ,   publia  que  dans  peu  des  Hommes  blancs  ,   ôc 

ayant  du  poil  au  menton  ,viendroient  des  quartiers ,   d’où  le 
Soleil  fe  leve,  planteroient  partout  des  Croix  ,   &   qu’à  ce 
lignai  tous  leurs  Dieux  s’enfuiroient  ;   que  ces  Etrangers 
s’empareroient  du  Pays  ;   mais  qu’ils  ne  feroient  aucun  mal 
à   ceux,  quife  foumettroient  volontairement  à   leur  Empire  » 
&   adoreroient  le  feul  Dieu  ,   que  leurs  Vainqueurs  leur 

prêcheroient.  Le  Devin ,   continue  Herrera ,   après  avoir  parlé 

de  la  forte,  fit  faire  une  mante  de  cotton  ,   &   dit  que  c’é» 

toit  là  le  tribut,  qu’exigeroient  leurs  nouveaux  Maîtres  ;   il  fit 
aulTi  dreffer  une  Croix ,   &   à   fon  exemple  on  en  éleva  de 

tous  côtés;  peu  de  têms  après,  les  Espagnols  ayant  paru 

fur  les  Côtesdel’Yucatan,  on  leur  demanda  s’ils  ne  venoient 

point  des  Pays  ,   d’où  le  foleil  fe  leve ,   &   dans  la  fuite,  les  Ha- 
bitans  de  ce  Pays,  ayant  vu  les  Gens  de  la  fuite  de  Mon- 

tejo rendre  de  grands  honneurs  à   la  Croix ,   ils  ne  doutèrent 

plus  que  la  Prophétie  de  Combal  ne  s’accomplît, 
ïl  eft  blefle  Pour  revenir  à   Grijalva  ,   ce  Général  étant  parti  de  Co- 

&   découvre  la  ,   s’approcha  de  la  Terre  Ferme,  &   arriva  en  huit Kouvelle  Ef-  jours  à   Potonchan ,   où  il  trouva  les  Peuples  fort  réfolus  à 

pag»e.  lui  difputer  la  defcente.  Il  ne  laifla  pas  de  la  faire  j   mais  il  y   eut 
trois  hommes  tués  Ôtloixanteblelfés.  Il  fut  lui-même  blelTé, 

s’étant  expofé  comme  le  dernier  des  Soldats ,   il  marcha  en- 

fuite  à   la  Bourgade ,   où  il  n’y  avoir  plus  perfonne ,   &   quoi- 



DE  S.  DoMINGUE  ,   Liv.  V.  57jf-  _____ 
qu’il  eût  envoyé  faire  aux  Habitans  les  propofitions  les  plus  ijig. 
avantageufes  5   il  ne  put  les  engager  à   revenir,  de  forte  que  | 

ne  voyant  aucune  elpérance  de  traitter  avec  eux ,   il  ferem- 
barqua.  Plus  il  avançoit plus  le  Pays  lui  paroilToit  cultivé 
&   peuplé  i   les  Habitans  plus  à   leur  aife  &   plus  policés  ». 

les  Edifices  plus  propres  &   mieux  bâtis  i   &   un  Soldat  s’étant 
avifé  de  dire  qu’il  lui  fembloit  être  dans  une  nouvelle  Ef» 
pagne,  cette  parole  dite  au  hazard,  palfa  aufli-tôt  de  bou- 

che en  bouche?  &   c’eft  ainfi  que  le  nom  de  Nouvelle  Ef- 
fagne  eft  demeuré  à   toute  cette  vafte  contrée.. 

Griialva  cependant  foupiroit  après  une  Riviere  ,   où  il  H   entre  dans 
put  S   arrêter  quelque  tems,  &   par  ce  moyen  prendre  un  peu  xabaico.  E- 

plus  de  connoiffance  de  l’interieur  du  Pays.  11  en  découvrit  tonnement 

enfin  une,  qui  fe  jette  par  deux  embouchures  dans  ce  q^g î'^dicns. 

l’on  a   depuis  appellé  le  Golphe  du  Mexique  î   mais  s’étant 
approché  de  celle  des  deux  branches ,   qui  lui  parut  la  plus 

naviguable ,   il  n’y  trouva  pas.  encore  alFés  d’eau  pour  y   faire 

entrer  fes  deux  plus  grands  ¥aifléaux  ,   le  parti,  qu’il  prit  j 
fut  de  renforcer  les  Equipages  des  deux  autres ,   fur  l’un 
defquels  il  s’embarqua  ,   réfolu  de  remonter  la  Riviere  le 
plus  haut,  qu’il  lui  feroit  pofifible.  11  étoit  à   peine  engagé 
dans  le  courant  du  Fleuve ,   contre  lequel  fes  Bâtimens  eu- 

rent long-têms  à   combattre,  qu’il  apperçut  affés  près  de  lui 
un  fort  grand  nombre  de  Canots,  remplis  d’indiens  armés, 
qui  paroiflbient  fort  réfolus  de  défendre  la  defeente.  Leurs 

cris  &   leurs  menaces  n’épouvanterent  pourtant  pas  les  Ef- 
pagnols,  qui  s’avancèrent  en  bon  ordre  jufqu’à  la  portée 
du  trait.  Le  Général  leur  avoir  furtout  recommandé  de  ne 

fiire  aucune  démonftration  ,   par  où  l’on  pût  juger  qu’ils 
venoient  comme  Ennemis  ,   &   les  Indiens  de  leur  côté 

furent  11  frappés  de  la  figure  de  ces  Etrangers ,   de  la  belle 
ordonnance,  dans  laquelle  ils  avançoient  ,   de  I intrépidité , 
qu  ils  tâifoient  paroître,.  malgré  leur  petit  nombre  ,   de  la 
forme  de  leurs  Armes ,   &   de  celle  de  leurs  Navires  ;   que 
la  furprife  fufpendant  route  la  fureur  ,   dont  ils  éroient  ani- 

més,,  ils  refterent  comme  immobiles,  &   qu’un filence  general 
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fucceda  tout  à   coup  aux  clameurs  ,   dont  un  moment  au- 

I   paravant  toutes  les  Campagnes  ôc  le  Rivage  de  la  Mer  re- 
3   519-  tentiflbient. 

Il  prend  Le  Commandant  profita  d’uoe  fi  hcurcufe  conjoiidure  pour 
à   terre  5   ceux  ,   qui  étoient  avec  lui  j   en  firent  autant  , 

pôle* aux  Ha-  &   tous  les  autres  le  fui  virent  de  près.  Il  les  rangea  en  Ba-, 

fouaieu^*^  taille  à   melure  qu’ils  arrivèrent  ^   fit  déployer  l’Etendart 
Koi  dEfpa-  Royal  >   &   s’appercevant  que  cette  adion  avoit  redoublé  1   c- tonnement  des  Indiens  ,   il  fit  tranquillement  à   leur  vûë 

toutes  les  cérémonies  ^   qui  ont  accoutumé  d’accompagner 
les  prifes  des  poflëflions  les  moins  conteftées.  Il  envoya  en- 
fuite  fes  deux  Interprétés,  Julien  &   Melchior ,   ces  deux 

Neophites  del’Yucatan  ,   que  Fernandez  de  Cordouë  avoir 
menés  à   Cuba  ,   &   dont  la  Langue  s’entendoit  dans  une 
bonne  partie  de  la  nouvelle  Efpagne,  il  les  envoya,  dis-je, 
aux  Indiens  ,   pour  leur  protefter  que  fon  arrivée  dans  leur 

Pays  étoit  pacifique ,   &   que  tout  fon  défir  étoit  de  faire 
alliance  avec  eux.  Sur  cette  alTûrance ,   30.  des  principaux 

fe  détachèrent,  &   s’approchèrent  avec  une  confiance,  qui 
ne  paroifibk  pas  exempte  deloupqon.  La  maniéré ,   dont  ils 
furent  reçus,  femblad abord  difiiper  tous  leurs  ombrages j 

le  Général  Efpagnol  les  combla  d’amitié  ,   &   leur  fit  à   cha- 
cun un  préfent  ,   après  quoi  il  crut  pouvoir  fe  hazarder 

à   leur  dire ,   qu’il  étoit  le  Lieutenant  d’un  grand  Roi  ,   au- 
quel obéïiroient  des  Peuples  fans  nombre  3   qu’il  les  invitoit 

à   le  reconnoitre  aufii  pour  leur  Souverain  ,   &   qu’ils  n’au- 
roient  pas  lieu  de  s’en  repentir  ;   ce  Prince  n’ayant  rien  plus 
à   cœur ,   que  de  rendre  heureux  tous  ceux,  qui  fe  rangeoient 
fous  fes  loix. 

Réponfe  maniéré ,   dont  cette  propofition  fut  reçue ,   fit  cou- 
des Indiens,  noître  à   Grijalva  qu’il  s’étoit  mépris  ,   s’il  avoir  crû  avoir 

affaire  à   des  Sauvages.  Il  n’eût  pas  plûtôt  fait  fa  propofition, 
que  le  plus  confiderable  de  la  Troupe  Indienne  ,   voyant  la 
fureur  renaître  fur  le  vifage  de  fes  Gens  ,   leur  impofa  filence 
de  la  main  ,   &   adreffant  la  parole  au  Général  ,   il  lui 

dit  :   a   Ce  n’efi:  pas  une  paix ,   que  vous  nous  offrez ,   mais  une 

guerre 
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guerre  que  vous  nous  déclares  5   car  qui  a   jamais  entendu 

»   parler  d’une  paix ,   dont  la  première  condition  demande  | 
une  foumilTion ,   telle  qu’on  a   droit  de  l’exiger  de  Gens 

»   qu’on  a   fubjugués  par  la  force  ?   Vous  déviés  bien  ,   avant 
33  que  de  nous  propofer  de  reconnoître  votre  Prince  pour 
33  notre  Maître ,   vous  informer ,   fi  nous  étions  mécontents  de 

33  celui  J   auquel  nous  obéïlTons.  Toutesfois  comme  je  ne  fuis 

33  pas  revêtu  d’une  autorité  fuffifante  j   pour  vous  donner  une 
33  réponfe  décifive  ̂    je  vais  rendre  compte  à   mes  Supérieurs,  de 
»   ce  que  vous  prétendés ,   ôc  je  vous  ferai  fçavoir  leur  derniere 
33  réfolution.  33  II  fe  retira  en  finilfant  ces  mots ,   ôc  laifla  les 

Efpagnols  un  peu  intrigués ,   voyant  qu’ils  avoient  affaire  à 
des  Gens ,   qui  penfoient  trop  bien  pour  être  des  Ennemis 

méprifables.  Mais  leur  inquiétude  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée. Le  même  Indien,  qui  leur  avoit  parlé,  revint  fort  peu 

de  têms  après  avec  une  nombreufe  fuite  ,   ôc  leur  préfenta 
toutes  fortes  de  Provifions  en  abondance  de  la  part  de  tous 

les  Caciques  des  environs?  «   Voici  ,   dit -il  enfuite  ,   des 
33  gages  de  la  paix  ,   que  nous  acceptons.  Mes  Maîtres 

33  ne  craignent  point  la  Guerre ,   ôc  l’exemple  de  ce  qui  eft 
33  arrivé  dans  l’Yucatan  ,   ne  les  a   point  intimidés  ?   mais  ils 
33  jugent  que  la  Paix  eft  toûjours  préférable  à   la  plus  heu- 
30  reufe  Guerre.  33 

Cette  déclaration  combla  de  joye  les  Indiens ,   pour  le  Entievfië  dis 

moins  autant  que  les  Efpagnols,  ôc  on  commençoità  trait-  Scfquede^^ 
ter  enfemble  avec  beaucoup  de  cordialité  ,   lorfque  le  Ca^  Tabafeo. 
cique  du  lieu  parut  avec  une  garde  affés  peu  nombreufe  ôc 
défarmée  ,   confervant  néanmoins  un  certain  air  de  Prince , 

qu’il  foutint  encore  mieux  dans  la  maniéré  ,   dont  il  parla 
au  General.  Car  après  lui  avoir  fait  étaler  une  quantité  de 

'   raretés  du  Pays  ,   dont  il  vouloit  lui  faire  préfent ,   ôc  parmi 
lefquelles  il  y   avoit  beaucoup  d’ouvrages  travaillés  en  Or. 
K   J’aime  la  Paix  ,   dit-il  ,   fans  lui  donner  le  têms  de 

33  faire  fon  remerciement  ;   j’aime  la  Paix  ,   ôc  c’eft  pour  la 
*3  maintenir  entre  nous  ,   que  je  vous  prie  d’accepter  ce  Pre- 
s»  fent ,   ôc  de  vous  éloigner  de  ces  lieux ,   de  peur  que. la  mé- 

Tom  L   B   b   b 
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lyiS,  “   fintelligence  nefe  mette  parmi  vos  Sujets  &   les  miens.» 

I   Le  General  lui  répondit ,   que  fon  deffein  n’avoit  jamais  été 
^5^^*  de  rien  faire  >   qui  pût  lui  caufer  la  moindre  inquiétude  ,   & 

lui  fit  entendre  qu’il  ne  tarderoit  pas  à   partir.  Le  Caci- 
que ^   fur  cette  alTûrance  ,   prit  congé  de  lui,  &   les  Efpa* 

gnols  s’embarquèrent  dès  le  même  jour.  C’eft  ainfi  que 
Solis  raconte  cette  entrevûë ,   qui  fe  fit  lur  le  Bord  de  Gri- 

jalva  ,   où  ce  General  s’étoit  retiré,  après  avoir  déclaré  fes 
intentions  à   l’Envoyé  des  Caciques. 

Pourquoi  Herrera  ,   qui  marque  exprelfément  cette  circonftance  , 

"d’é  ̂    quelques-autres  ,   qui  ne  font  pas  toutes  également  vrai- 
tXfffement^  femblables  ,   ajoûte  que  plufieurs  Efpagnols  témoignèrent 

ce  lieu-  beaucoup  d’envic  de  s’établir  dans  un  lieu ,   où  tout  les  portoit 

à   efpérer  qu’ils  y   trouveroient  de  grandes  richefîes  î   mais  que 
le  General  leur  oppofa  les  ordres  contraires ,   qu’il  avoir  de 
Velafquez,  &   l’imprudence  qu’il  y   auroit  de  laifler  derrière 
eux  des  Ennemis,  tandis  qu’avec  leurs  forces  affoiblies ,   ils 

leroient  obligés  de  continuer  la  découverte,  qu’ils  avoient 
commencée.  Il  dit  encore  que  les  Indiens  interrogés ,   où 

Ton  trouvoit  de  l’Or ,   ne  répondirent  qu’en  montrant  de  la 
main  un  Pays  fitué  à   l’Occident ,   &   en  répétant  plufieurs 
fois  Culua.  Quoiqu’il  en  foit ,   la  Riviere ,   où  l’Efcadre  étoit 
entrée,  portoit  le  nom  de  Tabafco, auquel  les  Efpagnols  fubfi 
tituerent  celui  de  Grijalva,  mais  qui  efl:  refté  à   la  Province 

qu’elle  arrofe,  &   qui  le  conferve  encore  aujourd’hui, 
Rio  de  Ban-  Au  fortir  de  cette  Riviere  ,   le  General  continua  de  ran- 

dcras.  Pre-  Côte  jufqu’à  une  autre  Fleuve,  qui  fut  nommé  Rio 

noiiiance  de  Banderas  y   parce  quêtant  par  Ion  travers  on  apperçut  des 

Moctzuiîia.  Indiens,  qui  ayant  mis  des  efpeces  de  Banderoles  au  bout 

d’une  maniéré  de  picques  ,   fembloient  inviter  les  Caftillans 
à   defcendre  à   terre.  François  de  Montejo  eut  ordre  de  re° 
connoitre  cette  Riviere  avec  deux  Batteaux  armés  ,   &   Gri- 

jalva le  fuivit  d’alfés  près  avec  tout  le  refte  de  fon  monde. 
Les  uns  &   les  autres  furent  parfaitement  bien  reçus  des  Habi- 

îans ,   qui  traitterent  avec  eux  la  valeur  de  1 5'.  mille  Pezos  en 

91,  pour  les  plus  viles  Marcliandifes  d’Efpagne.  Grijalva  apprit 
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dès-lors  J   &   fut  encore  mieux  inftruit  dans  la  fuite  J   que  ces  lyiS. 
invitations  ,   &   la  bonne  réception ,   qu’on  lui  avoit  faite  en  | 
cet  endroit,  étoient  en  conféquence  d’un  ordre  d’un  puif-  ̂ 5^9’^ 
fantRoivoifin  de  cette  Province,&  qui  avoit  nom  Mote%uma  : 

que  ce  Prince^qui  avoit  été  exadement  informé  de  fon  appro- 

che ,   &   qui  avoit ,   dit-on ,   des  preffentimens  de  fes  malheurs 
prochains  ,   avoit  mandé ,   aux  Commandans  de  fes  Frontiè- 

res, d’aller  au-devant  des  EfpagnoIs,de  leur  porter  de  l’or  pour 
traitter ,   &   de  tâcher  de  découvrir  quel  étoit  au  jufte  le  deffein 

de  ces  Etrangers.  Le  General  fit  encore  en  ce  lieu-là  toutes  les 

cérémonies  d’une  prife  de  pofleffion ,   &   il  eft  à   obferver  que 
c’étoit  au  nom  de  Velafquez  ,   Gouverneur  de  Cuba,  que 
fe  faifoient  tous  ces  Ades  publics. 

L’Efcadre  n’étant  pas  en  fureté  dans  cette  rade,  où  rien  ne  la 
défendoit  des  Vents  du  Nord,  Grijalva  donna  avec  bien  du 

regret  Tordre  d’appareiller,  &   après  avoir pafle  deux  ou  trois 
nies  peu  confiderables,  fans  s’y  arrêter,  il  en  aperçut  une,qui 
lui  parut  bien  peuplée,  &   il  y   fit  mettre  pied  à   terre  une  partie 

de  fes  gens.  Il  y   avoit  en  effet  dans  cette  Ifle  plufieurs  Edifi- 

ces affés  beaux ,   &   un  Temple  entr’autres  d’une  ftrudure  allés 
Enguliere,il  étoit  ouvert  de  toutes  parts ,   &   il  y   avoit  au  milieu 
un  degré  tout  découvert ,   par  où  Ton  montoit  à   une  efpece 

d’ Autel,  fur  lequel  on  voyoit  des  Statues  d’une  figure  horrible. 
Grijalva  eut  la  curiolité  de  le  vifiter  de  plus  près ,   &   il  y 

trouva  cinq  ou  fix  Cadavres ,   qu’il  jugea  avoir  été  facrifiés 
la  nuit  précédente.  Ce  qui  lui  fit  donner  à-  Tlfle  le  nom 

d’Ifle  àes  Sacrifices.  On  l’appelle  aujourd’hui  plus  communé- 
ment la  Caye  du  Sacrifice.  Il  vit  la  même  chofe  dans  une 

autre  Ifle  un  peu  plus  éloignée ,   que  les  Infulaires  nom- 

moient  Qdua.r,  &   qu’il  crut  être  cette  Terre  abondante  en 

Or,  qu’on  lufavoit  indiquée  à   Tabafco.  Effedivement,  il 

y   traitta  beaucoup  d’Or  ,   &   il  la  nomma  Jeand'Ulua. 
Cette  Ifle  &   la  précédente ,   font  en  elles-mêmes  très-peu  de 
chofe ,   celle-ci  ferme  le  Port  de  la  Vera  Crwx.^,  du  côté  du 

Nord  ,   &   nous  aurons  ailleurs  occafion  d’en  parler  plus  au long. 
B   bb  ij 
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J   g_  Le  General  Efpagnol  eut  bien  voulu  prendre  poflelTion' 
I   de  tant  de  riches  Pays  j   autrement  que  par  des  formalités,  It 

croyoit  mêmOj  &   c’étoit.  le  fentiment  prefqu’unanime  de 
l’accorapagnoient ,   pouvoir  interpréter  fur  cela  les 

mander  de  intentions  de  Velafquez  ;   mais  fon  obéïflance  fut  la  plus  for- 

drerr^Velaf  ̂    devoir  fe  permettre  fut  de  lui  en- 

quez.  *   voyer  donner  avis  de  tout ,   pour  recevoir  de  nouveau  fes 
ordres.  Il  lui  dépêcha  le  Navire  ̂    que  commandoit  Pierre 

d’ AlvaradOj  il  chargea  deffus  tout  l’or  ,   &   toutes  les  raretés  ̂  
qu’il  avoir  ramaflées  jufques-là ,   &   y   il  fit  embarquer  les  ma» 
lades  ,   qui  n’étoient  pas  en  état  de  lui  rendre  aucun  fervice, 
V elafquez  de  fon  côté  étoit  fort  en  peine  de  ne  point  ap- 

prendre des  nouvelles  de  cette  Efcadre,  &   envoya  un  Vaif- 

feau  commandé  par  Chnftophle  de  Olid ,   pour  s’informer 
de  ce  qu’elle  étoit  devenue.  Un  coup  de  Vent  ̂   qui  mal- 

traitta  fort  ce  Navire  fur  les  Côtes  del’Yucatan  ,   contraignit 
Olid  de  s’en  retourner  au  plus  vite  à   Sant- Yago  3   d’où  il 
étoit  parti  ;   &   comme  fur  ces  entrefaites  Alvarado  arriva 

au  même  Port  3   Velafquez  fe  confola  aifément  de  l’inutilité 

du  Voyage  de  l’un  3   par  les  bonnes  nouvelles ,   que  l’autre 
lui  apporta  de  ce  qu’on  commença  dès  -   lors  à   nommer  la 
Nouvelle  Efpagne. 

Qui  s’em-  H   cft  Vrai  que  ,   quand  il  eut  appris  qu’on  n’avoit  pas  mê- 
poitemal-à-  jjjg  Fort  dans  une  fi  grande  étendue  de  Pays  3   il 

propos  contl e   ̂̂_^tra  dans  une  grande  colere  contre  Grijalva.  Rien  af- 
fûrément  n’étoit  moins  raifonnable  j   mais  outre  que  Las 
Cafas  ,   qui  a   dit  beaucoup  de  bien  de  ce  Gouverneur  3   con- 

vient qu’il  étoit  quelquefois  très- difficile  à   contenter  j   foit 
pour  ce  qui  regardoit  le  Commandement  ,   foit  pour  fon 

lervice  particulier  3   &   qu’il  n’étoit  pas  aiféj  même  en  fai- 
fant  fon  devoir,  d’éviter  fon  indignation 3   il  avoit  encore 
un  défaut  ,   qui  étoit  de  croire  *   fans  beaucoup  examiner, 

ce  qui  étoit  au  défavantage  des  autres.  Or  dans  un  Con- 
feil  Général,  où  Grijalva  avoit  mis  en  délibération  ,   fi  on 

ne  conftruiroit  pas  une  ForterefTe  dans  la  Nouvelle  Efpa- 

gne 5   Pierre  d’Alvarado  avoit  été  pour  l’affirmative ,   &   il  n’efl 
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pas  hors  de  vrai  femblance  que  3   dans  le  récit ,   qu’il  fit  à   lyiS. 
Velafquez  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  à   ce  fujet  j   il  parla  | 
de  fon  Commandant  d’une  maniéré  peu  favorable  ,   ou  peu  , 
njefuréej  c’eft  du  moins  ce  que  paroît  infinuer  Antoine 

Herrera.  Solis  dit  pofitivement  qu’Alvarado  voulut  excu- 
fer  fon  Général  3   mais  qu’il  le  fit  foiblement  3   comme  font 
ordinairement  tous  ceux  3   qui  défendent  un  fentiment  con- 

traire à   celui ,   qu’ils  ont  foutenu  5   il  y   a   auffi  bien  de  l’ap- 
parence que  le  Gouverneur  de  Cuba ,   n’ayant,  pas  ofé  de 

fon  chef  3   &   fans  en  avoir  eu  l’agrément  de  ceux  ̂    quiCom- 
mandoient  dans  l’Ifle  Efpagnole,  donner  ordre  de  faire  des 
établiffemens  en  Terre  Ferme  3   eût  fort  fouhaité  que  Gri- 

jalva  l’eût  pris  lûr  lui. 
Ce  qui  efi  certain ,   c’efl:  qu’après  avoir  violemment  in- „.  /   •   I   1   •   /   •   1   continuela 

vective  contre  ce  Capitaine  3   dont  tout  le  crime  etoit  de  Découverte 
lui  avoir  obéi  >   il  prit  fur  le  champ  la  réfolution  de  faire 

un  nouvel  armement j   &   d’en  donner  le  Commandement^^ 
à   un  autre.  Mais  cet  emportement  lui  coûta  cher  dans  la 

fuite  3   &   il  fe  fer  oit  épargné  bien  des  chagrins,  s’il  eut 
rendu  plus  de  juftice  à   fon  compatriote  ,   lequel  3   tandis 

qu’on  lui  failoit  fi  injuftement  fon  procès  à   Sant-Yago  , 
pourfuivoit  fes  Découvertes  le  long  du  Golphe  de  Mexi- 

que. Il  s’étoit  remis  en  Mer  peu  de  têms  après  le  départ 
d’Alvarado ,   &   après  avoir  reconnu  les  hautes  Montagnes 
de  Tufpa  ,   il  fe  trouva  dans  la  Province  de  Panuco  j   y 

ayant  rencontré  une  Riviere,  qui  lui  parut  allés  profonde, 

il  y   fit  entrer  fes  Navires  ,   mais  à   peine  y   avoit-il  moüil- 
ié  les  Ancres,  que  le  VaiÛeau  commandé  par  Alphonfe 

Davila ,   lequel  s’étoit  apparemment  un  peu  plus  avancé  que 
les  autres  3   fut  attaqué  par  une  Flotte  de  Canots  Indiens  , 

&   il  auroiî  fans  doute  fuccombé  3   s’il  n’eût  été  fécouru  à 
propos.  Grijalva  ayant  joint  toutes  fes  forces ,   tomba  fi  bruf- 

quement  fur  les  Barbares,  que  la  plûpart  n’eurent  pas  mê- 
me le  têms  de  fe  fauver  ,   &   qu’il  en  fut  tué  un  grand 

nombre.  Cet  incident  fit  donner  à   cette  Riviere  le  nom 

de  Riviere  des  Canots.  Grijalva  en  étant  fort!  ,   corroya  U B   b   b   lij 
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Province  de  Tlafcala  j   il  s’avança  enfuite  jurqu’à  une  poin- 
te, où  les  Courans  fe  trouvèrent  contraires,  &   fi  forts,  que 

le  Pilote  Alaminos  ,   après  plufieurs  efforts  pour  la  dou- 

bler ,   déclara  qu’il  y   a   voit  trop  à   rifquer  à   s’opiniâtrer  da- vantage. 

Plufieurs  perfonnes  des  plus  confîderables  de  l’Efca- 
dre  firent  alors  une  derniere  tentative  pour  engager  Gri- 

jâlva  à   faire  un  établiffement ,   &   l’on  prétend  qu’il  ne  pa- 
rut pas  alors  s’en  éloigner  beaucoup ,   quoiqu’il  y   ait  bien 

de  l’apparence ,   qu’il  ne  voulut  que  gagner  du  têms ,   pour 
attendre  la  réponfe  de  Velafquez:  mais  François  de  Mon- 
tejo  ayant  opiné  au  contraire ,   il  reprit  fes  premiers  fenti- 

mens  ,   &   fit  voiles  vers  l’Ifle  de  Cuba ,   où  il  arriva  fur  la 

fin  d’Odobre.  11  apprit  en  paffant  à   Matance  les  grands 
préparatifs  de  Velafquez  pour  une  nouvelle  expédition  ,   & 

comme  il  ignoroit  encore  les  difpofitions  de  ce  Gouver- 

neur à   fon  égard ,   il  fe  flatta  qu’il  ne  fongeroit  point  à   con- 
fier fa  Flotte  à   d’autres  ,   qu’à  lui.  Mais  il  fe  trouva  bien  loin 

décompté,  lorfqu’au  lieu  des  amitiés  &   des  remerciemens  , 
à   quoi  il  s’étoit  attendu,  Velafquez  lui  fit  publiquement 
les  reproches  les  plus  fenfibles ,   &   lui  parla  de  la  maniéré 

la  plus  dure.  Il  ne  répliqua ,   qu’en  lui  montrant  l’ordre  qu’il 
avoir  reçu  de  lui-même,  mais  le  Gouverneur  étoit  fi  peu 

capable  d’entendre  raifon ,   dit  un  Hiftorien  ,   qu’il  recon- 
noiflbit  avoir  donné  l’ordre  &   en  puniffoit  l’exécution ,   com- 

me il  auroit  dû  faire  la  défobéiffance.  Il  envoya  Jean  de 

Salzedo  à   Flfle  Efpagnole,  pour  faire  agréer  fa  nouvelle 
entreprife  aux  Peres  de  S.  Jerome  ,   &   ayant  dreffé  fon  Plan 
fur  les  Mémoires  de  Grijalva ,   il  fongea  tout  de  bon  à   donner 
un  Commandant  à   fa  Flote. 

Il  jetta  d’abord  les  yeux  fur  Balthafar  Bermudez ,   qui  étoit 
fon  Compatriote,  auflî  bien  que  Grijalva:  Antoine  &   Ber- 

nardin Velafquez  ,   fes  proches  parens  j   Vafco  Porcallo,  & 
plufieurs  autres  Officiers  de  marque  fe  mirent  fur  les  rangs, 

mais  les  uns  portoient  trop  haut  leurs  prétentions ,   les  au- 

tres n’avoient  pas  tout  ce  que  demandoit  un  employ  de 
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cette  importance.  La  voix  publique  nommoit  Grijalva,&  lyig. 
ce  luffrage  univerfel  auroit  fait  revenir  tout  autre,  que  Ve-  1 
lafquez.  Enfin  Amador  de  Lariz,  Tréforier  Royal,  &   An- 
dré  Duero  ,   Secrétaire  du  Gouverneur ,   profitèrent  de  cet- 

te irréfolution ,   pour  faire  tomber  le  choix  fur  leur  ami 

commun,  &   l’homme  du  monde,  qui  convenoit  le  moins  ■' 
aux  vues  de  Velafquez.  Ces  vues  étoientfort  extraordinai- 

res &   infiniment  difficiles  à   remplir  ;   ce  Gouverneur  vou- 

loir un  Commandant,  qui  eût  tout  le  mérite  d’un  Con- 
quérant ,   &   qui  n’en  eut  pas  l’ambition ,   mais  qui  fût  af- 

fés  fimple  ou  affés  modéré  ,   pour  n’avoir  en  vûë  que  la  gloi- 

re d’autruyj  &   tandis  qu’il  ne  vouloir  pas  voir  que  Gri- 
jalva  feul  étoit  capable  de  tout  cela,  on  lui  fit  agréer  le 

plus  ambitieux  des  hommes  ,   &   le  moins  propre  à   n’agir 
qu’avec  fubordination  à   la  tête  d’une  Armée.  Ce  fut  le  cé- 

lébré Fernand  Cortez ,   celui  peut  être  de  tous  les  Conque- 
rans  du  Nouveau  Monde  ,   dont  on  a   dit  plus  de  bien  & 
plus  de  mal. 

Fernand  Cortez  naquit  à   Medellin  en  Eftramadoure  en  Quel  il  étoit, 
1485,  de  Parents  Nobles  :   fon  Pere  fe  nommoit  Martin 

Cortez  de  Monroy,  &   fa  Mere  Catherine  Pizarro  Altami- 

rano.  On  eut  alTés  de  peine  à   l’élever,  &   jufqu’à  l’âge  de 
quatorze  ans  il  fut  très-infirme  5   mais  alo»s  fa  fanté  ayant 
paru  fe  fortifier ,   il  fut  envoyé  à   Salamanque  pour  ache- 

ver Tes  Etudes.  Il  fit  affés  bien  Tes  Humanités  ;   &   le  deflèin 

de  fon  Pere  étoit  qu’il  s’appliquât  à   la  Jurifprudence,  mais 
comme  cette  occupation  ne  convenoit  pas  à   fon  humeur, 

il  y   renonça  bientôt,  retourna  dans  fa  famille  ,&  peu  de 

têms  après  il  obtint  de  fes  Parens  la  permifilon  d’aller  fer- 
vir  en  Italie,  (bus  le  célébré  Gonzalve  de  Cordouë  ;   mais 

une  maladie  ,   dont  il  fur  attaqué  en  chemin  ,   rompit  ce  Voya- 

ge. Dès  qu’il  fur  guéri  il  eut  envie  de  paffer  aux  Indes,  &: 
fon  Pere  y   ayant  conienti ,   lui  donna  des  Lettres  pour  le 
Grand  Commandeur  D.  Nicolas  Ovando,  duquel  il  étoit 

parent.  Ce  fur  en  I5'04.  qu  il  s’embarqua  ,   &   quoiqu’il  ne 
fût  que  dans  fa  vingtième  année,  ôc  qu’il  n’eût  aucune  ex- 
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perience  ,   il  fît  pourtant  paroître  beaucoup  de  fermete  &   de 
réfolution ,   dans  de  fort  grands  dangers  ̂    aufquelsil  fut  expofé 
pendant  la  Traverlée.  Ovando  le  reçut  bien  ,   &   le  garda 

quelque  têms  chés  lui,  Enfuite  il  lui  donnna  de  l’employ 
dans  la  Ville  d’Azua  de  Compoftelle.  Il  étoic  bien  fait^fon 
air  &   fes  maniérés  avoient  quelque  chofe  de  fort  aimable , 

il  étoit  généreux,  fage ,   difcrer,  il  ne  parloir  jamais  mal 
de  perfonne,  &   il  avoir  une  converfation  fort  enjoüée  ;   il 

obligeoit  de  bonne  grâce ,   n’avoit  rien  à   lui ,   &   ne  vou- 

loir pas  même  qu’on  publiât  fes  bienfaits ,   mais  il  fçavoit 
merveilleufement  fart  de  faire  fervir  cette  générofité  & 

cette  modeftie  aux  fins ,   qu’il  fe  propofoit  j   qui  étoient  de 
fe  faire  des  amis,  ôc  de  .s’élever. 

En  15 1   r,  il  palfa  dans  l’IHe  de  Cuba  avec  Velafquez  , 

qui  le  fit  fon  Secrétaire  ,   mais  l’année  fuivante  quelques  mé- 
contens ,   qui  vouloient  porter  leurs  plaintes  contre  le  Gou- 

verneur à   l’Audience  Royale  de  San-Domingo ,   cherchant 

un  homme  affés  hardi ,   pour  fe  charger  d'une  pareille  Com- 
milTion  ,   s’adrefferent  à   Cortez  ,   qui  l’accepta ,   &   entreprit 

de  paffer  dans  un  Canot  à   l’IIle  Efpagnole,  Velafquez  ,   qui 
eut  le  vent  de  ce  complot ,   le  fit  arrêter ,   &   condamner 

à   être  pendu.  Quelques  perfonnes  de  confideration  obtin- 

rent fa  grâces  cependant  le  Gouverneur  voulut  l’envoyer 
Prifonnier  à   San-Domingo,  &, l’embarqua  dans  un  Navi- 

re i   qu’il  y   envoyoit  ;   mais  il  fe  fauva  en  fautant  dans  la  Mer 
pendant  la  nuit.  Il  fut  pourtant  repris  ,   mais  fes  Protedeurs 
firent  entièrement  fa  paix  avec  Velafquez,  lequel  dans  le 

fond  l’aimoit  &   reftimoit.  Il  eut  encore  une  affaire  fâcheu- 
fe  au  fujet  de  fon  mariage  avec  une  Demoifelle  de  bonne 

Maifon ,   &   d’une  grande  vertu  nommée  Catherine  Suarez 

PachecG ,   &   Velafquez  ,   qui  s’y  trouva  engagée  avec  les 
Parens  de  la  Demoifelle,  le  fit  mettre  en  Prifon;  mais  il 

s’en  tira  heureufement  ,   &   il  gagna  même  tellement 
les  bonnes  grâces  de  fon  Gouverneur  ,   que  depuis  ce  têms- 

là  perfonne  n’en  fut  plus  favorifé  que  lui.  Aufli  devint- 

il  très-riche,  &   il  exerçoit  l’Office  d’Alcaïde  à   Sant-Yago 

Capitale 
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Capitale  de  Flfle  >   lorfque  ces  mêmes  amis  ,   qui  Tavoient  jyis. 
jufques  là  fervi  fi  utilement ,   le  firent  nommer  Capitaine  1 

Général  de  la  Flotte,  qu’on  armoit  pour  la  Nouvelle  Efi 
pagne. 

Ce  choix  au  refte  n’étoit  pas  anfil  étrange,  qu’il  pouvoit  Soncaradere,, 

le  paroîrre  ,   bien  que  Cortez  n’eût  gueres  eu  jufques  laque 
des  emplois  plus  propres  à   faire  connoître  fon  efprit  &   fes 

talens  pour  les  affaires  ,qu’à  montrer  fà  valeur ,   &   à   lui  ac- 
quérir de  l’experience  au  fait  des  Armes  5   il  n’avoir  pas 

laiflé  de  faire  voir  en  plufieurs  occafions  qu’il  étoit  Soldat 
&   Capitaine;  il  s’étoit  furtout  fort  diftingué  dans  la  Con- 

quête de  rifle  de  Cuba ,   &   depuis  en  diverfes  adions  „ 
qui  fe  pafferent  dans  cette  Iflé  entre  les  Efpagnols  &   les 

ïnfulaires.  Auffi  fa  nomination  fut-elle  affés  généralement 
applaudie  du  Peuple  ;   mais  ceux  ,   qui  le  connoifToient  plus 

intimement ,   jugèrent  d’abord  que  ce  choix  feroit  fatal  à 

fon  Auteur.  On  aflûre  même  qu’un  de  ces  foux  ,   qui  en 
divertiffant  difent  fouvent  des  vérités  utiles ,   ayant  un  jour 
rencontré  le  Gouverneur  &   le  Capitaine  Général  ,   qui  fe 
promenoient  enfemble,  fe  mit  à   crier  que  Velafquez  avoir 
fait  un  beau  coup ,   &   que  bientôt  il  lui  faudroit  une  fécon- 

dé Flotte,  pour  courir  après  Cortez.  Velafquez  demanda  à 

celui-ci,  s’il  entendoit  ce  que  difoit  cet  homme,  Cortez 

répondit  que  c’étoit  un  fou  qui  parloir ,   cependant  la  pré- 
diction ne  tarda  pas  à   fe  vérifier. 

Ce  qui  contribua  encore  beaucoup  à   tromper  le  Gou-  Velarquea 

verneur  de  Cuba,  c’eft  qu’il  crut  avoir  fuffilàmment  pris  £rTgri's 
fes  mefures  contre  tout  ce  qu’on  pourroit  entreprendre  à   la  Cour, 
fon  préjudice.  Auffi-tôt  après  l’arrivée  de  Pierre  d’Alvara- 
do ,   qui  lui  apporta  les  premières  nouvelles  de  la  Décou- 

verte de  la  Nouvelle  Efpagne  ,   il  avoit  envoyé  en  Europe 
Benoit  Martin  fon  Chapelain  ,   pour  rendre  compte  au  Roi  de 

toutes  chofes  ,   &   des  projets,  qu’il  formoit  pour  tirer 

avantage  de  tout  ce  qui  s’étoit  fait  ;   il  avoit  chargé  cet 
Eccléfiaftique  de  ce  qu’il  y   avoit  de  plus  précieux  dans  ce 
qui  avoit  été  apporté  de  la  Terre  Ferme,  &   il  l’avoit  fait 

Tom.  /,  Ccc 
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J   g   "   Aiivre  de  près  par  Gonzalez  de  Guzman ,   auquel  il  recom- 
I   '   manda  ,   auffi  bien  qu’au  Chapelain  ,   d’agir  en  tout  de  con- 

îpip»  cert  avec  Pamphile  de  Narvaez,  qui  étoit  à   laGour  depuis 

quelque  têms  ,   &   auquel  il  eut  toûjours  une  très- grande 
confiance,  Narvaez  avoir  efFeèlivement  bien  avancé  fes  af- 

faires avant  .l’arrivée  des  deux  autres  >   &:  fur  les  avis,  qu’il 
lui  en  donna,  Velafquez  crut  devoir  le  promettre  toutes 

chofes  de  la  protedion  de  l’Evêque  de  Burgos  5   il  avoir 

effedivement  aü'és  bien  pris  fes  mefures  ,   pour  mettre  dans  fes 
intérêts  ce  Prélat,  dont  l’autorité  croilToit  tous  les  jours,  Sc 

qui  vers  la  fin  de  l’année  1 5   ip.  fut  déclaré  Préfident  d’un nouveau  Confeil  établi  fous  le  nom  du  Confed  des  Indes, 

Il  s’étoit  fait  ami  de  Palfamonté,  &   il  en  ufoit  mal  avec 

l’Amiral ,   que  l’Evêque  de  Burgos  n’aimoit  pas.  Ce  Prélat 
fit  donc  valoir  auprès  du  Roi  le  zele  &   les  fervices  du  Gou- 

verneur de  Cuba  5   il  fongea  même  à   fe  l’attacher,  en  lui 
faifant  époufer  Donna  Mayor  de  Fonfeca  fa  Nièce,  &   le 

13,  de  Novembre  ips.  il  fit  figner^u  Roi  un  Concordat 

en  vertu  duquel  ce  Prince  nommoit  Velafquez  Adélanta- 
de,  &   le  déclaroit  fon  Capitaine,  &   Lieutenant  Générai 
dans  rifle  de  Cuba,  &   dans  tous  les  lieux  ,   qui  avoient 
été,  ou  feroient  dans  la  fuite  découverts  par  fes  foins  & 

fous  fes  ordres  i   il  lui  donnoit  même  la  permiffion  de  le- 
ver pour  cela  du  monde  ,   par  tout ,   où  il  voudroir ,   &   jufques 

dans  rifle  Efpagnole,  &   regloit  d’une  maniejre  très-avan- 
rageufepour  lui  les  profits ,   qui  fe  tireroient  de  toutes  fes 
entreprifes  dans  le  Continent.  \ 

Ses  difgraces.  On  peut  bien  juger  qu’un  pareil  traité,  de  fi  grands  Pri-  ' 
vileges,  &   la  nouvelle  dignité  accordée  au  Gouverneur  de 

Cuba,  qui  par  là,  de  fimple  Lieutenant  de  Colomb,  deve- 

noit  quelque chofe  de  plus ,   que  fon  égal,  à   l’Amirauté  près 
ne  fit  pas  beaucoup  de  plaifir  à   celui-ci;  mais  le  malheu- 

reux V elafquez  reçut  un  peu  tard  ces  grâces ,   &   n’en  jouit 
pas  long-rêms  ;   elles  ne  fervirent  même  qu’à  l’engager  dans 
des  entreprifes  ,   qui  lui  devinrent  funeftes  ,   ainfi  que  nous  le 

verrons  bientôt  ;   peu  d’années  après  il  fut  réduit  à   un 
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état  J   oii  il  fit  beaucoup  plus  de  compaflion  ,   qu’il  navoit 
pucaulerde  jalouüej  &   lî  ton  infortune  eut  plulieurs  cau- 
ïes  differentes,  la  première  &   la  principale  fut  le  tour,  que 

prit  pour  lui  l’entreprife  de  la  Nouvelle  Elpagne  5   mais 

dont  il  ne  pût  fe  prendre  qu’à  lui  même. 
Il  avoit  fait  des  frais  conliderables  pour  cette  expédition ,   ^   r 

&   ne  doutoit  pas  qu  elle  ne  dut  lui  procurer  les  plus  grands  égard. 

Etabliil'emens  &   le  couvrir  de  gloire?  mais  pour  cela  il  falloir 
la  faire  par  lui-même  ?   ou  choifir  mieux  fon  Lieutenant. 

Herrera  prétend  que  Cortez  travailla  prefque  aulTi-tôt  qu’il 
fut  nommé  pour  commander  la  Flotte  ,   à   fécoüer  toute  dé» 

pendance  de  fon  Général ,   &   qu’il  voulut  partir  furtivement 
pendant  la  nuit  de  Sant-Yago,  craignant  que  Velafquezs 
qui  le  repentoit  déjà  de  fon  choix,  ne  voulût  rarrêter. So» 
lis  allure  le  contraire  fur  le  témoignage  de  Bernard  Diaz 

de  Caftillo,  témoin  oculaire ,   dont  j’ai  déjà  parlé,  &   dont 

je  ne  crois  pourtant  pas  que  l’autorité  foit  telle ,   que  celle 
d’Herrera  ne  la  puilFe  balancer  ,   d’autant  plus  que  Solis 
lui  même  ne  fait  aucune  difficulté  de  le  critiquer  &   de  l’a- 

bandonner fouvent.  D’ailleurs  cet  Hiftorien  ,   après  s’être 
bien  donné  de  la  peine  à   nous  vouloir  perfuader  que  le 

Gouverneur  de  Cuba  ,   &   le  Capitaine  Général  de  la  Flot- 

te ,   fe  quittèrent  avec  toutes  les  marques  d’une  confiant 

ce  entière  delà  part  du  premier,  &   d’une  parfaite  foumif- 
lion  de  cellç  du  fécond ,   convient  que  celui  ci  étoit  à   pei- 

ne forti  du  Port  de  Sant-Yago  ,   qu’on  réüffic  enfin  à   infpirer 
de  violents  foupçons  contre  lui  à   Velafquez  ,qui  fit  dès-lors 

de  grands,mais  d’inutiles  efforts  pour  s’affûrer  de  fa  perfonne. 
Quoiqu’il  en  foit  ,   Cortez  fit  voiles  de  Sant-Yago  le  VeîafqucE 

8.  de  Novembre  de  l’année  1518.  &   gagna  en  peu  de  jours  à^'cor- 
le  Port  de  la  Trinité,  ou  il  avoit  beaucoup  d’Amis  ,   quitezle  Com- 
voulurent  le  fervir  de  leurs  perfonnes  ,   &   de  leur  bourfe. 
Il  lui  vint  auffi  un  renfort  confiderable  de  la  Ville  du  S. 

Efprit,  qui  n’eft  pas  éloignée  du  Port  de  la  Trinité  5   mais 
tandis  que  tout  étoit  en  mouvement  dans  ces  deux  Villes 

pour  féconder  fon  entreprife?  Velafquez  fe  détermina  en» Cccij 
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fin  atout  tenter ^   pour  lui  en  ôter  la  conduite,  &   com- 

mença par  envoyer  un  ordre  exprès  à   François  Verdugo,, 

fon  beau-frere,  qui  exerçoit  l’emploi  d’Akaïde  Majora  la 
Trinité,  de  le  dépofer  juridiquement  de  fa  Charge.  Ilétoit 

plus  aifé  de  donner  une  telle  Commiflion ,   que  de  l’executen' 
Cortez  croit  bien  fûr  de  tous  ceux  ,   qui  croient  fous  fes  or- 

dres ,   &   Verdugo  fentit  qu’inutilement  il  expoferoit  l’auto- 
rité, dont  il  étoit  revêtu,  s’il  fe  mettoit  en  devoir  d’obéïn 

D’ailleurs  il  fut  charmé  de  la  maniéré ,   dont  Cortez  lui  par- 
la, de  forte  qu’il  jugea  à   propos  de  ne  rien  faire,  jufqu’à 

ce  qu’il  eût  écrit  à   Velafquez,  &   reçu  de  nouveau  fes  or- 
dre. La  plûpart  des  Officiers  de  la  Flotte  écrivirent  aufli  de- 

leur  côté  ,   pour  reprclenter  au  Gouverneur  l’injuftice  ,   qu’il 
vouloir  faire  à   un  homme  de  mérite,  dont  tout  le  crime  étoit 

apparemment  d’avoir  des  envieux  le  danger ,   qu’il  y   avoiü 
de  révolter  toute  l’Armée,  fi  on  pouffoit  à   bout  fon  Géné- 

ral. Enfin  Cortez  écrivit  lui  même,  &   le  fit  d’une  maniéré 
fort  mefurée,  mais  qui,  fans  fortir  des  bornes  du  refpeâ:  , 

qu’un  fubalterne  doit  à   fon  Supérieur,  faifoit  voir  une  No- 
blefle  de  fentimens,  que  Velalquez  ne  lui  avoit  peut-être 
pas  alfés  connue,  &   un  peu  de  ce  relfentiment ,   qui  ne  fied 

pas  mal  à   la  vertu  calomniée. 
Cortez  Ce  Ces  dépêches  parties ,   le  Capitaine  Général  crut  que  ce 

Bâte:  de  par-  avoit  à   faire  de  mieux  dans  les  circonftances  ,   où  il 

fe  trouvoit,  étoit  de  fortir  de  l’ifle  au  plutôt.  Ayant  dons 
envoyé  par  terre  une  bonne  partie  de  fes  Soldats  à   la  Ha- 

vane fous  la  conduite  de  Pierre  d’Alvarado  ,il  s’y  rendit  par 
Mer,  après  avoir  couru  un  grand  danger,  fon  Navire  étant  de- 

meuré échoué  fur  un  récif ,   d’où  on  eut  bien  de  la  peine  à   le 
tirer.  11  acquit  encore  à   laHavane  un  nouveau  renfort  de  volon^ 
îaires,  la  plûpart  gens  de  mérite  &   de  fervice  ;   &   comme  toute 

cette  Noblefre,qui  fe  donnoit  ainfi  à   lui ,   n’épargnoit  rien  pour 
fe  bien  équiperfii  ne  fe  pouvoit  rien  voir  de  plus  lefte  &de  plus 
brillant  ,   que  toute  cette.  Armée  Navalle.  Mais  tandis  que 

les  derniers  préparatifs  pour  le  départ  fe  faifoient  avec  uns 

diligence  &   une  conduite ,   qui  faifoient  admirei  davanîa- 
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ge  de  jour  en  jour  le  Capitaine  Général  j   Gafpar  de  Gar-  jyiS, 
îîica  arriva  de  Sant-Yago  avec  des  lettres  de  Velafquez  ,   1 

pour  Pierre  de  Barba,  Commandânt  à   la  Havane:  parlef-  ̂ 5*9* 

quelles  il  étoit  enjoint  à   cet  Officier  d’arrêter  Cortez  ,&  de 
l’envoyer  Prifonnier  à   la  Capitale.Le  Gouverneur  recomman- 
doitenmême  têmsàDiego  de  Ordaz,&  à   Jean  Velafquez  de 

LeoUjde  prêter  main-forte  à   Barba  ,   &   après  leur  avoir  marqué 

l’indignation  ,   qu’il  avoir  conçue  contre  Verdugo  ,   qui 
îî avoir  pas  exécuté  un  pareil  ordre  à   la  Trinité,  il  leur  fai- 

foit  comprendre  qu’il  ne  recevroit  aucune  excufe  de  leur 

part,  s’ils  fuivoient  un  fi  pernicieux  exemple  ,   &   s’ils  lui 
manquoient  dans  l’affaire  du  monde ,   qui  l’interefToit  le  plus. 

Cette  fécondé  tentative  ne  lui  réüffit  pourtant  pas  mieux  Etat  de  îa 
que  la  première  5   elle  fut  même  généralement  défaprouvée, 
&   Cortez  fe  voyant  foutenu ,   leva  le  mafque.  Quelque  têms  le. 

après  le  bruit  courut  que  Velafquez  fe  préparoit  à   venir 

en  perfonne  à   la  Havane ,   ce  qui  ne  fervit  qu’à  faire  prefi 
fer  le  départ.  La  Plotte  étoit  compofée  de  dix  Navires  , 

&   d’un  Brigantin.  Cortez  ayant  divifé  toutes  fqs  Troupes 
en  onze  Compagnies ,   il  les  mit  fous  les  ordres  des  Com* 
mandans  de  ces  onze  Bâtimens ,   &   par-là  ces  Capitaines 
dévoient  commander  avec  une  égale  autorité  fur  Mer  , 

&   fur  Terre.  Cortez  prit  le  Commandement  de  la  premie- 
îe  Compagnie  ,   les  autres  Capitaines  furent  Jean  Velafquez 

de  Leon,  Alphonfe  Fernand  de  Portoearrero  ,   François  de 
Montejo,  Chnftophle  de  Olid,  Jean  de  Efcalanté,  Fran- 

çois de  Morla ,   Pierre  d’AIvarado  ,   François  Sancedo  ,   Al- 
phonfe Davila ,   &   Ginez  de  Nortez ,   qui  montoit  le  Bri- 

gantin. François  de  Orozco  ,   qui  avoit  fervi  avec  beaucoup 

de  réputation  dans  les  Guerres  d’Italie,  fut  chargé  de  i’Ar- 
tillerie,  &   Antoine  de  Alaminos  fut  déclaré  premier  Pilo- 

te. Toutes  chofes  étant  ainfi  réglées,  ôc  rien  ne  retenant 

pi  us  Cortez  à   la  Havane ,   il  appareilla  le  i   o.  de  Février  1519'. 
après  avoir  mis  folemnellement  fon  expédition  fous  la  pro- 
teftion  du  Prince  des  Apôtres ,   &   fait  peindre  dans  fon 

grand  Etendart  une  Croix  avec  ees  paroles ,   qui  furent C   c   c   iij 
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montrées  au  Grand  Conftantin  j   In  hoc  figno  vlnce$. 

On  peut  aifément  juger  quel  fut  le  chagrin  de  Velafquez, 

lorfqu’il  vit  que  fon  Ennemi  lui  avoir  échappé  ;   mais  rien 
ne  dut  lui  être  plus  fenfible,  que  devoir  fa  conduire  blâ- 

mée ,   &   fes  projets  déconcertés  par  ceux  mêmes  j   fur  qui  il 
avoir  cru  pouvoir  compter  davantage.  Il  réfolut  pourtant  de 

n’en  point  avoir  le  démenti,  &   s’il  ne  fit  pas  d’abord  con- 
noître  toute  la  vivacité  de  fon  reffentiment,  c’eft  qu’il  vou- 

lut fe  donner  le  loifir  de  bien  prendre  fes  mefures.  Vers  la 

fin  de  Juillet  il  fçut  qu’un  Navire  de  la  Flotte  de  Cortez  , 
où  étoient  Porto  Carrero  ,   Montejo  ,   &   le  Pilote  Alami- 
nos,  avoir  pris  terre  dans  fon  Ifle  ,   affés  près  delà  Havane, 

il  fe  mit  aulïi-tôt  en  devoir  de  s’en  rendre  le  maître  par 

furprife  ,   mais  l’adreffe,  l’adivité  &   la  hardieffe  d’Alami- 
nos,  qui  le  premier  ofa  s’abandonner  aux  Courans  du  Ca- 

nal de  Bahama,  lui  firent  encore  manquer  fon  coup,  &   le 

Navire  arriva  heureufement  à   Seville,  au  mois  d’Odobre. 
Pour  entendre  le  fujet  de  ce  Voyage,  il  faut  reprendre  les 

chofes  de  plus  haut. 

Cortez  ayant  reconnu  la  petite  Ifle  de  S.  Jean  d’UIua  , 
forma  le  deffein  de  s’établir  dans  fon  voifinage ,   &   y   traça 
effeélivement  le  plan  d’une  Ville;  mais  avant  que  d’aller  plus 
loin ,   il  voulut  donner  une  forme  de  Gouvernement  à   fa  Co- 

lonie, en  attendant  les  ordres  de  la  Cour.  Il  en  fit  lui-mê- 

me la  propofition  à   fes  Officiers  ,   &   par  eux  à   tout  le  Peu- 

ple. Elle  fut  bien  reçue,  on  s’affembla  pour  choifir  les  Ma- 
giftrats  de  la  nouvelle  Ville,  &   quoique  le  Général  eûtlaif- 
fé  en  apparence  à   chacun  la  liberté  du  fuftfage ,   tout  fe  paf- 
fa  félon  fes  défirs.  On  forma  un  Confeil  compofé  de  deux 

Alcaïdes  ,   qui  furent  Porto  Carrero,  &   Montejo;  de  quatrç 

Regidors  ou  Confeillers,qui  furent  Davila,  les  deux  AÎvara- 

do  ,   &   Sandoval  ;   d’un  Alguazil  Major,  qui  fut  Jean  d’Ef- 
calanté  ;   &   d’un  Procureur  Général ,   qui  fut  François  Alva- 

rez Chico.  Dès  le  lendemain  de  cette  Eledion ,   le  Confeil 

étant  aifemblé ,   Cortez  fit  demander  la  permiffion  d’y  en- 
îrer;  elle  lui  fut  accordée  d’abord,  &   ayant  pris  fa  place  après 
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îe  premier  Confeiller  ,   quoique  tous  lui  eufl'ent  déféré  la  15-19, 
première;  il  repréfenta  qu’il  fe  troüvoit  à   la  tête  d’une  Ar- 

mée ,   fans  aucune  autorité  pour  la  commander  ;   la  Corn- 
miirion  ,   que  lui  en  avoir  donné  Diego  Velafquez  ,   ayant  été 

révoquée  par  ce  même  Gouverneur  ;   qu’il  avoir  fait  jiif- 
ques  là  les  fondions  de  cette  Charge ,   par  la  feule  déféren- 

ce volontaire  de  ceux  ,   qui  l’avoient  d’abord  reconnu  pour 
leur  Chef  :   qu’il  avoir  été  néceffaire  d’eü  ufer  ainfi ,   tant  qu’il 

n   y   avoir  pas  eu  dans  l’Armée  une  autorité  fuffifante  ,   pour 
fe  donner  un  Général,  que  cette  nécefîité  ne  fubfiftoit  plus , 

qu’il  prioit  leConfeil  d’uferde  fondroit ,   &   de  n’avoir  égard 
dans  un  choix  de  cette  importance,  qu’à  la  gloire  de  la  Nation, 
&   au  bien  du  fervice.  Après  avoir  ainfi  parlé ,   il  mit  fur  le 

Bureau  les  Provifions ,   qu’il  avoir  re^ûës  de  Velafquez,  &   fe retira. 

Cortez  n’avoit  rien  rifqué  en  fe  démettant  ainfi  d’un  Le  Coiifeiî 

Commandement ,   qui  dans  le  fond  ne  tenoit  à   rien  ,   &   que  Ifouteaî'^pour 
le  moindre  mécontentement  pouvoit  lui  ravir;  fa  partie  étoit  CapkaineGé- 
bien  liée,&  toutes  les  voix  furent  pour  recevoir  fa  démiflion , 

mais  à   condition  qu’on  l’obligeroit  à   accepter  de  nouvelles  veraCnix, 
Patentes  de  Général,  provifionnelles  néanmoins,  &   juf- 

qu’à  ce  que  le  Roi  eut  déclaré  fa  volonté.  Cet  Ade  de  Jurif- 
didion  du  Confeil  avoit  été  précédé  par  la  Cérémonie ,   qui 

fut  faite  avec  de  grandes  formalités  ,   de  donner  à   la  nou- 
velle Ville  le  nom  de  Villa  ricca  de  la  Vera  ÇruT^ ,   elle  fut 

âppellée  Villa  ricca ,   à   caufe  de  l’Or ,   qu’on  avoit  trouvé  en 
cet  endroit,  &   lefurnom  de  Vera  CrH\  y   fut  ajouté,  parce 

qu’on  y   étoit  arrivé  le  Vendredi  Saint. 
Quelque  têms  après  ,   on  fut  alTés  furpris  de  voir  entrer  l!  reçoit  ân 

dans  le  même  Port  ,   un  petit  Bâtiment  qui  venoit  de 

Cuba,  &   portoit  10.  Soldats  Commandés  par  François  veiies  de  Cu» 

de  Sauçedo  ,   auquel  s’étoit  joint  un  autre  Officier ,   nommé 

Louis  Marin.  La  facilité  avec  laquelle  ils  fe  donnèrent  à   Cor-  en^com^"^ 
îez,  fit  juger  qu’ils  n’avoient  point  eu  d   autre  delTein  que 
de  prendre  part  à   une  expédition ,   dont  on  fe  promettoit 

de  grandes  chofes;  mais  ils  apprirent  au  Capitaine  Géné- 
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'   nouvelles,  qui  lui  donnèrent  un  peu  à   penfer.  ïls 

lui  dirent  qu’il  devoir  s’attendre  que  Yelafquez  ne  négli- 

geroit  rien  pour  le  perdre  ;   qu’il  avoir  eu  avis  de  la  Cour 
que  le  Roil’avoit  nommé  Adélantade  de  l’Ifle  de  Cuba,& 

qu’il  en  étoit  d’autant  plus  animé  à   la  vengeance,  que  cet- 
te nouvelle  dignité  fembloitlui  aflurer,  &   le  droit  &   le  pou- 

voir de  fe  venger.  Ce  fut  ce  qui  le  fit  réfoudre  à   députer 

au  Roi  les  deux  Alcaïdes  au  nom  de  la  Colonie, pour  lui  ren- 

dre compte  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  ,   tant  à   1   égard  du 
Gouverneur  de  Cuba ,   que  depuis  que  l’Armée  éroit  en- 

trée dans  la  Nouvelle  Efpagne  j   &   il  chargea  les  deux  Dé- 

putés de  tout  ce  qu’il  y   avoir  de  plus  précieux  parmi  les 

Préfens  , qu’on  avoir  reçus,  &   le  butin  ,   que  l’on  avoir  fait. 
Vers  la  fin  de  l’année,  Velafquez  reçut  des  Lettres  de 

fon  Chapelain  ,   qui  étoit  toûjours  à   la  fuite  de  la  Cour,  & 
qui  lui  mandoit  que  les  Provifions  d   Adélantade  avoient 

été  expédiées ,   que  fes  Pouvoirs  en  vertu  de  cette  Char- 

ge ,   s’étendoient,  non-feulement  à   route  l’Ifle  de  Cuba,  mais 
encore  à   toutes  les  Provinces,  qui  feroient  découvertes  ôc 

conquifes  par  fes  foins  &   fous  fes  ordres  ,   &   qu’il  pouvoir 
compter  fur  toute  la  Proteélion  de  l’Evêque  de  Burgos  î 
mais  il  ajoûtok  que  Porto  Carrero  &   Montejo  étoient  ar- 

rivés en  Cour,  avec  beaucoup  d’Or  &   des  nouvelles  du 
Mexique,  qui  avoient  caufé  une  grande  joye  au  Roi  5 

que  l’Evêque  de  Burgos  agiflbitde  fon  mieux  pour  faire  re- 
garder Cortez  comme  un  Rebelle  ,   qui  méritoit  d   être  puni  j 

mais  qu’il  ne  répondoit  pas  de  pouvoir  détruire  dans  l’eR 
prit  du  Prince  les  impreflions  ,   qu’y  avoient  faites  en  fa- 

veur de  ce  Général  les  Efperances  d’une  fi  belle  Conquê- 
te ,   ni  de  contrebalancer  les  fuffrages  de  tous  les  Ordres  du 

Royaume,  qui  élevoient  jufqu’au  Ciel  le  courage  &   la  con- 
duite d’un  homme,  trop  heureux  ce  femblè ,   pour  être  ju- 

gé criminel. 

Il  fait  un  Ces  avis  excitèrent  dans  le  cœur  de  Velafquez  desfen- 

grand  arme-  tlmens  bien  oppofés,  mais  qui  concoururent  à   lui  faire 

Cwtez*'&%  prendie  laréfolution  de  tout  j:ifquer,pour  avoir  raifon  d’un 

ingrat 
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ingrat ,   qui  lui  ayant  obligation  de  tout  ce  qu’il  étoit/alloit.s’iî  ^ 
n’y  raettoit  ordre  au  plutôt ,   lui  enlever  la  gloire  &   les  profits 

de  la  plus  grande  Entreprife  j   qui  eût  encore  été  tentée  dans  confie  à   Nar- 

îe  Nouveau  Monde.  Occupé  de  ces  idées  j   il  parcourut  toute  ' 

rifle  de  Cuba,  pour  tâcher  d’infpirer  à   la  Noblefle  &   au  Peu- 
ple toute  fa  paffion ,   ou  du  moins  de  faire  naître  dans  leurs 

cœurs  le  défirde  partager  avec  l’Armée  de  Cortez  lesThré- 
fors  de  la  Nouvelle  Efpagne,  &   l’honneur  d’ajouter  une  fi  bel- 

le Couronne  à   toutes  celles,  qui  brilloient  déjà  fur  le  front  de 

leur  Souverain.  Velafquez  étoit  aimé ,   ce  qu’il  propofoit  n’a- 

voit  rien,  qui  ne  parût  d’une  exécution  aiféej  d’ailleurs  il  n’é- 
pargna ni  Ion  crédit ,   ni  fon  bien  ;   aufil  vint-il  à   bout  de  lever 

en  fort  peu  de  têms  une  Armée  très-lefte,  &   de  mettre  en 

mer  la  plus  nombreule  Flotte  ,   qui  fût  encore  forrie  d’aucun 
Port  des  Indes.  Elle  éroit  compofee  d’onze  grands  Vaifleaux ,, 
de  fept  plus  petits ,   &   de  plufieurs  Barques  ou  Bateaux  j   &   il 
y   avoir  deffus  800.  hommes  de  la  meilleure  Infanterie,  qui 

fût  aux  Indes,  &   80.  Cavaliers.  Le  premier  defîein  de  Ve- 
îafquez  étoit  de  la  commander  lui-même  5   il  changea  néan- 

moins de  fentiment,  &   il  donna  pour  Général  à   fa  Flotte 

Pamphile  de  Narvaez ,   qui  étoit  revenu  depuis  peu  d’Efpagne. 
G’étoit  un  ancien  Officier  ,   qui  s   étoit  acquis  une  grande 
réputation  dans  les  Indes ,   &   dont  l’attachement  aux  intérêts 
du  Gouverneur  étoit  à   toute  épreuve.  Velafquez  le  nomma 
fon  Lieutenant ,   &   lui  recommanda  fur  toutes  chofes  de  ne 

rien  négliger  pour  fe  fàifir  de  la  perfonne  de  Cortez ,   de  le  lui 

envoyer  fous  bonne  garde,  dès  qu’il  l’auroit  en  fa  puiflànce  ̂  
de  prendre  le  Commandement  des  deux  Armées  réünies,  de 

pourfuivre  la  Conquête  commencée,  &   d’y  établir  en  même 

têms  l’authoritéduRoi,  &les  droits  del  Adélantadede  Cuba'. 
Cependant  l’Audience  Royale  de  San- Domingo  fut  bien- 
tôt informée  de  ces  préparatifs,  &   en  craignit  les  fuites.-  Elle 

dépêcha  auffitôt  à   Velafquez  l’Auditeur  Luc  Vafquez  d’Aii- 

lon ,   pour  l’engager  à   remettre  ce  grand  different  à   fa  décifion, 
avec  ordre  de  n’épargner,  ni  la  perfuafion ,   ni  les  menaces, 

pour  le  détourner  d’mie  Entreprife  j   qui  nepouvoit  manques Tom.  J,  D   d   d 
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de  lui  attirer  l’indignation  du  Roi ,   quelqu’en  fut  le  fuccès  ;   de 
lui  remettre  devant  les  jreux  fa  perte  iné vitable  A   l’infamie  ̂  
dont  il  fe  couvriroit ,   fi ,   pour  fatisfaire  fa  paffion ,   il  allumoit 

dans  les  Indes  un  incendie  3   qui  embraferoit  peut-être  toutes 
los  Colonies  Efpagnolesj  &   fi  toutes  ces  confiderations  ne 

fuffifoient  pas  pour  l’obliger  à   defarmer  ̂    de  le  lui  comman- 
der fous  peine  de  défobéïflfance  ,   &   d’être  traité  comme  ré- 

belle. Vafquez  exécuta  ponûuellement  fes  ordres ,   mais  il 

ne  gagna  rien  fur  l’efprit  d’un  homme  3   qui  en  vertu  de  fa 
nouvelle  dignité,  prétendoit  n’avoir  plus  de  Supérieur  dans 
le  Nouveau  Monde.  La  Flotte  mit  à   la  voile  au  mois  d’A- 

vril  1520.  L’Auditeur  s’y  embarqua,  dans  la  penfée  que, 
quand  il  n’auroit  plus  affaire  qu’à  Narvaez ,   il  en  viendroit 
plusaifément  à   bout?  mais  il  fut  trompé  dans  fon  attente. 
Arrivé  au  Mexique  ,   &   voyant  Narvaez  rejetteravecobfti- 

nation  toute  voye  d’accommodement,  il  lui  fit  intimer  une 
défenfe  fous  peine  de  la  vie  de  pafler  outre,  fans  avoir  reçu 

les  ordres  de  l’Audience  Royale.  Ce  coup  d’authorité,  qui 
partoit  d’une  perfonne  revêtue  d’un  caradere  refpedablcs 
commençoit  à   faire  impreffion  fur  l’aTmée,  &le  Général  en 
craignit  les  fuites.  Pour  les  prévenir  ,   il  fit  fur  le  champ  em- 

barquer l’Auditeur  dans  une  Caravelle,  qu’il  envoyoit  à   l’Ifle 
de  Cuba ,   en  lui  difant  que  fa  trop  longue  abfence  de  l’Ifle  Ef- 

pagnole  pourroit  préjudicier  au  fervice  de  l’Empereur.  Mais 
Vafquez  engagea  le  Patron  de  la  Caravelle  à   le  mener  en  droi- 

ture à   San  -   Domingo  ,   où  l’on  fut  extrêmement  furpris 
d’un  tel  attentat.  D’un  autre  côté  les  efperances  ,   que 

Velafqtiez  avoir  fondées  fur  un  fi  puiflànt  effort,  s’évanoui- 
rent bientôt  par  la  défaite  &   la  prifon  de  Narvaez,  dont  les 

fuites  furent,  ainfi  qu’on  le  lui  avoir  prédit,  la  perte  de  tout 
fon  bien ,   &   la  difgrace  de  fon  Prince.  Mais  le  récit  de  ce 

grand  Evénement ,   appartient  à   une  autre  Hiffoire,  &   m’é” 
.^arteroit  trop  de  mon  fujet. 

Un  du  cinquième  Livre, 
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I E   N   loin  que  les  nouvelles  acquifitions 

des  Caftillans  dans  les  Indes  dulTent  fai-  ̂  5   ̂ P» 

re  à   rifle  Efpagnole  tout  le  tort,  qu’el- 
les  lui  ont  fait  effedivement ,   elles  dé- 

voient, ce  femble,  au  contraire  contri- 
buer à   la  rendre  encore  plus  floriflan- 

te ,   puifqu’outre  fes  propres  richelTes  , 

qui  ne  s’épuifoknt  point  ,   elle  deve- 
îîoit  en  quelque  façon  néceffaire  pour  la  confervation  & 

Putilité  de  ce  grand  corps  de  Monarchie ,   qui  fe  formoit  au- 

tour d’elle,  dont  elle  devenoit  naturellement  le  centre  & 
comme  le  cœur  ,   &   dont  les  membres  difperfés  ne  pou- 
voient  gueres  avoir  de  communication  entre  eux  ,   que  par 

fon  Canal.  Elle  eût  été  d’ailleurs  fort  en  état  de  fe  foute- 

nir  encore  par  elle-même ,   fi  l’on  eût  voulu  profiter  de  l’ex- 
perience  du  pafifé,  pour  la  confervation  des  Infulaires  ,   mais 

on  les  pouffa  plus  que  jamais  à   bout,  &   après  qu’on  les 
eût  réduit  à   une  poignée  devmondeî  ce  petit  refte  d’un  mil- 

lion d’hommes  ,   qui  avoit  fubi  prefque  fans  réfiftance  le 
joug  de  deux  à   trois  cens  Efpagnols  ,   tint  pendant  treize 

ans  en  échec ,   &   fut  fur  le  point  de  chaffer  de  l’Ifle  une Dddij 
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Colonie  puiffante,  qui  occupoit  de  grandes  Villes  ,   tenok 

de  bonnes  FortereiTes ,   &   ne  manquoit  de  riea  pour  atta- 
quer &   pour  fe  défendre.  Voici  de  quelle  maniéré  lachofe 

arriva. 

Dans  la  Ville  de  San-Juan  de  la  Maguana  ,   un  jeune 
Efpagnol  nommé  Valencuela,  avoir  hérité  depuis  peu  par 

la  mort  de  fon  Pere  d’un  Département  d’indiens  ,   qui  avoient 
à   leur  tête  un  Cacique  Chrétien ,   nommé  Henry  ,   dont 

les  Ancêtres  avoient  régné  dans  quelque  canton  des  Mon- 

tagnes de  Baoruco.  Henry  avoit  été  élevé  dès  fa  plus  ten- 
dre enfance  dans  le  Couvent  des  Peres  de  S.  François  de 

la  Vera-Paz,  dans  la  Province  de  Xaragua,  &   il  y   avoit 

fort  peu  de  têmSj  qu’il  en  étoit  forti.  La  feue  Reine  Ifa- 
belle  avoit  fort  recommandé  qu’on  procurât  aux  Enfans  des 
Caciques  la  meilleure  éducation ,   qu’il  feroit  poûible ,   & 
pendant  plulieurs  années  ce  fut  là  une  des  plus  grandes  oc- 

cupations des  PP.  de  S.  François  dans  l’Ifle  Efpagnole.  Ifa- 
belle  avoit  bien  prétendu  qu’on  ne, s’en  tînt  pas  là  ,   mais 
qu’a  près  avoir  formé  l’efprit  &   le  cœur  de  ces  jeunes  gens, 
on  les  employât  aux  chofes,dont  ils  fe  feroient  rendus  ca- 

pables ;   mais  en  cela  ,   comme  en  bien  d’autres  articles ,   fes 
intentions  n’avoient  pas  été  fuivies.  Les  jeunes  Caciques, 
après  avoir  bien  appris  la  Religion  ,   la  langue  Efpagnole, 
à   lire  &   décrire,  &   même  un  peu  de  Latin  ,   étoient  com^ 

pris  dans  les  Départemens comme  les  derniers  de  leurs 

Sujets ,   &   n   étoient  gueres  diftingués  du  commun ,   que  par 

déplus  mauvais  traitemens. 
Celui  ,   dont  je  parle,  à   peine  fortîde  chés  les  PP.  de  S» 

François,avoit  été  donné  au  pere  de  Valençuela  ,11  étoit  bien 

fait,  d’une  taille  avantageufe ,   d’un  bon  caradere:  un  air 
de  fagefle  répandu  fur  toute  fa  perfoiine,  une  phyfionomie 

heureufe ,   de  refprit,  &   de  la  pieté  ,   prévenoient  d’abord  en 
fa  faveur:  en  un  mot  on  voyoit  en  lui  tout  ce  qu’unebon- 
ne  éducation  peut  produire  dans  un  fujet  bien  préparé, & 

perfonne  ne  méritoit  moins  le  malheureux  fort,  où  il  fe 
îïouvoit  réduit»  il  le  fupportoit  néanmoins  avec  affés  do 
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patience,  &   il  fervoit  avec  fidelité  le  Maître, qui  lui  écoit 
échu,  mais  la  mort  de  ce  Maître  lui  rendit  bientôt  fa  corn 

dition  infuportable.  Valençuela  ne  l’eût  pas  plutôt  en  fon- 
pouvoir,  qu’il  lui  fit  tous  les  maux,  dont  il  put  s’avifer ,   juf- 
qu’à  vouloir  débaucher  fa  femme.  Henry  fe  plaignit ,   &   fes 

plaintes  ne  firent  qu’empirer  fa  condition.  Il  crut  avoir  plus 
de  juftice  du  Lieutenant  de  Roi  de  San-Juan  ,   nommé 
Pierre  de  Badillo,  il  la  lui  demanda  ,   mais  cet  Officier,, 

bien  loin  de  l’écouter  ,   le  menaça  de  le  punir  févére- 
ment ,   s’il  lui  arrivoit  une  autre  fois  de  parler  contre  fon. 
Maître. 

Rebuté  à   ce  Tribunal ,   il  s’adrefla  à   l’Audience  Royale  ?   n 
mais  tout  le  fruit  de  la  Supplique,  qu’il  lui  préfenta  ,   fut  avoir  juftice. 
une  lettre  de  recommandation  pour  Badillo.  Cet  Officier- 

fentitbien  par  la  foibleflé  de  cette  démarche ,   qu’on  le  laif- 
foit  aifés  le  maître  d’en  ufer,  comme  il  le  jugeroit  à   pro^ 
pos  j   il  reçut  fort  mal  Henry,  lorfque  ce  Cacique  lui  pré- 

fenta la  Lettre  de  l’Audience  Royale  ,   6c  Valençuela  re- 
doubla fes  mauvais  traitemens,  quand  il  fçut  le  danger  qu’il 

auroit  couru ,   fi  l’on  avoir  fait  droit  au  Chef  de  fes  Indiens 
fur  fes  plaintes.  Henry  ne  voyant  plus  de  reifource ,   tâcha 
de  gagner  fur  lui  de  fouffrir  en  filence  un  mal  devenu  né- 

ceffaire ,   &   de  couler  le  plus  doucement  ,   qu’il  lui  feroiü 

poffible,  letêms  qui  reftoit  defon  fervice  5   car  l’Ordonnam 
ce  qui  défendoit  de  faire  travailler  les  Indiens  au-delà  d’un 
certain  terme,  fans  difcontinuer  ,   s’exécutoit  alors  avecafi 
fés  dexaélitude  ,   ayant  été  apparemment  renouvelléepar  les^^ 
PP.  de  S.  Jerôme.  , 

Ce  terme  étant  expiré  ,   le  Cacique  trouva  moyen  ii  fe  retire 

de  s’éloigner  avec  un  bon  nombre  de  fes  gens  ,   &   il  leur  &   forme  un 
perfutda  fans  peine  de  s’attacher  à   lui,  en  leur  promettant  qi.eurfrcani 
qu’ils  ne  ferviroient  plus  les  Efpagnols.  Il  chercha  enfui  te  tonne  dans  les 
un  pofie,  dont  la  fituation  le  mît  en  fureté  contre  les  pour- g 
fuites  de  Valençuela,  ôc  il  le  trouva  dans  les  Montagnes 
de  Baoruco,  où  avec  quelques  armes,  dont  il  avoir  eu  la 

précaution  de  fe  fournir  ,   il  attendit  tranquillement  qu’on D   d   d   ii  j 
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vînt  à   lui,  îl  n’attendit  pas  long-têms  ,   Valençueîa  n’eut 

pas  plutôt  appris  fa  fuite ,   qu’il  fe  mit  à   fes  troulfes  avec 
une  douzaine  d’Efpagnols ,   &   ayant  découvert  fa  retraite  j, 

ilfe  préparoit  à   l’attaquer,  lorfque  le  Cacique  s’étant  un 
peu  avancé ,   lui  dit ,   fans  s’émouvoir  beaucoup  ̂   qu’il  pou- 

voir s’en  retourner  J   &   qu’il  fe  flattoit  en  vainque,  ni  lui, 
ni  aucun  des  liens  fe  fournît  jamais  à   travailler  fous  fes  or- 

dres. Une  pareille  déclaration  mit  en  fureur  le  jeune  Efpa- 

gnol ,   qui  méprifant  un  ennemi ,   qu’il  ne  connoifToit  pas 
affés ,   fit  figne  à   fes  gens  de  le  faifir  j   alors  Henry  à   la  tê- 

te de  fa  petite  Troupe,  fe  jetta  de  furie  furies  EfpagnolSs 

qui  ne  s’attendoient  pas  à   une  telle  charge  ,   en  étendit  deux 
fur  la  place  J   &   contraignit  les  autres  de  fuir,  la  plupart  bien 
blelfés.  Il  ne  voulut  pourtant  pas  qudn  les  pourfui vît,  mais 

adreffant  la  parole  à   Valençuela,  qui  avoir  reçu  lui-même  une 
bleffûre  à   la  tête  :   «   Allé.slui  dit-il ,   remerciés  Dieu  de  ce  que 
»   je  vouslaiüèla  vie,&  fi  vous  êresfage  ne  revenés  pas  ici. 

La  nouvelle  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer ,   fe  répandit 

.bientôt  par  tout,  &   l’Audience  Pvoyale  crut  ne  devoir  rien 
négliger,  pour  arrêter  le  mal  dans  fa  fource.  Elle  donna  or- 

dre qu’on  fit  marcher  inceflamment  80  hommes  pour  ran- 

ger le  Cacique  à   la  raifon ,   avant  qu’il  pût  fe  fortifier.  Hen- 
ry averti  de  ces  préparatifs ,   s’alla  retrancher  dans  un  Bois 

où  les  Soldats  Elpagnols  l’ayant  trouvé  après  une  marche, 

qui  les  avoir  mis  prelque  hors  d’haleine ,   il  ne  lui  fut  pas 
difficile  de  les  défaire ^   une  partie  fut  tuée  fur  le  champ, 

prefque  tous  les  autres  furent  bien  blefl'és ,   &   il  ne  s’enfe- 
roit  pas  fnivé  un  feul ,   s’ils  euffent  été  pourfuivis.  Cette 
adion  donna  une  grande  réputation  au  Cacique  ,   &   produific 

des  mouvemens  bien  differents  dans  l’efprit  des  Indiens, 

&   dans  celui  des  Efpagnols.  Ceux-ci  s’apperçurent  avec  éton- 
nement qu’ils  avoientà  faire  à   des  hommes,  &   ceux-là 

reconnurent  avec  plaifirque  leurs  tyrans  n’étoientpas  invinci- 
bles. Dn  grand  nombre  de  ces  derniers  ,   qui  fe  rencontroient 

dans  les  habitations  Efpagnoles  s’échappèrent  ,   &   vin- 
icnt  fe  joindre  à   Henry,  qui  en  affés  peu  de  têms  fetroti- 
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va  à   la  tête  de  300.  hommes ,   fur  lefquels  il  pouvoit  comp- 
ter. 

Il  les  arma  le  mieux,  qu’il  lui  fut  polTible  ,   &   il  s’étudia  lldifcipiine 
furtout  à   les  difcipliner.  Il  les  tenoit  continuellement  en  fur 

haleine,  il  leur  faifoit  faire  l’exercice  des  armes  Européen- la défenfive. 
nés ,   dont  il  fe  vit  avec  le  têms  fufïifamment  pourvû  j   il 

les  accoutuma  à   combattre  avec  ordre;  en  un  mot  ce  jeu- 

ne Cacique,  qui  de  fa  vie  n’avoit  vîi  la  guerre,  dreflafon 

plan  auifi-bien,  qu’auroit  pu  faire  le  plus  expérimenté  Ca- 
pitaine ,   &   rendit  formidables  aux  Conquerans  de  fa  Pa- 

trie une  poignée  de  ces  mêmes  hommes,  qu’ils  avoientpref- 
que  mis  jufques  là  au  rang  des  Brutes.  Mais  ce  qui  lui  ht 

plus  d’honneur  dans  cette  guerre  ,c’eft  l’attention ,   qu’il  eut 
de  fe  tenir  toujours  dans  les  bornes  d’une  hmple  défenfe. 
Il  eft  vrai  qu’il  ne  fut  pas  toujours  en  cela  exadement  obéi  ; 
fes  gens,  furtout  dans  les  premières  années,  hrent  quelques 

courfes  dans  le  plat  Pays  ,   &   commirent  à   fon  infçû  quel- 

ques hoftilités  ,   mais  on  lui  a   rendu  la  juftice  de  croire  qu’ii 

n’y  avoit  point  eu  de  part  ,   &   qu’il  avoit  feulement  été 

quelquefois  obligé  de  düTimuler  ce  qu’il  ne  pouvoit  empê» cher. 

On  envoya  en  divers  têms  plufieurs  partis  contre  lui  ,   $3  modcr.> 
&   ils  furent  toûjours  battus  ;   mais  il  ufoit  de  fes  avantages  dans  fes 
avec  une  modération ,   qui  donnoit  un  nouveau  luftre  à   fes 
viéloires.  Il  la  ht  furtout  paroître  dans  une  rencontre ,   ou  il 
pouvoit  en  agir  autrement ,   &   affoiblir  fon  Ennemi  ,   fans 

qu’on  eût  rien  à   lui  reprocher.  Il  avoit  repouiTé  un  corps 
conhderable  de  Troupes  Efpagnoles,  &   en  avoit  fait  un 
grand  carnage.  7 1 .   Soldats ,   que  la  fuite  avoit  fouftraits  au  fer 
des  Vidorieux,  rencontrèrent  une  Caverne  creufée  dans 

le  Roc ,   &   s’y  cachèrent ,   dans  l’efperance  de  pouvoir  gagner 
ia  plaine  à   la  faveur  de  la  nuit  ;   ils  y   furent  découverts  par 
un  parti  Ennemi,  lequel  ayant  environné  la  Caverne,  en 

boucha  toutes  les  ilTuës  avec  du  Bois  &   d’autres  matières 
combuftibles,  &   fe  préparoit  à   y   mettre  le  feu  ,   lorfque  Hen- 

ry furvint.  Il  reprocha  à   ces  furieux  leur  barbarie  ,   ht  dé- 
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boucher  la  Caverne,  laiffa  les  Efpagnols  en  liberté d’allei 
où  ils  voulurent ,   &   le  contenta  de  les  défarmer.  C   etoir  (ou- 

vent  Tunique  butin  ,   qu’il  failbit,  mais  par  là  infenliblement 
fa  Troupe  fe  trouva  armée  de  routes  pièces ,   &   Tes  Indiens 
commencèrent  à   manier  parfaitement  les  armes  Efpagnoles, 
excepté  TArquebufe ,   dont  il  ne  leur  fut  jamais  polïible  de  fe 
fervir. 

Le  dépit  des  Efpagnols  augmentoit  en  voyant  ces  Sauva- 

ges ,   contre  qui  ils  n’avoientgueres  daigné  iufques  làem- 
ployer  que  desChiens,non  feulement  ofer  leur  tenir  tête, mais 
encore  les  battre  en  toutes  rencontres.  Cependant  ils  ne  con- 
noifloient  pas  encore  à   quel  homme  ils  avoient  affaire. Le  jeu- 

ne Cacique  ne  s’endormoit  point  fur  fes  fuccès ,   &   Ton  auroit 
peine  à   imaginer  jufqu’où  il  portoit  la  vigilance  &   la  pré- 

caution ,   pour  ne  rien  perdre  de  fes  avantages ,   &   pour  main- 
tenir fa  petite  République  en  bon  état.  Il  avoir  fait  des  Ha- 

bitations dans  les  lieux  écartés,  &   où  il  n’étoit  prél'que  pas 
polïible  de  pénétrer.  Les  plus  foibles  &   les  femmes  s   y   ap- 
pliquoient  à   la  culture  de  la  terre,  &   y   élevoient  des  Bef- 
tiaux  &   des  Volailles  ;   ils  y   avoient  auffi  de  bonnes 

meutes  de  Chiens  ,   pour  la  Chaffe  du  Cochon  ,   enfor- 

t-e  que  l’abondance  regnoit  au  milieu  de  cet  affreux  dé- fern 

Les  mefures ,   qu’il  prenoit  pour  mettre  fa  perfonne  en  fu- 
reté,   n’étoient  pas  moins  juftes.  Il  avoir  cinquante  Braves  i 

qui  ne  Tabandonnoient  point ,   dès  qu’il  étoit  en  Campagne, 
&   avec  lefquels  il  accouroit  d   abord  aux  premières  nouvel- 

les de  l’approche  des  Ennemis.  Hors  de  là,  quoiquil  com- 

ptât allés  fur  la  fidelité  de  tous  fes  gens  ,   pour  n’appréhen- 
der aucune  trahifon  de  leur  part  :   comme  il  pouvoir  arriver 

que  quelques-uns  tombaffent  entre  les  mains  des  Elpsgnols, 
&   fe  trouvaffent  expofés  à   le  découvrir  malgré  eux  j   pour 

parer  à   cet  inconvénient  5   il  avoir  foin  qu’aucun  d’eux  ne 
fçût  jamais ,   où  il  fe  retiroit  5   enforte  que,  quand  il  les  avoit 

envoyés  quelque  part,  jamais  ils  ne  le  retrouvoient  à   Ten- 
droit  4   où  ils  Tavoient  quitté.  Outre  cela  il  pofloit  des  Sen- 

tinelles 
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tinelles  à   toutes  les  avenues  de  fes  Habitations  ;   mais  il 

ne  fe  repofoit  pas  tellement  fur  leur  vigilance ,   qu’il  ne  vi-  1 
fitât  lui-même  exadement  tous  les  poftes  ,   ainfi  il  étoit  par- 
tout.  &   Ton  ne  f(^avoit  jamais  précilément  où  il  étoit.  Ses 

Sujets  croyoient  qu’il  ne  dormoit  point .   &   il  dormoit  effec- 
tivement très-peu  ,   jamais  deux  fois  de  fuite  au  même  en- 

droit. toujours  à   récart,  &   au  milieu  de  deux  de  fes  confî- 
dens  .   armés  de  toutes  pièces.  Après  un  fommeil  fort 
court,  il  fe  mettoit  à   faire  la  ronde  autour  de  fes  quartiers  j 

&   on  ne  le  voyoit  gueres  fans  un  Chapelet  au  col.  ou  à 
la  main  j   car  il  avoir  toûjours  été  fort  dévot  à   la  Mere 

de  Dieu,  en  qui  il  faifoit  profeffion  de  mettre  toute  fa 
confiance. 

Sa  Troupe  grofilffoit  tous  les  jours,  les  Negres  mêmes  ̂   la  «"reig 

défertoient  par  bandes  pour  laller  joindre.  &   la  terreur  de  répond "pa? 
fon  nom  avoir  tellement  glacé  tous  les  courages,  en  mê-  tout,  &   les 
me  têms  que  fa  bonne  conduite  déconcertoit  toute  la  Poli- 

tique  Efpagnole  .   qu’il  ne  fe  trouvoit  plus  perlonne.  qui  vou- 
lut marcher  contre  lui.  On  ne  pou  voit  fe  perfuader  qu’il  de- 

meurât long-têms  fur  la  défenfive  j   &   comme  rien  ne  fait  de 

plus  rapides  progrès  que  la  crainte .   quand  elle  s’efl:  une  fois 
répandue  parmi  le  Peuple  .   on  s’imagina  bienrôt  voir  ce  for- 

midable Cacique  porter  partout  le  fer  &   la  défolation  :   d’où 
il  arriva  qu’un  allés  grand  nombre  d’Habitations .   des  Villes 
mêmes  .   ôc  des  Bourgades  fe  trouvèrent  peu-à  peu  abandon- 

nées .   &   ne  fe  font  point  rétablies  depuis. 
Dans  cette  extrémité ,   on  crut  devoir  tenter  la  voye  de  Un  Pere 

la  négociation  ,   &   un  Religieux  Francifquain ,   nommé  le  P,  Francifquam 
Remy  .   du  nombre  de  ceux ,   qui ,   félon  Herrera .   éroient  ve-  avec  le  Cad- 

nus  de  Picardie  .   s’offrit  à   aller  trouver  Henry,  qu’il  avoit 
eu ,   il  n’y  avoir  pas  encore  long-têms  .   fous  fa  conduite.  Il 
comptoir  fur  la  pieté  &   fur  le  bon  naturel  du  Cacique  .   & 

il  ne  fe  promettoit  rien  moins,  que  de  l’engager  à   mettre 
bas  les  armes,  pourvu  qu’il  pût  lui  faire  des  Propofitions 
raifonnables,  &   lui  donner  de  bonnes  afïurances.  Son  offre 

fut  acceptée  ,   on  le  chargea  de  promettre  au  Chef.  &   à   tous 
Tome  I.  E   e   e 
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J   ceux,  qui  Ta  voient  fuivi,  un  pardon  général  pour  le  paffc^ 

I   “   &   quant  à   l’avenir,  une  exemption  entière  de  travail.  On  lui 
ijar,  remit  à   cet  effet  un  plein  pouvoir  par  écrit,  dans  la  forme 

la  plus  ample ,   qui  fe  pouvoir  fouhaiter ,   &   l’on  fit  armer  une 
Barque ,   dont  le  Pilote  eut  ordre  de  débarquer  le  Religieux 

feul ,   vis-à-vis  de  laBeata,  vers  l’endroit  où  les  Montagnes 
de  Baoruco  aboutiffent  la  Mer,  &   de  s’éloigner enfuite un 
peu ,   enforte  néanmoins ,   qu’il  ne  perdît  point  le  P.  de  vûë  ,   Sc 

qui  1   pût  fe  rapprocher  au  moment ,   qu’il  feroit  rappelle.  Touü 
cela  fut  ponduellement-exécuté ,   &   le  Francifquain  ne  fut 

pas  plûtôt  à   terre  ,   qu’il  vit  fortir  d’entre  les  Montagnes  une 
Troupe  d’indiens  ,   qui  l’environnerent.  Il  les  pria  de  le  me- 
ner  à   leur  Chef ,   &   il  leur  dit  que  s’ils  n’ofoient  prendre  fur 
eux  de  faire  cette  démarche  fans  fon  confentement,  ils  al- 

laffent  le  lui  demander ,   qu’ils  n’auroient  aucune  peine  à   l’ob- 
îenir ,   dès  qu’ils  lui  apprendroient  que  le  P.  Remy  ,   dont 
il  avoir  été  difciple  à   la  V era-Paz  ,   vouloir  lui  parler ,   &   avoir 
des  chofes  agréables  à   lui  dire. 

De  quelle  Ces  Indiens  ,   qui  ne  connoiffoient  point  ce  Religieux ,   lui 

ï   r^poi^dirent  que  leur  Cacique  n’avoitpas  befoin  de  fa  vifitea 
d!ens.  que  tous  les  Efpagnols  étoient  des  traîtres  ,   qu’il  avoir  bien 

la  mine  d’être  un  Efpion  ,   &   que  toute  la  grâce  ,   qu’ils  pou- 
voient  lui  faire,  étoit  de  ne  pas  le  traiter  comme  tel.  En 
difant  cela  ,   ils  le  dépoüillerent ,   &   le  laifferent  nud  fur  le 

rivage.  Par  bonheur  pour  le  bon  Pere ,   Henry  n’étoit  pas 
loin ,   &   fut  averti  d’abord  de  ce  qui  fe  paffoit ,   il  accourut  dans 
le  moment  pour  empêcher  qu’on  ne  fe  portât  à   quelque  vio- 

lence contre  un  homme  qu’il  eftimoit,  &   pour  lequel  il  avoir 
confervé  beaucoup  de  reconnoiffance  &   de  vénération.  Il 

fut  fenfiblement  touché  de  l’état,  où  il  le  trouva,  il  l’em- 

braffa  tendrement ,   &   fut  quelque  têms  fans  pouvoir  s’ex- 
pliquer autrement,  que  par  fes  larmes  i   après  quoi  il  lui  fit 

de  très-finceres  excufes  de  la  maniéré,  dont  on  l’avoit 
traité. 

Ce  qui  fe  Le  Mifïïonnaire  voulut  profiter  d’une  fi  favorable  difpo- 

.&i*^Cacique!  ̂ îtion  pour  engager  le  Cacique  à   rendre  la  paix  à   fa  Patrie^ 
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&   lui  dit  fur  cela  les  chofes  du  monde  les  plus  fortes  &   les  i   y   1   p 
plus  touchantes.  Henry  n’y  parut  pas  infenfible ,   mais  il  ré-  j 
pondit  qu’il  ne  tenoic  qu’aux  Efpagnols  défaire  celTer  la  guer-  i5'2r. 
re ,   dans  laquelle  tout  le  bornoit  de  fa  part  à   fe  défendre 
contre  des  Tyrans,  qui  en  vouloient  à   fa  liberté  &   à   la  viej 

qu’encore  qu’il  fe  vît  en  état  de  vanger  le  fang  de  fon  Pere, 
&   celui  de  fon  Ayeul  ,   qui  avoient  été  brûlés  vifs  à   Xara- 

gua  ,   &   les  maux, qu’on  lui  avoir  faits  à   lui-même,  il  ne  fe 
déparriroit  jamais  de  la  réfolution  ,   quil  avoir  prife  ,   de 

ne  faire  aucune  hoftilité  ,   fans  y   être  contraint ,   qu’il  ne  pré» 
tendoit  rien  autre  chofe,  fmon  de  fe  maintenir  dans  fes 

Montagnes  5   qu  il  croyoit  ulerde  fon  droit  ,   &   qu’il  ne  voyoit 
pas  trop  ,   fur  quoi  fondés ,   on  vouloir  le  contraindre  à   fe  fou- 
mettre  à   des  Etrangers ,   qui  ne  pouvoient  appuyer  leur  pof'' 

feirion,que  fur  la  violence  :   que  quant  aux  aflûrances  , qu’on 
lui  donnoit  d’un  traitement  plus  doux  ,   &   même  d’une  en» 

tiere  liberté  ,   il  feroit  le  plus  imprudent  des  Hommes  ,   s’il 
fe  fioit  à   la  parole  de  gens ,   qui  n’en  avoient  tenu  aucune  de» 
puis  leur  entrée  dans  1   Ifle  5   qu’au  refte  il  tâcheroit  de  fe  con» 
ferver  toujours  dans  les  fentimens  de  Religion  que  le  Pere  lui 

-avoir  infpirés ,   &   qu’il  ne  rendroit  jamais  le  Chriftianifme  ref 
ponfable  des  violences,  des  brigandages,  des injuftices,  des 

impiétés ,   &   des  diffolutions  de  la  plûpart  de  ceux ,   qui  le  pro» 
feifoient. 

Le  P.  Remy  répliqua  ,   &   fut  toujours  écouté  avecrefped,  H   n’obtient 

mais  il  ne  gagna  rien.  Le  Cacique  fit  chercher  fon  habit  pour  ou^ia^" 
le  lui  rendre ,   mais  il  avoir  été  mis  en  pièces ,   &   on  n’en  Colonie  fe 

avoit  point  d’autre  à   lui  donner.  Henry  en  eut  un  vrai  cha- 
grin  ,   lui  renouvella  fes  excufes,  le  conduifit  jufqu’au  bord 

de  la  Mer,  l’ombraffa  de  nouveau  en  prenant  congé  de^lui ,   & 
rentra  dans  fes  Montagnes  ,   d’autant  plus  réfolu  à   fe  bien  dé- 

fendre, qu’on  venoit  de  lui  faire  connoître,  combien  on  le 
craignoit.  On  fçut  quelque  têms  après  que  Badillo  ,   dont 

l’injuftice  avoir  été  une  des  principales  caufes  de  ce  foule- 
vement,  &   qui  étoit  parti  depuis  peu  pour  l’Efpagne  ,   avec 
des  richeifes  immenfes  ̂    avoir  péri  avec  tous  fes  tréfors  s 
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à   la  vûë  du  Port  de  Cadix.il  n’y  eut  perfonne ,   qui  ne  re* 
connut  la  main  de  Dieu  dans  un  châtiment  fi. prompt,  &   fir 

marqué  ;   mais  cet  Officier  n’étoit  pas  le  feuL  coupable  ,   dont 
le  Ciel  fut  en  quelque  façon  engagé  à   punir  les  excès  ;   plu- 
fieurs  les  expièrent  par  les  mains  de  ces  mêmes  Indiens 

qui  en  avoient  été  i’occafion  &   l’objet  ,   &   il  n’y  eut  pas 
alors  un  Habitant  de  l’Ifie  Efpagnole,  qui  ne  crût  fes  biens 
&   fa  vie  même  en  danger  i   le  parti  de  Henry  faifant  de  fi 

grands  &   de  fi  rapides  progrès,  qu  il  y   eut  lieu  d’appréhen- der  la  ruine  entière  de  la  Colonie. 

Une  lettre  écrite  au  Roi  Catholique  par  l’Audience  Roya- 
le ,   à   peu  près  dans  le  têms,  que  commença  cette  Révolte , 

nous  apprend  en  quel  état  fe  trou  voit  alors  la  Colonie  de 

rifle  Efpagnole;  mais  avant  que  de  rapporter  ce  quelle  con- 
tenoit ,   il  efi  bon  de  dire  à   quelle  occafion  elle  fut  écrite. 

Une  Caravelle  de  San-Domingo  étant  allé  charger  de  la 

Caflave  à   l’Ifle  de  Portoric,  le  Capitaine  Ginez  ,   qui  la 
commandoit,  fut  allés  furpris  dy  voir  arriver  un  Navire 
de  25  0   Tonneaux  ,   lequel  avoir  deux  Canons  braqués  fur  le 

devant,  &   ,   quiconfideré  de  près,  ne  lui  parut  point  EfpagnoL 

Il  arma  aulïitôt  fa  chaloupe  pour  l’aller  vifiter,  &   il  re- 
connut qu’il  étoit  Anglois.  Ceux  ,   à   qui  il  s’adrelTa ,   lui  di- 

rent qu’ils  étoient  partis  d’Angleterre  avec  un  autre  Bâti- 
ment ,   pour  aller  chercher  les  Terres  du  Grand  Cam  ;   mais 

qu’une  furieufe  tempête  les  avoir  féparés  ;   qu’ils  s’étoiens 
enfuite  trouvés  dans  une  Mer.  toute  couverte  de  Glaces», 

qu’ayant  été  aflfés  heureux  pour  s’en  débaralfer,  ils  avoienfi 
été  tranfportés  dans  une  autre  Mer,  dont  l’eau  boüilloir  , 
comme  fait  celle,  qui  eft  dans  une  Chaudière  fur  le  feu? 

qu’après  s’être  encore  fauves  d’un  fi  dangereux  parage  ,   ils 
étoient  allés  reconnoître  Tlfle  des  Morues ,   où  ils  avoient 

îencontré  50.  Bâtimens,  Elpagnols  ,   Erançois  &   Portu- 

gais; qu’ils  avoient  voulu  defcendre  à   terre  pour  recon* 
ooitre  le  Pays  ,   mais  que  les  Indiens  les  avoient  fort  mal- 

traités ,   &   avoient  tué  entre  autres  leur  Pilote  ,   qui  étoit 

wn  Piémontois  :   que  s’étant  semis  en  Mes ,   ils  avoient  ran-* 
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gé  la  Côte  jufqu’à  la  Riviere  de  ChicOj  (   c’eft  celle,  que 
nous  nommerons  bientôt  le  J ourdain),&  que  de  là  ils  avoient 
traverfé  à   1   Ifle  de  Portoric. 

Gmez  leur  demanda  à   quel  delTein  ils  étoient  venus  là^ 

&   ils  répondirent  que  c’étoit  pour  y   charger  du  Bois  de 
Brefil ,   &   pour  être  plus  en  état  de  rendre  compte  à   leur 

Roi  de  ce  que  c’étoit  que  les  Ifles ,   dont  on  parloit  tant. 

Ils  le  prièrent  de  leur  marquer  la  route  ,   qu’ils  dévoient  te- 
nir pourpaffer  à   TEfpagnole,  &   il  ne  crut  apparemment  pas 

qu’il  y   eut  aucun  inconvénient  à   faire  ce  qu’ils  fouhait- 
toientj  d’autant  plus  qu  ayant  examiné  de  plus  près  leur 

Navire,  il  vit  bien  qu’en  vain  il  s’oppoferoit  à   leurdeffeinj 
qu’ils  étoient  en  état  d’aller  malgré  lui  par  tout  ,   où  ils 
voudroient ,   &   que  d’ailleurs  ils  avoient  quantité  de  Mar- 
chandifes  de  traitte/ur  lefquelles  ceux,  qui  les  acheteroient  * 

pourroienf  faire  un  grand  profit.  Ils  appareillèrent  donc  pour 

î’Ifle  Efpagnole  ,   &   paffant  à   la  petite  Ifle  Mona  ,   ils  y 
débarquèrent  une  partie  de  leurs  gens.  Ils  refterent  deux 

jours  mouillés  à   l’entrée  du  Port  de  San-Domingo  ,   atten- 

dant réponfe  à   la  demande ,   qu’ils  avoient  envoyé  faire  de 
traitter  leurs  Marchandifes.  Cette  réponfe  ne  vint  point , 

parce  que  le  Gouverneur  de  la  Citadelle ,   à   qui  leur  En- 

voyé s’étoit  adreflfé  ,   &   qui  avoit  fait  demander  à   l’Audience 
ce  qu’il  avoit  à   faire,  fe  iaffa  d’attendre  la  réfolution  des 
Auditeurs  ,   &   s’avifa  de  tirer  le  Canon  fur  le  Navire  An- 
glois  ;   ce  Bâtiment  leva  aufli*tôt  fes  Ancres  ,   retourna  à 
Portoric,  y   vendit  une  partie  de  fa  Carguaifon  à   des  Ha- 
bitans  du  Bourg  de  Saint  Germain  ,   &   ne  parut  plus  de- 

puis. Les  Auditeurs  Royaux  trouvèrent  fort  mauvais  que 
le  Gouverneur  de  la  Forterefle  eût  tiré  fur  ce  Navire,  & 

lui  en  firent  un  crime  à   la  Cour  :   &   dans  la  Lettre,  qu’ils, 
écrivirent  au  Roi  à   ce  fujet,  après  avoir  reprefenté  à   ce 
Prince  le  mauvais  état,où  fe  trouvoit  cette  même  ForterefTe, 

dont  les  Fortifications  avoient  befoin  d’être  réparées,  &   qui 

manquoit  également  d’Hommes ,   d’Artillerie  &   de  Muni- 
rions,   ils  le  fupplierent  de  faire  réflexion  aux  articles  fui- 
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s   qu*Us  prenoient  la  liberté  de  lui  expofer. 

i   Qiie  la  Colonie  de  l’Ille  El'pagnole ,   non  feulement  étoît 

E^t^Vif  ^   Caftillans  euflent  établie  dans  les  în- 

îe  Efpagnole'  ,   mais  que  c’étoit  encore  elle  ̂   qui  aduellement  nourrit 
en  cette  an-  foit  toutes  les  autres  5   que  la  Ville  de  San-Domingo  deve- 

noit  tous  les  jours  plus  peuplée,  plus  riche,  &   plus  florif- 
fante;  que  fon  Port  étoic  continuellement  rempli  de  Na- 

vires de  toutes  les  parties  des  Indes ,   qui  y   venoient  char- 

ger des  Cuirs,  de  la  Cafle  ,   du  Sucre,  du  Suif,  &   d’autres 
Marchandifes  de  même  prix  ,   des  Vivres  ,   des  Chevaux,  & 

des  Porcs.  Que  Buenaventura  &   la  Majorada  étoient  au 

milieu  de  très-abondantes  Mines  d’Or,  mais  que  ces  Mi- 
nes étoient  fermées ,   faute  d’Ouvriers ,   &   que  ces  deux  Vil- 

les n’avoient  pour  fe  foûtenir  qu’un  peu  de  Cafle  ;   queBo- 
nao  abondoit  en  Cafiave,  en  Maïz,  &   en  autres  Viduail- 

ies  j   que  la  Ville  d’Azua  avoir  beaucoup  de  Sucre,  &   que 
fon  terrein  étoit  fi  fertile  ,   que  des  Cannes  plantées  depuis 
fix  ans  étoient  aufll  fraîches ,   que  fi  elles  euflfent  été  de 

l’année  même,  ou  de  la  précédente  5   qu’outre  cela  elle  avoir 

encore  des  Mines  d’Or  dans  fon  voifinage  j   qu'il  y   avoir 
aufll  beaucoup  de  Sucre  à   S.  Jean  de  la  Maguana,  &qu’ii 
y   étoit  le  meilleur  ôc  le  plus  beau  de  toute  l   lflej  que  tout 

le  pays  d'alentour  étoit  plein  de  Mines  ,&  fourniflbit  une 
très- grande  quantité  de  Vivres  i   qu’on  y   avoit  planté  peu 
d’années  auparavant  un  Palmier  ,   lequel  portoit  déjà  des 

Dattes:  que  la  Ville  d’Yaguana  avoit  un  bon  Port  ,   des 
Mines,  delà  Cafle,  &   tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  pour  y 

établir  un  grand  Commerce  ;   qu’à  Puerto  Real  on  alloit 
recommencer  à   tirer  de  l’Or  des  Mines,  qui  étoient  dans  fon 

diftriâ:  ;   que  Puerto  di-Plata  étoit  très-floriflant,  &   qu’il  y 
venoit  un  très-grand  nombre  de  Vaifleaux  de  Caftille  ,   qui 

tous  y   trouvoient  leur  charge  de  Sucre?  enfin  que  Salva- 
îeon  de  Higuey  commençoit  à   faire  des  Sucres,  &   quefes 

Campagnes  nourriflToient  un  très  -   grand  nombre  de  Trou- 

peaux, Les  Auditeurs  n’ajoûtoient  point  ,   ce  qui  étok 
néanmoins  véritable ,   que  cette  grande  quantité  de  Sucre  ̂  
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qui  fe  fabriquoit  dans  l’ifle  Efpagnole ,   &   ailleurs  ,   étoit 
un  effet  des  foins,  que  s’étoient  données  les  PP.  de  S.  Je-  ; 
rôme  ,   &   le  Licencié  Alphonfe  Zuazo.  Parlant  enfui- 
te  des  autres  Ifles,  ils  difbient,  que  dans  celle  de  Cuba,  Deriflede 

de  huit  Villes  ou  Bourgades  ,   qui  y   avoient  été  bâties  par 

Velafquez  ,   il  y   en  avoir  fix  ,   ou  l’on  ne  faifoit  point  d’au- 
tre commerce  ,   que  celui  de  i’Or  ,   &   qu’on  ne  voyoit  des 

Métairies  &   des  Troupeaux ,   qu’aux  environs  delà  Hava- 
ne; toute  l’Ifle  étant  fort  montueufe,  &   affés  fterile  :   qu’il 

y   avoir  deux  Peuplades  dans  la  Jamaïque,  Oriftan  &   Sevil- 

ie;  que  cette  Ifle  avoir  peu  d’Or  ,   mais  qu’on  y   faifoit  beau- 
coup de  Sucre ,   &   que  quelques  Habitans  s’étant  avifés  d’y 

planter  de  la  Vigne,  y   avoient  fait  de  très- bon  Vin  clairet. 
Le  mémoire  repréfentoit  enfuite  à   fa  Majeftéque,  fi  elle 
vouloir  conferver  des  Colonies  fi  utiles ,   il  étoit  abfolument 

néceffaire  d’y  envoyer  grand  nombre  de  Negres ,   &   il  entroit 
dans  un  très-grand  détail  des  moyens ,   qu’on  pouvoir  prendre 
pour  établir  ce  Commerce  &   le  faire  circuler  dans  tous 
les  lieux,  où  il  en  feroit  befoin.  Les  Hiflo riens  ne  difent 

point  l’effet,  que  produifirent  ces  repréfentations  &   ces  avis, 
mais  que  la  Cour  entra  en  grande  inquiétude  au  fujet  du 

Navire  Anglois,  qui  avoir  paru  à   Portoric  &   à   San-Do- 
mingo.  On  y   auroit  fort  fouhaitté  que  le  Gouverneur  de 

la  Fortereffe  de  cette  Capitale,  au  lieu  de  l’obliger  à   s’é- 

loigner ,   eût  fait  enforre  de  s’en  faifir  ,   pour  l’empêcher 
d’apprendre  à   ceux  de  fa  Nation  la  Route  des  Indes ,   où 

l’on  étoit  déjà  dans  de  grandes  allarmes ,   de  ce  que  les 
François  commençoient  à   s’y  montrer  très  -   fréquem- ment. 

Cependant  Charles-Quint  s’étant  rendu  à   la  Corogne  ,   '     
où  j’ai  dit  qu’étoit  la  Flotte ,   fur  laquelle  il  devoir  s’embar- 
quer ,   pour  aller  prendre  poffeffion  de  l’Empire  ,   l’Amiral  retourne  aux 
I).  Diegue  ,   qui  ne  ceflbit  point  de  folliciter  fon  rétabliffe- 

ment  dans  tous  les  droits  de  les  Charges,  avec  la  permif- de  Figueioa. 

fion  d’aller  exercer  celle  de  Vice-Roi  des  Indes ,   l’y  fuivit, 
^   obtint ,   du  moins  en  partie ,   ce  qu’il  demandoit.  Charles 
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'reconnut  fans  peine,  que  ce  qu’on  avoit  écrit  contre  lui 
étoit  faux  dans  la  plupart  de  fes  points  ,   6c  fort  exaggeré 

dans  le  refte.  Il  jugea  d’ailleurs  que  les  fervices  du  Pere 
demandoient  quelque  indulgence  pour  le  Fils.  Enfin  on 
faifoit  de  grandes  plaintes  de  Figueroa,  lequel  ayant  voulu, 

remettre  tous  les  Indiens  en  liberté  j   s’étoit  attiré  les  Offi- 
ciers Royaux,  6c  fur  tout  le  Tréforier  Général  Paffamonté. 

Dans  le  vrai,  Figueroa  avoit  donné  prife  fur  lui  ,   il  avoit 

débuté  d’une  maniéré  fort  odieufe  ,   ayant  voulu  faire  le 
procès  à   Zuazo  fon  Prédecelfeur ,   qui  étoit  en  vénération 

dans  l’Ille  ,   6c  qui  mit  effeétivement  fon  innocence  6c  fa 
probité  dans  la  plus  grande  évidence.  Mais  ce  qui  acheva 
de  le  perdre  ,   ce  fut  fon  avarice,  car  elle  le  porta  à   vexer  les 

Peuples  ,   d’une  maniéré ,   qui  mit  tout  le  monde  contre  lui , 
&   obligea  le  Roi  à   révoquer  fa  Commiffion  5   il  ne  le  rappelle 

pourtant  pas  ;   il  lui  donna  même  une  place  dans  i’Aucience 
Royale ,   6c  lui  laifla  l’adunniflration  des  Indiens.  Flerrera 
dit  qu’il  forma  deux  peuplades  de  ces  Infulaires ,   à   qui  on 
donna  toute  liberté  de  vivre  à   leur  maniéré,  mais  qu’ils 

firent  paroître  tant  d’incapacité  à   fe  conduire  ,   une  fi  grande 
parelTe  ,   6c  fi  peu  de  précaution  pour  fe  procurer  même  le 

név-elfaire,  qu’on  demeura  convaincu  de  la  nécelfité  des  Dé- 
partemens.  Toutefois  la  petite  République  ,   établie  dans  les 

Montagnes  de  Baoruco  par  le  Cacique  Flenry  ,   faifoit  fen- 

tir  le  contraire  d’une  maniéré,  qui  ne  foutfroit  point  de 

réplique.  Quoiqu’il  en  foit ,   Figueroa  ne  garda  pas  long- 
têms  les  deux  Emplois ,   qu’on  lui  avoit  laifles  5   il  s’y  com- 

porta fl  mal,  quon  lui  fit  fon  Procès  à   San-Domingo  pouc 
concuffions  j   il  fut  condamné  à   une  très-grolfe  amende  ,   6c 
déclaré  incapable  de  polléder  jamais  aucun  Office  Royal. 
Î1  en  appella  au  Confeil  des  Indes  ,   6c  pafla  en  Elpagne  pour 

faire  agir  fes  amis  ;   mais  la  Sentence  de  1   Audience  Royale 

fut  confirmée  ,   ôc  l’Arrêt  du  Confeil  lui  fut  fignifié  à   To- 
lède en  1 5 25-. 

Pour  revenir  à   l’Amiral,  le  Roi  lui  ayant  permis  de  re- 
tourner aux  Indes ,   fit  écrire  à   Paffamonté  que  fon  inten- tion 
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^îon  étoit  qu’il  vécut  en  bonne  intelligence  avec  le  Gé- 
néral  j   &   pour  aller  au-devant  de  toutes  les  conteftations , 

les  bornes  de  la  jurifdidion  de  l’un  &   de  l’autre  furent  ré- 
glées par  une  Déclaration ,   qui  entroit  dans  les  plus  petits  dé- 

tails. Par  ce  Reglement  l’autorité  de  l’Amiral  fe  trouvoit 
extrêmement  diminuée;  le  Roi  établit  même  un  Surveillant^, 

<iui  eut  droit  d’informer  contre  lui ,   mais  qui  ne  pouvoir  faire 

autre  chofe  ̂   que  d’envoyer  les  informations  au  Confeil.  Le 
quint  pour  l’or  .s  fut  en  même  têms  réduit  au  dixiéme  dans 

rifle  Efpagnole,  où  l’on  commençoit  à   en  tirer  très-peu, 
faute  d’Ouvriers  pour  travailler  aux  Mines  ;   mais  en  récom- 
penfe,  il  fe  failbit  beaucoup  de  Sucre  ,   ôc  ce  feiil  objet  étoit 
capable  de  rendre  la  Colonie  florilfante.  On  avoir  établi 

depuis  peu  des  PP.  de  S.  Dominique  &   de  S.  Fran<çois  à 

la  Côte  de  Cumana.  Le  Roi  recommanda  fort  à   l’Amiral 
de  ne  les  laiRer  manquer  de  rien.  Enfin  ,   comme  on  avoir 

déjà  reçu  la  nouvelle  de  la  révolte  du  Cacique  Henri ,   D, 

Diegue  eût  ordre  de  preffer  fon  départ ,   &   de  ne  rien  négli- 

ger pour  mettre  fin  à   ce  foulevement.  Il  s’embarqua  au 
commencement  de  Septembre ,   &   deux  mois  après  il  prit 

terre  à   San-Domingo. 

Son  arrivée  fit  plaifir  à   quelques-uns ,   &   donna  du  chagrin  Condiüte  ̂ 

aux  autres,  furtout  à   ceux  ,   dont  l’autorité  fe  trouvoit  af-(o^na^.)v£^  ̂  
foiblie  par  la  préfence  d’un  auflî  grand  Seigneur.  Dom  Die- 

gue de  fon  côté,  ne  parut  pas  fe  mettre  beaucoup  eh  peine 
de  regagner  ceux ,   qui  lui  avoient  été  mal  affedionnés  ;   il 
compta ,   ce  femble ,   un  peu  trop  fur  fon  crédit ,   ôc  il  com- 

mença par  un  coup  d’autorité  ,   qui  juftifia  les  craintes  de 
plufîeurs  ;   quelques  Gouverneurs  particuliers ,   qui  lui  avoient 

obligation  de  leurs  places ,   s’étoient  voulu  rendre  indépen- 
dans  ;   il  fut  bien  aife  de  leur  faire  fentir  qu’il  étoit  encore  leur 
Supérieur  ;   il  les  interdit ,   &   envoya  des  particuliers  pour 
gouverner  en  leur  place  ,   &   pour  leur  faire  rendre  compte 

de  leur  adminiftration.  Zuazo  fut  choifi  pour  l’Ifle  de  Cu- 
ba, où,  avec  les  mêmes  vertus, -dont  il  avoit  donné  de  fl 

grandes  preuves  dans  l’Ifle  Efpagnole ,   il  eut  le  même  fort  ̂ Fff 
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c’eft-à-dire ,   que  les  gens  de  bien  &   les  pauvres  lui  don- 
nerent  mille  benedidions  -,  ôc  que  ceux ,   qui  ne  vouloiem 
pas  que  leur  conduite  fût  éclairée  de  fiprèsj  firent  de  gran- 

des plaintes  contre  lui.  Les  chofes  allèrent  fi  loin ,   que  TA» 

mirai  fut  obligé  de  paflèr  dans  l’Ifle  :   fa  préfence  déconcer- 
ta les  mutins ,   il  n’eut  que  des  loüanges  à   donner  au  ver- 

tueux Zuazo,  dont  la  Commifiion  étant  finie,  il  rétablit 

Velafquez  dans  l’exercice  de  fa  Charge ,   goûtant  fans  doute^, 
le  plaifir  de  fe  voir  redevenu  l’arbitre  du  fort  d’un  homme  ̂  

qui  n’avoit  payé  fes  bienfaits ,   que  d’ingratitude  ,   ôc  avoir voulu  tirer  au  bâton  avec  lui. 

^   Expédition  On  étoit  alors  fort  occupé  à   marquer  les  Peuples ,   qui 

quez'd  aThoh  Revoient  être  regardés  comme  Antropophages ,   &   la  moin- 
dans  la  Flon-  dre  conjedure  pafibit  aifément  pour  une  preuve  en  ce  point» 

On  connoilfoit ,   par  exemple  ,   ailés  peu  cette  grande  par- 
tie du  Continent ,   à   laquelle  on  a   étendu  depuis  le  nom  de 

Floride.  Jean  Ponce  de  Leon  n’en  avoir  découvert,  qué  les 

Côtes  les  plus  voifines  de  la  prefqu’lfle ,   qui  fe  termine  au 
Canal  de  Bahama ,   &   quelques  -   uns  de  fes  Gens  y   avoient 

apparemment  été  mangés  par  les  Sauvages  :   c’en  fût  alfés 
pour  déclarer  Cannibales  tous  les  Floridiens.  C’étoit  ouvrir 
un  grand  champ  à   l’avidité  de  ceux ,   qui  ne  cherchoienc 
qu  a   faire  des  Efclaves  :   car  toutes  ces  Régions  Septentrion» 
nales  pafibient  pour  être  fort  peuplées ,   &   les  hommes  y 

paroifibientplusrobuftes,  que  dans  les  Provinces  Meridion» 

nales.  On  réfolut  donc  de  les  mettre  fous  le  joug.  L’Auditeur 
Royal  Luc  Vafquez  d’Ayllon , dont  nous  avons  déjà  parlé, 

forma  une  Compagnie,  arma  deux  Navires  ,   &   s’étant  em- 
barqué à   Puerto  di  Plata ,   il  s’éleva  jufqu’au  trente-deuxième 

degré  de  Latitude  Nord.  Il  apperçut  bientôt  la  Terre,  ôc 

comme  il  la  côtoyoit  de  fort  près  ,   pour  chercher  un  dé- 
barquement commode ,   il  apperçut  une  affés  grande  Riviere  a 

où  il  entra  ,   &   à   laquelle  un  de  fes  Capitaines ,   ou  Pilotes  , 

appellé  Jourdain ,   donna  fon  nom.  Affés  près  de  l’embou- 
chure de  ce  Fleuve,  il  y   à   un  Cap  ,   qui  fut  appellé  le  Cap 

de  Saints  H   siens ,   parce  qu’il  fut  découvert  le  jour,  quota 
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feélébre  la  Fête  de  cette  Sainte  Impératrice. 

Dès  que  les  deux  Navires  eurent  paru  à   cette  Côte ,   les 

Sauvages ,   qui  n’avoient  jamais  rien  vû  de  femblable ,   accou- 
rurent en  foule  fur  le  Rivage  j   ce  qui  réjoüit  fort  les  Ef- 

pagnols.  Il  eft  vrai  que  l   air  de  ceux-ci,  leurs  barbes,  leur 
habillement,  leurs  armes  elFrayerent  les  Barbares  à   un  point* 

qu’ils  s’enfuirent  à   toutes  jambes  vers  le  Bois  >   on  courut 
après ,   &   on  en  arrêta  un  avec  fa  Femme.  On  leur  donna 

à   manger,  on  les  habilla ,   on  leur  fit  beaucoup  de  carefl'es* 
on  les  chargea  de  préfens ,   &   on  les  renvoya  fort  fatisfaits. 

Ce  bon  traitement  fit  revenir  une  partie  de  ceux  ,   qui  s’é- 
îoient  retirés ,   &   leur  curiofité  les  porta  à   vifiter  les  Na- 

vires. Dès  qu’on  les  y   eut  embarqués,  Vafquez  mit  à   la 
voile  ,   &   reprit  la  route  de  1   Ifle  Espagnole  ;   mais  Dieu  ne 

permit  pas  qu’il  tirât  aucun  fruit  d   une  fi  indigne  trahifon. 
Un  de  fes  Navires  périt  en  Mer,  &   perfonne  ne  s’en  fauva. 
Les  Indiens,  qu’il  avoir  lur  fon  Bord,moururent  tous  de  cha- 

grin ,   les  uns  pendant  la  traverfée ,   &   les  autres,  peu  de  têms 

après  leur  arrivée  à   l’ifle  Efpagnole.  Il  ne  laifla  pas  d’aller 
en  Efpagne ,   où  il  vanta  fort  fon  expédition  &   fa  décou- 

verte ,   qu’il  faifoit  aller  de  pair  avec  celle  de  la  nouvelle 

El'pagnej  &   il  fit  tant ,   qu’il  obtint  de  l’Empereur  des  pro- 
vifions  de  Gouverneur  de  la  Province  de  Chicora.  J’ai  déjà  dit 
que  la  Riviere  de  Jourdain  fe  nommoit  Chico  ,   on  appelloit 

chicora  le  Pays,qu’elle  arrofe.  Mais  cet  honneur  ne  fervit  qu’à 
engager  Vafquez  dans  des  dépenfes  qui  le  ruinèrent.  Quel- 

ques-uns ont  même  écrit,  qu’il  périt  dans  un  fécond  Voya- 
ge ,   qu’il  fit  au  même  lieu ,   où  il  avoir  abordé  la  première 

fois ,   &   il  eft  certain ,   que  cette  extrémité  de  la  Floride , 

qui  eft  limitrophe  delà  Virginie,  n'a  jamais  été  établie  par 
les  Efpagnols.  La  Province  de  Chicora  faifoit  partie  de  ce 

qu’on  a   long-têms  appellé  la  Floride  Françoife  ,   &   qui  eft 
connue  aujourd’hui  fous  celui  de  Caroline.  Il  s’étoit  fait  peu 
de  têms  auparavant  une  autre  entreprife,  qui  n’eut  pas  un 
fuccès  plus  heureux.  L’Amiral ,   en  partant  d’Efpagne ,   avoir 
embarqué  fur  fon  Bord  un  ancien  Habitant  de  San-Domingo* Fffij 
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i   j-aa  nom, me  Antoine  Serranojl  fit  avec  lui  un  Traite  pour  formel' 

des  EtablifTemens  dans  les  Ifles  Caraïbes,  &   dès  qu’ils  fu- 

rent arrives  à   l’IfleEfpagnolejSerrano  travaille  à   fes  prépara^ 
dfs.  Son  deflein  étoitde  peupler  la  Martinique,Ia  Guadeloupei 
Mont -Serrât  ,   la  Barbade  ,   &   la  Dominique  î   &   il  de- 

voir y   demeurer  en  qualité  de  Commandant ,   jufqu  a   es 

que  l’Amiral,  ou  la  Cour  y   eût  envoyé  des  Gouverneurs  j 

mais  ce  projet,  pour  lequel  l’on  avoit  déjà^  fait  de  grandes 

dépenfes,  échoüa,  fans  que  j’aye  pû  fçavoir  ce  qui  l’empê» cha  de  réüflir. 

LasCafas  Cependant  Barthélemy  de  Las  Cafas  ne  s’étoit  pas  plus 
«paiieauxlii- que  Diegue  Colomb.  Il  avoir  aufli  fuivi  le 

Roi  à   la  Corogne,  où  après  quelques  difficultés  il  obtint  à 

peu  près  tout  ce  qu’il  vouloir,  il  n’y  eut  pas  jufqu’à  l’Evê^ 
que  de  Burgos  ,   qui,  pour  ne  pas  s’attirer  les  Seigneurs  Fla- 

mands ,   &   le  Cardinal  Adrien ,   que  Charles  laiffoit  en  Es- 

pagne avec  une  autorité  prefque  fouveraine ,   ne  s’étudiât  à 
lui  faire  plaifir  en  tout  ce  qui  dépendit  de  lui.  Il  s’embar- 

qua enfin  à   Seville  avec  200.  Laboureurs ,   qu’il  avoir  le- 
vés de  nouveau,  &   une  fuite  affés  peu  proportionnée  à 

fes  vaftes  deffeins.  Il  eut  une  traverfée  fort  heureufe  5 

jufqu’à  Portoric  j   mais  il  y   apprit  des  nouvelles,  qui  ne  du- 
rent pas  lui  faire  beaucoup  de  plaifir; 

Deux  Do-  Nous  venons  de  dire  que  les  PP.  de  S.  Dominique  & 

mXcrés?  la  Saint  François  ,   s’étoient  établis  depuis'  peu  à   la  Côte 
Côte  Cu-  de  Cumana;  c’étoit  déjà  un  grand  acheminement  à   d’exe- 

mana.  cutiondes  projets  du  Licencié^d’autant  plus  que  ces  Miffion- 

naires  avoient  gagné  d’abord  la  confiance  des  Habitans  ds 
cette  Province.  Mais  un  événement  tout  pareil  à   celui ,   qui 
avoir  déjà  coûté  la  vie  à   deux  Dominiquains ,   vint  encore 
troubler  de  fi  belles  efpérances.  Un  nommé  Alphonfe  de 

Ojeda:  (   je  n’ai  pû  fçavoir  ,   s’il  étoir  parent  du  premier., 
fi  célébré  dans  cette  Hiftoire  par  fes  entreprifes  &   fes  mal- 

heurs j   )   avoir  enlevé  des  Indiens  afîes  près  d’un  Villagenom.- 
mé'Maracapana  3   à   quatre  lieues  du  Port  de  Chiribichi,  où  deux 
Religieux,  du  même  Ordre,  que  les  deux  précedens ,   avoieni 
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Îîne  petite  Maifon  ,   qu’ils  appelloient  le  Couvent  de  Sainte 
Foy  :   mais  ayant  eu  1   imprudence  de  defcendre  à   terre  au 

Village  même  de  Maracapana,  quin’étoit  qu’à  trois  lieues 
de  l’endroit,  où  il  avoir  fait  fon  coup  le  Cacique  du  lieu 
lui  drelïà  une  embufcade ,   où  il  périt  avec  environ  fix  Es- 

pagnols de  ceux ,   qui  i’accompagnoient ,   le  refte  fut  alfés 
Êeureux  pour  fe  fauver  à   la  nage.  Le  Cacique  donna  auffi- 

tôt  avis  de  ce  qu’il  venoit  de  faire  à   un  autre  Seigneur  Indien 
nommé  Maraguey  ,   dont  le  Village  étoit  à   quatre  lieues 
du  fien  j   &   alfés  proche  du  Monaftere  de  Sainte  Foy,  & 

lui  confeilla  de  fe  défaire  des  deux  Religieux ,   qu’il  avoir 
dans  fon  voifinage ,   afin  de  délivrer  une  bonne  fois  le  Pays 

de  l’inquiétude,  où  letenoientles  Caftillans.  Maraguey  goûta 

fort  cet  avis  ,   &   ne  dilfera  à   le  fuivre ,   que  jufqu’au  lende- 
main ,   qui  étoit  un  Dimanche.  Les  deux  Religieux ,   qui  ne 

fi-avoient  rien  de  ce  qui  s’étoit  palfé  ,   furent  pris  au  dépour- 
vu ,   &   malfacrés  dans  le  têms ,   que  l’un  fe  préparoit  à   dire 

la  xMelfe  ,   ôc  que-  l’autre  ,   qui  n’étoit  pas  Prêtre ,   venoit  de 
le  confelfer  pour  communier.  Les  Barbares  pillèrent  en- 

fuite,  ou  brûlèrent  tout  ce  qu’ils  trouvèrent  dans  la  Cha» 
pelle  &   dans  la  Maifon ,   ôc  mirent  le  feu  à   l’une  &   à   l’autre. 

La  nouvelle  de  ce  délâftre  arriva  à   l’Ifle  Efpagnole  fort 
peu  de  têms  après  le  retour  de  l’Amiral,  &   la  réfolution 

y   avoir  été  prife  d’aller  enlever  tous  les  Habitans  de  Cu~ 
mana ,   pour  les  tranfporter  dans  cette  Ifle ,   où  ils  rempla- 

ceroient  les  Infulaires.  L’exécution  en  avoit  été  commife  à 

un  Gentilhomme  nommé  Gonzalez  de  Ocampo  ,   &   il  s’é- 
toit déjà  embarqué  à   San  Domingo  avec  300.  Hommes  de 

bonnes  Troupes  fur  cinq  Bâtimens  abondamment  pourvûs 
détour  ce  qui  étoit  nécelfaire  pour  une  pareille  expédition. 
Ce  fut  fur  ces  entrefaites  ,   que  Las  Cafas  débarqua  à   Por- 

terie i   on  n’y  parloir  que  de  la  révolte  de  Cumana,  &   de 
la  terrible  vengeance ,   qu’on  fe  préparoit  à   en  tirets  &   il 
avoit  eu  à   peine  le  têms  de  faire  réflexion  fur  un  accident  5 

qui  dérangeoit  abfolument  fon  projet  ,   lorfque  l’Efcadre 

d’Ocampo  vint  niioüiller  au  même  Port  où  il  étoit.  Ce  Ca^~ Eff  iij 
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"   IC20.  '   pitaine  étoît  fon ami,Ie  Licencié  lui  montra  fes ProvifionSiSc 
voulut  lui  perfuader  qu’en  vertu  du  pouvoir ,   dont  il  étoit  re- 

vêtu ,   lui  feul  avoit  droit  de  prendre  connoilTance  de  ce  qui 
fe  paflbit  à   la  Côte  de  Cumana  ,   comprife  toute  entier© 
dans  fa  concelfion  :   mais  il  ne  gagna  rien. 

Il  s’oppofe  Ocampo ,   que  la  vûë  de  fon  ami  avec  une  Croix  de 

en  vain  ài’ex-  Chevalier  fur  fon  habit  Ecclefiaftiqtie ,   &   fuivi  d’une  troupe 
Ereies Indiens  de  Gens  ramalfés^  &   très-mal  en  ordre,  avoit  fort  réjoüi, 
deCumaaa.  plaifanta  beaucoup  fur  fes  projets,  puis  prenant  un  ton  plus 

ierieux  ,   il  lui  dit,  qu’il  avoit  fes  ordres  5c  qu’il  ne  dépen- 

doit  pas  de  lui  d’y  rien  changer  i   qu’il  étoit  bien  mortifié 
d’un  contre-têins  h   fâcheux’;  mais  que  c’étoit  à   l   Amiral ,   5c 

à   l’Audience  Royale ,   qu’il  devoit  faire  fes  reprélentations  ;   il 
mit  peu  de  têms  après  à   la  voile  ,   &   le  Licencié  luivitfon 
confeil,  laifîa  fes  Laboureurs,  ôc  prefque  tout  fon  monde 

à   Portoric ,   &   palTa  fans  différer  à   San-Domingo,  Il  y   trou- 

va l’Amiral  fort  bien  difpofé  en  fa  faveur,  ôc  il  ne  rencon- 
tra aucune  difficulté  à   faire  enregiftrer  &   proclamer  fes 

provifions.  On  peut  bien  juger  que  cette  proclamation  ne 

fît  pas  plaifir  à   tout  le  monde  ;   mais  Las  Cafas  ne  laiffoit 

pas  d’avoir  des  amis ,   &   il  y   en  eut  même  d’affés  généreux 
pour  lui  ouvrir  leurs  bourfes. 

Succès  de  Pendant  ce  têms-là,  Ocampo  alla  prendre  terre  à   l’Ifle 

cette  expedi-  de  CubagLia  ,   oii  il  laiffa  trois  de  fes  Navires.  Son  but  étoit 

de  faire  des  Efclaves;  pour  y   réüffir ,   il  ne  falloit  pas  fe 
montrer  fur  la  Côte  avec  toutes  fes  forces  ,   &   non  leule- 

ment ,   il  n’y  parut  qu’avec  deux  Bâtimens ,   mais  il  fit  mê- 
me cacher  tous  les  Soldats ,   qu’il  y   avoit  embarqués ,   ôc  l’on 

n’y  voyoit  jamais  que  cinq  ou  fix  Matelots  pour  faire  la 
manœuvre.  Cette  fraude ,   toute  groffiere  qu’elle  étoit ,   lui 
réüffic  ;   il  fe  vit  bientôt  environné  de  Pirogues  remplies  d’in- 

diens ,   à   qui  il  préfenta  du  Bifcuit  de  Caftille  ,   dont  ces 

Peuples  étoient  fort  friands,  il  ne  put  neanmoins  lever  ab- 
folument  tous  leurs  foupçons.  Ces  Barbares  s   attendoient 

bien  qu’on  ne  laifferoit  pas  impunie  la  mort  des  Efpagnols, 

qu’ils  avoient  maÜacrés.  Ocampo  avoit  beau  leur  affurer  qu’il 
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venoit  de  Caftille ,   plufieurs  lui  répondirent  qu’il  vouloir  les  ̂ 
tromper  ,   qu’affùrément  il  venoit  d’Hayti  ,   &   qu’il  avoir  ̂  
quelque  deflein  contre  eux.  A   la  fin  pourtant ,   il  leur  fit 

tant  boire  de  Vin  d’Efpagne,  qu’il  vint  à   bout  de  noyer 
toutes  leurs  craintes  dans  cette  agréable  liqueur  j   &   qu’ils 
commencèrent  à   fe  rendre  extrêmement  familiers.  Il  les 

reçut  avec  une  affabilité ,   qui  acheva  de  les  féduire,  &   un 

jour  qu’un  Gacique  nommé  Gil  Gauzalez ,   qui  avoir  eu 
le  plus  de  part  à   la  défaite  d’Ojeda ,   Tétoit  venu  voir  avec  un 
bon  nombre  de  les  Valfaux,  il  fit  paroître  tout  à   coup  fes 

Soldats  3   &   le  retint  prifonnier  avec  toute  fa  fuite.  Le  Ca- 
cique voulut  fe  défendre ,   &   fut  tué  en  combattant  5   quel- 

ques-uns des  principaux  furent  pendus  aux  Vergues  ,   &   les 
autres  refervés  pour  les  Mines.  Le  Général  Efpagnol  fit  en- 

fuite  avertir  les  trois  Navires  ̂    qu’il  avoir  laiffés  à   Cuba- 
gua ,   de  Je  venir  joindre ,   &   dès  qu’ils  furent  arrivés ,   il 
tourna  du  côté ,   où  les  Efpagnols  avoient  été  malfacrés  s 
fit  fa  defcente  fans  prefque  aucune  réfiftance  î   força  une 

Bourgade ,   où  l’on  fe  défendit  foiblement ,   fit  pendre  &   em- 
paler une  partie  des  Habitans  ,   remplit  fes  Navires  d’Ef- 

claves  ,   qu’il  envoya  fur  le  champ  à   l’ifle  Efpagnole ,   par- 
donna aux  autres  Bourgades,  qui  implorèrent  fa  clemence, 

&   avec  ce  qui  lui  reftoitde  Caftillans,  il  fonda  une  Ville, 

qu’il  nomma  Tolede. 

Rien  n’étoit  plus  contraire  aux  droits  de  Las  Cafas ,   que  Difficultés 
cet  Etablilfement ,   &   le  Licencié  avoir  toujours  craint  quel-  ^ 

que  chofe  de  femblabie  de  l’expedition  d’Ocampo  ;   aulfi  pour  fon  ex- 
ne  celfoit-il  de  demander  le  rappel  de  cet  Officier  à   l’Audience 
Royale^mais  on  ne  lui  répondoitrien  de  précis,&  l’on  traînoit 

l’affaire  en  longueur ,   pour  tâcher  de  le  laffer.  Les  Audi- 
teurs ,   plus  Marchands  que  Magiftrats  ,   vendoient  tout,  juf 

qu’à  la  Juftice,  &   fe  trouvant  Juges  &   parties  d’un  hom- 
me, qui  prétendoit  fouflraire  à   leur  cupidité  300.  lieues  de 

Côte ,   mais  n’ofant  s’oppofer  directement  aux  ordres  de 
l’Empereur,  ils  en  éludoient  l’execution,  tantôt  fous  un 

prétexte ,   &   tantôt  fous  un  autre  5   dans  i’efpérance  que  le 
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î-5 20.  Licencié , fatigué  de  tant  de  délais,  s’accommoderok enfiii 
avec  eux.  Neanmoins ,   voyant  qu’il  ne  fe  rebutoit  point  * 
iis  s’âviferent  d   ordonner  une  vifiie  de  fon  Navire  ,   &   com< 
me  on  ne  manqua  pas  de  le  trouver  incapable  de  foûtenir 
la  Mer  ,   il  fut  condamné  &   démoli. 

“   Las  Calas  ennuyé  de  tant  de  chicannes,  perdit  enfin 
Las  Cai'as  patience,  &   menaça  de  retourner  en  Efpagne  ,   pour  infor- 

entre  en  ac- mer  l Empereur  du  peu  d’égard,  qu’on  avoir  pour  fes  or- 

îmnt'aïcc  dres.  Ces  menaces  eurent  leur  effet,  on  fe  rendit  un  peu 
l’Audiencc  plus  traitable ,   &   on  lui  fit  des  propofitions ,   aufquelles  il 
îlopk.  aima  mieux  foufcrire  ,   que  de  s’expofer  de  nouveau  aux  va- 

riations de  la  Cour  &   des  Confeils.  Il  figna  ̂ donc  en  i   5   2 1, 

-un  Traité,  qui  portoit  l’établilTement  d’une  Compagnie*, 
où  entrèrent  tous  ceux ,   qui  éroient  alors  en  place  dans  l   Ifle 

Elpagnole.  Toutes  les  difficultés  furent  applanies  après  la 
eonclufion  de  ce  Traité  5   on  lui  donna  les  mêmes  Vaiffeaux  » 

quiavoient  porté  Ocampo  à   la  Cote  de  Cumana,  &   120. 
Hommes  de  bonnes  Troupes ,   qui  fous  les  ordres  du  même 
Ocampo ,   dévoient  faire  la  guerre  aux  Indiens ,   fuppofé  que 
ces  Barbares  entrepriflent  de  molefier  la  nouvelle  Colonie^ 

ou  qu’on  les  reconnût  pour  Antropophages.  L’Efcadre  par- 
tit de  SaoOomingo  au  mois  de  Juillet,  &   prit  la  route  de 

Portoric ,   où  Las  Cafas  ne  put  retrouver  aucun  de  fes  La- 

boureurs. Quelques-uns  étoient  morts ,   les  autres  avoient 

pris  parti  dans  l’ifle  ,   &   n’en  voulurent  plus  fortir.  On  peut 

juger  du  chagrin  ,   que  cette  perte  lui  caufa ,   après  ce  qu’il 
lui  en  avoir  coûté  d   argent  &   de  fatigues  pour  affembler  ces 

gens-là,  &   les  amener  jufqu’aux  Indes.  Mais  il  n’étoit  en- 
core  qu’au  commencement  de  fes  malheurs. 

De  Portoric  il  alla  débarquer  tout  droit  à   Tolede  ,   dont 

les  Habitans  étoient  fi  rebutés  d’avoir  continuellement  à 

lutter  contre  les  Indiens ,   qu’ils  foupiroient  après  une  oc- 

cafion d’en  fortir.  llsiprofiterent  de  celle-ci,  s’embarquèrent 
fur  les  Navires  ,   qui  avoient  apporté  Las  Cafas  &   là  Co- 

lonie ,   &   jamais  il  ne  fut  pofilble  d’en  engager  un  feul  à 
jefter  avec  lui.  Les  Troupes ,   que  devoir  commander  Ocam- 

po 
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po  fuivirent  une  fî  dangereux  exemple  ,   &   cet  Officier  fe  jç2i, 
trouvant  par-là  fans  emploi ,   ne  jugea  pas  à   propos  de  faire 
le  trifte  perfonnage  de  Général  fans  Troupes.  Il  prit  congé 
de  fon  ami ,   dont  il  ne  pouvoit  que  plaindre  le  fort  6c  fit 
voiles  avec  tous  les  autres  du  côté  de  flfle  Efpagnole.  Tout 

autre  que  Las  Cafas  auroit  renoncé  à   une  entreprife ,   con- 
tre laquelle  tout  fembloit  confpirer  j   mais  nous  avons  déjà 

vu  plus  d’une  fois  qu’il  ne  fe  rebutoit  pas  aifément.  Il  com- 
mença par  fe  loger  ôc  conftruire  des  Magafins  j   il  fit  enfuite 

avertir  les  Indiens  par  une  Femme  Chrétienne  de  leur  Na- 
tion, nommée  Marie  ,   laquelle  fçavoit  un  peu  de  Caftillan, 

qu’il  avoir  été  envoyé  par  l’Empereur  pour  faire  ceffer  les 
trahifons ,   6c  les  mauvais  traitemens  ,   qu’on  leur  avoir 
faits  jufqu’alors  ,   6c  leur  procurer  ,   avec  la  connoiffance  du 
vrai  Dieu ,   tous  les  biens,  qu’ils  pouvoient  fouhaitter.  Ayant 
enfuite  remarqué  la  néceffité ,   où  étoient  les  Efpagnols  de 

Cubagua ,   de  venir  chercher  de  l’eau  dans  la  Riviere  de  Cu- 
mana ,   fur  laquelle  Toiede  étoii  fitué  j   il  voulut  faire  conf- 

truire  une  Fortereffe  à   l’embouchure  de  cette  Riviere ,   afin 

d’en  affûrer  l’entrée  contre  les  entreprifes  des  Indiens  5   mais 
fon  deffein  échoiia  par  la  malice  de  ceux  mêmes ,   pour  qui 
il  vouloir  travailler  ,   ôc  qui  lui  débauchèrent  fon  Archi- 
tede. 

Ils  firent  pis  encore.  Las  Cafas  n’avoît  pas  long-têms  pra-  îl  retourae 
tiqué  les  Peuples  de  cette  Province ,   fans  reconnoître  que 

îa  meilleure  Monnoye ,   pour  trafiquer  avec  eux ,   étoit  le  pourquoi. 

Vin  5   qu’avec  cette  liqueur  on  ne  manquoit  ni  d’Or,  ni 
d’Efclaves  j   ces  Barbares  allant  plus  avant  dans  les  Terres 

enlever  d’autres  Indiens  pour  les  vendre  aux  Efpagnols. 
Mais  outre  ce  qu’il  y   avoir  d’inique  dans  ce  Commerce ,   le 
feul  ufâge ,   que  ces  Indiens  faifoient  du  Vin ,   étoit  plufque 

fuffifant  à   un  homme  auffi  zélé  ,   que  l’étoit  Las  Cafas , 
pour  en  abolir  le  Commerce  ;   car  tant ,   qu’ils  avoient  de 
quoi  boire ,   ils  ne  défeny vroient  point ,   6c  il  en  arrivoit 

tous  les  défordres ,   qu’on  peut  imaginer  dans  les  hommes 
de  la  terre  les  plus  brutaux.  Il  fongea  donc  férieufement  * 

Tom  L   ^   S   § 
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JX2I,  moyens  de  remedier  à   un  fî  grand  mal ,   &   il  fut  bien3 

_tôt  convaincu  qu’il  n’y  en  avoit  point  d’autre,  que  de  dé- 
fendre abfolument  aux  Efpagnols  de  porter  du  Vin  aux 

Sauvages.  Mais  il  n’avoit  point  d’authorité  fur  les  Efpagnols 
de  Cubagua ,   ou  du  moins  on  n’y  reconnoiffoit  point  la 
Eenne.  Il  falloit  commencer  par  l’y  établir ,   &   il  l’entre- 

prit. Il  pafia  dans  l’Iflc,  &   repréfenta  à   celui,  qui  y   corn- 
mandoit  fous  le  titre  d’Alcaïde  Major,  que  la  Province  de 

Cumana  étoit  toute  entière  de  fa  dépendance ,   &   qu’il  n’é- 
toit  permis  à   perfonne  d’y  faire  le  Commerce ,   que  fous 
fon  bon  plaifir,  L’Alcaïde  fe  mocqua  de  fes  prétentions , 
&   comme  il  étoit  certain  qu’inutilement  on  travailleroit  à 

policer  les  Indiens  ,   tant  qu’on  leur  porteroit  du  Vin  ,   & 

qu’on  leur  en  porteroit ,   tant  que  le  Commerce  feroit  li- 
bre aux  Efpagnols  j   le  Licencié  réfolut  d’aller  porter  fa 

plainte  à   l’Audience  Royale  de  San-Domingo,  déterminé, 

Il  elle  ne  lui  faifoit  pas  juftice,  d’aller  jufqu’en  Efpagne  la 
demander  à   l’Èmpereur. 

les  Indiens  II  partit  donc  pour  l’IIle  Efpagnole  ,   laifiant  fa  petit® 
pendant  fon  Coionie  fous  Ics  Ordres  de  François  de  Soto,  auquel  il  re- 

quentlaNou-  Commanda  principalement  deux  chofes  :   la  première  de  ne 

ycJle  Tokde.  point  faire  fortir  du  Port  deux  Bâtimens ,   qu’il  y   lailToiti 

fécondé ,   que,fi  les  Indiens  venoient  l’attaquer  en  trop  grand 
nombre ,   &   qu’il  ne  fut  pas  polfible  de  leur  réfifter ,   il  fe  re- 

tirât avec  tout  fon  monde ,   &   tous  fes  effets  à   Cubagua.' 
Soto  exécuta  fort  mal  le  premier  de  ces  deux  ordres  5   à' 

peine  Las  Cafas  avoit  mis  à   la  voile ,   que  les  deux  Bâti- 

mens furent  envoyés  l’un  d’un  côté  ,   &   l’autre  de  l’autre  s 
pour  chercher  des  Perles,  de  l’Or,  &   des  Efclaves.  Mais 
Soto  ne  tarda  pas  à   être  puni  de  fa  défobéïffance.  On  eut  bien- 

tôt des  indices  que  les  Sauvages  machinoient  quelque  confpi- 

ration  contre  les  Efpagnols ,   dont  le  nombre  venoit  d’être 
fort  diminué  par  le  départ  des  deux  Bâtimens.  Le  Comman- 

dant ordonna  qu’on  mît  les  armes  en  état  :   la  poudre  s’étanî 
trouvée  mouillée ,   il  voulut  la  faire  fécher ,   &   les  Indiens  s’en 

«tant  apper^ûs ,   parce  qu’ils  la  virent  étendre  au  Soleil ,   cru- 
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fent  Poccafion  favorable  pour  executer  leur  delTein.  Ils  vin-  1721^ 
xent  fondre  fur  les  Efpagnols  en  jettant  de  grands  cris  ,   mi-  ̂  
rent  le  feu  à   la  Ville ,   &   tuerent  deux  ou  trois  hommes , 

qui  n’avoient  pas  eu  le  têms  de  fuir. 

Soto  accourut  au  premier  bruit ,   &   reçut  d’abord  dans  g-  ̂  
le  bras  une  Fléché  empoifonnée.  Il  ne  laifla  point  de  ga-gnois  font^o- 
sner  le  Jardin  des  PP.  de  Saint  François ,   où  environ  vingt 

Perfonnes  setoient  retirées ,   &   d   ou  il  gagna  le  Fleuve  fans  de  Soto, 

être  apperçu ,   par  le  moyen  d’un  petit  Canal ,   que  les  Re- 
ligieux avoient  creuféj&  fur  lequel  ils  avoient  toujours  un 

ou  deux  Canots.  Les  Sauvages  le  pourfuivirent ,   mais  trop 
tard  j   toute  la  Troupe  eut  le  têms  de  gagner  un  endroit  de 

la  Côte  J   où  l’on  avoir  accoutumé  de  charger  du  Sel ,   &   où 
il  fe  rencontra  quelques  Bâtimens ,   qui  les  reçûrent.  Soto 

Sî’étoit  pas  venu  jufques-là  :   ayant  paffé  trois  jours  &   trois 
nuits  fans  boire  &   fans  manger ,   il  demanda  un  peu  d’eau 
pour  éteindre  la  foif  3   qui  le  tourmentok  cruellement  5 

mais  à   peine  l’eut-il  bùë  >   qu’il  entra  dans  un  accès  de  rage  j, 
qui  l’emporta  bientôt.  On  a   depuis  oblervé  que  le  poifon^, 
dont  fe  fervoient  ces  Peuples ,   operoit  à   mefure  qu’on  bâ= 
voit  J   &   qu’on  mangeoit,  &   que  pour  en  guérir  ̂   il  ne  fal- 
ïoit  abfolument  rien  prendre  »   jufqu’à  ce  qu’on  eût  fait  les 
temedes  convenables. 

Un  bon  Frere  Francifquain ,   nommé  le  Frere  Denys ,   qui  E’î/îe  de 
ne  s’étoit  pas  trouvé  dans  le  Jardin  pour  s’embarquer  avec 

les  autres  ̂    n’eut  pas  un  fort  plus  heureux  que  Soto.  Après 
être  demeuré  trois  jours  caché ,   fans  prendre  aucune  nour- 

riture ,   il  fe  perfuada  que  les  Sauvages ,   aufquels  il  n’avoit 
jamais  fait  que  du  bien  ,   lui  donneroient  au  moins  la  vie* 

&   il  alla  fe  livrer  à   eux  ;   mais  ils  le  malTacrerent  impitoya- 

blement 5   après  quoi  ,   étant  pafles  en  très-grand  nombre 

à   rifle  de  Cubagua  ,   ils  intimidèrent  tellement  l’Alcaïde 
Major  ,   Antoine  Flora  ,   qui  avoir  300.  Hommes  en  état 

de  combattre  J   qu’il  n’eut  pas  le  courage  d’attendre  qu’on 
îe  vînt  attaquer.  Il  s’embarqua  avec  tout  fon  monde  fur 

deux  Caravelles ,   &   gagna  l’Ifle  Efpagnoie  ̂    où  les  Gens GggiJ 
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,   *   de  Soto  s’étant  fendus  prefque  en  même  têms ,   ils  porterenf 
^   *   tous  enfemble  à   San-Domingo ,   la  trille  nouvelle  d’une  ré- 

volution ,   qui  étoit  le  fruit  de  l’imprudence  des  uns ,   &   de 
la  lâcheté  des  autres.  Les  derniers  furent  alfés  furpris  qu’oa 
ignorât  dans  cette  Capitale  le  Voyage  du  Licencié  Las 

Cafas ,   qui  étoit  parti  de  Cumana  long-têms  avant  eux.  Le 
fait  eft ,   que  fon  Pilote  ayant  pris  la  Côte  de  San-Domingo 

pour  celle  de  Portoric^  étoit  allé  débarquer  au  Port  d’Ya- 
quimo,  &   j’ai  déjàobfervé  plus  d’une  fois,  que  les  Vents  6c 
les  Courants  ne  permettent  prefque  pas  de  remonter  à   la 

voile  de  ce  Port  à   la  Capitale.  Las  Cafas  n’avok  pas  lailTé 
de  l’entreprendre  5   mais  après  y   avoir  perdu  deux  mois 
il  s’étoit  vû  contraint  de  fe  faire  mettre  à. la  Côte ,   &   de 
pourfuivre  fon  voyage  par  Terre. 

De  quelle  H   prit  fa  route  par  Yaguana,  ou  Leogane,  6c  il  fe  repolà 

rend  Ville.  S’étant  remis  en  chemin  ̂  
cette*  rïvolu-  jour,  qu’il  s’étoit  arrêté  à   l’ombre  fur  le  bord  d’une  Ri- 
sion.  viere ,   pour  y   lailTer  tomber  la  plus  grande  chaleur ,   fes 

Gens  apperçûrent  des  Efpagnols  ,   qui  paroiffoient  .   venir  de 

San-Domingo  j   ils  les  joignirent,  6c  leur  ayant  demandé 

s’ils  ne  fçavoient  point  de  nouvelles  ;   «   On  a   appris,  répon- 
se dirent-ils ,   que  le  Licencié  Barthélemy  de  Las  Cafas  avoit 

30  été  malTacré  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  Gens  à   la 
»   Côte  de  Cumana.  »   Ceux ,   à   qui  ils  parloient  fe  mirent  à 

rire ,   ôc  alfûrerent  qu’on  verrait  bientôt  le  contraire  :   mais^ 

Las  Cafas,  qui  avoir  entendu  tout  ce  Dialogue,  s’étant 
avancé,  6c  ayant  fait  aux  Voyageurs  plufieurs  queftions  fur 

les  circonftances  de  cette  nouvelle ,   ne  douta  point  qu’elle 
n’eût  un  fondement  réel ,   6c  levant  les  mains  aux  Cieux  : 

«Vous  êtes  julle.  Seigneur  :^s’écria-t-il,  6c  votre  jugement 
33  eft  droit.  »   Il  arriva  peu  de  têms  après  à   la  Capitale  ,   où  il 
fçut  toutes  chofes  au  vrai.  H   en  fut  fenfiblement  touchés 
mais  fans  en  être  abbattu  :   il  travailloit  pour.  Dieu  ,   6c  ne 
fe  recherchoit  en  rien  ;   mais  quand  il  avoit  fait  tout  ce 

qui  dépendoit  de  lui,  il  n’avoit  aucune  peine  à   fe  foumettre 
à   tout  ce  que  la  Providence,  ordonnoit ,   ou  permettoit  pas 
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rapport  à   fes  projets.  Par -là  il  corrigeoit  ou  expioit  ce  ij2i. 
que  fon  zélé  pouvoir  avoir  de  vicieux  On  peut  dire  auiü 

qu’il  entreprenoit  au-deflus  de  fes  forces  ,   &   peut-être  n’a- 
voit-il  pas  toute  l’habileté  néceflàire  pour  conduire  une 

entrepriie  de  cette  nature.  Mais  il  faut  encore  avoüer,  qu’il 
étoit  difficile  qu’il  n’échoüât  point ,   ayant  prefquetoûjours 
tout  le  monde  contre  lui. 

Quoiqu’il  en  foit ,   comme  rien  ne  l’attachoit  plus  au  u   refait 
fîecle  J   il  fe  fentit  infpiré  de  le  quitter  ,   &   les  PP.  Domini-  Domini^uaia) 

quains  n’eûrent  pas  beaucoup  de  peine  à   profiter  de  cette 
difpofition,  où  il  fe  trouvoit ,   pour  acquérir  un  homme  de  ce 

mérité  j   d’autant  plus  qu’il  avoit  toûjours-  été  uni  de  fenti- 

mens  avec  eux.  Il  prit  donc  l’habit  de  Frere  Prêcheur,  & 

ne  parut  plus  occupé,  que  du  foin  de  fe  fanffifier  ;   jufqu’àî 
ce  que  de  nouvelles  occafions  d’exercer  fon  zélé  pour  lé 
falut  &   la  confervation  des  Indiens,  le  tirèrent  de  fa  foli- 

tude  à   l’occafion  ,   que  nous  verrons  bientôt.  Au  refte , 

je  fuis  bien  aife  d’avertir  ici  que  ce  faint  homme ,   ayant  vû 
fur  la  fin  de  fes  jours  la  maniéré ,   dont  les  Hiftoriens  Ovie^ 

do,  &   Gomaraont  parlé  de  lui  ,&  le  tour ,   qu’ils  ont  don^ 
né  à   fes  avantures  ,   ne  put  s’empêcher  d’en  témoigner  quel- 

que reffentiment ,   &   c’eft  ce  qu’Antoine  Herrera  ,   qui  lui 
rend  beaucoup  plus  de  juftice,  a   cru  devoir  remarquer 
dans  fon  excellente  Hiftoire  des  Indes  Occidentales. 

Cependant  l’Amiral  D.  Diegue ,   &   l’Audience  Royale  Les  ïndfens 

egalement  touchés  ,   &   de  l’affront ,   que  la  Nation  venoit  ^ de  recevoir  fur  la  Côte  de  Cumana ,   &   du  danger  ,   où  fe 
trouvoit  la  Colonie  de  Cubagua  par  la  fuite  de  fa  Garnifon, 

ürent  armer  un  Efcadre  de  quatre  ou  cinq  Navires ,   pour 
raffûter  les  uns  &   venger  fur  les  autres  le  fang  Efpagnol  , 
5c  ils  en  donnèrent  le  commandement  à   un  homme  de 

mérité,  nommé  Jacques  de  Caftellon.  Cet  Officier  alla 

débarquer  d’abord  à   l’îfle  de  Cubagua,  où  fa  préfence  fit 
reprendre  cœur  à   tout  le  mondes  il  entra- enfuite  dans  la 
Riviere  de  Cumana ,   &   il  envoya  plufieurs  partis  contre  les 

Indiens 3   dont  on  fit  un  grand  carnage.  On  çhoifit  les  plus 

Ggg  iij. 
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j^2i,  confiderables  parmi  ceux ,   qui  tombèrent  vifs  entre  les  mains 

des  Efpagnols  5   ils  furent  pendus ,   &   les  autres  condamnés' 

à   l’Efciavage.  Mais  comme  il  falloit,  ou  abandonner  abfo- 
iument  la  Pêche  des  Perles ,   qui  étoit  alors  dans  fa  plus 

grande  abondance ,   ou  s’affûrer  de  Tembouchure  de  la  BJ- 
viere  de  Cumana  ,   d’où,  les  Habitans  de  Cubagua  étoient 
obligés  de  tirer  toute  leur  eau  douce  ,   le  Commandant  Ef- 

pagnol  reprit  le  delTein  ̂    qu’avoit  eu  Las  Cafas  de  bâtir 
une  Forterefle  à   cette  embouchure  j   &   il  l’executa.  Alors 
rifle  des  Perles  devint  extrêmement  floriffante,  on  y   bâtit 

des  Maifons  de  pierres  ,   &   il  s’y  forma  une  jolie  Ville 
fous  le  nom  de  nouvelle  Cadix  ̂    ainfl  que  je  l’ai  dit  ail- leurs. 

'■  J’aiaufli  remarqué  plus  haut,  qu’on  s’étoit  enfin  déterms- 

lL^Nc*  res  ̂    remplacer  les  Indiens ,   qui  manquoient  tout  à   fait  dans 
fe  multiplient  l’Efpagnole ,   par  les  Negres  :   mais  ces  nouveaux  Efclaves 

dans  rifle  Ef-  etoient  de  mauvais  Mineurs ,   &   depuis  ce  têms-là ,   les  Mines 
F   e.  demeurées  fermées.  En  récompenfe  les  Negres  étoient 

très-propres  aux  Manufadures  de  Sucre,  ôtEon  peut  juger i> 

de  ce  que  cette  Marchandife  produifoit  alors ,   parce  qu’on 
alFûre  communément,  que  ces  magnifiques  Palais  de  Ma- 

drid &   de  Tolede,  qui  font  l’ouvrage  de  Charles-Quint , 
ont  été  entièrement  bâtis  du  provenu  du  feul  droit  d’en- 

trée des  Sucres  de  l’Ifle  Efpagnole.  Cependant  on  peut 
bien  croire  que  les  Negres  ne  furent  pas  traités  dans  ces 

commencemens  avec  trop  de  douceur  par  des  Gens  ac- 

coûtumés  à   regarder  les  Indiens ,   comme  des  animaux  def- 

îitués  de  raifon  j   car  outre  que  la  figure  &   la  couleur  rap- 

prochoient  ceux-ci  beaucoup  plus  des  Européans ,   que  ceux- 

là;  l’efclavage,  où  l’on  retenoit  les  Infulaires,  étoit  unique- 
ment fondé  fur  le  droit  du  plus  fort ,   au  lieu  que  les  Ne- 

gres ,   ayant  été  achettés ,   &   vendus  par  leurs  propres  Com- 

patriotes ,   il  fembloit  qu’on  dût  avoir  moins-  de  fcrupule  de 
leur  faire  fentir  tout  le  poids  de  la  fervitude. 

îlsfe  ré-  Ce  qui  eft  certain ,   c’eft  que  leur  patience ,   quoiqu’ils  en 

yoitenî.  ayent  fur  cela  plus  qu’aucun  autre  Peuple  de  la  Terre  ̂    fui 
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Bientôt  pouffée  à   bout.  Ils  formèrent  donc  le  defîein ,   & 
conçurent  même  refpérance  de  fe  remettre  en  liberté.  La 
révolte  commença  par  ceux ,   qui  étoient  au  fervice  de 

l’Amiral.  D.  Diegue  avoit  une  Sucrerie  dans  le  voifinage 
de  la  Capitale,  ou  il faifoit  travailler  cent  Efclaves,  la  plu- 

part Negres.  Le  27.  de  Décembre  de  l’année  15’ 22.  une 
vingtaine  de  ces  derniers ,   joints  à   un  pareil  nombre  d’une 
autre  Sucrerie ,   qui  appartenoit  au  Licencié  Lebron ,   ayant 

trouvé  moyen  d’avoir  des  armes,  fe  jetterent  fur  quelques 
Efpagnols ,   qui  ne  fe  défioient  de  rien  ,   les  tuèrent ,   &   pri- 

rent le  chemin  de  la  Ville  d’Azua ,   dans  le  deflein  de  îa'^ 

furpendre,  ôc  après  l’avoir  pillé,  d’aller  fe  donner  au  Ca- 

cique Henry.  L’Amiral ,   qui  fut  d’abord  averti  de  leur  mar- 
che ,   fe  mit  dans  le  moment  à   leurs  troulfes  avec  peu  de 

monde,  après  avoir  donné  fes  ordres  ,   pour  fe  faire  fuivre 

d’un  corps  de  Troupes  réglées  ,   ou  des  Milices  du  Pays.  Il 
arriva  le  fécond  jour  fur  le  bord  de  la  Riviere  ,   &   il 

réfolut  d’y  attendre  fes  Gens.  11  apprit  là  que  les  Rebelles 
étoient  entrés  dans  l’habitation  d’un  nommé  Michel  de 

Caftro ,   qu’ils  y   avoient  fait  beaucoup  de  dégât  ,   tué  un 
Caftillan,  &   enlevé  un  Negre  avec  douze  Indiens  j   que  de- 

là ils  s’étoient  rendus  à   une  lieuë  d’Ocoa,  où  ils  avoient^ 
campé  3   dans  le  deffein  de  piller  au  point  du  jour  une 

Sucrerie ,   que  Zuazo  avoit  dans  le  voifinage  j   qu’ils  étoient 
léfolus  d’y  tuer  tous  les  Chrétiens  ,   de  renforcer  leurs 

Troupes  de  120.  Negres  qui  y   étoient,  &   d’aller  avec  ce 
renfort  s’emparer  de  la  Ville  d’Azua. 

Michel  de  Caftro  étoit  dans  la  petite  Troupe  de  l’Ami-  lîs 
rai  ;   au  récit  de  ce  qui  étoit  arrivé  dans  fon  habitation  il 

y   courut  lui  troifieme,  fans  en  rien  communiquer  à   fon  Gé- 

néral j   &   il  y   trouva  les  chofes  ,   comme  on  les  avoit  rap- 

portées. Alors  un  quatrième  Efpagnol  l’ayant  joint  au  mê- 
me lieu  ,   il  envoya  dire  à   D.  Diegue  qu’il  alloit  donner  fur 

les  Negres  à   deflein  de  les  harceler,  pour  les  empêcher  de 

rien  entreprendre  jufqu’à  l’arrivée  des  Troupes  qu’il  le 

prioit  de  lui  envoyer  du  fecours.  L’Amiral  fit  aufli-tôt  pat 
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~   huit  Cavaliers  ,   &   quelques  Fantaffins  en  croupe  5   & 
^   ’   Caftro,qui^voit  eu  le  têms  de connoître  la  foiblelTe  des 

Negr€s,fe  crut  avec  ce  renfort  en  état  de  les  défaire,  ôc 

fe  prépara  à   les  attaquer.  Les  Negres  de  leur  côté  ,   voyant 

venir  à   eux  cette  poignée  d’Efpagnols  ,   fe  rangèrent  en  af- 
fés  bel  ordre,  &   reçurent  de  bonne  grâce  la  première  Char- 

ge j   mais  ils  furent  fi  maltraités  à   la  fécondé  ,   qu’ils  n’eurent 
pas  le  courage  d’en  attendre  une  troifiéme.  Caftro  eut  un 

bras  percé  d’un  bâton  brûlé  par  le  bout  ,   ce  qui  ne  l’em- 
pêcha point  de  chercher  fon  Negre  &   fes  douze  Indiens, 

lefquels  à   fa  voix  fortirent  de  l’endroit,  où  on  les  avoit  ca- 
chés, &   vinrent  le  joindre,  L’Amiral  furvint  vers  lemi- 

dy  avec  tout  fon  monde,  &   fit  pourfuivreles  fuyards ,   dont 

peu  échappèrent,  &   comme  à   mefure  qu’on  les  faififlbit , 
on  les  pendoit  à   l’Arbre  Le  plus  proche,  tout  le  chemin  en 
fut  bientôt  bordé.  Ce  fpeélacle  intimida  tellement  les  Ne- 

gres ,   qu’ils  n’ont  pas  ofé  depuis  fe  révolter  contre  les  Ef- 
pagnols  dans  cette  Ifie. 

^   L’année  fiiivante  ,   fur  les  repréfentations  ,qui  furent  fai- 
Mauvai's  ̂ es  à   l’Empereur  ,   que  les  Départemens  des  Indiens  ne  fub- 

fervices  ren-  fiftant  pLus ,   Ics  Officiers  de  l’Audience  Royale,  réduits  à 

pi^Paiânon-  appointcmens ,   ne  pouvoient  plus  foutenir  leur  rang, ni  entretenir  leurs  familles ,   ce  Prince  les  augmenta  de  moi- 

tié 5   de  forte  qu’ils  montoient  à   300000.  Maravedis.  L’A- 
miral reçut  par  la  même  voye  des  lettres  fulminantes  du 

Confeil  des  Indes.  Palfamonté,  qui  n’avoit  encore  pu  s’ac- 
commoder avec  aucun  Gouverneur ,   avoit  des  raifons  par- 

ticulières de  defiervir  D.  Diegue  ,   &   il  avoit  envoyé  en 

Cour  un  Mémoire  contre  lui ,   dont  on  crut  ,   ou  l’on  fit 

femblant  de  croire  qu’au  moins  une  partie  étoit  vraye.  Il 
lui  reprochoit  furtout  d’avoir  ufurpé  prefquetous  les  droits 
de  l’Audience  Royale,  Sc  d’avoir  donné  à   la  Déclaration 

'   de  l’Empereur ,   qui  le  rétablilToit  dans  fa  Charge  de  Vice- 
Roi  , une  étendue ,   quelle  ne  pouvoir  avoir.  Sur  cette  accu- 
fation  il  fut  enjoint  à   D.  Diegue ,   fous  peine  de  décheoir 

de  tous  fes  privilèges ,   ôc  même  de  tous  fes  titres ,   de  re- 

mettre 
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mettre  les  chofes  dans  leur  premier  état,  &   afin  qu’il  ne  ̂    1523. 

pût  pas  prétendre  caufe d’ignorance  d’un  tel  ordre,  l’Audien- 
ce Royale  fut  chargée  de  le  faire  publier,  &de  tenir  la  main 

à   fon  exécution. 

Fort  peu  de  têms  après  l’Amiral  reçut  une  autre  lettre ,   H   eft  rap- 

par  laquelle  le  Confeil  lui  mandoit, qu’ayant  à   regler  pfii- 
fieurs  chofes, qui  concernoient  fon  Gouvernement,  on  ju- connoîtie  (on 

geoit  fa  préfence  nécefiaifê  en  Efpagne  ,   &   qu’on  le  prioit 
de  s’y  rendre  au  plutôt.  Il  comprit  parfaitement  qu’il  étoit 
révoqué  ,   d’autant  plus,  que  le  P.  Louis  de  Figueroa,un  des 

trois  Commiffaires  envoyés  par  le  Cardinal  Ximenez  à   l’If- 
le  Efpagnole,  venoit  d’être  nommé  à   l’Evêché  de  la  Con- 

ception, &   déclaré  Préfident  de  l’Audience  Royale  ,   avec 
toute  l’authorité  de  Gouverneur.  Il  obéît  donc  ,   mais  étant 

arrivé  à   la  Cour,  il  plaida  fi  bien  fa  caufe  auprès  de  l’Em- 

pereur, que  ce  Prince  &   tout  le  Confeil  ne  purent  s’em- 
pêcher de  reconnoître  fon  innocence  fur  tous  les  chefs  d’ac- 

cufation ,   dont  on  l’avoit  chargé.  Il  n’eût  pas  plus  de  pei- 
ne à   mettre  dans  la  plus  grande  évidence  fon  exaditude 

à   faire  obferver  les  Ordonnances ,   fon  zele  pour  le  bien 

public,  &   pour  le  fervice  de  l’Empereur,  &   que  tout  fon 
malheur  venoit  de  ce  que  Paffamonté  &   les  autres  Offi- 

ciers Royaux  ne  voyoient  pas  volontiers  un  homme  ,   qui 

leséclairoit  défi  près  ,   ou  dont  l’authorité  lesincommodoit. 

Il  ne  paroilToit  pas  difficile  après  cela  d’obtenir  qu’on  lui 
fît  juftice  fur  toutes  fes  prétentions  ,   &   il  la  follicita  vive- 

ment auprès  de  l’Empereur.  Charles-Qifint  accorda  enfin  à 
fes  Importunitez  des  Commiiraires,mais  l’affaire  traîna  fi  fort 
en  longueur ,   que  le  malheureux  D.  Diegue  ,   par  un  fort 
tout  femblable  à   celui  de  fon  Pere ,   &   même  dans  un  âge 
bien  moins  avancé ,   vit  trancher  fes  jours  ,   au  milieu  de 

fes  inutiles  pourfuites  ,   ainfi  que  nous  le  verrons  bien- 
tôt. 

L’Empereur  occupoir  alors  fans  ceffe  le  Confeil  des  în-  Nouveaux 
des  à   chercher  les  moyens  de  conferver  le  peu,  qui  teftoit 

d’indiens  fideles  dans  LlÜe Efpagnole.  Enfin  après  plufieurs  dkns. Tom.  L   Hhh 
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Affemblées  de  Théologiens ,   de  Canoniftes  &   d’autres  Per-*- 

fonnes  habiles  ̂    &   d’une  expérience  confommée  j   le  pre- 
mier jour  de  Septembre  de  cette  même  année  i   5   2   5 .   Sa  Ma- 

jefté  fit  écrire  aux  deux  Supérieurs  Généraux  des  Domi- 
niquains  &   des  Francifquains  ,   que  la  diverfité  des  fentimens  ^ 

touchant  la  maniéré  d’en  ufer  avec  les  Indiens  ,   ne  lui  per- 
mettant pas  de  prendre  une  réfolution  fixe  &   invariable , 

&   le  Siégé  Epifcopal  étant  vacant ,   il  leur  donnoit  fur  cela 

toute  fon  authorité,  déchargeoit  fa  confcience  fur  la  leur  g' 
5c  recommandoit  à   l’un  &   à   l’autre ,   d’impofer  à   ces  Infu- 
laires  tel  tribut  &   tel  travail,  qu’ils  jugeroient convenables. 

Ce  qui  obligeoit  l'Empereur  de  s’adrefler  à   ces  deux  Re- 
ligieux, c’eft  que  le  P.  de  Figueroa  Evêque  de  la  Concep- 

tion, Ôc  nommé  Préfident  de  l’Audience  Royale,  venoit 

de  mourir  en  Efpagne,  &   qu’avant  qu’il  eût  un  fuccef- 
feur  en  état  d’agir ,   il  pouvoir  arriver  bien  des  défordres  j, 
que  ce  Prince  vouloir  prévenir.  Une  autre  Ordonnance ,   que 

rendit  Charles-Quint  dans  le  même  têms,  faifoit  voir  que 

la  Colonie  de  l’Ifle  Efpagnole  étoit  déjà  fort  diminuée.  Car 

elle  déclaroit  que  quiconque  voudroit  aller  s’y  établir ,   fur- 
tout  à   la  Conception  ,   outre  le  paffage ,   qu’on  lui  donneroiî 
gratis ,   pourroit  avoir  fix  Efclaves  Negres,  &   cela  contre  une 
déclaration  faite  quelques  années  auparavant,  par  laquelle 

il  étoit  défendu  d’avoir  dans  une  habitation  plus  de  Noirs, 

que  de  Blancs.  Au  refte  ç’étoit  la  Conquête  du  Mexique , 
qui  avoir  caufé  le  dépeuplement ,   dont  nous  parlons  ,   &   il  fut 

encore  augmenté  par  la  Conquête  du  Pérou,  dont  il  n’efl 
pas  poffible  de  faire  comprendre  quelle  fut  l’occafion  ,   fans 
remonter  au  têms  delà  fondation  de  Sainte  Marie  l’Ancien- 
ne  du  Darien ,   &   fans  reprendre  la  fuite  de  ce  qui  fe  paf- 

fa  dans  cette  Colonie  ,   après  qu’on  en  eût  chaffé  Ni- 
cuefTa.  C’eft  ce  que  je  vais  faire  en  peu  de  mots. 

are*^detm'te  ̂    qu’on  y   avoit  établi  une  efpece  de  République, 
Fïithorité”  ̂    ibus  l’authorité  de  quelques  Magiftrats.  Les  Parrifansde  Ni- 
danslaPro-  cuefià  ,   &   ccux  d’Encifo  n’ayant  pu  réüfTir  à   faire  changes 

îieii,^  cette  forme  de  Gouvernement,  elie*fubfifta,  mais  en  appa- 
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rence  feulement  ,   parce  qu’infenfiblement  Balboa  s’attira 
toute  l’authorité.  Cela  parut  principalement  par  la  maniéré  , 
dont  il  en  ufa  à   l’égard  d’Encifo  ,   à   qui  il  ofa  bien  faire 
le  Procès.  Je  ne  trouve  nulle  part ,   fi  depuis  la  dcpofition 

de  ce  Commandanr,il  étoit  furvenu  quelque  nouvelle  broüil- 

lerie  entre  lui  &   Balboa  î   mais  il  y   a   bien  de  l’apparen» 
ce  qu’ayant  un  parti  déclaré  en  fa  faveur  ,   il  fit  de  nou- 

veaux eftbrts  pour  maintenir  fon  droit  ,   &   fe  porta  pour 

Alcaïde  Major.  Ce  qui  eft  certain ,   c’eft  que  Balboa  le  fit 
mettre  en  Prifon,  l’accufa  d’avoir  ufurpé  une  Charge,  dont 
le  Roi  feul  pouvoir  lui  donner  les  Provifions ,   &   cela  fur 

la  fimple  nomination  d’un  Particulier  ,   qui  n’avoit  jamais  eu 
d’authorité  dans  la  Province,&  qui  étoit  mort  j   qu’il  confifqua 
tous  fes  biens ,   &   ne  lui  rendit  la  liberté ,   à   la  priere  des 

plus  confiderables  Habitans  ,   qu’à  condition ,   qu’il  s’embar^ 
queroit  pour  la  Caftille ,   ou  pour  l’Ifle  Efpagnole  ,   fur  le 
premier  Navire  ,   qui  partiroit  de  Sainte  Marie. 

Il  fongea  enluite  à   fe  procurer  les  lecours,  dont  la  Colo- 

nie avoir  befoin ,   &   ayant  fait  regler  dans  le  Confeil  qu’on 
envoyeroit  demander  à   l’Amiral  des  provifions ,   des  muni- 

tions, &   des  Hommes,  il  fit  nommer  pour  cette  Commif- 

fion  le  Regidor  "Valdivia  fon  ancien  ami.  11  repréfenta  en- 
fuite  qu’il  étoit  à   propos  d’informer  la  Cour ,   de  la  fitua- 
îion  préfente  de  la  Province  du  Darien,  &   des  grandes  ri- 

chefles,  qu’on  efperoit  y   découvrir,  &   il  perfuada  àZamu- 
dio  fon  Collègue  de  palTer  lui-même  en  Caftille.  Il  avoir 
en  cela  deux  vues  ;   la  première  ,   de  refter  feul  faifi  de  tou- 

te lauthorité,  &   la  fécondé,  d’avoir  à   la  Cour  un  homme 

qui  eût  autant  d’intérêt  que  lui  ,   à   prévenir  le  Roi  &   fes 
Miniftres  ,   fur  tout  ce  qui  s’étoit  pafte  d’irrégulier  au  fujet 
de  Nicueffa  &   d'Encifo.  Celui-ci  de  fon  côté  étoit  bien 

réiblu  à   tirer  raifons  des  injuftices  s   qu’on  lui  avoir  faites, 
&   il  fe  prépara  à   profiter  du  Bâtiment ,   qui  devoir  porter  Val» 

divia  &   Zamudio  à   San- Domingo,  pour  lortir  d’une  Co- 
lonie,où  fon  Ennemi  étoit  le  maître.On  avertit  Balboa  qu’En- 
cilo  comptoit  de  s’embarquer  avec  les  deux  Députés  ̂   moins 

H   h   h   ij 
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pour  déférera  l’Arrêt ^ qui  l’y  condamnoit ,   que  pour  aller 
j   porter  fes  plaintes  au  Tribunal  du  Roi.  Balboa  fit  alors  fes 

réflexions  fur  les  fuites  ,   que  ce  voyage  pouvoit  avoir  ,   & 

travailla  fous  main  à   l’empêcher.  Des  Perfonnes  ,   qui  fe 
difoient  amis  d’Encifo  D’allerent  trouver,  &   lui  dirent  que, 
s’il  vouloit  refter  à   Sainte  Marie,  ils  fe  faifoient  fort  de  le 

Dire  agréer  à   Balboa  ;   qu’ils  fçavoient  même  que  ce  Ma» 
giftrat  étoit  très-difpofé  à   bien  vivre  avec  lui ,   &   qu’ils  ne 

le  croyoient  pas  éloigné  de  le  rétablir  dans  la  Charge  d’AI- 
caïdeM  ijor.Mais  Encifoneprit  pas  lechange,  &   Balboa  pour 

s’affûrer  d’une  protection ,   qui  pût  le  mettre  à   couvert  de 
forage,  remit  à   Valdivia  un  préfent  confiderable  en  Or 
pour  le  Tréforier  Général  Palfamonté,  dont  il  fçavoit  que 
le  crédit  étoit  fort  grand  auprès  du  Roi, &   des  Principaux 
Miniftres, 

îlfaitia  Valdivia  fut  flx  mois  entiers  dans  fon  Voyage  :   à   ce- 

F'dî-its'^avec  près  fa  négociation  eut  tout  le  fuccès  ,   que  Balboa  s’en liiccès,  étoit  promis  ,   il  revint  avec  des  provifions  &   des  Hommes, 

&   rendit  à   1   Aîcaïde  Major  des  Lettres  de  l’Amiral  ,   qui 

l’afluroit  d’un  plus  puiflant  fecours,  dès  que  le  Renfort ,   qu’il 
attendoit  lui  même  de  Callilie  ,   feroic  arrivé.  Mais  il  s’é- 
toit  paffé  pendant  ces  fix  mois  bien  des  chofes  ,   qui  avoient 
fort  relevé  les  Efperances  de  Balboa ,   dont  il  ne  tarda 

pas  à   donner  avis  à   D.  Diegue  ,   par  le  même  Valdivia  , 

qu’il  lui  dépêcha  une  fécondé  fois.  Il  s’étoit  mis  à   la  tête 
d’une  Troupe  de  1 30.  Braves,  parmi lefquels  étoienr  Rodri- 

gue Enriquez  de  Colmenarez,  cet  ami  de  Nicueflà,  dont 

nous  avons  parlé  plus  haut  François  Pizarre  ,   &   Diego 
de  Almagro  ;   que  nous  verrons  bientôt  entreprendre  la 
Découverte  du  Pérou  ;   &   il  avoir  fait  des  Courfes  dans  tout 

le  Pays  jufqu’à Nombre  de  Dios ,   répandant  partout  îater» 
reur  de  fon  nom  ,   &ne  donnant  fon  amitié  à   ceux,  qui  la  re- 

cherchoient ,   qu’au  prix  de  leur  Or  :   aufll  en  revint-il  tel- 
lement chargé  à   Sainte  Marie,  que  le  Quint  du  Roi ,   dont 

Valdivia  fut  chargé ,   pour  le  remettre  au  Tréfor  Royal  à   San- 

Dorningo  ,   fut  de  300.  Marcs  d’Or  ,   qui  faifoient  15000^ 
Pefos,  Mais  il  y   ̂voit  plus  encore. 
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Un  jour  J   que  le  fils  d’un  Cacique  allié  avoit  préfenté  à 
Balboa  &   à   Colmenarez  une  grande  quantité  d’Or  j   com-  | 
me  on  le  pefoit  pour  en  faire  la  répartition  ̂   il  furvint  une 

allés  groffe  querelle  ,   au  fujet  du  partage ,   &   l’on  fut  fur  le  b 
point  d’en  venir  aux  mains.  Lejeune  Cacique,  qui  étoit  Mer  düSud& 
préfent ,   en  fut  furpris  &   fcandalifé,  &   s’étant  approché  de 
la  Balance,  il  la  fecoüa  violemment  &   renverfa  tout  l’Or,, 
qui  y   étoit  ;   puis  fe  tournant  vers  les  Efpagnols  ,   «■  puifque 
»   vous  vous  querellés  pour  fi  peu  de  chofe  ,   leur  dit-il ,   & 

»   qu’apparemment  c’eft  ce  ‘   métal ,   qui  vous  a   fait  abandon- 
»   ner  votre  Patrie,  efluyer  tant  de  fatigues,  courir  tant  de 
»   dangers  ,   &   inquiéter  tant  de  Peuples  ,   qui  joüifToient 

»   d’une  paix  profonde,  que  nen  n’avoit  encore  troublé  j   je 
»   veux  vous  faire  connoirre  un  Pays  ,   ou  vous  aurés  dequoi 

»   vous  contenter.  Mais  pour  y   pénétrer ,   il  vous  faut  bien 
»   d autres  forces,  que  celles, que  vous  avés  :   vous  aurés 

»   à   combattre  des  nations  nombreufes ,   &   des  Pvois  puif- 
»   fans,  qui  ne  manquent,  ni  de  courage  ,   ni  de  tout  ce 

»   qui  eft  néceffaire  pour  fe  bien  défendre.  On  lui  de- 
manda de  quel  côté  étoit  ce  Pays  fi  opulent ,   &   il  répon- 

dit qu’après  avoir  marché  fix  jours  de  l’endroit,  où  ilsétoient 
alors  J   allant  toujours  au  midi,  iis  trouveroient  un  Cacique 

très-riche  en  Or,  &   au-delà  une  Mer  d’une  étendue  im- 
menfe  ,   fur  laquelle  il  y   avoit  des  Vailfeaiix  peu  inferieurs 

en  grandeur  à   ceux  des  Efpagnols  j   enfin  qu’en  fuivant  fur 
cetre  Mer  le  même  air  de  vent,  ils  arriveroient  dans  un 

Royaume  ,   où  l’Or  étoit  fi  commun  ,   qu’on  s’en  fervoic 
aux  ulàges  les  plus  ordinaires.  Ces  avis  réjouirent  fort  les 
Cafiillans  ,   &   les  empêchèrent  de  reffentir  la  confufion  ,   que 

leur  dévoient  caufer  l’adion  &   les  reproches  de  l’Indien; 
Balboa  reprit  peu  de  têms  après  la  route  de  Sainte  Marie, 
fort  réfolu  de  ne  rien  négliger  ,   pour  profiter  de  tout  ce 

qu’il  venoit  d’apprendre  ,   &   "Valdivia  étant  arrivé  quelques 
jours  après  lui  de  fon  premier  Voyage,  il  le  fit  repartir  fur, 

le  champ  ,   pour  porter  à   l’Amiral  de  fi  heureufes  nou* 

velles ,   &   l’engager  à   ne  point  différer  le  fecours  ,   qu’il  lui 
avoir  promis.  H   h   h   iij 



1^4- 

Balboa  re- 

çoit de  fâ- 
cheiifes  nou- 

velles de  Caf- 
dlle. 

I 
15-24. 

Il  découvre 

la  Mer  du  Sud. 

430  Histoire 

On  fat  bien  des  années  fans  fçavoir  ce  qu’étoit  devenu 

cet  Envoyé  :   ce  ne  fut  qu’en  lyip.  qu’on  apprit  par  hazard 

qu’ayant  fait  naufrage  fur  de  petites  Ifles  nommées  les  Cay- 

■   mans  J   qui  font  au  Nord  Oueft  delà  Jamaïque  ayant  voulu 
■pafler  à   la  Terre  Ferme  du  côté  de  l’ Y ucatan,  il  étoit  tombé  en- 

tre  les  mains  d’un  Cacique^qui  le  facrifia  à   les  Idoles  &   le  man- 

gea. Balboa  de  fon  côté  ̂   après  s’être  défennuyé  quelque 

têms  à   faire  de  nouvelles  Conquêtes,  fe  laflà  d’attendre ^ 
&   voulut  pafler  lui-même  à   San  Domingo,  &   de  là  en  CaC 

tille,  où  il  comptoit  bien  qu’avec  l’Or,  qu’il  y   porteroit , 

il  furmonteroit  tous  les  obftacles  5   mais  la  Colonie  s’op- 
pofa  à   ce  Voyage  ,   ôc  il  fallut  conlentir  que  quelque 

autre  le  fît  pour  lui.  Il  s’en  confola  par  l’arrivée  de  deux 

Navires,  que  l’Amiral  lui  envoyoit  :   ils  étoient  chargés  de 
munitions  ,   &   portoient  une  Recrue  de  1   o.  hommes  choi- 
fis. Balboa  reçut  par  la  même  voye  des  Provifionsde  Capitaine 

Général  lignées  de  Paflamonté,  auquel  le  Roi  avoir ,   difoit- 

on,  donné  ce  pouvoir.  Mais  il  eut  en  même  têms  des  nou- 
velles bien  fâchcLifes  de  Caftille.  Zamudio  lui  mandoit  que 

le  Roi  étoit  extrêmement  indigné  contre  lui,  ôt  qu’Enci- 

fo  lui  rendoit  de  fort  mauvais  lèrvices  à   la  Cour  j   qu’il  re- 

jettoit  fur  lui  une  bonne  partie  des  violences,  qu’on  avoit 

exercées  contre  le  malheureux  Nicuefla ,   &   qu’il  y   avoit 
ordre  de  lui  faire  fon  procès.  Il  fut  elfedivement  condam- 

né pour  le  Civil  à   indemnifer  Encifo  de  toutes  les  pertes 

&   de  tous  les  frais ,   qu’il  lui  avoir  caufés  î   mais  pour  le 

Criminel ,   Ferdinand  ne  voulut  pas  qu’il  y   eût  de  Jugement 

porté,  que  i’accufé  n’eîu  été  oüi. 

Balboa  comprit ,   en  apprenant  ces  nouvelles  ,   qu’il  étoit 

perdu  ,   fl  le  fuccès  de  la  grande  Entreprife  ,   qu’il  méditoit , 
ne  lui  meritoit  l’abolition  du  paflé.  Il  réfoiut  donc  de  ne 
plus  la  différer,  &   ayant  choifi  190.  hommes,  fur  lefquels 

il  crut  pouvoir  compter.  Il  travailla  avec  toute  la  diligen- 

ce pofllble  à   faire  fes  provifions ,   à   regler  toutes  chofes 

dans  la  Colonie  pour  le  têms  de  fon  abfence  ,   &   à   difci- 

pliner  fa  Troupe.  Enfin, au  commencement  de  Septembre 
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de  l’année  ip3.  Il  s’embarqua  fur  un  Brigantin  ,   qui  le 

porta  dans  les  Terres  d’un  Cacique,  nommé  Garera ,   avec 
lequel  il  avoir  fait  alliance.  De-là ,   il  prit  le  chemin  des 

Montagnes  avec  des  Guides,  que  lui  avoir  donnés  le  Prin- 
ce Indien.  Il  lui  fallut  combattre  fur  la  route  une  nom- 

breufe  armée  de  Barbares  ,   qui  l’atraquerent  avec  alfés  de 

réfolution  ,   mais  que  quelques  coups  d’Arquebufe  tirés 
fort  à   propos  ,   difiiperent  aulïitôt  après  la  première  charge  5 

&   le  2 5'.  du  même  mois,  fes  Guides  l’ayant  averti  qu’on 

voyoit  la  Mer  de  deflus  une  Montagne ,   qu’ils  lui  mar- 
quèrent ,   il  y   monta  feul ,   &   la  découvrit  en  effet.  Le 

premier  lignai,  qu’il  en  donna,  fut  de  fe  mettre  à   genoux 5 

&   d’élever  les  mains  au  Ciel  ,   pour  rendre  grâces  à   Dieu 

d’un  événement  fi  avantageux  à   fa  Patrie ,   &   fi  glorieux 
pour  lui.  Il  fit  cela  par  deux  fois ,   &   à   la  fécondé,  toute 

la  Troupe  en  fit  de  même  5   après  quoi ,   tous  eurent  la  per- 
miffion  de  venir  voir  une  Mer ,   fur  laquelle  on  leur  avok 

affûré  qu’ils  trouveroient  de  fi  grands  thréfors. 

Balboa  ne  manqua  pas  de  leur  faire  obferver,  qu’il  n’y 
avoir  plus  aucun  lieu  de  douter  de  la  fincerité  du  récir,que 

leur  avoir  fait  le  jeune  Cacique,  puifque  jufques  là  tous 

y   étoit  parfaitement  conforme  :   &   il  ajouta  que  le  même 

Dieu,  qui  les  avoir  fi  heureufement  conduits  ,   dans  toutes 

leurs  entreprifes,  ne  les  abandonneroit  pas  au  milieu  d’une 
expédition,  dont  le  but  principal  étoit  la  propagation  de 

l’Evangile.  Balboa  parloitbiens  &   d’ailleurs  il  avoir  dans 
le  fouverain  degré  le  talent  de  gagner  tous  ceux ,   qui  éroient 

fous  fes  ordres  ,   parce  que  toute  la  diftindion,  qu’il  affec- 

toit,  c’étoit  de  prendre  pour  lui  les  plus  rudes  travaux,  & 
les  plus  grands  d.mgers.  Aufli  eut-il  le  plaifir  dans  cette 
occafion ,   comme  dans  toutes  les  autres  ,   de  voir  tous  fes 

Gens  difpofés  à   le  fuivre  partout ,   où  il  voudroit  les  mener. 

Il  réfolut  bien  d’en  profiter;  mais  il  ne  crut  pourtant  pas 
devoir  s’expofer  plus  avant  avec  fi  peu  de  monde,  &   il 

Jugea  même  à   propos  de  s   affûter  d’abord  de  tous  les  Caciques 
des  environs  de  tous  les  lieux ,   par  où  il  auroit  à   paffer. 

I 

1524.- 
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Il  borna  donc  pour  lors  à   prendre  pofTefTion  du  Pays, 

I   où  il  fe  trouvoic  J   &   de  la  Mer,  qu’il  venoit  de  découvrir. 
15-24.  Cette  Mer  forme  en  cet  endroit  un  Golphe,auquel  il  donna  le 

nom  de  Saint  Michel  ,   en  mémoire  du  jour  ,qui  fut  deftiné 
pour  la  cérémonie  ,   dont  je  viens  de  parler ,   &   qui  fut  le  2p. 
de  Septembre.  Ce  jour  là  ,   après  que  Balboa  eût  fait  à   terre 
toutes  les  formalités  reqiüfes  en  pareilles  rencontres ,   il  en- 

tra dans  la  Mer  jul'qu’à  la  ceinture,  tenant  fon  Epée  haute 
d’une  main  ,   &   fon  Bouclier  de  l’autre,  &   dans  cette  fitua- 
tion,  adrelTant  la  parole  aux  Caftillans  &   aux  Indiens  ,   qui 

bordoient  le  Rivage  :   «   Vous  m’êtes  témoins,  leur  dit-il, 
»   que  je  prends  poffelTion  de  cette  Mer  pour  la  Couronne 
»   de  Caftille,  &   je  protehe  que  je  f^aurai  bien  avec  cette  Epée 

2>  lui  en  conferver  le  Domaine.»  Il  s’embarqua  enfuire  avec 
une  partie  de  fes  Gens  fur  des  Canots  Indiens,  qui  fe  ren- 

contrèrent là  5   il  reconnut  de  petites  Ifles,  autour  defquel- 
les  il  fe  faifoit  une  très  -   abondante  Pêche  de  Perles,  &   il 
leur  en  donna  le  nom:  puis  ayant  voulu  pouffer  au  large,  il 

fe  trouva  prefque  hors  de  la  vûë  de  terre,  &   fut  affailli  d’une 

violente  Tempête,  dont  il  ne  fe  l'auva  que  par  une  efpece de  Miracle. 

J   Echapé  de  ce  péril  ,   où  fa  témérité  l’avoit  engagé  ,   il 
I   ’   retourna  à   Sainte  Marie,  où  il  n’arriva  que  le  14.  de  Jan- 

1524.  vier  1514.  ayant, ’felon  fa  coûtume,  fait  plufieurs  excur- 
'   t— fions  fur  les  Terres  de  differens  Caciques  ,   dont  il  gagna  les 

tie.  uns ,   &   dompta  les  autres.  Il  rapporta  encore  de  cette  ex- 
pédition de  grandes  richeffes  en  Or  &   en  Perles ,   &   fon 

premier  foin ,   après  s’être  un  peu  délaflé  de  tant  de  fati- 
gues ,   fut  d’inftruire  le  Roi  &   les  Miniftres  de  l’importante 

Découverte  ,   qu’il  venoit  de  faire  ,   des  fuites  avantageufes  , 

qu’elle  pouvoir  avoir,  &   de  la  néceffité  de  ne  point  diffé- 
rer à   en  profiter.  11  confia  fes  Lettres  à   un  nommé  Pierre 

de  Arbolancho ,   &   il  les  accompagna  d’une  très-grande  quan- 

tité d’Or ,   &   des  plus  belles  Perles  qu’il  eût ,   tant  pour  le 

quint  du  Roi,  que  pour  faire  des  préfens  à   cetix ,   qu’il  lui 
importoir  plus  de  mettre  dans  fes  interets.  Arbolancho  par- 

tit 
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îlt  au  commencement  de  Mars ,   &   remplit  à   Ton  arrivée 
1514, 1 
Ï5'2^. 

Dom  Pe*» drarias  Davi- 

toute  la  Cour  d   une  très-grande  joye.  Fonfeca  ̂    pour  lors 
Evêque  de  Burgos ,   &   le  Commandeur  Lopé  de  Conchil- 

los  gouvernoient  en  ce  têms-là  toutes  les  affaires  du  Nou- 
veau Monde  avec  une  authorité  prefque  fouveraine  ,   parce 

que  le  Confeil  des  Indes  n   étoit  pas  encore  établi.  Ces  deux 

Seigneurs  firent  au  Député  de  Balboa  un  acceüil  très-gra- 

cieux, &   ils  voulurent  qu’il  eût  l’honneur  de  préfenter  lui-mê- 
me au  Roi ,   ce  dont  il  étoit  chargé  pour  ce  Prince  de  la 

part  de  la  Colonie.  Ferdinand  le  reçut  bien ,   lui  fit  diver- 

fes  queftions  ,   aufquelles  cet  Officier  répondit  d’une  ma- 
niéré très- favorable  à   Balboa  ,   &   le  Prince  ordonna  en  effet 

à   l’Evêque  de  Burgos  d’avoir  foin  que  les  fervices  de  ce 
Commandant  ne  fuffent  pas  fans  récompenfe. 

Le  malheur  de  Balboa  fut  qu’Arbolancho  n’arriva  point 

en  Efpagne  deux  mois  piûtôt  :   mais  les  grands  coups  étoient  l'a  Gouv^' 

déjà  portés  ;   le  Roi,  à   qui  l’on  avoit  fait  comprendre  que  «eur  de  la^ 
la  Colonie  établie  fur  le  Darien ,   alloit  devenir  un  grand  Dallent  ̂  
objet ,   s’étoit  déterminé  à   lui  donner  un  Chef,  qui  fût  de 
caradere  &   d’un  rang  à   y   contenir  le  Peuple  dans  la  foû- 
million ,   &   à   y   faire  refpeder  l’authorité  fouveraine.  Il  pro- 
pofa  cette  place  au  Commandeur  D.  Diegue  del  Aguila  j 
mais  ce  Seigneur ,   je  ne  fçai  pour  quelle  raifon ,   le  remer- 

cia. On  lui  propofa  enfuite  D.  Pedrarias  Davila,  Officier  de 
naiffance  &   de  mérité,  &   à   qui  le  furnom  de  Galand  &   de 

Joufteur,  n’ôtoit  pas  la  réputation  de  brave  Homme,  qu’il 
s’étoit  juftement  acquife  par  plufieurs  belles  adions.  Quel- 

ques autres  Seigneurs  s’étoient  mis  fur  les  rangs  j   mais  l’E- 
vêque de  Burgos  ayant  appuyé  Pedrarias  ,   il  fut  préféré. 

On  travailla  en  diligence  à   fes  Inflrudions ,   &   il  partit  le 

12.  d’Avril  1514.  peu  de  jours  avant  l’arrivée  d’Arbo- lancho. 

La  Flotte,  qui  le  portoit,  étoit  de  ly.  Vaiffeaux  bien 

équipés.  Il  menoit  avec  lui  le  Pere  Jean  de  Quevedo  Fran- 

cifquain  ,   facré  Evêque  de  Terre  Ferme  ;   car  c’efl:  le  Titre 

qu’on  lui  donne  ordinairement ,   quoique  fon  fiege  fût  à   Sainte Tom,  /.  lii 

Son  arrivég; 

à   Sainte  Ma- 

rie, 
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^ 5”  H   Marie  l’ Ancienne.  C’eil  le  même  Prélat^dont  nous  avons  parlé. I   ailleurs  à   Toccafion  des  délibérations,  qui  furent  faites  en  pré- 

fence  de  Charles  -   Quint  ,   au  fujet  des  Indiens.  Un  boa 
nombre  de  MilTionnaires  du  même  Ordre  de  Saint  François  ̂  

des  Ecclefiafl:iques,&  environ  2000. tant  Soldats,qu’Habitans5, 
étoient  fur  cette  Flotte.  Le  Roi  avoir  donné  pour  Lieutenant 

au  nouveau  Gouverneur,  Jean  de  Ayota  ,pour  Alcaïde  Ma- 

jor, Jean  de  Efpinofa  ,   qui  fut  dans  la  fuite  Préfidentde  l’Au- 
dience Royale  de  San  Domingo  ,   &   Gouverneur  de  llfle 

Efpagnole  ,   &   pour  Alguazil  Major  ,   Charge,  qui  répond  à- 
celle  de  Grand  Prevoft  ,Encifo  5   ce  qui  fut  plus  que  toute 
autre  chofe  de  mauvais  augure  pour  Balboa.  Il  y   avoir  outre 

cela  quatre  Officiers  Royaux  ,   aufquels ,   auiïi  bien  qu’à  l’E- 
vêque, le  Gouverneur  avoir  ordre  de  communiquer  toutes 

chofes.  Gonzale  Fernandez  d’Oviedo  y   Valdez,  dont  nous 

avons  une  Hiftoire  du  Nouveau  Monde  ,   que  j’ai  déjà  citée 
plufieurs  fois,  étoit  un  de  ces  quatre  Officiers ,   &   fon  em- 

ploi étoit  celui  de  Contrôleur  des  Mines,  &   des  Fontes  de 

l’Or.  Cette  Flotte  arriva  vers  la  fin  de  Juillet,  au  Golphe. 
d’Uraba  ,   &   mouilla  à   une  lieue  &   demie  de  Sainte  Marie,, 
où  Pedrarias  envoya  auffi-tôt  donner  avis  de  fa  venue. 

Sa  Réceo-  Celui  qui  fut  chargé  de  cette  Commifiion ,   étant  entré, 

îlonf  *   dans  la  Ville,  demanda  à   parler  au  Commandant  :   on  le 

lui  montra,  &   il  fut  fort  furpris  de  voir  un  homme  fi'  cé- 
lébré avec  une  fimple  Camifole  de  Cotton,  ou  de  Canne- 

vas  fur  là  chemife,  un  Caleçon,  &   des  fouliers  de  corde, 
faifant  couvrir  de  feuilles  une  affés  méchante  Café  ,   qui  luL 

Eemres.  fervoit  de  demeure  ordinaire..  Mais  l’Hiftorien,  qui  rapporte 

cette  circonftance,  remarque  fort  judicieufemént,  que  c’é- 
toit  par  cette  fimplicité,  que  Balboa  étoit  devenu  la  terreur- 
de  tant  de  Nations,  ôc  s’étoit  tellement  attaché  tous  ceux,, 

qui  compofoient  la  Ccflonie  du.Darien,  qu’encore  qu’on 
y,  comptât  à   peine  450.  Hommes  en  état  de  porter  les  ar- 

mes ,   Pedrarias  ,   avec  toutes  les  forces ,   qu’il  avoir  ame- 

nées d’Efpagne  ,   ne  feroit  jamais  venu  à   bout,  de  fe  mettre.- 
©n  pofTefTion  de  fon  Gouvernement ,   ü   Balboa  eût  entrepris. 
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de  s’y  oppofer.  Ce  Gouverneur  ne  s’étoit  pas  même  atten- 
du  à   y   être  reçu  fans  obftacle  5   mais  il  fut  agréablement 

trompé.  Son  Envoyé  s’étant  approché  de  Balboa ,   lui  dit  :   1 52^9 
«c  Moniteur ,   D.  Pedrarias  Davila,  que  fon  AltelTe  a   nommé 
»   Gouverneur  de  cette  Province ,   eft  dans  la  Rade  avec  fa 

»   Flotte.  »   Balboa,  fans  paroître  ému  ,   lui  répondit  ;   «   Affû.- 

»   rés-lui  qu’il  eft  le  bien  venu,  &   que  tous  ce  que  nous  fom» 
»   mes  ici  de  Sujets  du  Roi ,   fommes  très-dilpofés  à   lui  rem 

»   dre  lesrefpeds  &   l’obéïfîance ,   que  nous  lui  devons.  33  Ce- 
pendant il  s’éleva  dans  la  Ville  un  aftes  grand  murmure  ,.il 

fe  fit  des  Aflemblées ,   &   il  ne  tint  qu’à  Balboa  ,   que  toute 
la  Colonie  ne  fe  foulevât  en  fa  faveur  5   mais  il  avoir  pris 

le  parti  de  la  foumiftion ,   &   il  ne  s’en  départit  point.  Il  ne 
voulut  pas  même  que  perlonne  parut  armé  devant  le  Gou- 

verneur, &   il  alla  au  devant  de  lui  avec  tous  fes  Braves  ̂  

comme  un  Préfident  à   la  tête  d’un  Confeil.  Il  lui  fit  fon 

Compliment  de  la  maniéré  la  plus  refpeâiueufe ,   &   l’ayant 
conduit  dans  fa  Cabane  ,   il  lui  fit  fervir  un  repas  ,   qui  con- 
iiftoit  en  pain  de  Maïz  ,   en  Caflàve  ,.en  Fruits  &   en  Racines 

du  Pays,  avec  de  l’eau  du  Fleuve  pour  toute  boiftbn. 
Dès  le  lendemain,  Pedrarias  commença  à   examiner  ,   fi  H   fait  faire 

tout  ce  qui  fe  difoit,  &   tout  ce  qui  avoit  été  mandé  au  Roi ,   ^ 
des  grandes  Entreprifes  &   des  Conquêtes  de  Balboa ,   étoit 

conforme  à   l’exade  vérité ,   &   il  trouva  qu’en  tout  cela  il 
n’y  avoit  rien  d’exaggeré ,   que  la  Mer  du  Sud  étoit  décou- 

verte, &   tout  le  Pays,  jufqu’à  cette  Mer,  entièrement  fou- 
rnis 5   mais  les  gens  qui  favoient  fuivis  d’Efpagne,  &   qui 

s’étoient  imaginé  qu’il  n’y  avoit  qu’à  fe  baifler  ,   ou  à   tendre 
des  filets  dans  la  Riviere  pour  avoit  de  l’Or  ,   fe  virent  bien 
loin  de  compte  ,   lorfqu’ils  eurent  oui  faire  le  récit  de  ce 
qu’il  en  avoit  coûté  aux  anciens  Colons  pour  s’enrichir.  Peu 
de  jours  après  le  Gouverneur  fit  publier  l’ordre  ,   qu’il  avoit  ̂  
définir  le  procès  de  BaIboa,&  il  commanda  àPAIcaïde  Major 
de  faire  fa  Charge.  Ce  Magiftrat  commença  par  fe  rendre  maî- 

tre de  la  Perfonne  de  l’acculé  ,   &   après  avoir  examiné  les 
Charges  contenues  dans  le  Mémoire  d’Encifo  ,   il  le  cou- lii  ij 
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jîiÆ  à   une  tiès-groffe  amende  ̂    puis  il  le  mit  en  liberté, 
1   Cette  affaire  terminée ,   Pedrarias  ,   fuivant  le  Plan  ,   que 

î5'24.  Balboa  s’étoit  propofé,  prit  des  mefures  pour  faire  des 
peuplades  dans  les  endroits,  que  ce  Capitaine  avoit  mar- 

vantauRoi.  qués  i   mais  tandis  qu’il  paroiifoit  agir  avec  lui  dans  une 
bonne  intelligence  ,   qui  charmoit  tout  le  monde,  il  écrivit 

au  Roi  que  la  Colonie  du  Darien  n’étoit  pas  à   beaucoup 

près  fur  un  aiiffi  bon  pied  ,   qu’on  l’avoit  mandé  à   fon  Altelfe, 

D’autres  Lettres  partirent  en  même  temps,  où  les  anciens 
Colons  faifoient  de  grandes  plaintes  contre  quelques  Offi- 

ciers,  qui  étoient  venus  avec  le  Gouverneur ,   ôt  la  fuite  fe- 

ra connoître  que  ces  dernieres  accufations  étoient  mieux 

fondées  que  les  premières. 
Etatoùfe  En  effet,  Pedrarias  avoit  trouvé  la  Colonie  dans  un  état 

îonie^Balboâ  ^toit  contcnt ,   on  ne  voyoit 
cftnommé  A-  <îue  Fêtes  ,   011  n’eiitendoit  que  chants  d’alîegreffe  au  fon  de 

îa^Mer^d^  toLites  fortes  d’Inftrumens  ;   les  Terres  étoient  enfemencées, âjid.  &   commencoient  à   fournir  ailes  de  vivres  pour  nourrir  les 

Habitans  :   les  Caciques  étoient,  non  feulement  fournis ,   mais 

pour  la  plupart  tellement  aifedionnés  aux  Eipagnols ,   que 

ceux-ci  pou  voient  aller  feuls,  fans  rien  craindre  ,   d’une  Mer 

à   l’autre.  Auffi  le  Roi  ayant  parfaitement  démêlé  la  vérité 

au  travers  des  nuages  ,   dont  on  vouloir  l’obRurcir ,   écrivit 
l’année  fuivante  à   Pedrarias  ,   que  voulant  reconnoître  les 
grands  fervices,  que  lui  avoit  rendu  Vafco  Nugnez  de  Bal- 
boa  ,   il  le  créoit  fon  Adélantade  pour  la  xM.er  du  Sud,  &   les 

Provinces  de  Panama  &   de  Coyha  ;   qu’il  prctendoit  qu’on  lui 
obéît  dans  l’étendue  de  ce  diftriâ:  ,   comme  à   lui-même ,   & 

qu’il  vouloir  que  tout  le  monde  fçût  l’eftime,  qu’il  faifoit  de 

fon  mérite  .-enfin,  qu’encore  qu’il  dût  être  fubordonné  au 

Gouverneur  Général,  fon  intention  étoit  qu’on  ne  le  gê- 
nât en  rien ,   fur  tout  ce  qui  regarderoit  le  fervice  &   le  bien 

de  l’Etat.  Le  Roi  ajoûtoit  qu’il  reconnoîrroit  le  zele  de 

Pedrarias  pour  fa  perfonne  au  traittement ,   qu’il  feroit  à 

Balboa,  dont  il  fouhaittoit  qu’il  prît  les  avis  en  touteg chofes. 
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Riep  n’étoit  plus  flatteur  pour  Balboa  3   que  ces  Lettres  de  1515. 
fon  Prince,  mais  elles  ne  firent  apparemment  qu’avancer  fa  1 

perte.  Pedrarias  étoit  un  homme  violent ,   &   il  s’en  fallut  bien 
qu’il  gouvernât  avec  la  même  douceur, qu’av oit  faitTAdélan-  lui  fait  couper 

tade.  Dès  l’année  1 5"  1 5 .   Oviedo  pafla  fecrettement  en  Caf-  la  tête, 
tille  pour  y   faire  de  grandes  plaintes  contre  lui.  Il  en  avoir 

été  fort  maltraité  ,   aufli  bien  que  Balboa  ,   &   ils  avoient  mê- 

me été  mis  en  prifon,  je  n’ai  pu  fçavoir  à   quel  fujet.  Bal- 
boa  écrivit  de  fon  côté  au  Roi  une  grande  Lettre  dattée  du 
16.  Odobre  1515.  dans  laquelle  il  fe  plaignoit  fort  du 

Gouverneur.  L’année  fuivante  l’Evêque  le  réconcilia,  mais 
la  réconciliation, fl  elle  fut  fincere,  ne  fut  pas  de  duréejpuifque 

deux  ans  après  Pedrarias  fit  faire  le  procès  criminel  à   Bal- 
boa  J   contre  lequel  on  Pavoit  aigri  de  nouveau  par  de  faux 
rapports.  La  Mort  de  Nicuefla,  &   les  violences  exercées 
contre  Endfo ,   lui  furent  encore  reprochées  ;   on  y   ajoûta 

le  crime  de  Félonie  ,   qui  confiftoit  en  ce  qu’il  avoir,  difoit- 
on ,   voulu  ufurper  le  Domaine  du  Roi.  Il  eut  beau  fe  ré- 

crier contre  de  pareilles  accufations ,   dont  les  unes  ne  dé- 
voient plus  avoir  lieu  après  le  Jugement  définitif  porté 

contre  lui  par  l’Alcaïde  Major,  &   les  autres  étoient  abfo- 
lument  faufles  :   il  eut  la  tête  coupée  à   Sainte  Marie ,   au  grand  j   ç   j   7 

regret  de  toute  la  Colonie.  Il  n’avoit  que  42.  ans  ,   &   le  -^j  ‘ 
Roi  perdit  en  lui  le  plus  grand  Sujet, qu’il  eût  alors  dans  les  In-  1524, 
des.  Ce  qu’il  avoit  fait  dans  le  peu  d’années,  qu’l!  avoir  Com- 

mandé dans  la  Caftille  d’Or ,   ne  laifle  aucun  lieu  de  dou- 

ter qu’il  n’eût  bientôt  découvert  &   conquis  le  Pérou  ,   fi  on 
ne  lui  eût  pas  donné  de  Supérieur  au  moment,  qu’il  fedif- 
pofoit  à   partir  pour  cette  grande  expédition. 

Les  PP.  de  S.  Jerôme,  qui  gouvernoient  l’Ifle  Efpagno-  Cruautés 
le  ,   lorfque  la  nouvelle  de  cette  exécution  y   arriva  ,   &   dont 

i’authorité,  ainfi  que  je  l’ai  marqué  ailleurs  ,   s’étendoit  fur  dans^J  Caflih 
tous  les  Gouverneurs  des  Indes,  témoignèrent  beaucoup  le d’Or,. 
de  refientiment  contre  Pedrarias ,   &   lui  en  écrivirent  en 

des  termes ,   qui  durent  lui  faire  connoître  ce  qu’on  pen- 
foit  de  cette  aétion  dans  toute  i’Amerique.  Ils  ajoutèrent liiiij 
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qu’ils  avoient  reçu  beaucoup  d’autres  plaintes  de  fa  con- 

duite ,   &   qu’il  ne  devoir  pas  ignorer  que  l’intention  du  Rot 
étoit^qu’il  ne  fit  rien  lans  la  participation  du  Confeildefa 
Province.  11  étoit  déjà  bien  tard  pour  donner  ces  avis  àPe- 
drarias,  du  moins  touchant  la  maniéré,  dont  il  en  ufoit  à 

l’égard  des  Indiens  ,   ou,  s’il  fut  averti  à   têms ,   il  profita 
bien  peu  de  l’avertiflement.  Las  Cafas  fans  le  nommer  s 
mais  en  le  défignant  de  maniéré  à   ne  s’y  pouvoir  tromper , 
nous  le  repréfente  comme  une  bête  féroce  déchaînée  par 

le  Tout-Puifiànt  dans  fa  fureur,  pour  exterminer  un  peuple  s 

dont  il  falloir  que  les  crimes  fufl'ent  montés  à   leur  com* 
ble,  pour  mériter  tout  ce  que  Pedrarias  lui  fit  foufFrir.  C’eft 
tout  dire  que  ce  Gouverneur  ravagea &défola  depuis  le  Da- 

rien  jufqu’au  Lac  Nicaragua  5   00.  lieues  d’un  Pays  très  peuplé» 
le  plus  beau  &   le  plus  riche,  quil  fût  poifible  de  voir,  & 

que  fans  diftincrion  d’Aliiés  &   d’Ennemis  ,   il  exerça  indif- 
féremment fur  tous  des  cruautés ,   qu’on  ne  pourroit  jamais 

croire,  fi  les  preuves  rien  avoient  été  dépofées  au  Greffe  du 
Pifc  Royal ,   auquel  Las  Cafas  ne  craint  point  de  renvoyer  fes 
Ledeurs. 

Sainte  Ma-  Cependant  on  peut  bien  juger  qu’un  homme  de  ce 

waiifoSe"!  caradere  fouffroit  fort  impatiemment  la  dépendance,  où  il Panama.  fe  voyoit  de  tant  de  Supérieurs,  &   ce  fut  le  défit  de  fecoüer 
un  joug,  auquel  il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à   fe  foumettre  » 
qui  contribua  plus  que  toute  autre  chofe  à   la  deftrudion 

de  Sainte  Marie  l’Ancienne;  car  il  s’imagina  qu’en  allant 
s’établir  fur  la  Mer  du  Sud ,   l’éloignement  le  pourroit  plus 
aifément  fouftraire  à   l’authoriié  de  ceux ,   qui  commande- 

roient  dans  l’Ifle  Efpagnole  ,   &   le  délivreroit  de  l’obliga- 
rion,  qu’on  lui  avoir  impofée  de  prendre  les  avis  du  Confeil 
de  fa  Province.  En  1518.  il  envoya  liàlcaïde  Major  Die- 

go de  Efpinofa  à   Panama,  avec  ordre  d’y  bâtir  une  Villes 
ce  qui  fut  exécuté.  Il  écrivit  en  même  têms  au  Roi  que  le 

Pays ,   où  étoit  fituée  Sainte  Marie  ,   n’étoit  pas  propre  à   un 
grand  établiffement ,   &   qu’il  convenoit  au  bien  de  la  Co- 

lonie de  îianfporter  le  fiege  Epifcopai  à   Panama.  11  reçut 

2   5   iS. 
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Tannée  fmvanre  une  réponfe  favorable^  &   auHl-tôt  il  en- 
voya  ordre  à   Oviedo,  qui  commandoit  fur  le  Darien  en  | 
qualité  de  Ton  Lieutenant,  de tranfporter  à   Panama  tout  ce 

qu’il  y   avoit  d’Habitans  à   Sainte  Marie ,   &   jufqu’aux  Trou- 

peaux. 
Cela  fait ,   il  reprit  le  projet  des  Découvertes  dans  la  Mer  ̂   v 

du  Sud  ,   formé  par  Balboa.  Il  fongeoit  aulfi  depuis  quelque  la^Déœuver- 
têms  à   peupler  les  environs  du  Lac  Nicaragua  ,   dont  il  te  du  Pérou, 

prétendoit  avoir  fiij:  la  première  découverte,  &   il  avoit  en- 

voyé un  nommé  Herreraà  l’ifle  Efpagnole ,   pour  lui  en  ame- 
ner un  puiifant  iecouts.  Herrera  trouva  moyen  d’engager 

dans  cette  entreprife  un  riche  Habitant ,   qui  avoir  nom  Jean 

de  Bafurto  ,   lequel  fit  à   ce  deflein  une  grande  levée  d’Hom- 
mes  &   de  Chevaux.  Mais  comme  l’armement  traîna  un  peu 
en  longueur ,   Bafurto  apprit  en  arrivant  à   Panama  ,   que 
Pedrarias  avoit  donné  le  Commandement  de  Tcntreprife  de 

Nicaragua  à   fon  Capitaine  des  Gardes  ,   François  Fernan- 
dez de  Cordouë.  lien  témoigna  beaucoup  de  reffentimenr , 

&L  Pedrarias  pour  l’appaifer,  lui  propofa  de  continuer  les 

Découvertes  fur  la  Mer  du  Sud,  qu’un  nommé  Pafcal  de 
Andagoya  avoit  pouflees  en  1 5   22.  jufques  à   Cuzco.  Bafur- 
îo  accepta  la  propofirion  avecjoye,  mais  ne  trouvant  point 
à   Panama  toutes  les  chofes ,   dont  il  avoit  befoin  pour  une 

entreprife  de  cette  confequence,  il  prit  le  parti  d’aller  s’é- 
quipper  à   l’ifle  Efpagnole  ,   ôc  mourut  dans  ce  Voyage  à 
Nombre  de  Dios.  On  n’en  eut  pas  plûtôt  avis  à   Pana- 

ma ,   que  François  Pizarre  &   Diego  de  Almagro  ,   qui  s’é- 
îoient  puiflamment  établis  dans  cette  Ville  là  ,   repréfente- 

rent  au  Gouverneur  qu’il  n   étoit  pas  de  fon  honneur  d’aL 
1er  chercher  hors  de  fa  Province  des  Sujets,  pour  exécuter  de 

pareils  defleins?  qu’il  s’y  en  trouvoit  d’aufli  propres  qu’en 
aucun  autre  endroit  des  1   ndes  ,   &   que  leur  expérience  &   leurs 

longs  fervices  méritoient  bien  qu’on  leur  donnât  la  préféren- 
ce fur  des  Etrangers. 

Pedrarias  lë  laiflà  d’autant  plus  aifément  perfuader,  que  Aflodatioa 
fans  rien  mettre  du  fien ,   il  pouvoit  faire  fes  conditions  aulTi 
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bonnes  qu’ii  voudroit,  &   il  les  fit  en  effet  très-avantageu» 
Fernand  de  f^s.  Pizatte  j   Almagro  J   &   un  Ecclefiaftique  fort  riche  ,   nom- 

Lu^ucs  pour  me  Fernand  de  LucqueS:,  lequel  avoir  été  Ecolatre  de  l’E- 
duPerou*!'^  ̂   de  Sainte  Marie  F   Ancienne  ,   firent  entre  eux  une  affo- 

ciation,  dont  les  principaux  articles  furent  ,   que  Pizarre  , 

qui  étoit  homme  de  main,  &   qui  toute  fa  vie  avoir  Voya- 

gé J   &   fait  la  guerre  aux  Indiens ,   feroit  chargé  de  l’exécu- 
tion du  projet  ;   qu’Almagro  fourniroit  routes  les  provifions^ 

&   feroit  tous  les  préparatifs,  &   que  Fernand  de  Lucques 
feroit  obligé  à   toutes  les  autres  dépenfes  néceffaires.  Ce 

traité  fit  grand  bruit  dans  Panama  ,   où  l’on  ne  pouvoir  com- 
prendre que  des  Perfonnes  fi  fages  ,   &   fi  éclairées  enga- 

geafl'ent  tout  ce  qu’ils  avoient  au  monde  ,   pour  aller  à   la 
Conquête  d’un  pays  ,   où  l’on  n’avoit  encore  trouvé  que  des 
Marais  &   des  Terres  fteriles  ,   6c  il  ne  fut  perfonne  ,   qui  ne 
crût  que  la  tête  leur  avoir  tourné ,   lorfque  pour  cimenter 
leur  aflbciation  on  vit  Fernand  de  Lucques  dire  laMeffe, 

réparer  l’Hoftie  en  trois,  &   après  en  avoir  pris  unepardCj donner  les  deux  autres  à   fes  Affociés.  Véritablement  les 

commencemens  de  cette  expédition  n’en  promettoient  pas 
une  iffuë  fort  heureufe  ,   mais  le  courage  ,   l’induftrie  ÔC 
la  conftance  de  Pizarre  ,   furmonterent  tous  les  obftacles. 

îl  partit  de  Panama  vers  la  mi-Novembre  15’ 24.  avec  un 
feul  Navire,  &   gagna  avec  bien  de  la  peine  la  Rivière  & 
la  Province  de  Biru  ,   qui  eft  limitrophe  du  Royaume  de 

Quito  ,   &   d’où  1   on  prétend  qu’eft  venu  le  nom  de  Piru  , 
duquel  par  le  changement  d’une  lettre  ,   &   en  gardant  la  pro- 

nonciation Efpagnole,nous  avons  formé  celui  de  Pérou,  Mais 

la  fuite  de  cette  expédition  a   lî  peu  de  rapport  à   l’Hiftoire 
que  j’écris,  que  je  pafferois  les  bornes  d’une  jufte  digreffion, 
fi  j’en  difois  davantage. 

Etablifle-  L’année,  qui  fui  vit  le  départ  de  Pizarre  ,1e  Licencié  Mar- 
nient  de  rifle  celde  Villalabos  un  des  Auditeurs  Royaux  de  San-Domin- 

d^'^lainc?  gOj  ût  un  traité  avec  la  Cour,  pour  fétabliffement  de  l’If- 
Marthe.  Je  Marguerite,  &   il  y   a   bien  de  l’apparence  que  ce  traité 

eut  fon  effet  aux  dépens  de  flfle  Efpagnole  ,   car  une  des 

conditions 
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conditions  fut,  qu’il  y   meneroit  un  certain  nombre  defa~  152^. 
milles  Caftillanes ,   qu’il  ne  pouvoir  gueres  tirer  d’ailleurs.  Ce 
fut  aufll  la  même  année  que  Rodrigue  de  Baftidas  ,   (   je 

n’ai  pû  fçavoir  fi  c’étoit  le  même,  dont  nous  avons  parlé  ail- 
leurs ,   )   partit  de  San-Domingo  ,   avec  un  Efcadre  pour  peu- 

pler  la  côte  de  Sainte  Marthe  ,   dont  il  avoit  obtenu  le  Gou- 

vernement avec  le  titre  d’Adélantade  5   mais  cette  expédi- 
tion lui  fut  très-funefte  :   fes  propres  gens  fe  mutinèrent 

contre  lui,  &   comme  il  fe  fût  embarqué,  pour  retourner 

à   rifle  Efpagnole  ,   dans  le  delTein  fans  doute  d’y  de- 
mander main-forte  à   l’Audience  Royale,  pour  ranger  les 

féditieux  à   la  raifon  ,   il  mourut  dans  l’ifle  de  Cuba ,   ou  il  avoit 
été  obligé  de  relâcher. 

Le  Tréforier  Général  Michel  de  Palfamonté  mourut  l’an- 

née  fuivante  1526.  à   San-Domingo  5   &   les  amis  des  Co-  Monde 
lombs  ne  doutèrent  point  alors  que  cette  famille ,   délivrée  Paffamontéo 

d’un  tel  ennemi,  ne  reprît  le  delTus,  mais  elle  n’en  avoit 

pas  pour  un ,   &   les  plus  à   craindre  n’étoient  pas  ceux  ,   qui 
fe  montroient  plus  à   découvert.  Les  Efpagnois  avoient  en- 

fin prévalu  dans  les  Confeils  fur  les  Flamands  ,   «5c  il  n’y 
en  avoit  pas  un  en  place,  qui  ne  vît  avecplaifir  rabbaiffement 

d’une  Maifon ,   qu’ils  regardoient  toûjours  comme  Etrangère, 
D’ailleurs  les  Conquêtes  de  Cortez  ,   &   de  plufieurs  autres , 
tous  Efpagnois  naturels  ,   fembloient  avoir  obfcurci  la  gloire 

du  Grand  Chriftophle  Colomb,  du  moins  dans  l’efprit  ja- 
loux de  leurs  Compatriotes  i   &   le  Mexique  ,   la  Floride  , 

î’Yucatan  &   le  Pérou  dépeuploient  infenfiblement  l’Ifle 
Efpagnole ,   &   les  autres  Provinces,dont  l’établiiTementavoic 
été  l’ouvrage  des  deux  précédens  Amiraux  des  Indes  j   je 
dis  3   les  deux  précédens  Amiraux,  parce  que  Dom  Die- 
gue  étoit  mort  au  commencement  de  cette  même  an- 
née. 

Nous  avons  vu  que  cet  Amiral  en  arrivant  en  Efpagne  Et  de  TA- 

avoit  trouvé  la  Cour  à   Viûoria  ,   il  l’avoit  fuivie  pendant 
deux  ans  entiers  dans  les  Villes  de  Burgos  ,   de  •   Vallado- 

lid  ,   de  Madrid  6c  de  Tolede,  Enfin  l’Empereur  partant  de 
TomeL  Kkk 
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cette  derniere  pour  fe  rendre  à   Seville,D.  Diegue^quins 
le  portoit  pas  bien  ,   voulut  encore  le  fuivre  ̂   &   réfolut  ds 

prendre  fon  chemin  par  Notre  -   Dame  de  Guadeloupe  ̂  

qu’il  étoit  bienaifede  vifiter  par  dévotion.  Il  étoit  beaucoup 
plus  malade,  qu’il  ne  penfoit,  &   Oviedo  qui  étoit  alors  en 

Efpagne  ,   dit  que  ,   l’étant  allé  voir  deux  jours  avant  fon  dé- 
part de  Tolede,  il  n’omit  rien,  non  plus  que  pluiieurs  de 

fes  amis  J   pour  le  détourner  de  fe  mettre  en  chemin  dans 

l’état ,   où  il  étoit,  &   dans  une  faifon  aulfi  incommode.  Ils 

n’y  réülfirent  pas,  D.  Diegue  leur  dit  qu’il  défiroit  d’aller  faire 
uneneuvaine  à   Notre-Dame  de  Guadeloupe  ,   &   qu’il  efpe» 
mit  recouvrer  fa  fanté  par  linterceflfion  delà  Mere  de  Dieu,. 
Il  partit  de  Tolede  en  Litiere  le  21.  de  Février,  &   arriva 

le  même  jour  à   Montalvan  ,   qui  n’en  eft  éloigné ,   que  de 
lix  lieues.  Alors  fon  mal  augmenta  tout -à-coup  de  telle 

forte ,   qu’il  vit  bien  que  fa  fin  étoit  proche.  Il  s’étoit  con» 
felfé  &   avoit  communié  avant  que  de  partir  de  Tolede  5 
il  employa  tout  le  lendemain  de  fon  arrivée  à   Montalvan 
à   mettre  ordre  aux  affaires  de  fa  confcience  ,   &   le  jour 

fuivant,  qui  fut  un  Vendredy  23.  de  Février,  il  expira  dans 

les  fentimens  d’un  parfait  Chrétien. 
Il  avoit  laiffé  à   San  Domingo  toute  fa  famille,  qui  con» 

fiftoit  en  deux  Filles ,   &   trois  Fils  ,   dont  faîné  appellé  D. 

Loüis,  n’avoit  pas  plus  de  fix  ans  :   les  deux  autres  avoienr 
nom  Diegue  &   Chriftophle.  Les  deux  filles,  qui  étoientles 
aînées ,   fe  nommoient  Philippine  &   Ifabelle.  Dom  Loüis  fut 

falué  Amiral  des  Indes, dès  qu’on  eut  appris  la  mort  de  fon  Pe- 
re,mais  il  refia  fans  aucune  authorité  dans  rifleEfpagnole,ou 

Gafpard  deEfpinofa,que  nous  avons  vûAlcaïdeMajor  à   Sain- 
te Marier  Ancienne  &   à   Panama  ,commandoit  en  qualité  de 

Juge  de  Réfidence  ,   ou  de  Préfident.  La  Vice-Reine  Donna 
Maria  de  Tolede  ,   crut  que  fa  préfence  à   la  Cour  pourroit 

achever  ce  que  le  défunt  Amiral  fon  Mari  avoit  commen- 

cé ,   &   s’embarqua  pour  l’Efpagne,  menant  avec  elle  la  fé- 
condé de  fes  Filles ,   &   le  fécond  de  fes  Fils.  Elle  trouva  en 

arrivant  l’Empereur  parti  pour  Boulogne  ,   où  il  devoir  re- 
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•cevoir  la  Couronne  Impériale  ̂    &   s’étant  rendue  auprès  1^26-^ 
de  l’Impératrice  ̂    qui  la  reçut  avec  toute  la  diftinârion  pof- 
iîble  3   elle  maria  quelque  têms  après  Ifabelle  Colomb  fa 
Hile  à   D.  George  de  Portugal,  Comte  de  Gelves,  &   Dom 

Diegue  fon  Fils  fut  reçu  Page  du  Prince  d’Efpagne  5   qui 
fut  depuis  le  Roi  Philippe  IL  L’Empereur  ordonna  en  me» 
me  têms  qu’on  augmentât  les  revenus  du  jeune  Amiral  , 
&   fit  plufieurs  autres  grâces  fembiables  à   cette  Famille  5 

mais  il  ne  jugea  pas  à   propos  de  lui  faire  juftice  fur  fes 

prétentions ,   .&  Dom  Loüis  ne  put  jamais  obtenir  la  per- 
mifiion  de  prendre  le  titre  de  Vice*Roi  des  Indes  ,   quoique 

fon  Pere  eût  obtenu  quelque  têms  avant  fa  mort ,   un  Ar- 

îrêt ,   qui  afiuroit  fon  droit.  Il  y   a   bien  de  rapparence  qu’oa 
prétendoit  en  revenir. 

Les  années  fuivantes  ,   le  dépeuplement  de  notre  Me  “ 
devint  très-fenfible  ,   &   c’était  prefque  toujours  les  plus  ai- 

fés ,   qui  en  fortoient.  Dès  qu’il  s’agilToit  de  quelque  nou-  gnole  fe  dé- 
velle  Conquête  ,   on  ne  manquoit  point  de  s’addreffer  aux  Peuple, 
Habitans  des  Mes ,   &   plus  ordinairement  à   ceux  de  FEfpagno- 

le.  Ainfi,  après  les  Entrepriles  de  Luc  Vafquez  d’Ayllon  , 
de  Marcel  de  Viilalobos,  &   de  Rodrigue  deBaftidas,  dont 

j’ai  parlé ,   François  de  Montejo  ayant  eu  ordre  d’armer  pour 
peupler  l’Yucatan ,   Heredia ,   pour  bâtir  Carthagene ,   &   Pam- 

phile de  Narvaés ,   pour  faire  un  étabiiflément  dans  la  Flo- 
ride ,   en  emmenerent  avec  eux  un  grand  nombre  des  meil- 

leurs Sujets.  Il  eft  vrai  que  dès  l’année  precedente  1^26^ 
le  16,  de  Novembre  il  avoit  été  rendu  un  Arrêt,  par  le- 

quel il  étoit  défendu  aux  Habitans  des  quatre  grandes  Antil- 

les d’en  fortir,  pour  aller  s’établir  ailleurs  ,   fans  permiffioni 
Il  y   étoit  même  expreffément  marqué  que ,   fi  l’Empereut 
cnvoyoit  quelqu’un  faire  un  étâblilTement  dans  la  Terre 

Ferme ,   &   qu’on  ne  pût  fe  difpenfer  de  lever  des  Hommes 
dans  rifle  Efpagnole ,   comme  étant  les  plus  propres  de  tous 

à   ces  entreprifes  ;   on  auroit  foin  de  les  remplacer  d’autant 

d’Hommes  squ’on  y   meneroit  d’Efpagne,  &   c’eft  à   cette 
©ccaüon ,   qu’il  fut  permis  indifféremment  à   tous  les  Sujets I^kk  ij 
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J   cie  l’Empereur,  de  pafler  aux  Indes,  &   de  s’y  établir.  Mak 
^   *   l’Arrêt ,   dont  je  viens  de  parler  fut  mal  exécuté. 

Audience  Vers  le  même têms  la  Cour  voulant modercr la  grandeau- 

Kque'^Dif-  t^^Orité  ,   que  fedonnoit  Fernand  Cortez  dans  fa  Conquête  , 
trid  de  celle  établit  Une  Audience  Royale  pour  le  Mexique,  Par- là ,   le  dif- 
de  Saii-Do-  celle  de  San-Domingo  fut  borné  aux  grandes  Antilles^ 

^   ̂   cette  partie  du  Continent ,   qui  eft  entre  l’Orenoque  , 
&   la  grande  Riviere  de  la  Magdelaine.  On  en  a   encore  retran- 

ché depuis  le  Gouvernement  de  Sainte  Marthe ,   pour  l’a- 
jouter à   celle  du  nouveau  Royaume  de  Grenade-  Ainfi  les 

limites  de  celle  de  San  Domingo  ,   font  aujourd’hui  de  ce 
côté-là  à   Rio  de  la  Hacha.  Cette  étendue  de  Jurifdiélion  Ci- 

vile ôc  Criminelle  >   qui  eft  demeurée  à   San-Domingo  ,   jointe 
à   celle,  que  lui  donne  fa  Métropole  pour  Spirituel,  empê- 

che que  cette  ancienne  Capitale  du  Nouveau  Monde  ,   après 

l’avoir  difputé  pour  la  grandeur ,   la  magnificence  &   les  ri- 
chefîes  aux  premières  Villes  d’Efpagne,  ne  foit  prefque 
réduite  à   la  condition  des  plus  obfcures  Bourgades,  Effec- 

tivement le  peu  d’ Argent ,   qu’on  y   voit ,   vient  de  ceux,  qui 
ont  des  caufes  à   porter  à   l’un  ou  à   l’autre  Tribunal  ,   lef- 
quels  confervent  toujours  la  prééminence  ,   que  leur  ancien- 

neté leur  donne  fur  tous  les  autres  :   fans  parler  du  droit  de 

Priraatie  ,   qui  eft  attaché  à   l’Archevêché  de  San-Domingo» 
Union  des  La  même  année  i   y   27.  qui  vit  les  changemens  ,   dont  je 

thS  le'^iiüe  parler,  les  deux  Evêchés  de  San-Domingo  &   de 
ifpagnole.  ̂   la  Conception  ,   furent  réiinis  à   caufe  de  la  modicité  de  leurs 

revenus  ,   &   ce  fut  la  première  de  ces  deux  Villes,  qui  con- 
ferva  le  Siégé  Epifcopal,  Le  Licencié  D,  Sebaftien  Rami- 

rez  de  Fuente  Leal  fut  aufti-tôt  nommé  pour  occuper  ce 

grand  Siégé ,   &   déclaré  Préfident  de  l’Audience  Royale 
avec  la  même  authorité,  qui  avoir  été  dopnéeauP.  Louis  de 

Figueroa  fon  Prédecefteur.  Dès  qu’il  fut  facré ,   l’Empereur 
le  preftà  de  le  rendre  aux  Indes ,   &   parce  que  les  derniers 

Evêques  s’étoient  plaints  que  les  Juges  Royaux  empiet- 
îoient  fans  cefîe  fur  la  Jurifdidion  Ecciefiaftique  5   Sa  Ma- 
Jefté  donna  de  bons  ordres  pour  empêcher  cet  abus.  Elle 
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tranfporta  auflfi  à   l’Evêque  de  San-Domingo ,   &   à   celui  de 
Sant-Yago  ̂    dans  Tlfle  de  Cuba  ,   le  pouvoir,  quelle  avoit 
donné  peu  auparavant  aux  Supérieurs  des  Dominiquains 
&   des  Francilcains  au  fujet  des  Indiens  ;   perfuadée  que  les 
chofes  IbufFiiroient  moins  de  difficulté  ,   étant  décidées  par 
des  perfonnes  de  ce  caradere  ,   &   de  cette  authorité.  Mais 

comme  ces  deux  Prélats  avoient  encore  peu  d’expérience 
des  affaires  du  Nouveau  Monde  ,   Sa  Majefté  leur  donna 

pour  Adjoints  dans  cette  CommifTion  D.  Gonzalez  de 
Guzman,  Gouverneur  de  Cuba,  &   le  Pere  Pierre  Mexia, 

Supérieur  Général  des  Religieux  deSaint  François.  D.  Gonza- 
lez avoit  depuis  peu  fuccedé  à   Velafquez,  mort  de  chagrin , 

après  avoir  vû  échoüer  toutes  fes  tentatives  contre  Fernand 
Cortez,  dont  la  derniere  acheva  de  le  ruiner, 

Dom  Sebaftien  P^amirez  arriva  à   l’EPpagnoIe  fur  la  fin 
de  1528.  &   Ton  ne  fut  pas  long-têms  fans  reconnoître  le 
Thréfor  ,   que  le  Nouveau  Monde  poffedoit  dans  la  perfonne  i 

de  ce-Préiat.  Auiïi  peut-on  dire,  que  les  principales  Provim  Nouvel  E- 

ces,  qui  compofoient  alors  l’Empire  Efpagnoi  dans  les  In- 
des,  &   que  l’Evêque  de  San-Domingo  gouverna  prefque  tou-  conduite, 
tes  l’une  après  l’autre,  n’ont  jamais  été  mieux  réglées,  que 
fous  fon  adminiftration.  11  crut  devoir  fes  premiers  foins , 

dès  qu’il  fut  dans  fon  Diocefe ,   à   y   rétablir  la  Paix  &   la 
bonne  intelligence ,   ce  qui  étoit  devenu  plus  facile  par  la 
mort  de  Paffamonté,  Il  vuida  en  peu  de  têms,  ou  accom- 

moda tous  les  procès  entre  les  Particuliers  ,   il  fit  compren- 
dre à   ceux  ,   qui  étoient  en  place  ,   que  leur  intérêt  &   celui 

de  la  Colonie  demandoient  qu’ils  agilTent  toujours  de  con- 
cert entre  eux  &   avec  lui  ,   &   pour  s’attacher  le  peu  d’în- 

diens,  qui  refloit  encore  fournis  aux  Efpagnols  ,   il  inflitua 
une  Ecole  en  leur  faveur ,   &   prit  toutes  les  mefures  les 

plus  juftes ,   pour  empêcher  qu’on  ne  les  moleftât  en  rien. 
Cela  fait ,   il  tourna  toutes  fes  vûës  du  côté  des  Indiens 

révoltés.  L’Empereur  lui  avoit  fort  recommandé  de  ne  rien  de' g.ign?" les négliger  pour  finir  une  guerre,  qui  étoit  devenue  fort  one-  .révolu 
rçufe  au  Fifc  Royal ,   ruinoit  les  Particuliers ,   &   faifoit  dé- 

K   k   k   iij 
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IJ28.  ferter  Tlfle.  Qiielque  têms  auparavant  le  P.  Remy  s’étcMt 
I   lailTé  perfuader  d’aller  une  fécondé  fois  trouver  le  Chef  des 

Rébelles ,   &   il  y   avoit  été  accompagné  par  un  Cacique 
Chrétien,  nommé  Rodrigue,  fort  affedionné  à   la  Nation 

Efpagnole.  Mais  peu  s’en  étoit  fallu  que  le  bon  Pere  n’eût 
été  maflacré  par  les  Barbares ,   &   Rodrigue  n’en  avoit  pas 
été  quitte  pour  la  peur  j   les  Indiens  le  regardant  comme  un 

homme,  qui  trahiffoit  fa  Nation,  l’avoient  arrêté  &   pen- 
du à   un  arbre.  On  avoit  enfuite  elTayé  de  les  divîfer ,   en 

faifant  les  plus  magnifiques  promefles  à   ceux ,   qui  revien- 

droient  dans  la  Colonie  j   &   cette  démarche  n’ayant  encore 
rien  produit,  on  avoit  fait  un  effort  pour  les  dompter,  puif- 

qu’on  défefperoit  de  les  gagner. 
iOnneréuffit  Tfois  Corps  de  bonnes  Troupes  pénétrèrent  en  même 

Iifo7cT'^  têms ,   &   par  trois  differens  endroits  dans  le  Baoruco  ,   &   y 
eurent  d’abord  quelque  avantage  ,   mais  le  Cacique  ayant 
fait  retirer  tout  fon  monde  dans  les  lieux  les  plus  inaccef- 

fibles ,   les  Caftillans  n’oferent  les  y   fuivre ,   ôc  s’en  retour- 
nerent.D’un  autre  côté  Henry  n’avoit  pas  toujours  été  le  Maî- 

tre d’empêcher  bien  des  défordres ,   qui  fe  commettoient 
par  les  Rébelles  dans  les  habitations  Efpagnoles,  parce  que 

plufieurs  Avanturiers  de  fa  Nation  ,   s’étant  faits  Chefs  de 
Bande ,   ne  le  reconnoiffoient  point  pour  leur  Général ,   & 

n’avoient  pas  à   beaucoup  près  ,   ni  fa  modération,  ni  fa  pruden- ce. Il  vint  toutefois  à   bout  avec  le  têms  de  les  réunir 

tous  fous  fes  ordres?  mais  fi  la  guerre  en  devint  moins  pré- 

judiciable aux  Particuliers  ,   par  le  bon  ordre ,   qu’il  établit 
dans  ces  nouvelles  Troupes,  &   par  la  réfolution  ,   où  il  fe 

maintint, de  ne  pas  combattre,  fi  on  ne  l’attaquoit  ,   elle 

en  étoit  devenue  beaucoup  plus  difficile  à   finir.  C’étoit  la 
fituation  ,   où  fe  trouvoient  les  chofes ,   lorfque  Dom  Sebaftien 

Ramirez  arriva  à   l’Ifle  Efpagnole  5   &   il  y   a   bien  de  l’appa- 
■rence  que ,   s’il  entreprit  de  terminer  cette  guerre,ce  fut  plutôt 

pour  obéir  aux  Ordres  précis  qu’il  en  avoit  reçus,que  dans  l’ef- 
pérance  d’y  réüfilrj  car  il  trouva  les  Efpagnols  extrêmement 

découragés.  Au  refte  on  ne  pouvoir  gueres  s’y  prendre 

mieux  qu’il 
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ïlleva  I   JO.  Hommes ,   dont  il  donna  le  commandernent  à   ‘ 
an  vieux  Gentilhomme  deLedefma,  nommé  Saint  Michel , 

qui  étoit  venu  fort  jeune  dans  rifle  du  têms  de  Chrifto-  tentative  pour 

phle  Colomb  ,   &   s’étoit  établi  à   Bonao.  Il  avoir  fervi  dans 
routes  les  Guerres  avec  honneur ,   &   s’étoit  fi  bien  accou- 

tumé à   marcher  dans  les  endroits  les  plus  difficiles,  qu’au^^ 

eun  Indien  ne  fçavoit  s’en  tirer  mieux  que  lui  ,   ni  grimper 
avec  plus  de  facilité  fur  les  Montagnes  les  plus  hautes  &   les 
plus  efcarpées.  Il  entra  avec  fes  Soldats  dans  les  endroits 

les  plus  impénétrables  du  Baoruco,  &   il  fui  vit  le  Cacique 

de  défilé  en  défilé,  avec  une  diligence  incroyable.  Il  s’en-  } 
approcha  enfin  de  telle  forte,  qu’un  jour  ils  fe  trouvèrent 
chacun  fur  le  fommet  d’une  Montagne ,   ayant  entre  eux 
une  efpece  de  Ravine  fort  creufe ,   où  couloit  un  RuilTeau 

afles  profond.  Ils  étoient  fi  proches,  qu’ils  pouvoient  fe  par- 
ler ,   &   ils  commencèrent  par  convenir  d’une  Trêve  pour 

quelques  jours.  Ils  eurent  enfuite  quelques  entretiens ,   dans 

l’un  defquels  le  Capitaine  Efpagnol  demanda  au  Cacique , 
fi  une  bonne  Paix  ne  lui  paroilfoit  pas  plus  fouhaittable  pour 
lui  3   que  la  fituation  ,   où  il  fetrouvoit  ;   il  ajoûta  quùl  avoit 
pouvoir  de  traitter  avec  lui  à   des  conditions ,   dont  il  fe  fiat- 

toit  qu’il  feroit  content  j   qu’on  lui  permettroit  de  choifir 
tel  endroit  de  l’Ifle,  qu’il  trouveroit  plus  à   fa  bienféance , 
ôc  d’y  vivre  avec  les  liens  dans  une  indépendance  entière  j 
qu’on  exigeoit  de  lui ,   pour  toute  condition ,   la  reftitution  de 
rOr,  que  fes  gens  avoient  enlevé  depuis  peu  à   des  Ef- 
pagnols  venus  de  Terre  Ferme  ,   après  les  avoir  mafia- 
crés. 

Henry  répondit  à   cette  propofition  qu’il  netenoit  pasà  On  entre 
lui  que  la  paix  ne  fe  conclût,  qu’il  ne  vouloir  de  mal  à 

perfonne,  mais  qu’il  n’étoit  pas  de  fa  prudence  de  fe  remet- 
tre à   la  difcretion  de  gens,  qui  lui  avoient  fi  fouvent  man- 

qué de  parole:  toute  fois  que,  fi  on  pouvoitlui  donner  des 
aflïïrances  capables  de  lever  toutes  fes  craintes  &   fes 

foupçons  ,   il  ne  s’éloigneroit  pas  des  voyes  d’accomode- 
ment.  Alors  S.  Michel  lui  montra  fon  plein  pouvoir  ̂    & 
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IC20  quelques  autres  difcours,  les  deux  Chefs  convmren^ 

^   d’un  rendés-vous  fur  le  bord  de  la  Mer ,   où  chacun  ne  pour- 
roit  amener  que  huit  hommes.  Henry  fe  trouva  exadement 

au  lieu  marqué ,   &   y   prévint  même  l’heure  ,   dont  on  étoit 
convenu.  Il  avoir  fait  apporter  tout  l’Or ,   que  les  Efpagnols 
redemandoient ,   &   préparer  fous  une  fouillée  un  grand  re- 

pas pour  regaler  S.  Michel.  Celui-ci  de  fon  côté  avoit  fait 

les  mêmes  préparatifs  ;   mais ,   quoiqu’il  agît  fincerement ,   il 
s’avifa  mal-à-propos  d’une  manœuvre ,   qui  gâta  tout. 

€e  qui  îe  H   7   avoit  auprès  de  là  un  Navire  Efpagnol  j   S.  Michel 

faitrompre;  fit  prier  celui,  qui  le  commandoit  de  s’approcher  ,&  celui- 
ci  y   ayant  conîbnti,  Henry  fut  aifés  lurpris  de  voir  arri- 

ver en  même  têms  S.  Michel  par  terre  ,   Tambour  battant 

&   Enfeignes  déployées  ,   &   un  Navire  ,   qui  lèmbloit  avoir 

envie  de  tenter  une  defcente.  Le  parti ,   qu’il  prit  alors  ,   fut 
de  fe  retirer ,   &   de  s’aller  mettre  en  fureté  ,   mais  il  laiffa 
fon  efcorte  au  lieu  deftiné  à   la  conférence ,   &   ordonna  à 

celui,  qui  la  commandoit,  de  dire  au  Capitaine  Efpagnol, 

qu’une  incommodité  fubite  l’avoit  empêché  d’attendre  plus 
long  têms  5   de  lui  fervir  le  repas  préparé  ,   de  lui  remettre 

tout  rOr  qu’il  lui  avoit  redemandé,  &   de  lui  témoigner 
le  défit  fincere,  qu’il  avoit,  de  bien  vivre  avec  tout  le  mon- 

de. Ses  ordres  furent  ponctuellement  exécutés.  S.  Michel 

parut  fort  mortifié  de  ne  point  trouver  le  Cacique ,   &   té- 

moigna allés  qu’il  foupçonnoit  la  véritable  caufe  de  fa  re- 
'   traitte.  Il  ne  lailfa  pas  de  faire  beaucoup  d’amitié  aux  In- 

diens j   il  accepta  l’Or,  qu’ils  lui  préfenterent  ,   fe  mit  mê- 
me à   table  ,   leur  marqua  l’efiime  ,   qu’il  faifoitde  leur  Chef, 

&   les  pria  de  lui  dire  qu’il  vouloir  être  de  fes  amis  ,   & 
qu’il  l’exhortoit  à   faire  celTer  de  fa  part  toute  holtilité ,   com- 

me il  fe  faifoit  fort  de  les  faire  ceflêr  de  la  part  desEfpa- 

gnols.  En  effet  on  fut  près  de  quatre  ans  depuis  cette  négo- 
ciation, fans  entendre  parler  du  Cacique,  ni  de  fes  gens,  & 

ie  Préfident  profita  de  cette  tranquilité  pour  mettre  en  exé- 

cution plufieurs  Reglemens  ,   dont  l’Empereur  l’avoit  char- 

\ 

Tandis 
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Tandis  que  ces  chofes  fe  pafToient  dans  llfle  Efpagno-  1527. 

le  i   il  arriva  dans  la  partie  du  Continent  foûmife  à   fon  Au-  | 

dience  Royale  un  changement,  qui  eut  des  fuites  bien  trif- 
tes  pour  ce  malheureux  Pays.  Les  Auditeurs  Royaux  ayant  yoyée  dans  U 

reçu plufieurs  plaintes,  que  des  Particuliers  fortis  des  Ports  Venezuela, 
de  leur  Ifle  pour  aller  chercher  des  Efclaves ,   dépeuploient 
toutes  les  Côtes  delà  Terre  Ferme  ,   &   y   commettoient 

les  plus  affreux  brigandages ,   crurent  que ,   pour  remedier 
à   un  défordre  fi  criant ,   il  falloit  multiplier  les  Etabliffemens  * 

dans  la  penfée  que  les  Gouverneurs  arrêteroient  la  licence 
de  ces  Avanturiers  5   &   comme  toute  cette  Contrée  ,   qui 

eft  aujourd’hui  connue  fous  le  nom  de  Province  de  V ene- 
zuela,  ctoit  une  des  plus  expofée  à   leurs  courfes,  le  Fac- 

teur Royal  Jean  d’Ampuez  eut  ordre  en  1 5   27.  d’aller  s’y 
établir  avec  60.  hommes ,   qu’on  lui  donna.  L’endroit ,   oà 
cet  Officier  débarqua  ,   fut  ce  que  les  Indiens  appelloient 

la  Coriane  ,   &   ou  j’ai  dit  qu’Alphonfe  de  Ojeda  avoit 
trouvé  une  Bourgade  bâtie  à   la  maniéré  de  Venife  au  mi- 

lieu d’une  Lagune.  Un  puiffant  Cacique  nommé  Manauré 
y   commandoit  à   des  Indiens  très-braves ,   &   le  Général  Ef- 

pagnol  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux ,   que  de  s’allier,  com- 
me il  fit ,   avec  ce  Seigneur,  qu’il  y   trouva très-difpofé. 

Alors  rien  ne  s’oppofant  à   l’exécution  de  Tes  ordres ,   il  La  Ville  de 
bâtit  la  Ville  deCoro  dans  une  fituation  très-avantageufe , 

par  les  onze  degrés  de  latitude  Nord.  On  n’y  peut  avoir  S^lmpuez. 
à   la  vérité  que  de  l’eau  de  puits  j   mais  l’air  y   eft  très-fain , 

&   la  terre  y   produit  des  Simples ,   dont  l’ufage  fort  facile 
rend  aux  Habitans  le  miniftere  des  Médecins  peu  nécef- 

faires.  Cette  Ville  a   été  très-floriffante  î   aujourd’hui  c’eft 
peu  de  chofe  ,   &   le  Siégé  Epifcopal  en  a   été  transféré  à 

Caraque.  Les  Lions  font  affés  communs  dans  cette  Pro- 

vince ,   mais  il  n’y  font  pas  fort  redoutés ,   un  hommê  avec 
le  fecours  d’un  Chien  en  vient  aifémentà  bout;  d’un  autre 

côté  les  Tigres  y   font  terribles  :   &   il  n’eft  point  rare  de  les 
voir  entrer  dans  les  Cafés  des  Indiens ,   &   en  emporter  dans 

leur  gueule  l’homme  le  plus  fort ,   avec  la  même  facilité 
Tomel,  LU 
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"   î   C27  ””  foLiris.  On  y   a   auffi  vu  des  Couleu- 
I   ’   vres  d’une  grofleur  &   d’une  grandeyir  prodigieufe.  La  Vil- 

sj'25).  lede  Coro  a   deux  Ports 5 l’un  au  Nord,  dans  une  Anfe 3 que 
forme  le  Cap  S.  Romain,  &   où  la  Mer  eft  toûjours  tran- 

quilles mais  ce  Porta  très-peu  d’eau  :   l’autre  eft  à   l’Oueftâ 
il  eft  affés  profond ,   mais  la  Mer  y   eft  toujours  agitée.  Les 

îfles  de  Curaçao  ,   ou  Coraçol ,   d’Oruba  &   de  Bonayre  n’en 
font  qu’à  14,.  lieues.  D’Ampuez  s’en  rendit  le  maître  ,   & 
bien  lui  en  prit. 

TEmpereur  Conquête  d’une  fi  belle  Province ,   dont  le  Lac  Ma» 
cede  cette  racaïbo  ,   duquel  nous  donnerons  ailleurs  la  defcription  ,   fait 

de^  Alle-^  Comme  le  centre,  coûta  peu  aux  Efpagnols  ,   mais  leur  Gé- 
mands,  néral  commençoit  à   peine  à   goûter  le  fruit  de  fes  travaux  ,   & 

de  fa  bonne  conduite,qu’il  lui  fallut  ceder  la  place  à   des  Etran- 

gers ,   qui  ne  fçurent  pas  profiter  de  fon  exemple  Dès  l’an- 
née fuivante  1 5   2 8.  les  V elfers, riches  Marchands  d’Ausbourg, 

qui  avoientfait  de  grandes  avances  à   l’Empereur,  ayant  oui 
parler  du  Venezuela ,   comme  d’un  Pays  très-abondant  en 
Or,  propoferent  à   ce  Prince  de  leur  en  abandonner  le  Do- 

maine à   titre  de  dédommagement  ,   &   ils  l’obtinrent  à   ces 
Conditions  conditions.  j°.  Q^u’ils  en  acheveroient  la  Conquête  au  nom 

d^autre  ̂   delà  Couronnede  Caftille,  qu’ils  occuperoient  tout  ce  qui eft  entre  le  Cap  de  la  Vêla  ,   oùfiniftbir  le  Gouvernement 

de  Sainte  Marthe,  &   celui  de  Maracapana  ,   en  tirant  deux 

lignes  Nord  &   Sud  d’une  Mer  à   l’autre  j   &   qu’ils  s’empa- 
reroient  aufti  de  toutes  les  lües ,   qui  font  dans  cette efpacea 

à   l’exception  des  trois  ,   dont  nous  avons  parlé  ,   &   quide- 

meureroient  à   Jean  d’Ampuez.  2°.  Que  dans  toute  l’étenduë 
de  cette  concefiion,  ils  formeroient  deux  peuplades,  & 

eonftruiroient  trois  ForterefTes  5   qu’à  cet  effet  ils  leveroienî 

au  moins  300.  Hommes,  qu’ils  fourniroient  yo.  Mineurs 
Allemands  pour  être  difperfés  dans  toutes  les  Provinces 

occupés  par  les  Caftillans  dans  les  Indes,  &   que  ces  con- 
ditions feroient  remplies  dans  un  an. 

L’Empereur  s’engagea  de  fon  côté  à   rendre  perpétuelle 

&   héréditaire  dans  la  famille  des  Veifers  la  Charge  d’Al- 

/   . 
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guazil  Major  5   &   celle  d’Adélantade ,   dans  la  perfonne&la 
pofterité  de  celui ,   qu’ils  choifiroient  d’abord  pour  en  être  ) 
ïeyêtuî  à   leur  donner  quatre  pour  Cent  de  profit,  fur  tout 

ce  qui  fe  tireroit  du  Pays ,   dont  ils  feroient  la  Conquête  : 

à   affûter  400000.  Maravedis  d’appointements  &   de  penfion 
viagère  au  Général,  &   200000.  au  Lieutenant ,   qu’ils  met- 
troient  à   la  tête  de  cette  entreprife ,   à   les  exempter  du  droit 

d   tntrée  pour  toutes  les  Provifions  de  bouche,  qu’ils  fe- 
roient venir  d’Efpagneîà  leur  abandonner  12.  lieues  de 

terrein  en  quarré ,   pour  le  faire  cultiver  à   leur  profit  ;   à 

leur  permettre  de  prendre  autant  qu’ils  voudroient  de  Che- 
vaux, de  Cavalles  ,   &   de  toutes  fortes  deBeftiaux  dans  les 

Mes  du  Vent  j   &   fur  cet  article  on  remarquera  en^affant 

que  n’y  ayant  gueres  alors  d’Ifles  peuplées  dans  ces  Mers, 
que  les  grandes  Antilles  ,   on  entendoit  par  Mes  du  Vent 

ces  mêmes  grandes  Antilles  ,&  fous  le  nom  d’iflesde  défi 
fous  le  Vent,  Curaçao  &   les  autres,  qui  font  prefque  fur 

la  rnême  ligne ,   ainfi  que  je  l’ai  remarqué  au  commencement de  cette  Hiftolre. 

Il  fut  encore  ftipulé  par  ce  Traité  que  les  nouveaux  Con-  Divers 

ceffjonnaires  pourroient  faire  les  Indiens  Efclaves  ,   s’ils  ne 
vouloient  pas  fe  foûmettre  de  bonne  grâce:  mais  à   con- 
Idition  de  garder  les  Reglemens,  qui  avoient  été  faits  pour 

leur  inftruction,  &   la  maniéré  de  les  traiter;  qu’il  leur  fe- 

roitauffi  permis  d’achetter  ceux,  qui  étoient  déjà  réduits 
en  captivité,  mais  qu’en  tout  cela  ils  ne  feroient  rien  fans 
la  participation  des  Miffionnaires  &>des  Officiers  Royaux, 

&   qu’ils  payeroient  au  Domaine  le  quatrième  de  leurs  Ef- 
claves ;   que  pendant  fix  ans  ils  auroient  le  même  droit ,   que 

les  Sujets  de  la  Couronne  de  Caftille  ,   de  tirer  des  Arfenaux 

de  Seville  toutes  les  chofes ,   dont  ils  auroient  befoin  pour  s’é- 
quiper :   enfin  qu’ils  feroient  fournis  à   tout  ce  qui  avoir  été  fta- 

îué  au  fujet  des  nouvelles  Conquêtes.  Et  parce  qu’il  s’y 
etoit  prefque  par  tout  introduit  un  grand  défordre  ,   lequel 
confiftoiten  ce  que  chaque  Particulier  cachoit  avec  foin  tout 

ce  qu’il  pouvoir  traiter  en  fecret  d’or  ,   ou  de  marchan- 
difes  prétieufes  ,   ce  qui  fraudoit  le  Roi  de  la  meilleure Lllij 
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1528.  Quint  J   on  donna  aux  Officiers  Royaux 
I   les  pouvoirs  néceffaires  pour  faire  par  tout  de  très-exades 

1525?.  recherches  j   &   il  fut  enjoint  à   l’Audience  Royale  de  San- 
Domingo,  de  tenir  la  main  à   ce  qu’aucun  Navire  des  Ifles 
&   des  autres  Pays ,   fur  lefquels  s’étendoit  fa  jurifdidion ,   n'al- 

lât faire  la  traite  dans  le  "Venezuela. 
Arrivée  des  Ce  fut  un  nommé  Alfinger,à  qui  les  Velfers  confièrent 

Coro?^”^*  ̂   l’établiffement  de  leur  Colonie,  ôc  ils  lui  donnèrent  pouE 
Lieutenant  Barthélemy  Sailler.  Ces  deux  Hommes  arrivè- 

rent à   Coro  vers  le  commencement  de  l’année  15  2p.  avec 
trois  Navires,  qui  portoient  400  Hommes  de  pied,  &   80. 

Chevaux.  D’Ampuez  eut  bien  voulu  fe  maintenir  dans  fon 
gouvernement ,   mais  il  vit  bientôt  que  c’étoit  une  chofe 

impoffible,  &   qu’il, falioit  ceder  la  place,  trop  heureux  en- 
core qu’il  lui  fût  permis  de  s’aller  cantonner  dans  les  trois  peti- 

tes Ifies,que  l’Empereur  lui  avoir  relervées.  Il  y   alla  doncj&il 
emporta  avec  lui  toute  la  profperité  ,dont  le  Venezuela  avoiî 
joüi  fous  fon  adminiftration.  La  plupart  des  Allemands 

étoient  Luthériens  j   ainfi  quoiqu’on  les  eût  obligés  à   me- 
ner avec  eux  un  bon  nombre  de  Religieux  Dominiquains, 

îa  converfion  des  Infidèles  fut  ce  qui  les  occupa  le  moins. 

Ils  n’avoient  point  d’autre  vûë  ,   que  de  ramaffer  de  l’Or  , 
&   tout  ce  que  la  plus  furieufe  cupidité ,   &   la  brutalité  la 
plus  féroce  peuvent  employer  de  moyens  pour  en  avoir, 

ils  les  mirent  en  ufage  aux  dépens  d’un  million  d’indiens, 
qui  périt  de  toutes  les  maniérés  les  plus  cruelles  ,   par  les 
mains  de  ces  Hérétiques. 

rea>ndu?e&  Uncdes  premières  Vidimes ,   qu’ils  Voulurent  immolcî àsur cruauté,  à   leur  avarice,  fut  le  Cacique  Manauré  j   ils  le  mirent  à   la 
Torture,  pour  lui  faire  dire  ,   où  étoit  fon  Or,  &   il  feroit 

apparemment  mort  fous  les  coups  ,   s’il  n’avoit  été  afles 
heureux  pour  fe  tirer  de  leurs  mains,  &   s’enfuir  dans  les 
Montagnes,  où  ils  le  pourfuivirent  inutilement.  Ils  péné- 

trèrent enfuite  dans  le  Lac  Macaraïbo,  &   avancèrent  bien 

loin  dans  les  Terres,  cherchant  partout  des  Mines,  &   ne 

voulant  point  entendre  à   faire  aucun  établilTement.  Ils  en- 
îierent  même  dans  le  Gouvernement  de  Sainte  Marthe ,   & 
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partout,  où  ils  portèrent  leurs  pas ,   ils  y   lailferent  de  fan-  iy2p.. 
glantes  marques  de  leur  paflage.  Les  Indiens  ,   pour  la  plu- 

part, leur  apportoient  tout  ce  qu’ils  pouvoient  avoir  d’Or, 
&   plufieurs  alloient  au-devant  d’eux,  avec  toutes  fortes  de 
rafraîchiflemens ,   dans  Tefpérance  d’obtenir  par-là  d’en  être 
mieux  iraite'sî  mais  il  en  arrivoit  tout  le  contraire  j   ce  qui 
jetta  ces  Barbares  dans  un  défefpoir ,   dont  leurs  impitoya- 

bles Tyrans  ne  tardèrent  pas  à   fentir  de  triftes  effets.  Alfin- 
ger  trouva  enfin  à   qui  parler ,   il  fut  bien  battu  en  plufieurs 
rencontres,  &   fa  Troupe  fut  en  peu  de  têms  réduite  à   très- 
peu  de  chofes  :   ceux  ,   qui  avoient  échappé  aux  Flèches  de 
ces  Barbares ,.  étant  mort  des  exceffives  fatigues ,   aufquelles 

les  expofoit  la  foif  infatiable  de  l’Or ,   qui  les  dévoroit. 
Il  s   étoit  répandu  un  bruit ,   que  bien  avant  dans  le  Pays  Mort  du 

il  y   avoit  une  Maifon  toute  d’Or  j   comme  rien  n’eft  plus 
crédule,qu’une  violente  paffion,  Alfinger  réfolut  de  ne  point  delà  Troupe, 
s’arrêter,  qu’il  n’eût  ce  beau  Tréfor  en  fa  puiifance.  Il  lui 
falloir  traverfer  de  vaftes  Pays  ,   où  il  n’étoit  pas  affûré  de 
trouver  des  vivres,  ainfi  en  ayant  amaffé  une  bonne  pro- 

vifion ,   il  en  chargea  un  nombre  d’indiens ,   qu’il  avoit 
fait  enchaîner  à   peu  près  comme  des  Galériens ,   &   chacun 
avec  fa  chaîne ,   qui  lui  pendoit  au  col ,   avoit  à   porter  une 

charge,  qu’on  n’auroit  pas  voulu  donner  à   des  Mulets.  Auffi 
le  chagrin  &   l’épuifement  en  firent  périr  la  plupart ,   &   lorf* 

que  quelqu’un  de  ces  malheureux  étoit  tombé  fous  le  poids  , 
pour  ne  point  perdre  de  têms  à   détacher  le  collier  ,   qui  le 
tenoit,  &   ne  point  arrêter  les  autres,  aveclefquels  il  étoit 
attaché ,   on  lui  coupoit  la  tête  fur  le  champ.  Cependant 

la  maifon  d’or  ne  parut  point,  &   Alfinger  vit  trancher  fe s 
jours  dans  fa  chimérique  pourfuite.  Son  Lieutenant ,   qui  fut 

apparemment  fon  fuccelfeur,  ne  lui  furvêcut  pas  long-têms, 

&   le  Gouvernement  de  cette  Province ,   prefqu’entierement 
dépeuplée,  &   réduite  dans  1   état  le  plus  trifte , ayant  été  long- 

têms  fans  être  rempli  par  les  Vçi fers ,   l’Audience  Royale 
crut  devoir  y   pourvoir,  au  moin$  par  provifion  ,   &   jufqu’à 

ce  que  l’Empereur  eût  déclaré  fur  cela  fa  volonté. LU  iij 
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£Ue  envoya  donc  à   Coro  le  Capitaine  Jean  de  Gaîvajal 

Un  Goum-  pout  y   commander  ,   &   tâcher  d’y  rétablir  les  cholésdans  For- 
neiir  Eipa-  dreimaisCarvajal  étoit  bien  plus  capable  d’achever  la  ruine  en- 
fans  de  cet  infortuné  Pays  que  de  le  relever  de  les  pertes.  Oc 
Province  y   ae  vit  jamais  un  plus  méchant  homme;  &   les  excès,  où  il 

grànirexcès,  porta  ,   firent  prefque  oublier  ceux  ,   qu’y  avoient  commis 
les  Aiiemands.  Le  en  en  vint  jufqu’à  San-Domingo  ,   d’oà 
l’on  fut  contraint  de  lui  envoyer  au  plus  vite  un  fucceffeurf, 
avec  un  Alcaïde  Major ,   pour  lui  faire  fon  procès.  11  fe  dé- 

fendit long-têms ,   mais  il  ne  put  éviter  à   la  fin  de  porter  fa 

tête  fur  un  échaffaut.  C’eft  ainfi ,   qu’on  dépeuploit  les  plus 
belles  Provinces  de  l’Amérique  ,   dans  le  têms  même  que 
i’Empereur  le  donnoit  plus  demouvemens,  pour  faire  dé- 

cider une  bonne  fois ,   de  quelle  maniéré  on  en  devoir  ufer 

à   régard  des  Indiens.  Cette  même  année  ï5'2p.  Il  fe  tint 
par  Ion  ordre  une  grande  Aflembiée  des  plus  habiles  Théo- 

logiens  &   Jurifconfultes  d’Efpagne ,   pour  examiner  ce  point, 
déjà  fi  fouvent  difeuté  fous’lon  Régné  ,   &   fous  celui  de 
fon  Prédécefleur .   s’il  étoit  permis  de  donner  les  Indiens  en tutelle,  ou  en  commande. 

On  exami-  Ceux ,   qui  tenoient  pour  l’affirmative  ,   pofoient  pour 
^edenouveau  principe  ,   que  le  Nouveau  Monde  feroir  plus  à   charge , îafFaiiede  ,   f   .   ^   r   ■   o   . 
la  liberté  des  ^   ̂   .   h   1   on  en  iiloit  autrement  ,   &   qu  aucun 

lüdienff.  Particulier  ne  trouveroit  fon  avantage  à   s   y   établir  ,   d’oà 
s’enluivroit  le  dépériflement  de  toutes  ces  Colonies.  Or , 

ajoûtoit-on  ,   n’y  aurok-il  pas  de  i’injufiice  à   obliger  le  Prin- 
ce de  fe  priver  des  profits  de  tant  de  Conquêtes  ,   qui  lui 

ont  coûté  desfommes  immenfes;  &   fes  Sujets  ,   de  ce  qu’ils 
ont  acquis  au  péril  de  leur  vie  ,   &   après  tant  de  tatigues  >   Où 

eft  donc  le  grand  mal  d’aflûjettir  au  travail  &   à   la  dépendance 
des  Peuples  incapables  de  fe  conduire  eux-mêmes  ,   fans  pré- 

voyance ,   (ans  aucune  forte  de  foin,  tant  qu’ils  font  aban- 
donnés à   eux  mêmes  ,   fujers  aux  vices  les  plus  infâmes  , 

pouffant  pour  la  plupart  l   inhumanité  à   des  excès  inconnus 

dans  les  autres  parties  du  mondes  affervis  d'une  maniéré 
feiifible  au  Démoo,  dont  ils  font  le  jouet  j   qu’on  ne  peur 
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s’aflurer  de  voir  vivre  en  hommes  J   beaucoup  moins  en  Chré- 

tiens qu’autant  qu’on  fera  en  état  de  les  y   contraindre  ?   Ils 
ajoûtoient  que  parmi  ceux  ,   qui  penfoient  autrement ,   on  ne 

connoiflbit  que  deux  fortes  de  perfonnes  î   les  uns  fans  expé- 
rience, que  la  moindre  idée  de  fervitude  effrayoit,  &   qui 

ne  voLiloient  pas  approfondir  les  raifons ,   qu’on  avoir  de  met- 
tre ces  Nations  fous  le  joug  :   les  autres  ,   gens  paflionnés ,   qui 

agilToient  bien  moins  par  le  mouvement  d’un  vrai  zélé  ,   & 
d’une  chanté  lincere ,   que  par  l’efprit  d’ambition  ,   qui  les 
portoit  à   vouloir  dominer  feuls  fur  ces  Peuples. 

Ceux,  qui  foutenoienr  le fentiment  contraire, prétendoienî 

qu’on  fuppofoit  aux  Indiens  des  vices  ,   qu’ils  n’avoient  pas  , 
ou  qu’on  les  exaggeroit  du  moins  confidérablement ,   pour 

avoir  une  raifon  plaufible  de  les  opprimer  ;   qu’on  avoit 

d’autant  plus  mauvail'e  grâce  de  leur  ôter  la  liberté  ,   par  le 
motif  de  les  faire  vivre  en  Hommes  &   en  Chrétiens  ̂    que 

jufqu’alors  on  ne  s’en  étoit  fervi ,   que  comme  on  fait  ail- 
leurs des  Bêtes  de  Charge  enforte  qu’on  avoit  bien  plus 

travaillé  à   les  abrutir ,   qu’à  leur  ouvrir ,   &   leur  éclairer  i’ef- 

prit  5   qu’il  n’étoit  pas  vrai  qu’on  ne  pût  tirer  aucun  avanta- 
ge du  Nouveau  Monde,  li  l’on  ne  maintenoit  les  Dépar- 

temens  ;   mais  que  quand  cela  feroit ,   ce  n’étoit  pas  une 
raifon  pour  réduire  en  captivité  des  Hommes  libres ,   dont 
©n  avoir  reçu  aucun  tort. 

J’ai  déjàobfervé  que. dans  cette  conteftation,les  deux  partis 
convenoienta(rés,que(ilesCommandes,ou  Déparremens  euf 
fent  été  fur  le  pied,oti  ils  dévoient  être, &   où  les  Rois  Catholi- 

ques les  avoient  long-têms  fuppofés,  rien  n’aiiroit  été  plus 
avantageux  aux  Peuples  du  Nouveau  Monde.  Notre  fiecle  a   vû 

enfin  ce  projet  perfedionné,  &   exécuté  dans  plufieurs  endroits 

de  l’Amérique  Meridionnale,d’une maniéré, qui  fera  l’admira- 
îion  des  Siècles  futurs, moins  prévenus  que  le  nôtre.  De  quel- 

ques traits  odieux  ,   dont  la  malignité  &   la  jaloufie  cherchent 

à   le  défigurer,  tout efprit  impartial  conviendra  qu’il  n’en  fut 
jamais  déplus  grand  ,   ni  plus  conforme  à   l’humanité,  à   la  rai- 

fon 5   aux  véritables  principes  du  Chnftianifme  :   quePantiquiCé 

ï;2c?. 

Délibéra- 
tion prife  fur 

cdafans  eiFct. 
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îjsy»  Profane  tfa  rien  produit  /   qui  puifîe  entrer  en  paraîeîîe  avec 

cette  entreprife^ni  avec  les  mefures ,   qui  ont  été  prifes  pour  ie 

foûtenir  5   quefes  plus  fameux  Conquerang  de  fes  plus  lages  Le* 

giüateurs  dont  elle  a   fait  des  demi-Dieux,  font  bien  au-deflbus 

des  Auteurs  d’un  fi  noble  deffein  ̂    le  feul ,   qui  put  engager  leg 
Habitans  du  Nouveau  Monde  à   bénir  le  jour,  auquel  ils  ont 

connu  ceux  de  l’Ancien.  Mais  rien  n’étoit  moins  foute- 
nabie  dans  la  Pratique ,   que  les  Départemens ,   fur  le  pied 
ou  on  les  avoir  mis  i   rien  de  plus  tyrannique  j   rien  qui  cho- 

quât davantage  toutes  les  Loix  Divines  &   'Humaines  j   de 
dût-on  fuppofer  ces  Peuples  plongés  dans  les  vices  les  plus 

honteux  ,   &   plus  incapables  encore ,   qu’on  ne  les  faifoit,  defe 
conduire  par  la  raifon  j   rien  ne  peut  exeufer  les  cruautés 

inoüies  ,   qu’on  exerçoit  contre  eux.  Enfin  la  délibération 
de  l’Alfemblée  fut ,   qu’il  falloit  les  laiffer  joüir  d’une  liberté 

entière  ̂    tant  qu’ils  ne  prendroient  point  les  armes  contre 
les  Chrétiens ,   les  traitter  comme  les  autres  Sujets  de  la 

Couronne,  leur  envoyer  des  MilTionnalres ,   pour  leur  prê- 

cher l’Evangile,  &   les  obliger  feulement  à   payer  la  Dix- 
me  à   l’Eglife,  &   un  Tribut  annuel  au  Prince;  le  tout  fui- 
vaut  leurs  facultés.  Cette  décifion  révolta  étrangement  les 

ConcelTionnaires ,   de  leurs  cris  étant  venus  jufqu’aux  oreil- 
les de  l’Empereur ,   ce  Prince  fe  trouva  dans  une  plus  gran- 
de incertitude  que  jamais. 

Abus  qui  Le  Préfident  de  San-Domingo  n’étoit  pas  moins  em- 
barralTé  de  fon  côté ,   à   l’occafion  que  je  vais  dire.  Les  Cor- 

Nav^gateurs^*  faircs  dc  France  6c  d’Angleterre  commençoient  à   fe  mul- 

dan^Es^  hplier  dans  les  Mers  du  Nouveau  Monde ,   &   y   troubloient 

der,*  Commerce  des  Efpagnols.  Il  étoit  aifé  de  prévoir 
que  ces  Pirates ,   ayant  une  fois  pris  ce  chemin-là  ,   n’ayant 
pour  l’ordinaire  rien  à   perdre ,   étant  tous  gens  déterminés  de 

aguerris ,   de  la  plupart  des  Navires ,   qui  alloient  d’Améri- 
que en  Efpagne  ,   étant  très-richement  chargés ,   ils  caufe- 

roient  de  grandes  pertes  aux  nouvelles  Colonies ,   fi  on  n’a- 
voit  foin  de  ne  laifier  partir  aucun  Bâtiment ,   que  fous  une 

bonne  efeorte  ;   ce  qui  feroit  d’une  grande  dépenfe  :   mais  ce 

n’étoit: 



DE  s.  D   OMï  MGUE  ,   Liv.VI.  4^7 
n'étoît  pas  encore  là  ce  qui  inquietoit  davantage  le  Pré- 
fîdent.  Les  Efpagnols  étoient  eux -mêmes  des  Corfaires 
beaucoup  plus  à   craindre ,   que  les  Etrangers  ,   &   pilloient 
également  &   les  effets  du  Prince ,   &   ceux  des  Particuliers  1 

d’où  il  arrivoit  que  plufieurs  Habitans  fe  trouvoient  tout  à 
coup  ruinés  j   &   quittoient  un  Pays  ,   où  ils  étoient  fans 
reffource,  pour  aller  chercher  ailleurs  de  quoi  réparer  les 

débris  de  leur  fortune.  Par-là ,   1   Ifle  Efpagnole  ,   qui  fut 

d’abord  la  plus  maltraittée  ,   parce  qu’elle  étoit  la  plus  fré- 
quentée &   la  plus  riche ,   fe  trouva  tout-à-coup  prefque  dé- 

ferte. 

Deux  chofes  empêchoient  furtout  qu’on  ne  remédiât  à   Embarras 

un  fl  criant  défordre  ;   la  première  ,   que  les  coupables  n’é-  l’refidcne. 
tpiènt  pas  aifés  à   connoître ,   ou  trouvoient  des  aziles  affû- 
rés  jufques  dans  les  Navires ,   qui  auroient  dû  leur  donner 

la  chafie  î   la  fécondé  étoit  la  mauvaife  difpofition  du  Gou- 
vernement. Depuis  quelque  têms  les  Jurifdiélions  indé- 

pendantes &   fupérieures  ,   s’étoient  fort  multipliées  ;   les 
Gouverneurs  particuliers  ne  recevoient  la  Loy  de  perfon- 

ne ,   &   eux-mêmes  n’étoient  gueres  en  état  de  fe  faire  obéir; 
d’où  il  arrivoit  que  tout  étoit  plein  de  troubles  &   de  défor- 
dres  ;   que  les  Edits  de  la  Cour  n   étoient  point  refpeétés  ;   que 
les  crimes  demeuroient  impunis ,   &   fe  commettoient  fans 

honte;  que  les  biens,  l’honneur  ,   &   la  vie  des  Habitans 

n’étoient  point  en  fureté  ;   que  les  Commandans ,   qui  vou- 
loient  faire  leur  devoir  ,   ne  remportoient  fouvent  d’autre 

prix  de  leur  zélé ,   qu’une  mort  violente  i   &que  chacun  équi- 
pant en  fraude  des  Navires  ,   foit  pour  la  chaffe  des  Efcla- 

ves  ,   ou  pour  faire  fon  commerce,  plufieurs ,   ou  faute  d’ex- 
perience  &   d’habileté,  ou  par  la  trahifon de  leurs  Fadeurs, 
mettoient  en  Mer  des  Bâtimens  mal  armés  ,   &   qui  ne  va- 
loient  rien  ;   que  la  moindre  tempête  faifoit  périr ,   ou  qui 

devenoient  la  proye  des  Corfaires ,   d’où  s’enfuivoit  la  rui- 
ne totale  des  Armateurs ,   &   une  grande  diminution  du  Com- 

merce. 

Tout  cela  fut  repréfenté  par  le  Prélat  dans  une  afifem-  Rcmede 
Tom,!.  Mmm 
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îç^n  générale,  de  tous  les  Ordres  de  la  Colonie,  qu1î 

«ju’ii  pro'pofe  convoqua  exprès.  Comme  il  parloir  à   gens,  qui  connoiffoienÊ 
pour  corriger  toutc  l’étenduë  du  mal ,   &   qui  étoient  intereffés  à   y   cher- ces  abus.  ,   ,   -r'  j   r 

cher  un  prompt  remedeî  tous  entrèrent  ailement  dansiez 

vûës,  &   après  bien  des  délibérations,  on  convint  des  ar» 

ticles  fuivans ,   qu’il  fe  chargea  de  propofer  au  Confeil  des 
Indes  au  nom  de  l’Affemblée.  i°.  Qu’il  étoit  abfolumensr 
néceffaire  d’établir  dans  le  Nouveau  Monde  un  Polie ,   qui 
fût  comme  le  centre  du  Commerce  ;   de  ne  rien  négliger  pour 

le  fortifier ,   &   le  rnettre  à   l’abry  de  toute  infulte ,   &   que 
pour  cela  il  falloir  choifir  un  Port ,   où  il  y   eût  une  Audien- 
ce  Royale ,   avec  une  garnifon  capable  de  faire  refpeèler  fes 

Arrêts  ,   &   les  Ordonnances  du  Prince  j   que  tous  les  Na^» 

vires,  qui  fortiroient  d’Efpagne  pour  le  Nouveau  Monde 3 
fulfent  obligés  de  fe  rendre  en  droiture  dans  ce  Port,  pour 

y   recevoir  leur  dellination  ,   &   qu’après  qu’ils  auroient  char» 
gé ,   ils  retournaffent  au  même  Port ,   pour  y   être  vifités ,   ôc 

pour  y   prendre  un  certificat  delà  bonne  conduite  des  Equi=» 

pages ,   &   qu’ils  avoient  payé  les  droits  du  Roi  5   fans  quoi 
les  Capitaines  feroient  punis  fuivant  la  qualité  de  leur  dé=* 
lit.  Il  y   avoit  touchant  cet  article  plufieurs  autres  Réglé- 
mens  ,   que  je  paflë ,   pour  ne  pas  entrer  dans  un  trop  grand 
détail. 

2°.  Qu’aucun  lieu  du  Nouveau  Monde  ne  convenoit  mieux 
pour  ce  deflein,  que  San-Domingo  ,   ou  du  moins  queî-^ 

qu’autre  Port  de  l’Ifle  Efpagnole  î   qu’on  trouvoit  dans  cet* 
îe  Ifle  toutes  les  chofes  néceflaires  à   la  Navigation  j   fok 

pour  la  conftrudion  des  Vailfeaux,  foit  pour  lesprovifîons 

de  guerre  &   de  bouche  î   qu’elle  feule  étoit  capable  de  four- 
air  des  vivres  en  abondance  à   tous  les  Navires ,   qui  feroient 

le  commerce  des  Indes  ,   en  quelque  nombre ,   qu’ils  fulTentj- 
Que  cela  auroit  encore  un  autre  bon  eifet ,   qui  feroit  dé- 

peupler une  Ifle,  à   laquelle  il  ne  manquoit  que  des  Ha- 
bitans,  pour  être  le  Pays  du  monde  le  plus  riche;  &que 

le  Port ,   qui  feroit  deftiné  à   l’entrepôt  général ,   deviendroit 

iians  peu  une  Ville  aulïi  célébré,  que  pouvoient  l’être  alors 
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K^ondres  &   Palerme.  Qu’il  arriveroit  de  là  que  ce  grand 
concours  animant  tous  les  Habitans  à   travailler ,   chacun  fui- 
vant  la  nature  de  fon  terrein  ,   &   les  mettant  en  état  de  fai- 

re de  grandes  entreprifes  j   l’Or ,   l’Argent  &   les  autres  Mé- 
taux i   le  Sucre  ..laCafle  ,   le  Gingembre.  &   les  autres  Mar- 

chandifes  y   entretiendroient  un  Commerce ,   qui  feul  le- 

roit  capable  denrichir  l’Eipagne.  Que  le  Pays  fe  remplif- 
fant  d’ÉfpagnoIs  ,   on  y   pourroir  multiplier  les  Negres.fans 
craindre  qu’ils  prévalulTent  5   qu’il  y   auroit  auffi  beaucoup 
moins  à   craindre  des  autres  dcfordres  ,   quand  tout  feroit 

€n  regle^  la  Juftice  bien  adminiftrée .   l’authorité  armée,  & 
tout  le  monde  utilement  occupé  ;   qu’on  fçauroit  tout  ce 
qui  fortiroit  chaque  mois  des  Indes,  &   jufqu’ou  monteroit 
le  Commerce,  qui  s’y  feroit,  par  confequent  que  les  droits 
du  Prince  ne  feroient  pas  fi  fujets  à   erre  fraudés.  Enfin 

que  les  mêmes  raifons  qui  avoient  porté  les  Rois  Catho- 
liques à   ordonner  dès  le  commencement  que  tout  ce  qui 

entreroit  des  Indes  en  Efpagne  feroit  déchargé  à   Seviile, 

croient  encore  plus  fortes ,   pour  engager  fa  Majefté  Impéria- 

le à   regler  que  tout  ce  qui  fortiroit  d’Efpagne,  feroit  débar^ 
que  dans  un  Port  du  Nouveau  Monde. 

Après  avoir  ainfî  établi  la  nécelïlté  &   les  avantages  d’un  Keponfe 
pareil  établiffement ,   l’Affemblée  répondit  par  avances  aux 
Objections,  qu  on  pourroit  lui  faire  contre  ce  projet.  La  ce  projet, 

première  regardoit  l’Audience  Royale  du  Mexique ,   dont 
on  pouvoir  craindre  que  l’authorité  ne  fût  fort  diminuée 

par  le  grand  crédit,  qu’on  donneroit  à   celle  de  San- Domin- 
go :   à   quoi  on  répondoit ,   qu’on  ne  fouftrayoit  rien  à   la 

Jurifdiciion  de  ce  Tribunal ,   qu’un  peu  de  cafuel ,   qui  ne 

méritoit  pas  qu’on  y   fit  attention  i   mais  que  quand  il  en 
devroit  fouffrir ,   l’intérêt  général  devoir  remporter  fur  le 

particulier,  &   quefi  l’on  préferoit  l’Ifle  Efpagnole  à   la  Nou- 
velle Efpagne ,   pour  le  deflein  ,   que  l’on  formoit ,   c’efl;  que 

la  fituation  de  l’une  y   étoit  beaucoup  plus  propre ,   que  celle 
de  l’autre.  On  pouvoir  encore  objederque,  fi  tous  les  Na- 

vires des  Indes  fe  trouvoient  dans  une  e^ pece  de  néceffité 
Mmm  ij 
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fournir  de  vivres  dans  une  même  Colonie  ,   on  leâ 

y   mettroit  à   quel  prix  on  voudroit,  ce  qui  feroit  établir  une 
Monopole  extrêmement  préjudiciable  au  Commerce  j   mais 

l’Aflemblée  s’attacha  à   faire  voir  qu’il  en  arriveroit  tout  le 
contraire  J   puifqueles  Habitans ,   fûrs  du  débit  de  leurs  den- 

rées ,   travailleroient  à   l’envie  à   cultiver  les  Terres  en- 

tretiendroient  l’abondance  dans  l’Ifle.  D’ailleurs  que, quand 
on  achetteroit  un  peu  plus  cher  les  provifions  de  bouche , 
on  en  feroit  bien  dédommagé  par  le  prix  du  fret ,   que  la 

fureté  de  la  Navigation  authoriferoit  les  Armateurs  à   hauf- 
fer  à   proportion.  Enfin  on  ajoûtoit  que  la  Banque  de  Se- 
ville  gagneroit  beaucoup  à   cet  établifiement ,   parce  que  les 
rifques  de  la  Mer  ,   des  Corfaires ,   &   de  la  Contrebande , 
étant  bien  moins  grands  ,   il  fe  trouveroit  un  nombre  bien 

plus  confiderable  de  gens  j   qui  armeroient ,   ou  alTûreroient 
des  Navires. 

îl  eft  fans^  Il  eft  certain  que  ce  projet  étoit  parfaitement  bien 
«ffet.  imaginé,  &   que  les  Rois  Catholiques  en  eufient  retiré  de 

très-grands  avantages;  mais  de  tout  têms  l’intérêt  public  a 
été  facrifié  à   celui  des  Particuliers,  &   quelquefois  même 

à   la  jaloufie  d’authorité  ,   à   l’indolence,  &   à   l’entêtement 
de  ceux,  qui  ont  le  pouvoir  en  main.  Dans  tous  les  Etats 

il  eft  des  choies ,   dont  tout  le  monde  voit  l’utilité ,   &   même 

la  néceflité;&  qui  demeurent  néanmoins  fans  elFet.fans  qu’on 
puifle  trop  fçavoir  ni  comment  ,ni  pourquoi.  Tel  fut  le  fyf- 

teme  propofé  dans  l’Afifemblée  de  San-Domingo;il  échoiia  » 
fans  qu’on  ait  bien  pû  en  pénétrer  la  véritable  raifon.  C’eft 
dans  ces  occafions  qu’il  faut  nécelfairement  recourir  à   une 
Providence  dominante  ,   fuperieureà  toute  fageffe  &   à   tou- 

te puilfance  créée,  laquellejpour  des  raifons  à   elle  feule  con- 

nues ,   met  des  bornes  au  progrès ,   comme  à   la  durée  des  Eta- 
blilTemens  humains. 

'   Au  commencement  de  l’année  fui  vante,  le  Préfidenten- 

î/ou?elles  ̂    l’Empereur  loooo.  Pefos  d’Or ,   &   ̂o.  Mefuresde 
Mioes  déco»-  Perles  pour  fon  Qitint  ;   il  lui  donna  en  même  têms  avis 

vertes.  qu’on  avoit  découvert  dans  l’Ifle  Efpagnole  une  très-bel- 
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le  Mine  d’Argent,  &   plafieurs  Mines  de  Fer  ;   il  lui  envoya  1^31, 
des  monftres  des  unes  &   des  autres  ;   &   l’on  jugea  en  Ef-  1 

pagne  que  le  Fer  de  l’Efpagnole  vaudroit  encore  mieux  que 
celui  de  Bifcaye.  11  ne  paroît  pourtant  pas  qu’on  ait  jamais 
beaucoup  travaillé  à   ces  nouvelles  Mines  ,   &   il  y   a   bien 

de  l’apparence  que  la  caufe  de  cette  négligence  fut  le  dé- 
part du  Préfident  5   car  quoique  ce  Prélat  fût  feul  Evêque 

dans  rifle  Efpagnole,  il  fut  envoyé  à   Mexico^  en  la  mê- 

me qualité,  qu’il  avoit  dans  l’Audience  de  San-Domingo, 
ôc  le  Gouvernement  des  Antilles  refta  quelque  têms  entre 

les  mains  des  Auditeurs.  En  1532.  ces  Magiftrats  repréfen- 

terent  au  Confeil  des  Indes ,   qu’on  tiroit  de  grands  fer- 
vices  des  Negres  dans  les  Colonies  de  leur  RclTort  ,   5c 

qu’il  étoit  fort  à   fouhaitter  que  fa  Majefté  Impériale  en  per- 
mît le  tranfport  fans  aucune  reftridion.  Ils  demandèrent  auf- 

ii  des  Laboureurs ,   ôc  la  permiflion  de  recevoir  les  Portu- 

gais ,   qui  fe  prélenteroient  pour  s’établir  parmi  les  Efpagnols. 
Ils  propoferent  d’envoyer  dans  leur  Ille  5 00.  jeunes 
bêtes  tirées  des  Troupeaux  de  l’Empereur  ;   d’y  faire  femer 
du  Bled  J   &   planter  de  la  Vigne  j   de  permettre  de  porter 
en  Flandres  fans  paflerpar  Seville  ,des  Sucres,  des  Cuirs, 

&   d’autres  femblables  Marchandifes  5   enfin  d’exempter  les 
Habitans  de  tous  droits  d’entrée  pour  leurs  provifions  de 
bouche ,   pour  les  chofes  néceflaires  à   l’entretien  de  leurs 
Manufadures  ,   ôc  pour  les  armes,  dont  ils  ne  pourroient 

point  fe  palTer.  Charles- Quint  étoit  en  Flandres, lorfque  le 
Conleil  reçut  les  lettres  des  Auditeurs,on  attendit  fon  retours 

pour  lui  communiquer  leurs  demandes  ,   qui  furent  prefque 

toutes  accordées  ,mais  les  affaires  de  l’Ifle  allèrent  fi  fort  en 
décadence  dans  cet  intervalle ,   que  les  réponfes  favprables 

du  Prince  ,   n’y  purent  pas  avoir  beaucoup  de  lieu. 
La  guerre  avoit  recommencé  plus  vivement  que  jamais  La  guerre 

avec  le  Cacique  Henry,  dont  les  Troupes  étoient  confi- 

derablement  grolTies.  Au  mois  d’ Avril  de  l’année  lyaa.  ”” 
un  de  fes  partis  courut  jufqu’à  Puerto  Réal ,   où  il  coupa 
la  gorge  à   un  Habitant,  à   fa  femme,  à   fes  deux  enfans, 

Mmm  iij 
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&   à   quatorze  Indiens ,   qui  étoient  à   leur  fervîce.  Nuî  en« 

droit  de  Tlfle  n’étoit  plus  à   l’abry  de  leurs  hoftilités  ,   Sc 
les  chofes  allèrent  fi  loin,  que  l’Empereur  averti  delà  né» 

ceflité  de  finir  cette  guerre,  ou  d’abandonner  rifleEfpagno- 
le,  prit  enfin  des  mefures ,   qui  furent  efficaces,  pour  ré- 

tablir la  paix.  11  venoit  de  nommer  pour  Gouverneur  de 

la  Caftille  d’Or  un  Officier  d’un  grand  mérite,  &   d’une 
expérience  confommée dans  les  affaires  des  Indes,  nommé 

François  de  Barrio  Nuevo.  Il  lui  ordonna  de  paffer  à   San- 

Domingo  avec  200.  Hommes  d’élite,  de  ne  point  fortirde 
rifle  ,   qu’il  ne  l’eût  entièrement  pacifiée  ,   de  quelque  ma- 

niéré que  ce  fût  ;   il  lui  donna  pour  cela  un  Plein-pouvoir  ab- 

folu,  à   condition  feulement  qu’il  lauvât  I   honneur  de  la 
Nation  3   il  lui  recommanda  même  de  commencer  par  ten- 

ter les  voyes  de  la  douceur  ,   &   il  lui  remit  une  lettre  pour 

Henry ,   par  laquelle  Sa  Majefté  Impériale  ,   convioit  ce 

Cacique  à   rentrer  dans  robéïffance,  lui  offroit  une  Amnif- 

tie  fans  aucune  referve  pour  lui  &   pour  les  fiens,  &   le  me- 

naçoit  de  tout  le  poids  de  fa  puiflance  ôc  de  fon  indigna- 

tion, s’il  refufoit  ces  offres  ,   ôc  perfiftoit  dans  fa  ré- 
volte. 

Ce  Prince  avoir  tellement  à   cœur  laconfommation  de 

cette  affaire,  que  n’y  ayant  point  d’autre  Vaiffeau,  qui  fût 

prêt  à   mettre  à   la  voile,  que  celui,  qui  l’avoit  porté  enEf- 
pagne;  il  le  donna  à   Barrio  Nuevo  ,   qui  ne  perdit  pas  un 

moment  de  têms,  pour  fe  rendre  à   l’I fie  Efpagnole.  llpré- 
fenta  en  arrivant  fes  Provifions  à   l’Audience  Royale,  &   il 

rendit  une  lettre  de  l’Empereur  à   l’Amiral.  Ce  jeune  Sei- 

gneur étoit  toûjours  demeuré  dans  l’Ifle  Efpagnole,  &   quoi- 
qu’il n’y  eût  aucune  authorité ,   par  rapport  au  Gouverne- 

ment, on  ne  laiffoit  pas  d’y  avoir  pour  lui  de  fort  grands 
égards ,   &   de  lui  rendre  tous  les  honneurs  dûs  à   fon  fang ,   qui 

du  côté  maternel  étoit  uni  à   celui  de  l’Empereur  même:  aux 
fervices  de  fon  Pere  &   de  fon  Ayeul,  &   à   fa  Dignité.  Le  Gou- 

verneur delaCaüiile  d’Or  voulut  enfuite  en  homme  fage 
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qu’on  délibérât  fur  le  fujet  de  fa  CommilTion  j   &   fur  les 

moyens  de  l’exécuter  i   mais  les  Auditeurs  refuferent  de  fe 
charger  feuls  d’une  délibération  de  cette  confequence.  Ils 
convoquèrent  une  Aflemblée  générale  j   où  fut  appelle 
tout  ce  qui  fe  trouvoit  alors  dans  la  Capitale,  ou  dans  les 
environs  de  Perfonnes  diftinguées  par  leurs  Emplois  ,   & 

par  leur  expérience  j   &   comme  les  fentimens  y   furent  ex- 
trêmement  partagés ,   on  chargea  quatre  des  plus  anciens 

Habitans  des  Indes  de  confere'r  entre  eux ,   &   de  donner 
par  écrit  leur  avis  commun ,   quand  ils  en  feroient  conve- 
nus. 

Ces  Députés  furent  François  &   Alphonfe  Davila^Lopé^^^" 

de  Bardeci,  &   Jacques  de  Caftellon,  dont  nous  avons  dé- qu’on  doir"** 
jà  parlé.  Ils  eurent  plufieurs  conférences,  &   le  réfultat  fut  Prendre, 

que  les  chofes  n’étant  plus  dans  la  même  lîtuation ,   où  el- 
les étoient ,   lorfque  Sa  Majefté  Impériale  avoir  été  fuppliée 

d’y  mettre  ordre  j   les  mefures  qu’elle  avoir  prifes  pour  ce- 
la ,   n’étoient  plus  pour  la  plupart  d’aucune  néceflité  5   que 

les  200.  Hommes  de  Troupes,  que  Barrio  Nuevo  avoit  ame- 
nés ,   étoient  furtout  fort  inutiles  pour  une  guerre  ,   qui  de- 

mandoit  des  Soldats  accoutumés  au  Pays  ;   qu’il  falloir  s’en 
tenir  aux  Milices ,   &   continuer  la  guerre  fur  le  plan  ,   qu’on 
avoit  imaginé  depuis  quelque  têms  ,   &   dont  on  fe  trou- 

voit bien.  Ce  Plan  confiftoit  à   placer  des  bandes  de  ly, 
ou  20.  Soldats  dans  tous  les  endroits  ,où  les  Indiens  avoient 

accoutumé  de  palfer ,   pour  venir  piller  le  Pays ,   &   fe  four- 
nir des  chofes ,   dont  ils  avoient  befoin ,   &   où  on  pouvoir 

les  furprendre,  ou  les  combattre  avec  avantage  i   par-là  on 
les  alfolblilToit ,   ou  dumoins  on  les  obligeoit  à   relier  dans 

leurs  Montagnes.  Les  quatre  Députés  ajoûtoient  qu’il  n’y 
avoit  néanmoins  aucun  inconvénient  à   ce  que  l’Officier 

envoyé  par  l’Empereur  prît  avec  lui  trois  ou  quatre  de 
ces  Troupes  de  Milices  ,   fe  fît  accompagner  de  quelques 

Religieux ,   pénétrât  le  plus  avant, qu’il  feroir  poflible  dans 
les  Montagnes  de  Baoruco ,   &   tâchât  de  joindre  le  Caci- 

que Henry,  pour  lui  rendre  la  lettre  de  l’Empereur  ̂    fuppo=t 
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y   encore ,   car  il  y   avoir  long-têms  qu’on  n’en- 
cendoit  plus  parler  de  lui ,   ôc  Ton  ne  f<çavoit  pas  ce  qu’il 

étoit  devenu  ;   enfin  qu’il  n   omît  rien ,   s’il  le  rencontroit ,   pour 
l’engager  à   une  paix  folide  &   durable. 

Quel  fut  le  L’ Audience  Royale  ayant  reçu  cet  avis  ,   le  communî- 

cctti^^défibe-  ̂    BarrioNuevo  ^   qui  l’approuva  fort ,   déclara  qu’il  s’en 
radon.  rapportoit  fans  peine  au  fentiment  de  ceux ,   qui  dévoient 

mieux  fçavoir  que  lui  ce  qui  convenoit ,   &   affûta  qu’il  exé- 
cuterait avec  plaifir  tout  ce  qui  lui  feroit  marqué.  On  lui 

donna  donc  30.  Hommes,  réfolus  à   le  fuivre  par  tout,& 

l’on  y   joignit  un  pareil  nombre  d’indiens  fideles,  pour  le 
fervir  &   le  guider  dans  les  Montagnes.  On  nomma  quel- 

■   ques  Peres  Francifquains  pour  l’accompagner, &   on  choifit  ces 
Religieux  préferablement  aux  autres ,   parce  que  Henry  avoit 
été  élevé  chés  eux  ,   &   avoit  toûjours  témoigné  beaucoup 

de  vénération  pour  leur  Robe.  Enfin  on  arma  une  Cara- 
velle à   San-Domingo,  pour  porter  le  Général  &   fa  Trou- 

pe jufqu’à  1   endroit,  où  l’on  entre  dans  les  Montagnes.  Ces 
préparatifs  occupèrent  tout  le  refte  de  l’année  1532.  &   les 

J-  premiers  mois  de  la  fuivante.  La  Caravelle  en  mit  enfuite 

deux  entiers  à   ranger  la  Côte  jufqu’au  Port  d*Yaquimo ,   par- 
ce que  le  Général  envoyoit  fouvent  fa  Chaloupe  à   terre, 

pour  tâcher  d’y  avoir  des  nouvelles  du  Cacique  Henry  j   mais 
il  n’en  apprit  aucune. 

Marche  de  Le  Port  d   Yaquimo  eft  formé  par  une  affés  belle  Rivie- 

poui^chScher  Général  remonta  le  plus  loin  qu’il  put.  Il  trou- 
Ee Cacique,  va  d’abord  une  Café  Indienne,  où  il  ne  le  rencontra  per- 

fonne  ,&  un  peu  plus  haut,  un  champ  enfemencé  j   mais 

il  ne  voulut  pas  qu’on  touchât  ,   ni  à   la  Cale,  ni  au 

Champ.  Peu  de  têms  après ,   fur  quelques  indices  ,   qu’il  eut 
que  Henry  n’étoit  pas  loin,  il  lui  écrivit,  pour  lui  donner 
avis  de  fon  arrivée,  l’mftruire  de  fa  Commiffion  ,   &   l’in- 

former qu’il  avoit  une  lettre  de  l’Empereur  à   lui  rendre.  Il 

envoya  la  fienne  par  un  Indien  ,   qui  s’offrit  de  lui-mê- 
me à   chercher  le  Cacique  ,   &   qui  fe  fit  fort  de  le  trouver  > 

mais  cet  homme  n’a  point  paru  depuis ,   &   l’on  n’en  a   ja- 
mais 
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mais  pû  fçavoir  aucune  nouvelle.  Après  qu’on  l’eût  atten- 
du  20.  jours 3   le  Général  entra  dans  les  défilés  des  Mon- 

tagnes ,   &   après  trois  jours  d’une  marche ,   qu’il  n’auroit  ja- 
mais pû  foutenir ,   s’il  n’en  avoir  fait  rapprentiflfage  dans 

les  Montagnes  de  Portoric  ̂    il  apprit  par  des  Indiens  que 

le  Cacique  étoit  dans  une  Lagune,  que  les  Efpagnols  ap- 
pelloient  la  Lagune  du  Commandeur,  &   qui  a   deux  iieuës 

de  circuit  j   c’eft  apparemment  une  des  deux  parties  du  Lac 
Xaragua ,   dont  nous  avons  parlé  i   mais  il  y   avoir  encore 

8.  Iieuës  à   faire  pour  aller  jufques-là ,   &   le  chemin  pa- 

roifîbiî  impraticable  à   tout  autre  ,   qu’à  des  Indiens.  Les 

pagnols  obferverent  aufll  que  fur  toute  la  route  ,   qu’ils 
avoient  faite  jufques-là  ,   il  n’y  avoir  pas  une  feule  branche 

coupée  aux  Arbres,  ni  aucune  trace,  par  ou  l’on  pût  con- 
noître  qu’on  y   eût  palfé  :   c’étoit  une  précaution  du  Caci- 

que pour  empêcher  qu’on  ne  découvrît  fa  retraite. 
Il  falloit  avoir  autant  de  courage,  qu’en  avoir  le  Général  Courage  de 

Efpagnol ,   pour  s’engager  plus  avant  dans  un  Pays  inconnu,  ae 
&   où.  à   chaque  pas ,   il  trouvoit  des  difficultés  capables  d’ef-  grandes  diffi- 
frayer  les  plus  hardis  :   mais  rien  ne  l’arrêta.  11  arriva 
enfin  à   un  Village,  dont  les  maifons  étoient  âïTés  bien  bâ- 

ties ,   où  il  y   avoir  des  vivres  en  abondance  ,   &   toutes  les 

commodités ,   dont  ces  Peuples  pouvoient  avoir  l’idée.  Il 
ne  voulut  pas  encore  permettre  qu’on  y   prît  rien  ,   quoi- 

qu’il n’y  eût  pas  une  ame  dedans  î   il  confentit  feulement 

qu’on  en  emportât  quelques  Calebafles ,   qu’il  fit  remplir 
d’eau ,   dont  il  avoit  un  extrême  befoin.  Au  fortir  de-là , 
il  trouva  un  chemin  fort  large ,   qui  avoit  été  coupé  dans 

le  bois ,   &   y   étant  entré,  il  fçut  que  le  Cacique  étoit  à   une 

demie  lieuë  de-làj  mais  que  pour  aller  à   lui  ,   il  falloit 

marcher  dans  la  Lagune ,   ayant  de  l’eau  jufqu’aux  genoux, 
&   quelquefois  jufqu’à  la  ceinture  ?   puis  traverfer  un  défilé  de 
Montagnes  très-difficile. 

Il  étoit  trop  avancé  pour  reculer ,   il  s’approcha  de  la  La-  n   aécouvr© 
gune,&  ayant  apperqu  des  Indiens,  qui  étoient  dans  un  leiieu  dda 

Canot,  il  envoya  leur  demander  s’ils  n’avoient , point  vûc^ïue?^ Tom  I,  N   n   n 
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un  homme  de  leur  Nation  ,   qui  portoit  une  Lettre  à   lent 

^   ’   Chef  Ils  répondirent  que  non  ̂    mais  que  le  Cacique  étoit 
informé  de  l’arrivée  d’un  Officier  qui  avoir  une  Lettre 
à   lui  remettre  de  la  part  de  1   Empereur.  Sur  cette  réponfe 

Barrio  Nuevo  ne  fit  plus  aucune  difficulté  de  s’approcher  ̂    ôc 
pria  ces  Infulaires  de  vouloir  bien  prendre  dans  leur  Ca- 

not une  Femme  Indienne,  &   la  conduire  à   leur  Chef,  chés 

qui  elle  avoir  demeuré,  &   quelle  inftruiroit  du  fujet  de  fa 

venue.  Ils  lui  répondirent  que  cela  n’étoit  pas  néceffaire  j 

que  leur  Seigneur  étoit  inhruit  de  tout,  &   qu’ils  n’oferoient 
prendre  fur  eux  ,   de  faire  ce  qu’il  fouhaittoit.  Ils  fe  ren- 

dirent pourtant  à   fes  inftançes  ,   mais  comme  ils  ne  vou- 

lurent jamais  s’approcher  du  bord  ,   l’Indienne  fut  obligée 
pour  s’embarquer,  de  fe  mettre  .à  l’eau  jufqu’à  la  ceinture.. 

Le  Cacique  Le  lendemain  de  bon  matin  il  parut  deux  Canots ,   dans 

envoyé  lia  defquels  étoit  l’Indienne  ,   avec  un  Parent  du  Cacique 

nommé  Martin  de  iVlfaro,  fuivi  d’une  Troupe  fort  lefle  de 
foldats  Indiens  ,   armés  de  Lances  ôc  d   Epées.  Ce  Canot 

vint  débarquer  auprès  des  Efpagnols  ;   Barrio  Nuevo  s’avança 

feul ,   Alfaro  en  fit  de  même  y   &   ordonna  à   fes  gens  de  s’é- 
loigner ,   puis  ayant  falué  le  Général ,   il  lui  fit  les  excufes 

du  Cacique,  de  ce  qu’il  n’étoit  pas  venu  lui -même  lui 
rendre  fes  devoirs  ,   une  incommodité ,   qui  lui  étoit  furve- 

mië,  en  ayant  été  l’unique  caufe.  ̂    Mais  puifque  vous  avés 
»   tant  fait ,   ajoûta-t-il ,   que  de  venir  jufqu’ici ,   Hënry  fe  flatte 

so  que  vous  voudrés  bien  vous  tranfporter  jufqu’au  lieu  ,   oà 
»   il  eft  arrêté.  »   Le  Général  reçut  ce  Compliment  d’une  ma- 

niéré également  noble  &   affable  ,   ôc  confentit  d’aller  trouver 
le  Cacique.  Ses  gens  firent  en  vain  tous  leurs  efforts  pout 

l’en  détourner  :   il  ne  prit  même  avec  lui  que  quinze  Hom- 

mes ,   &fans  autres  armes  ,   qu’une  maniéré  d’Efponton ,   qu’it 
îénoit  à   la  main ,   ôc  fou  Epée  au  côté  ,   il  s’abandonna  à   la 
conduite  de  Martin  d’Alfaro.  Cet  Indien  le  mena  par  des 
chemins  fi  rudes  &   fi  embaraffés ,   que  fouvent  il  étoit  obli- 

gé de  marcher  fur  les  mains ,   autant  que  fur  les  pieds.  Ses 

gens  fe  lafferent  bientôt ,   ôc  vouloient  l’engager  à   retour-’ 
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ner  furfes  pas,  en  lui  repréfentant  que  le  Cacique,  ou  fe  jr-o^ 
mocquoit  de  lui ,   ou  avoit  deffein  de  le  faire  périr  ;   mais 
il  leur  ferma  la  bouche,  en  leur  difant  :   «   Je  ne  contrains 

»   perfonnede  me  fuivre  :   quiconque  a   peur, peut  s’en  re- 
»   tourner  :   pour  moi ,   duffai-je  demeurer  feul ,   je  fuis  réfo- 

»   lu  d’aller  jufqu’au  bout  :   en  acceptant  la  Commilfion ,   dont 

»   l’Empereur  mon  Maître  m’a  honoré ,   j’en  ai  compris  la 
»   difficulté ,   &   je  me  fuis  attendu  à   tout  :   Ci  j’y  lailTe  la  vie , 
»   je  périrai  content,  puifque  ce  fera  en  faifant  mon  devoir.» 

Au  fonds,-  rien  ne  fait  mieux  fentir  la  fuperiorité, qu’avoit 
prife  le  Cacique  fur  les  Efpagnols ,   que  la  conduite,  que  ceux- 

ci  tinrent  en  cette  rgncontre ,   &   ou  l’on  ne  reconnoît  point 
la  fierté  de  cette  Nation. 

Le  courage  ne  foutint  pourtant  pas  long  -   têms  Barrio  II  . 

Nuevo,il  fe  trouva  tout  à   coup  fi  épuifé  de  fatigues  ,   qu’il 
fut  obligé  de  s’arrêter  pour  prendre  un  peu  de  repos.  -Le 

bois  néanmoins  commençoit  à   s’éclaircir  ,   &   l’on  décou- 
vroit  à   travers  les  arbres  la  demeure  de  Henry.  Alfaro  prit 

alors  les  devants  à   la  priere  du  Général ,   &   demanda  de 

fa  part  au  Cacique,  où  ,   &   comment  il  vouloit  que  l’en- 
trevûe  fe  fît.  Henry  commença  par  gronder  fort  Alfaro,  de 

n’avoir  pas  fait  ouvrir  un  chemin ,   &   lui  ordonna  d’y  tra- 
vailler fur  le  champ,  puis  il  envoya  dire  au  Général  qu’il 

pouvoir  avancer  entoure  fureté.  Barrio  Nuevo  fe  remit  auf- 
fi-tôt  en  marche ,   &   Henry  le  voyant  venir  dans  un  état  à 
faire  peur ,   tout  couvert  de  fange ,   &   pouvant  à   peine  fe 

foûtenir,  il  courut  au-devant  de  lui  ,   &   fit  paroître  une 

très-grande  confufion,  de  lui  avoir  caufé  tant  de  fatigues. 

Le  Général  répondit  à   ces  honnêtetés  d’une  maniéré  polie , 
mais  qui  ne  lailToit  pas  de  faire  fentir  au  Cacique  ,   qu’il  n’en 
avoit  pas  ufé  avec  lui,  comme  il  convenoit  à   l’égard  d’une 
perfonne  de  fon  Rang ,   &   d’un  Envoyé  de  l’Empereur.  Hen- 

ry s’excufa  le  mieux,  qu’il  lui  fut  poffible  ,   &   prenant  le 
Générai  par  la  main ,   il  le  conduifit  fous  un  grand  arbre , 

où  ils  s’affirent  tous  deux  fur  des  Couvertures  de  Cotton, 

qu’on  y   avoit  étendues  exprès.  Dès  qu’ils  y   furent ,   cinq N   n   n   ij 
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ou  fix  Capitaines  Indiens  vinrent  embrafîer  BarrîoNuevo  » 
puis  allèrent  fe  mettre  à   la  tête  de  foixante  Soldats  armés 

de  Bouliers ,   d   Epées  ,   &   de  Cafques.  Les  Capitaines  é» 
toient  armés  de  mêmCj  mais  ils  avoient  des  Pennaches  à 

leurs  Cafques ,   &   tous  s’étoient  entouré  le  corps  de  greffes, 
cordes  teintes  en  rouge ,   &   qui  leur  faifoient  comme  une 

maniéré  de  Cuiraffe.  Les  deux  Chefs ,   après  un  court  en- 

tretien ,   qui  fe  paffa  en  politeffes  réciproques  ̂    firent  éloi- 

gner un  peu  d’avantage  leurs  gens ,   &   le  Général  Efpagnal 
prenant  la  parole ,   dit  : 

«c  L’Empereur,  mon  très-redouté  Seigneur  j   &   le  vôtres 
»   le  plus  puiflant  des  Souverains  du  Monde,  mais  le  meiL 
»   leur  de  tous  les  Maîtres  ,   &   qui  regarde  tous  fes  Sujets 

»   comme  fes  enfans,n’a  pu  apprendre  la  trifte  fituation,oii  vous 
»   êtes  réduit  avec  un  grand  nombre  de  vos  Compatriotes, 

»   &   l’inquiétude,  où  vous  tenés  toute  cette  Ifle ,   fans  en  être 
»   touché  de  la  plus  vive  compaffion.  Les  maux ,   que  vous 
»   avés  faits  aux  Caftillans ,   fes  premiers ,   &   fes  plus  fidèles 

»   Sujets ,   n’ont  pourtant  pas  laiffé  de  l’irriter  d   abord  ;   mais 
»   quand  il  a   fçu  que  vous  êtes  Chrétien  ,   &   les  bonnes  qua- 

»   lités,  dont  le  Ciel  vous  a   favorifé  ,   toute  fa  colere  s’eft 

»   calmée ,   &   fon  indignation  s’eft  changée  en  un  défit  ar- 
»   dent  de  vous  voir  prendre  des  fentimens  plus  raifonna- 

»   blés.  Il  m’a  donc  envoyé ,   pour  vous  exhorter  à   mettre 
»   bas  les  armes ,   &   vous  offrir  le  pardon  du  paffé ,   pour  vous  , 

»   &   pour  tous  ceux ,   qui  vous  ont  fuivi  ;   mais  il  y   a   ajoûté 
3»  un  ordre  de  vous  pourfuivre  à   toute  outrance,  fi  vous 

5»  perfiftés  dans  votre  rébellion  5   &   il  m’a  donné  des  forces 
»   fufîifantes  pour  cela.  C’eft  ce  que  vous  verrés  encore 

»   mieux  exprimé  dans  cette  Lettre.  Vous  n’ignorés  pas 
»   combien  il  m’en  a   coûté  pour  vous  la  rendre  moi-même  j 
»   je  me  fuis  expofé  à   tout  avec  plaifir,  pour  obéir  à   mon 

»   Souverain ,   &   par  l’eftime  que  je  fais  de  votre  Perfonne  s 
»   perfuadé  d’ailleurs  que  je  ne  rifquois  rien  ,   en  me  livrant 
®   entre  les  mains  d’un  Homme ,   en  qui  je  f^avois  qu’on  avoiî 
æ   remarqué  des  fentimens  dignes  de  fa  Naiffance  &   de  fa  Re- 
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&   a   fies  de  difcerne’ 
»   ment ,   pour  faire  la  diftindion  de  ceux  ,   qui  viennent  corn- 
»   me  amis ,   &   de  ceux ,   qui  cherchent  à   le  furprendre.  » 

Henry  écouta  ce  Difcours  avec  attention  ,   &   reçut  la 

Lettre  de  l’Empereur  avec  une  joye  refpedueufe  s   mais 
comme  il  avoir  mal  aux  yeux ,   il  pria  le  Général  de  vou- 

loir bien  en  faire  la  ledure.  Barrio  Nuevo  y   confentit  avec 

plaifir,  &   lut  d’une  voix  afles  haute  pour  être  entendu  des 
Soldats  du  Cacique.  L’Empereur  donnoit  à   Henry  le  titre 
de  Dom  5   &   du  refte ,   la  Lettre  contenoit  en  fubftance  tout 

ce  que  le  Général  venoit  de  direj  elle  finilToit  par  aflurer 

aux  Indiens  qu’il  envoyoit  fes  ordres  à   l’Audience  Royale , 
afin  que  ,   s’ils  fe  foumettoient  de  bonne  grâce ,   elle  leur  af- 
fignât  des  Terres  ̂    où  ils  puflent  vivre  en  liberté  ,   &   ne 
manquaflent  de  rien.  Cette  Ledure  finie  j   le  Général  rendit 

la  Lettre  au  Cacique,  qui  la  baifa  de  nouveau  avec  refpedj 

&   la  mit  fur  fa  tête.  Il  reçut  aufifi  le  fauf-conduit  de  l’Au- 
dience Royale ,   fcellé  du  Sceau  de  la  Chancellerie ,   &   l’ayant 

examiné  ,   il  dit  qu’il  avoir  toujours  aimé  la  Paix ,   &   n’avoit 
fait  la  Guerre ,   que  par  la  nécefiité  de  fe  défendre  5   que  fi 

lufqu’alors  il  avoir  rejetté  toutes  les  voyes  d’accommode- 
ment ,   c’efl:  qu’il  n’avoit  point  trouvé  de  fûreté  à   traitter  avec 

les  Caftillans,  qui  lui  avoient  fouvent  manqué  de  parole, 

«A  préfent  que  le  Très-Augufte  Empereur  me  donne  la 

aofienne,  ajoûta-t-il,  je  reflens  ,   comme  je  le  dois,  l’hon- 

»neur,que  me  fait  Sa  Ma  jefté  Impériale,  &   j’accepte  avec 
»   une  très-humble  reconnoilfance  la  grâce ,   qu’elle  veut  bien. 
»   m’accorder.  » 

En  achevant  ces  mots ,   il  s’approcha  de  fes  Gens  j   leur  Conditions 
montra  la  Lettre  de  l   Empereur  ,   &   leur  dit  qu’il  n’y  avoir  d»  Traité, 

plus  moyen  de  refufer  i’obéïflance  à   un  lî  puilfant  Monar- 
que ,   qui  leur  témoignoit  une  fi  excefiive  bonté.  Ils  répon- 

dirent tous  par  leurs  acclamations  ordinaires ,   c’efi-à-dire  , 

par  de  grandes  afpirations ,   qu’ils  tirèrent  avec  effort  du 
fond  de  leur  poitrine  j   après  quoi  le  Cacique  ayant  rejoint 

Je  Générai  Efpagaol  ils  délibérèrent  quelque  têms  enfem- 
Nnn  iij 
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bie ,   ôc  convinrent  enfin  des  articles  fnivans,  Que  le  Caci« 
que  rappelleroit  inceffamment  tous  ceux  de  fon  parti,  qui 

étoient  répandus  en  difFerens  quartiers  de  llfle,  &   qu’ilies 
obligeroit  à   reconnoître  à   fon  exemple  l’Empereur  pour 
leur  Souverain  Seigneur.  2°.  qu’il  mettroit  deux  de  fes  Ca- 

pitaines aux  troufies  des  Negres  fugitifs,  pour  les  rendre  à 
leurs  Maîtres  ,   moyennant  une  reconnoiflance  ,dont  on  con- 

viendroit.  Qu^il  feroit  toujours  dans  l’obligation  de  re- 
tenir tous  les  Indiens  dans  le  devoir ,   ou  d’y  faire  rentrer 

ceux ,   qui  s’en  écarteroient  dans  la  fuite.  4°.  Que  pour  le- 
ver tout  ombre  de  défiance ,   il  quitteroit  au  plûtôt  les  Mon- 

tagnes ,   &   defcendroit  dans  la  Plaine  ,   ou  on  lui  don- 

neroit  pour  fon  entretien  un  des  Troupeaux  de  l   Empe- 
reur. 

îîeftratifié  Les  Traités  ne  fe  font  jamais  parmi  ces  Peuples  ,   qu’au 
milieu  des  Feftins.  On  jugea  que  dans  une  occafion  de  cette 

importance  il  ne  falloit  pas  s’éloigner  de  cette  ancienne  pra- 
tique. Les  Efpagnols  avoient  apporté  avec  eux  du  Ris  & 

de  PEau  de  Vie.  Les  Indiens  fournirent  le  Gibier  &   le  Poif- 

fon,  on  fe  mit  à   table,  &   le  Général  commença  par  boire 

à   la  fanté  de  l’Empereur  ,   adion,  qu’il  accompagna  de  gran- 
des marques  du  plus  profond  refped.  Il  but  enfuite  à   cel- 

le du  Cacique  ,   que  les  Indiens ,   depuis  qu’ils  eurent  vû. 
îa lettre  de  Sa  Majefté  Impériale,  n’appelloient  plus  que  ,   .D. 

Henry  notre  Seigneur.  La  joye  fut  grande  parmi  les  Con-'* 
vives ,   &   l’on  fe  fit  de  part  &   d’autres  mille  proteftations  d’u- 

ne amitié  fincere  &   durable.  D.  Henry  &   Donna  Mancia 

fon  Epoufe,  ne  voulurent  pourtant  pas  fe  mettre  à   Table „ 

&   ne  goûtèrent  de  rien,  fous  prétexte  qu’ils  avoient  dîné. 
Ce  refus  ,   qui  avoit  un  air  de  défiance,  fit  quelque  peine  au 
Général ,   mais  il  la  dilïimula  fagement  :   à   cela  près  il  eut 
tout  lieu  de  fe  loüer  des  bonnes  maniérés  du  Cacique,  qui 

lui  promit  d’aller  inceffamment  à   San-Domingo  ,   pour  y 
ratifier  la  paix.  Il  voulut  même  qu’un  de  fes  Capitaines 
nommé  Gonzalez ,   accompagnât  le  Général  à   cette  Ca- 

pitale ^   pour  y   faluer  de  fa  part  l’Amiral  ̂    les  Auditeurs  ôc 
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tous  les  Officiers  Royaux.  11  eft  vrai  qu’il  recommanda  en 
particulier  à   cet  homme  de  bien  obferver  toutes  chofes , 

&   de  voir  ,   s’il  n’y  avoit  pas  encore  quelque  trahifon  ca- 
chée fous  des  démarches  en  apparence  h   linceres.  Enfin 

il  fit  reconduire  les  Efpagnols  jufqu’à  leur  Navire  par  un 
Officier  à   la  tête  d’un  détachement. 

La  Caravelle  étoit  moüillée  dans  un  Port,  qui  eft  au- 

jourd’hui connu  fous  le  nom  de  Jacquemel.  Dès  que  Bar- 
rio  Nuevo  y   fut  arrivé,  il  voulut  régaler  ion  Eicotre,  &   il 
donna  à   ces  Indiens  du  Vin  de  Caftille,  &   des  Liqueurs 

à   difcretionj  la  plupart  en  burent  avec  excès  ,   &   en  furent 

tellement  incommodés,  qu’on  crut  qu’ils  alloient  mourir. 
Cela  inquiéta  fort  le  Général  ,   &   il  craignit  avec  raifon 

que,  fi  ce  malheur  arrivoit,  le  Cacique  ne  l’accufât  d’avoir 
empoifonné  fes  Gens;  mais  fa  crainte  fut  bientôt  diffipée  ; 

un  peu  d’huile  ,   qu’on  fit  avaler  aux  malades  ,   les  fit  vomir, 
&   ils  recouvrèrent  en  peu  d’heures  une  parfaite  fanté.  Bar- 
rio  Nuevo  leur  fit  à   tous  en  les  congédiant ,   une  gratification , 

&   envoya  de  fort  beaux  préfens  au  Cacique,  &   à   fon  Epou- 

fe ,   après  quoi  il  mit  à   la  voile ,   pour  fe  rendre  à   la  Ca- 

pitale, qu’il  remplit  à   fon  arrivée  de  la.  p’ius  grande  joye, 
qu’elle  eût  reffentie  depuis  long-têms.  On  y   donna  à   fon 
courage  ,   à   fon  zélé  &   à   fa  prudence  les  éloges  ,   qui  leur 

étoient  dûs ,   &   la  paix  fut  proclamée  avec  de  grandes  Céré- 
monies. 

Le  Député  de  D.  Henry  ne  fe  laiffa  pas  encore  prendre 

à   ces  premières  démonftrations  ;   &   avant  que  de  faire  au- 
cune démarche  ,   qui  pût  engager  fon  maître,  il  voulut  exa- 

miner à   loifir,  fi  tout  ce  qu’il  voyôit  ,   n’étoit  pas  un  jeu 
concerté.  Il  alloit  de  maifon  en  maifon'pour  tâcher  de 

découvrir  ce  qu’on  y   difoit,  &   il  n’omettoit  rien  pour  fe 
bien  inftruire  de  la  difpofition,  où  l’on  étoit  à   l’égard  du 
Traité  fait  avec  D.  Henry.  On  s’apperçut  bientôt  de  fes  in- 

quiétudes, on  s’attacha  à   le  bien  régaler,  &   fes  foupçons 
s’évanouirent  enfin  tout-à-fait.  Il  fe  trouva  même  fi  bien 

de  ce  nouveau  genre  de  vie,  qu’il  oublia  de  s’en retourneic^ 

Accident 

qui  penfe  raiar lumcila  guer-'r re. 

Défiance  cîu 
Cacique,  & 

furqiioi  elles 

étoient  fon«- dées. 
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^S33>  têms,qui  lui  avoir  été  prefcrit.  Ce  retardement  donna 
à   penfer  au  Cacique,  il  attendit  encore  quelques  jours ,   au 
bout  defquels  il  voulut  fçavoir  ce  qui  empêchoit  Gonza- 

lez de  revenir.  Il  s’approcha  de  la  Ville  d’Azua  ,   &   fit 

dire  aux  Habitans ,   qu’il  fouhaittoit  de  parler  à   quelqu’un 
d’entre  eux.  Il  étoit  prefque  feul,  mais  il  avoir  placé  5'o. 
Hommes  dans  un  Bois  qui  étoit  proche:  il  ne  fut  pas  long- 

têms  fans  voir  venir  à   lui  une  centaine  d’Efpagnols,  qui 

i’aborderent  avec  toutes  les  marques  d’une  réconciliation fincere. 

^   Elles  font  II  leur  demanda ,   s’ils  n’avoient  point  des  nouvelles  de 

pair*pubhée  Gonzalez  ils  répondirent  qu’il  étoit  pafle  par  Azua  ,   il  y 
avoir  quatre  jours,  dans  une  Caravelle,  accompagné  d’un 
Officier  Caftillan  ,   nommé  Pierre  Romero  ,   lequel  étoit 

chargé  de  préfens  pour  lui,  &   d’un  plein  pouvoir  pour  ra- 
tifier le  Traité  de  paix  au  nom  de  l’Audience  Royale.  On 

lui  ajoura  que  la  Caravelle  devoir  être  actuellement  à   Xa- 
ragua.  Cette  réponfe  le  réjoüit  fort  J   il  fitappeller  fes  gens, 

on  s’embraflà ,   &   l’on  célébra  de  nouveau  la  paix  par  un 

Feftin.  D   Henry  refufa  encore  de  toucher  à   rien,  s’excu- 
fànt  fur  une  indifpofition ,   qui  lui  étoit  furvenuë.  Le  len- 

demain il  prit  la  route  de  Xaraguajoù  il  trouva  la  Caravelle. 

Il  y   a   de  l’apparence  que  ce  qu’on  appelloit  encore  Xaragua, 
étoit  Leogane  ou  Yaguana,  bâti  affés  près  de  l’endroit  ,on 
avoit  été.  l’ancienne  Xaragua,  laquelle  ne  fubfiftoit  plus.  Le 
Cacique  re^utavec  beaucoup  de  reconnoiffance  les  préfens, 

que  lui  remit  Romero  j   Gonzalez  l’aflura  qu’il  ne  devoit 
plus  avoir  aucun  doute  de  la  fincerité  des  Éfpagnols  ,   &c 

iur  le  champ  il  fit  embarquer  fur  la  Caravelle  un  bon 

nombre  de  Negres  fugitifs ,   qu’il  avoit  déjà  fait  arrêter.  En- 
fin tous  les  ombrages  furent  difllpés  de  part  &   d’autre,  & 

l’on  fit  par  tout  de  grandes  réjoüifl'ances  pour  le  retour  d’u- 
ne paix  fi  long-têms  défirée. 

le  P.  de  Mais  perfonne  n’y  prit  plus  de  part ,   que  le  Pere  Barthé- 
LasCafasva  lemy  de  Las  Cafas.  Ce  Religieux  vivoit  depuis  12.  ans., 

gique,  dans  une  retraite  auftere ,   ôc  y   edifioit  autant  par  la  pratique 
des 
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/   des  vertus  propres  de  fon  nouvel  Etat,  qu’il  avoit  fait  au-  1533, 
paravantpar  l   ardeur  d’un  zele  infatigable.  L’accomodement conclu  avec  fes  chers  Indiens  réveilla  ce  zele,  &   avec  ia 

permiflion  de  fon  Supérieur,  il  alla  trouver  le  Cacique, 
dont  il  étoit  fort  connu.  Il  en  fut  parfaitement  bien  reçu, 

&   l’on  célébra  avec  beaucoup  d’alegrefîe  dans  les  Monta- 
gnes de  Baoruco  ,   l’arrivée  du  grand  Protedeur  des  In- 
diens. Las  Cafas  profita  de  cette  favorable  réception  pour 

décharger  fon  cœur  à   fes  chers  Infulaires ,   &   il  parla  fur 

tout  ce  qui  s'étoit  pafle  avec  une  liberté  ,   qui  dans  la  bou- 
che d’un  autre  n’eût  peut-être  pas  produit  un  trop  bon  ef- 

fet. 11  leur  fit  furrout  extrêmement  valoir  la  bonté  de  l’Em"* 

pereur  5   qui  avoit  bien  voulu  s’abaiffer  jufqu’à  les  recher- 
cher ,   pour  ne  pas  expofer  le  falut  de  leufs  âmes  ,   foit  en 

les  pouffant  à   bout ,   foit  en  les  laiffant  plus  long-têms  dans 
une  fituation,  ou  tout  leur  manquoit  pour  vivre  en  véri- 

tables Chrétiens.  Il  les  trouva  fur  ce  point  dans  des  fenti- 
mens  très-raifonnables ,   &   le  Cacique  lui  avoua  que  fa  plus 
grande  peine  avoit  été  de  voir  mourir  quantité  d   Enfans 

fans  Baptême,  &   d’Adultes  fans  Sacremens  ;   &   que  cette 
confideration  avoit  bien  autant  contribué  ,   que  tout  autre 

chofe  ,   à   lui  faire  conclure  un  Traité ,   qu’il  ne  fçavoit  pas  en- 
core trop ,   s’il  ne  feroit  pas  un  jour  fatal  à   ce  qui  reftoit 

des  triftes  débris  de  fa  Nation.  Il  lui  ajouta  en  particulier 

qu’il  n’avoit  pas  manqué  un  jour  à   dire  fes  prières  ordinai- 
res, &   qu'il  avoir  exadement  jeûné  tous  les  "Vendredis  j 

on  fçavoit  d’ailleurs  qu’il  avoit  veillé  avec  beaucoup  de 
foin  fur  la  conduite  &   les  mœurs  de  fes  Sujets ,   qu’il  avoit 
furtout  pris  de  bonnes  mefures  pour  empêcher  tout  Com- 

merce fufped ,   entre  les  perfonnes  de  different  fexe,  &   qu’il 

avoir  porté  l’attention  jufqu’à  ne  permettre  à   aucun  des  fiens 
de  fe  marier  avant  2   5 .   ans. 

Le  Perede  Las  Cafas  demeura  quelque  têms  dans  ces  Sestravaux 
Montagnes,  &   tâcha  de  raffûrer  le  Cacique  fur  ce  qui  lui  Apoftoiiques 

donnoit  encore  un  peu  d’inquiétude  pour  l’avenir.  «L’Em-  les  lu- 
s>  pereur ,   lui  dit-il,  a   engagé  fa  parole  ôcfon  honneur,  il 

Tom,  I.  Ooo 
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="  n’y  a   point  de  fureté  au  monde  ,   s’il  ne  s’en  trouve  pas 
dans  un  Traité  établi  fur  de  tels  fondemens.  Enfin  quand 

”   on  a   agi  avec  autant  de  prudence ,   que  vous  avés  fait,  il 
""  faut  abandonner  le  refteà  la  Divine  Providence  ^   qui  fait 

»   fervir  au  bien  de  fes  Elus  jufqu’à  la  malice  de  leurs  propres 
»   Ennemis.  »   D.  Henry  parut  content ,   &   l’Homme  de  Dieu 
trouva  la  même  docilité  parmi  tous  fes  Sujets.  Il  leur  dit 

planeurs  fois  la  Mefle  ;   baptifa  tous  ceux  ,qui  n’étoient  point 
baptifés,  &   adminiftra  aux  autres  les  Sacremens  de  Pénitence 

&   d’Euchariftie.  Il  eft  étonnant  que  ces  Infulaires  ,   qui 
étoient  tous  Chrétiens ,   &   dont  plufieurs  avoient  été  inf» 

fruits  dès  l’enfance  avec  foin,  ne  fçufient  pas  que  dans  un 
befoin  ils  pouvoient  conférer  le  Baptêmes  car  de  leur  aveu 

ils  avoient  lailfé  mourir  jufqu’à  300.  Enfans  fans  leur  pro- 
curer l’adoption  Divine,  qui  eft  le  fruit  de  ce  Sacrement, 

Le  Miflionnaire  trouva  encore  bien  de  l’ignorance  dans  ces 
Neophites  fur  leurs  plus  eflentiels  devoirs,  &   les  principaux 

Articles  du  Chriftianifme,&  ily  remedia  autant,  qu’il  lui  fut 

poflible  dans  le  peu  de  têms,  qu’il  avoit  à   leur  donner, 
D.  Henry  le  reconduifit  lui-même  jufqu’à  Azua,  ou  un  Ca- 

pitaine Indien  nommé  Tomaios,  celui  de  tous  ,   qui  avoit 

fait  le  plus  de  peine  aux  Efpagnols ,   fut  Baptifé.  L’Audien- 
ce Royale  avoit  témoigné  beaucoup  de  reüentiment  de  ce 

que  le  Pere  de  Las  Cafas.  avoit  entrepris  ce  Voyage  fans 

fa  participation  ,   &   vouloit  qu  il  fût  puni ,   mais  elle  s’appai- 
fa  ,   lorfqu’elie  eut  appris  tout  ce  qui  s’étoit  pafte  pendant  fon 
féjour  parmi  les  Indiens.  D’ailleurs  ce  Religieux  fiçut  bien 
faire  obferver  à   ces  Magiftrats,  que  la  paix  ayant  été  pu- 

bliée dans  les  formes ,   rien  n’empêchoit  déformais  d’aller 

vifiter  des  gens ,   qu’on  ne  regardoit  plus  comme  Ennemis  ̂  
&   qu’il  étoit  furprenant  qu’on  en  fît  furtout  un  crime  à   un 
homme  de  fon  caradere  ,   &   qui  n’avok  jamais  ufé  de 

fon  crédit  fur  ces  Peuples ,   que  pour  le  bien  de  l’Etat, 
Nouvel éta-  Vers  le  même  têms,  c’eft-à-dire  ,   fur  la  fin  du  mois 

fiSe^Mon-  vertu  d’un  Traité  fait  avec  un  Habitant  de  San- îs-ChriÜQ.  Domingo  nommé  Bolenos ,   foixante  Laboureurs  arrivèrent 
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d’Efpagne  ,   ia  plupart  avec  Femmes  &   Enfans ,   pour  s’aller 
établir  du  côté  de  Monte-Chrifto  :   cette  Contrée  eft  une  des 

plus  fertiles  de  l’ifle  ,   &   le  voifinage  de  Cibao  auroit  pu  être 
un  attrait  dans  un  autre  têms  >   mais  ,   faute  d’indiens  ,   les 
Mmes  étoient  abandonnées ,   &   les  nouveaux  Habitans  pri- 

rent le  parti  de  fe  borner  à   la  Culture  des  Terres,  Sur  le 
même  Vaiffeau ,   qui  les  avoir  apportés ,   le  Licencié  Gilles 
Gonzalez  Davila ,   étoit  venu  avec  la  qualité  de  Vifiteur 

Royal ,   pour  gouverner  l’Ifle  dans  l’abfence  du  Préfident  D. 
Sebaftien  Ramirez  ,   lequel  étoit  toujours  au  Mexique. 

Le  Cacique  D.  Henry  étoit  encore  dans  fes  Montagnes,  D   Hemy 

&   il  tardoit  beaucoup  aux  Efpagnols  qu’il  en  fortît.  Il  tint 

enfin  la  parole,  qu’il  en  avoir  donnée?  mais  ce  ne  fut  qu’a- quelle  manie- 
près  qu’il  eût  comfommé  les  vivres  ,   dont  il  avoir  fait  de 
grandes  provifions  ;   il  fe  rendit  enfuite  à   San-Domingo ,   où  il  cft  exécuté, 

ligna  le  Traitté  de  Paix,  quijufques-là  n’avoit  été  ligné  ,   que 
par  fès  Députés.  Il  fut  reçu  dans  cette  Capitale  d   une  maniéré, 
qui  eût  été  capable  de  le  gagner,  quand  il  auroit  encore 

eu  quelque  doute  de  la  droiture  des  Efpagnols  :   on  lui  laif- 

fa  choifir  un  lieu  ,   pour  s’y  établir  avec  tous  ceux  de  fa 
Nation  ,   dont  il  fut  déclaré  Prince  héréditaire,  exempt  de 

Tribut  ,   &   obligé  au  feul  hommage,  qu’il  feroit  tenu  de 
faire  rendre  en  fon  nom  à   l’Empereur,  &   à   fes  Succeffeurs 
Rois  deCaftille,  toutes  les  fois  ,   qu’il  en  feroit  requis.  11  fe 
retira  peu  de  têms  après  ,   dans  un  lieu  nommé  Boja ,   à   treize 

ou  quatorze  lieues  de  la  Capitale  ,   vers  le  Nord- Eft.  Tous 
les  Indiens,  qui  purent  prouver  leur  defcendance  des  pre- 

miers Habitans  de  l’Ifle,  eurent  permiftion  de  le  fuivre  ,   & 

leur  pofterité  fubfifte  encore  aujourd’hui  au  même  lieu  , 
&   joüit  des  mêmes  Privilèges.  Leur  Prince,  qui  s’intitule, 
Cûcique  de  l'ifLe  Ha^ti  y   juge  &   condamne  à   mort;  mais  il 

y   a   appel  à   l’Audience  Royale.  Ils  étoient  environ  quatre 
mille  ,   lorfqu’ils  furent  ainfi  réunis  ;   mais  ce  nombre  eft: 

fort  diminué  depuis  ce  têms-là.  J’ai  pourtant  quelque  pei- 
ne à   croire  qu’ils  fuflent  réduits  ,   il  y   a   quinze  ans  ,   à 

trente  Hommes  ,   &   cinquante  ou  foixante  Femmes  ,   corn- 
O   O   O   ij 
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me  je  l’ai  vu  marqué  dans  un  Mémoire ,   d’ailleurs  très- 
exad. 

Decadence  Quant  aux  autres  Indiens,  qui  avoient  été  amenés  d’ail- 
leurs ,   ils  ne  changèrent  pas  de  condition  ,   &   comme  on  ne 

les  ménagea  gueres  plus  ,   quon  avoit  rait  julqu  alors ,   on 

ne  fut  pas  long-têms  fans  en  voir  la  fin.  La  perte  des, uns 
ne  rendoit  pas  les  autres  plus  modérés  ,   chacun  foiigeoit  à 

profiter  du  préfent ,   &   fe  mettoit  peu  en  peine,  fi  fes  Suc- 

cefleurs  auroient  des  Efclaves  ,   pourvû  qu’il  tirât  de  ceux, 
dont  il  étoit  en  pofléfiion  ,   toute  l’atilité  ,   qu’ils  éroient  ca- 

pables de  lui  apporter.  De  cette  forte  les  richefle.s ,   que  l’Ifle 

Efpagnole  renferme  dans  fon  fein  ,   font  aujourd’hui  fort 
inutiles  à   ceux  de  lès  Habitans  ,   qui  font  plus  à   porté© 

de  les  en  tirer,  &   qui  croyent  faire  beaucoup,  que  d’empê- 
      cher  leurs  voifins  d’en  profiter, 

Jai  dit  qu’on  avoit  découvert  une  Mine  d’Argent  dans 
L’Audience  cette  Ifle  5   l’Empereur  avoir  donné  la  permifiion  d’y  fabrL 

monce^-  la'^  Monnoye  de  ce  métal ,   &   l’on  y   faifoit  des  Reaux 

Monnoye,  &   de  la  Valeur  intrinfeque  de  ceux  d’Eipagne.  La  cherté  des 

denrées,  &   la  nécefiité ,   où  l'on  étoit  de  fe  fervir  de  cette 

vais,  Monnoye ,   firent  croire  à   l’Audience  Royale ,   qu’elle  pouvoit 
la  mettre  plus  haut,  &   elle  avoit  fait  monter  le  Real  à   24, 

Maravedis  5   ce  qui  s’étoit  bientôt  étendu  à   toutes  les  autres 
Provinces  du  Nouveau  Monde  ,   &   caufoit  de  grands  défor- 

dres  dans  le  Commerce.  L’Empereur  apprit  avec  étonnement 
cette entreprife ,   &   la  regarda  comme  un  attentât  contre  l’au- 
thorité  du  Souverain.  Il  commença  par  remettre  les  cho- 

fes  fur  l’ancien  pied ,   puis  il  fit  avertir  les  Auditeurs  de  n’ê*- 

îre  pas  une  autrefois  afi'és  hardis ,   pour  rien  ofer  de  pa- 
reil fans  fon  aveu»  L’Amiral  des  Indes  D.  Loüis  Co» 

lomb  étoit  alors  à   la  Cour  de  Charles-Quinr ,   où  il  pour?- 
fuivoit  vivement  le  procès ,   que  fon  Ayeul  avoit  commen- 

cé contre  le  Fifc  Royal ,   mais  avec  aufll  peu  de  fuccès,' 
Deux  ans  après  ,   il  fe  fit  un  Traitté,  dont  le  Cardinal  de 

Loayfa ,   &   D,  Fernand  Colomb  ,   Oncle  de  l’Amiral  ,   fu- 
rent les  Arbitres.  Par  ce  Traitté,  D.  Loüis  fut  déclaré 
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pkaine  Général  de  Tlfle  Efpagnole ,   mais  avec  de  fi  grandes 

limitations,  qu’il  ne  lui  en  refta  gueres  que  le  Titre.  ^ 
Il  ne  laifia  pas  de  faire  le  Voyage  des  Indes  5   mais  il  y 

a   bien  de  1   apparence  qu’il  n’y  refia  pas  long-têms.  Il  céda  à   l'Efijagkle 
enfin  tous  fes  droits  ,   &   toutes  les  prétentions  fur  la  Vice-  qualité  de /   •   11  «   '   1   1   ■   CapitaincCje- 
Royaute  perpétuelle  du  Nouveau  Monde  ,   pour  les  Titres  néial.'Exdhc- 
de  Duc  de  Veragua,  &   de  Marquis  de  la  Vega.  C’étoit  une 

grofie  Bourgade  de  la  Jamaïque  5   &   l’on  s’accoûtuma  mê- 
me dans  la  fuite ,   à   fubftituer  le  nom  de  l’Ifle  à   celui  de  cette 

Place.  L’Amiral  joiiit  peu  du  fruit  de  cet  accommodement , 

&   il  y   a   de  l’apparence  que  fes  deux  Freres  étoient  morts 
avant  lui.  Ce  qui  efi  certain  ,   c’efi  qu’lfabelle  Colomb  ,   fa 
Sœur  aînée,  devenue  heritiere  de  cette  Famille,  en  tranf* 
porta  tous  les  Titres  dans  une  Branche  de  la  Maifon  de 
Bragance  ,   qui  efi  établie  en  Efpagne  ,   ayant  épotifé  ,   ainfi 

que  je  l’ai  dit  plus  haut ,   D.  Georges  de  Portugal ,   Com- 

te de  Gelves  ,   dont  la  pofterité  s’intitule ,   de  Portugal.  Colomb  , 
Vue  deVeragua  ,   Marquis  de  la  Jamaïque  M mirai  des  Indes. 

En  1547.  l’Eglife  de  San-Domingo  fut  érigée  en  Mé- 
tropole.  Cette  Ville  avoit  pourtant  dès  -   lors  beaucoup  per- 

du  de  fon  lufire,  &   l’Or  &   l’Argent  commençoient  à   y   être  érigée  eniviÆ- 
fi  rares ,   que  peu  d’années  après  ,   on  n’y  voyoir  plus  que 
de  la  Monnoye  de  Cuivre.  Le  Pere  de  Las  Cafas  avoit 

quitté  rifle  Efpagnole,  &   après  avoir  refufé  l’Evêché  de 

Cufco  dans  le  Pérou,  avoit  été  contraint  d’accepter  celui 
de  Chiappa  ,   dans  le  Mexique.  Il  eut  en  ce  têms-là  de  gran- 

des difputes  avec  le  Dodeur  Jean  Ginés  Sepulveda ,   au 
fujet  de  la  maniéré,  dont  on  devoir  traitter  les  Indiens  ,   & 

fur  le  droit ,   qu’on  avoit  eu  de  les  afiiijettir  par  la  force  des 

armes  ;   mais  l’Ifle  Efpagnole  ne  pouvoir  plus  prendre  au- 
cun intérêt  à   cette  controverfe,  dont  il  paroît  que  l’Evê- 

que de  Chiappa  eut  tout  l’honneur 5   jufques  -   là,  que  les 
Ouvrages,  que  le  Dodeur  compofa  pour  foutenir  fon  feri- 

timent  ,   furent  cenfurés  &   fupprimés  par  l’aurhorité  du 
Prince  ,   mais  comme  plufieurs  étoient  encore  d’avis  delaifi 
fer  aux  H-abitans  des  Colonies  Efpagnoles  les  Efclavss^ 

O   O   O   iij 
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^517*  étolent  aftuellement  les  Maîtres  ,   en  les  mettant 
fur  le  pied  de  Domeftiques  à   gages  ,   le  Prélat  entreprit  de 
faire  vojr  que  la  choie  éroit  impratiquable  ,   ôc  que  lailTer 

ces  malheureux  entre  les  mains  des  Elpagnols  ̂    c’ctoit  les faciifier. 

Qiieîîe  fut  Ce  fut  alors  &   à   cette  occafion  ,   qu’il  compofa  ce  fa- 
l’occafion  qui  j-oeux  Traitié  de  la  Tyrannie  des  Elpagnols  dans  les  Indes, 
Calas  à   écrire  ̂ lu  il  Ht  imprimer  plulieurs  années  apres,  &   qu  il  dédia  au 

Ion  Livre  de  Roy  Philippe  II.  il  y   allure  que  les  Elpagnols  avoient  fait 

Elpagnols.  quinze  Millions  dln  nens.  Mais  il  faut  con- 

venir qu’il  régné  dans  fon  Ouvrage  un  air  de  vivacité  & 
d’exaggeration  ,   qui  prévient  un  peu  contre  lui ,   &   que  les 
faits  ,   qu’il  rapporte  ,   lans  être  altérés  dans  la  lubftance,  ont 
fous  fa  plume  ,   je  ne  fiçai  quoi  d’odieux  &   de  criant,  qu’il 

pouvoir  peut-être  adoucir.  11  n’avoit  apparemment  pas  alPés 
fait  réflexion,  qu’il  ne  fliffit  pas  à   unHiftorien  d’être  véri- 

dique ,   pour  ne  pas  manquer  à   la  fidelité  , que  demande 

PHirtoire  ,   qu’il  faut  encore  être  extrêmement  en  garde  , 
contre  ce  que  la  prévention  ,   la  haine  ,   l’intérêt ,   l’amitié  , 

l’engagement,  un  zélé  ou  trop  amer,  ou  trop  ardent  peu- 
vent donner  de  couleurs,  ou  étrangères,  ou  trop  vives  aux 

faits  d’ailleurs  plus  certains.  Mais  on  peur  bien  affûter 
que  le  Saint  Evêque  de  Chiappa  ,   dont  ,   malgré  fes  dé- 

fauts ,   ou,  pour  parler  plus  jufte  ,   les  excès  de  fes  vertus, 
le  nom  eft  demeuré  très  refpedable  dans  les  Annales  du 

Nouveau  Monde  ,   &   dans  les  Hifloires  d’Elpagne  ,   ne  pré- 
voyoit  pas  les  mauvais  effets  ,   que  produifit  Ton  Ouvrage 

peu  d’années  après  ,   qu’il  eut  été  rendu  public  ,   lorique  tra- 
duit en  François  par  un  Hollandois ,   il  fe  fut  répandu  parmi 

les  Révolrés  des  Pays-Bas.  Car  il  eft  vrai  de  dire,  que 

,   rien  n’anima  davantage  ces  Peuples  à   perfifter  dans  leur  ré- 

bellion ,   que  la  crainte  qu’il  ne  leur  arrivât ,   s’ils  entroient 
en  quelque  accommodement  avec  l’Efpagne  ,   ce  qui  éroit 
arrivé  dans  la  plûpart  des  Provinces  de  l’Amérique  ,   où 
i’on  n’avoit  jamais  exercé  plus  de  cruautés  contre  les  In- 

diens ,   que  quand  ils  fe  croyoient  plus  affûrés  fur  la  foy  des 
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Traités,  ou  qu’ils  faifoiént  paroître  plus  de  rerped  &   de  lySé-, 
foûmiiïion.  Du  moins ,   fut-on  bien  aife  de  pouvoir  pré- 

texter cette  crainte ,   &   l’aiithorifer  d’un  tel  exemple. 
En  1564.  la  Conception  de  la  Vega  fut  prefque  toute 

renverfée  par  un  Tremblement  de  Terre.  Cette  Ville  étoit 

bâtie  au  pied  d’une  Montagne,  fur  laquelle  on  avoir  planté 
une  Croix.  Les  Indiens, qui  voy oient  les  Efpagnols  fe  prof- 

terner  devant  cette  Croix,  s’imaginèrent  apparemment  que 
c’étoit  là  leur  Dieu  ,   &   pour  fc  venger  de  tous  les  maux  , 
que  ces  Etrangers  leur  faifoiént ,   réfoiurent  de  la  renverfer, 

ils  commencèrent  par  y   attacher  des  cordes  j   mais  ils  eurent 

beau  tirer,  la  Croix  n’en  fut  pas  même  ébranlée.  Ilsamaf- 
ferent  enfuite  quantité  de  bois  tout  autour  ,   &   y   mirent  le 
feu.  Cette  fécondé  tentative  ne  réüflit  pas  mieux  que  la 

première  :   la  Croix  au  milieu  des  flammes  ne  changea  pas 
même  de  couleur,  finon  au  pied,  où  il  paroiflbit  un  peu 

de  noir,  comme  fi  on  en  eût  approché  une  chandelle  allu- 
mée. Après  celàjils  eflayerent  de  la  couper  avec  leurs  pierres 

aiguifées ,   &   ils  remarquèrent  qu’aufli-tôt  qu’ils  en  avoient 
coupé  un  morceau ,   le  vuide  fe  rempliflbit.  Ils  renoncèrent 

enfin  à   un  travail  inutile ,   &   plufieurs  ont  même  afluré, 

qu’ils  avoient  apperçu  une  Dame  d’un  port  &   d’un  regard 
pleins  de  majefté,  afllfe  fur  un  des  Bras  de  la  Croix  ,   qui 

rendoit  tous  leurs  efforts  inutiles.  Le  bruit  d’un  fi  grand 
prodige  fe  répandit  bientôt  partout,  Ôc  chacun  voulut  avoir 

un  morceau  de  la  Croix  miraculeufe.  Dieu  fit  pour  autho- 

rifer  &   pour  montrer  qu’il  agréoit  la  pieté  des  Fidèles ,   ce 

qu’il  avoit  fait  pour  confondre  la  facrilege  entreprife  des  In- 
fidèles 5   on  eût  beau  couper  la  Croix  pendant  bien  des  an- 

nées ,   elle  ne  diminua  point.  Enfin  le  Miracle  cefla ,   &   alors 

on  tranfporta  dans  l’Eglife  ce  qui  refloit  de  ce  précieux  Bois , 
&   on  le  conferva  avec  foin  j   les  différens  morceaux  ,   qu’on 
en  avoit  coupés ,   furent  les  inftrumens  de  plufieurs  guéri- 
fons  furnaturelles ,   &   dans  le  Tremblement  de  Terre  ,   dont 

je  viens  de  parler,  aucun  de  ceux,  qui  en  avoient ,   ne  fut  bief- 

fé,  quoique  plufieurs  fe  fulTent  trouvés  fous  ks  ruines  des 
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Edifices,  comme  les  Religieux  de  Saint  François^  fous  celles 

de  leur  Eglife.  On  aflüre  aulTi  que  la  Cathédrale ,   qui 
etoit  de  pierre  de  taille  ,   ayant  été  abattue ,   le  feul  endroit, 

oit  Ton  gardoit  la  Croix  miraculeufe  ,   fut  confervé.  Il  y 

à   environ  15.  ans  ,   qu’on  voyoit  encore  au  milieu  des 
mazures  de  cette  Ville  ,   un  Monaflere  tout  entier  ,   &   ce 

ne  pouvoir  être  que  celui  des  Religieux,  dont  je  viens  de 
parier  ̂   deux  Fontaines ,   &   quelques  reftes  de  Fortifications. 

Le  Village  de  la  Vega,  dont  j’ai  parlé  ailleurs  ,   &   qui  a 

été  formé  des  débris  de  la  Conception,  n’en  eft  qu’à  deux 
lieues  au  Sud-Eft. 

Cependant  l’iile  Efpagnole  ne  laifla  pas  de  fe  foûtenir 

encore  affés  long-têms,  après  qu’on  eût  ceflé  d’en  tirer  de 
l’Or.  Elle  avoir  de  quoi  réparer  cette  perte,  quiétoir  pour- 

tant pour  les  feuls  droits  du  Roi ,   de  cinq  ou  fix  mil- 
lions tous  les  ans  ,   par  le  grand  Commerce,  quelle  faifoit 

de  Sucre  ,   de  bois  de  Brefil ,   de  Caffe  ,   de  Tabac  ,   de  Cot- 

ton  ,   <5c  de  Gingembre,  Cette  derniere  Marchandife  s’avilit 
enfin  par  fa  trop  grande  abondance  5   les  autres  ont  manqué 

peu  à   peu  ,   faute  d’Ouvriers.  Acofta  dit  qu’en  i   5   87.  on  ap- 
porta en  Caftille  plus  de  220C0.  quintaux  de  Cafle  de 

i’Ifle  Efpagnole  ,   &   pooo.  CaifTes  de  Sucre.  Néanmoins 
dès  l’année  précédente,  fa  Capitale  avoir  été  pnfe,  pillée, 
&   ruinée  en  partie  par  François  Drak.  Ce  Capitaine  Anglois 

fit  fa  defeente  à   l’Oueft  de  la  Ville,  &   mit  environ  1   icp. 
Hommes  à   terre.  S’étant  enfuite  avancé  en  ordre  de  Ba- 

taille, il  fut  attaqué  par  la  Cavalerie  Efpagnole,  qu’il  mit 
aifément  en  fuite.  Après  ce  premier  fuccès  il  partagea  fa 
Troupe  en  deux  bandes,  &   attaqua  en  même  têms  deux 

Portes  de  la  Ville.  Il  les  emporta  fi  brufqü'ement  malgré 
le  Canon  des  Affiegés,  que  ceux-ci  eurent  à   peine  le  loi- 
fir  de  fe  fauver  par  une  troifiéme,  qui  étoit  à   1   autre  extré- 

mité de  la  Ville.  Le  butin,  que  firent  les  Vainqueurs,  ne 

répondit  pas  à   la  réputation  de  cette  Métropole  du  Nouveau 

Monde  ;   ils  y   trouvèrent  feulement  quelques  meubles  pré- 

cieux &   quelque  Vaiffelle  d’Argent?  peu  d’Or  &   d’Argent 
monnoyé , 
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raonnoyé,  &   beaucoup  de  monnoye  de  cuivre.  Drak,  avant 
que  de  permettre  Je  pillage,  mit  fes  gens  en  Bataille  dans 
la  grande  place  ,   puis  il  envoya  fommer  le  Gouverneur  du 
Château  de  fe  rendre ,   &   fur  fon  refus  il  fit  donner  un 

affaut,  que  les  Efpagnols  foûtinrent  mal.  Le  Château  fut 
forcé,  &   Drak  Maître  de  tout,  mit  fes  Soldats  à   difcretion 

dans  les  plus  belles  Maifons.  Ils  y   refterent  un  mois  ,   eh- 
fuite  ils  commencèrent  à   rafer  la  Ville  5   ils  en  avoient  dé- 

jà abbattuune  bonne  partie,  lorfque  les  Efpagnols  accou- 
rurent, &   rachetterent  lerefte.  Dans  la  rélâtion ,   que  les  An- 

glois  ont  publiée  de  cette  expédition,  ils  ont  rapporté  qu’ils 
trouvèrent  fur  une  muraille  un  Globe  peint ,   avec  la  figu- 

re d’un  homme  à   Cheval ,   qui  fortoit  de  plus  de  la  moi- 
tié de  la  circonférence  du  Globe,  avec  cette  devife.  Non 

fufficit  orhis.  Cinq  ans  après  Yaguana  eut  un  fort  pareil  à 

celui  de  San-Domingo:  Chriftophle  Newport  la  prit  &   la 
ruina  prefque  entièrement. 

L’Ifle  Efpagnole  fe  feroit  pourtant  encore  relevée  de  ces 
pertes  par  le  Commerce,  lequel continuoit  toûjours  fur  un 
aflfés  bon  pied,  furtout  avec  les  Hollandois  j   mais  le  Roi 
Catholique  ora  aux  Habitans  cette  unique  reffource  ,   qui 

leur  reftoit,  en  leur  défendant  de  trafiquer  avec  les  Etran- 
gers, Les  Hollandois  ,   à   qui  ce  Commerce  apportoit  de 

grands  profits  ,   voulurent  le  foutenir  par  les  Armes  ,   &   en- 
voyèrent dans  ces  Mers  une  Flotte  commandée  par  Abra- 

ham de  Verne  5   mais  celle  d'Efpagne  l’ayant  rencontrée  en 
1606.  vers  les  Côtes  de  Cuba,  l’attaqua  avec  tant  de  ré- 
folution,  qu’après  avoir  pris  &   coulé  à   fonds  plufieurs  Na- 

vires ,   elle  obligea  les  autres  àfefauver.  Le  Commerce  ne 

laiffa  pas  de  continuer  comme  auparavant ,   malgré  la  vigi- 
lance des  Gouverneurs,  ou  peut-être  même  par  leur  con- 

nivence i   mais  le  Confeil  prit  pour  fe  faire  obéir  un  moyen, 
qui  fut  efficace,  ce  fut  de  faire  rafer  les  places  Maritimes^ 

qu’on  ne  pouvoir  garder.  On  démolit  Yaguana  ,   qui  étoit 
extrêmement  déchu  ,   Puerto-di-Plata  ,   &   Bayaha  ,   qui 

.étoient  les  Rendés-vous  les  plus  ordinaires  des  Interlopes  | 
T   orne  /,  P   P   P 

i;8C 

Le  Com- 
mcrceavec  îcs 

Etrangers  dé- fendu aux Habitans  de 

rifle  Efpa- 

gnQle. 
i6q6. 



i6o6. 

DéperilTe- ment  entier 
de  la  Colonie. 

48a  H   I   S   T.  DE  S.  D   O   M.  L   ï   V»  VI. 
&   les  Habitans  de  ces  trois  Places,  eurent  ordre  de  fe  re- 

tirer dans  les  Terres.  Ceux  d’Yaguana  &   de  Bayaha  fe 

joignirent  enfemble,  &   allèrent  à   l’Orient ,   où  ils  formè- 
rent une  Ville ,   à   laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Baja^ 

guana.  Ceux  de  Puerto- di-Plata  s’approchèrent  de  la  Capi- 
tale ,   ôc  bâtirent  Monte-di-Plata ,   auprès  de  Boya  ,   ou  D. 

Henry  s’étoit  pofté.  Les  Villes  de  Salvatierra  de  la  Sava- 

na,  d’Yaquimo,  deSan-Juan  delà  Maguana,de  Bonao,  de 
Buenaventura ,   de  Larez  de  Guahaba  &   de  Puerto-Real , 

avoient  déjà  été  abandonnées.  L’indigence  &   le  défaut  dis 
Commerce ,   avec  l’efperance  de  faire  ailleurs  plus  de  for- 

tune, en  ayant  difperfé  les  Habitans  dans  les  nouvelles  Co- 
lonies ,   furtout  dans  le  Mexique. 

Enfin  du  moment  que  le  Commerce  eut  entièrement  cef* 

fé  avec  les  Etrangers  dans  l’Ifle  Efpagnole  ,   elle  ne  ■   fut 

plus  reconnoilTable.  Il  n’y  venoit  qu’un  Navire  d’Efpagne 
tous  les  trois  ansj  le  Préfident  &   les  principaux  Officiers 

en  achettoient  d’abord  la  Carguaifon,  &   la  vendoienten  dé- 
tail aux  Habitans ,   au  prix  qu’ils  vouloient,  Auffi  la  plupart 

fe  trouvoient  réduits  à   aller  prefque  nuds ,   n’ayant  pas  de 
quoi  avoir  un  morceau  de  toile  pour  fe  couvrir ,   ce  qui 

a   donné  lieu  à   une  Coutume  affés  finguliere ,   qui  dure  en- 
core. Dans  les  Villes  ou  groffes  Bourgades,  on  dit  les  Di- 

manches &   les  Fêtes  une  Meflfe  avant  le  jour,  afin  que  ceux, 

qui  n’ont  pas  le  moyen  d’être  décemment  vêtus,  puiffent 
fe  couvrir  des  ténèbres  de  la  nuit ,   pour  fatisfaire  au  pré- 

cepte de  l’Eglife.  Telle  étoit  la  fituation  ,   où  fe  trou  voit 
la  première ,   &   la  Mere  de  toutes  les  Colonies  Efpagno- 

les  de  l’Amérique ,   lorfque  les  François  entreprirent  de  par- 
tager avec  les  Caflillans  une  Ifle  ,   dont  ceux-ci  laiffoienî 

depuis  long-îêmps  une  fi  grande  partie  en  friche.  C’eftce  qui 
va  faire  la  matière  de  la  fécondé  partie  de  cet  Ouvrage, 

Fin  du  Jixiéme  Livn  ̂    la  premüre  Partie» 
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212.  Il  eft  fans  effet ,   213, 

Artibonite  ,   ou  H artibonite , 

Riviere  de  l’Ifle  Efpagnole. 
Sa  fituation  ,   18. 

Arz.Ula  ,   Forterefle  fur  la  Cô- 

te d’Afrique  ,   attaquée  par 
les  Maures  ,   qui  lèvent  le 
fiege,  214, 

Atenpa.  Pierre  d’Atença  porte 

les  premières  Cannes  de  Su- 
cres dans  rifle  Efpagnole  , 

267. 

Atlantid.e  ,   Ifle  imaginaire.  Ce 

qu’en  écrit  Platon  ,   66, 
Audience  Royale.  Tribunal  Su- 

périeur ,   établi  à   San-Domin- 
go,  287. 

L’Audience  Royale  de  San- 

Domingo  envoyé  un  Audi- 
teur à   Velafquez  ,   pour  lui 

défendre  de  ‘faire  la  guerre  à 
Cortez,  393. 



DES  MATIERES. 
Audience  Royale  établie  au 

Mexique»  limites  de  celles  de 
San-Domingo ,   44<^. 

Auditeurs  ,   ou  Confeillers  de 

l’Audience  Royale  de  San- 

Domingo»  refufent  de  faire  ren- 
dre des  Indiens  injuftement 

enlevés  ,   &   font  accufés  de 

les  avoir  eux-mêmes  achettés  ; 

338.  Ils  font  interdits  pour 
avoir  abufé  de  leur  pouvoir, 

341.  Ils  font  cités  parZua- 
zo  ,   343.  Ils  font  rétablis  , 

343.  Ils  refufent  d’expedier 
le  Licencié  Las  Cafas,4iy. 

Leurs  appointemens  font  aug- 
mentés, &   pourquoi  ,   424. 

Ils  demeurent  chargés  du  Gou- 
vernement en  l’abfence  du 

Préfident-,  461. 
Avocats,  Chriflophle  Colomb  les 

fait  exclure  des  Indes  ,   142. 
Axi ,   ou  Piment  ,   forte  de 

Poivre ,   qui  croît  dans  l’Ame- 
rique,  50.  Les  Efpagnols  ef- 
perent  en  faire  un  grand  com- 

merce ,   108.  Merveilles  arri- 

vées fur  des  racines  d’Axi , 

lyo. 
Ayllon.  Luc  Vafquex,  tPAyllon 

Auditeur  Royal  ,   eft  nommé 
pour  aller  complimenter  le  Roi 
Charles  fur  fon  avenement  à 

la  Couronne,  348.  Il  eft  ar- 
rêté &   fes  papiers  faifis,  lu- 

même.  Il  eft  envoyé  à   l’Ifle 
de  Cuba ,   pour  détourner  Ve- 
lafquez  de  mettre  en  Mer  une 
Flotte  contre  Cortez  ,   3^3. 

Il  n’y  réüffit  pas  &   s’embar- 
que fur  la  Flotte  ,   35)4.  II 

arme  deux  Vaiffeaux  pour 
aller  en  Floride,  410.  Il  y 

enleve  des  Sauvages,  v^in’tu 

profite  point  ,   411.  Il  palt'e 
en  Efpagne  ,   &   obtient  'e 
Gouvernement  du  T^ays ,   qu’il 
a   découvert ,   là-même.  Sa  mort 
dans  une  fécondé  expédition 
en  Floride  félon  quelques 

Auteurs,  la-même. 
Ayora.  J-ean  de  Ayora ,   eft  nom- 

mé Lieutenant  au  Gouverne- 

ment de  la  Province  du  Da- 
rien,  434* 

Az.ua  de  Compofiella.  Port 

Ville  de  L’Ifle  Efpagnole. 
Sa  fondation  ,   256.  Fertilité 
de  fon  Terroir ,   40(5.  Cequi 

fe  palTe  auprès  de  cette  Vil- 
le ,   entre  les  Habitans  &   le 

Cacique  Henry,  472. 
Az.ur.  On  croit  en  avoir  trouvé 

une  Carrière  dans  l’Ifle  Efpa- 
gnole, 124. 

B 

BAdajoz,.  Voyés  Fonfeca  ôz Mot  a. 

Badillo.  Pierre  de  Badîllo ,   Lieu- 

tenant de  Roi  de  San- Juan, 
refufe  de  rendre  juftice  au 

Cacique  Henry ,   5P7.  Il  pé- 
rit malheureufement.  403. 

Bahama.  Ifle  de  Bahama  ,   une 

des  Lucayes  ,   donne  fon  nom 

au  Canal ,   6.  Qui  l’a  paffé  le 
premier.  340. 

Balhoa,  rafco  Nunez,  de  Bal- 

boa.  Avis  important, qu’il  don- 
ne ,   première  caufe  de  fa  for- 
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tune,  2^8.  Soncaraftere  , /i- 

méme.  Ce  qu’on  a   dit  de  la  ma- 
niéré ,   dont  il  étoit  forti  de 

rifle  Efpagnole  ,   Vûës, 

qu’on  lui  attribue  ,   en  con- 
feillant  de  placer  la  Colonie 

d’Ojedadans  la  Caftille  d’Or. 
Il  eft  fait  Aicaïde  Major  de 

Sainte  Marie  l’ Ancienne ,   301. 
11  refufe  de  recevoir  Nicuef- 
fa  dans  cette  Ville,  ̂ oy.  il 

s’en  répent ,   &   fait  punir  un 
homme  ,   qui  àvoit  mal  parlé  de 
ce  Gouverneur,  auquel  il  fait 
donner  un  bon  confeil ,   306. 

Il  s’attire  toute  l’authorité  dans 
fa  Colonie ,   fait  faire  le  procès 

à   Encifo  ;   envoyé  demander 

du  fecours  à   l’Amiral  3   enga- 
ge fort  Collègue  à   paffer  en 

Efpagne,  &   pourquoi  j   427. 
Il  tâche  en  vain  de  fe  racom- 
moder  avec  Encifo.  Il  envoyé 

un  riche  prefent  au  Tréforier 

Royal  des  Indes,  pour  s’af- 
fûrer  de  fa  proteftion.  11  fait 

de  grandes  Conquêtes  ,   &   en- 

voyé 3   DO.  Marcs  d’Or  au 
Roi  d’Efpagnepour  fonQuint, 
428.  Il  apprend  les  premières 
nouvelles  de  la  Mer  du  Sud  , 

429.  11  fait  de  nouvelles  Con- 

quêtes, veut  paflTer  à   l’Ifle  Ef- 
pagnole ,   &;  de-là  en  Caflil- 

!e,  mais  on  s’y  oppofe.  Il 
reçoit  du  fecours  de  l’Amiral 
des  Indes  ,   de  de  mauvaifes 

nouvelles  d’Efpagne.  Il  fe  dif- 
pofe  à   la  Découverte  de  la 
Mer  du  Sud  ,   430.  Il  la  fait 
heijreufemeat.  Il  eft  fort  aimé 

de  fes  gens  ,   431.  Il  prend 
pofleflîon  de  la  Mer  du  Sud 
d’une  maniéré  fort  finguliere. 
Il  découvre  les  Mes  des  Per- 

les,&   court  rifque  de  faire  nau- 
frage Il  fait  part  à   la  Cour  de 

fes  Découvertes  :   &   y   envoyé 

beaucoup  d’Or  ,   &   de  Perles  , 
432.  Le  Roi  Catholique  veut 
qu’il  foit  récompenfé  ,   433. 

Comment  &   en  quel  équi- 

page il  reçoit  la  nouvelle  de 
l’arrivée  de  Pedrarias,en  quali- 

té deGouverneur  de  la  Provin- 
ce du  Darien  ,   434.  43 y.  lî 

ne  tient  qu’à  lui  que  toute  la 
Province  ne  fe  fouleve  en  fa 

faveur.  On  lui  fait  fon  procès, 

43  y.  Il  eft  condamné  à   une 
grolTe  amende  ,   436.  Il  eft: 
fait  Adélantadede  la  Mer  du 

Sud  ,   &   des  Provinces  de  Pa- nama &   de  Coïba  ,   <Sc  le  Roi 
recommande  à   Pedrarias  de 

le  bien  traiter,  &   de  fuivre 

fes  confeils  ,   438.  Il  fe  broüil- 
le  avec  Pedrarias:  on  les  ré- 

concilie. Pedrarias  lui  fait  cou- 
per la  tête ,   439» 

Baleine..  Golphe  de  la  Baleine. 
Sa  fttuation,  166. 

Ballefler.  Michel  BalleflerQom~ 
mandant  à   la  Conception  de 

la  Vega,  refufe  d’y  recevoir Roldan.  Donne  avis  à   Dom 

Earthélem}'^  Colomb  qu’il  n’eft pas  en  fûreté  à   Ifabelle  >   ̂   $   J' 
Il  va  trouver  Roldan  de  la 

part  de  l’Amiral ,   pour  l’enga- 
ger à   mettre  bas  les  armes  , 

173.  Il  y   retourne  une  fécondé 
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fois  avec  Carvajal ,   lyy.  Avis 

qu’il  donne  à   l’Amiral  de  la 
difpofition  où  il  a   trouvé  les 
Rebelles,  177.  Il  eft  aflîegé 

dans  la  Conception  de  la  Vé- 

ga ,   par  Roldan,  181.  L’A- 
miral l’envoye  en  Efpagne  , 

184, 

Bananier.  Arbriflèau  fruitier  de 

rifle  Efpagnole,qui  porte  toû- 
jours  du  fruit ,   51. 

Banderas.  Rio  de  Banderas ,   ori- 

gine de  ce  nom,  378. 

Baoruco.  Montagnes  de  Baoru- 
co  font  les  mêmes  que  les 

Montagnes  de  la  Beata ,   1 7*. 

Un  Cacique  ,   parent  d’Ana- 
coana  ,   s’y  retire  après  la  prife 
de  cette  Reine,  285".  Les  An- 

cêtres du  Cacique  Henri  a- 
voient  régné  dans  quelque 
canton  de  ces  Ifles ,   396.  Il 

s’y  retire,  397.  H   y   établit  fa 
République,  400.  Réception 

qu’on  y   fait  au  P,  de  Las 
Cafas,  473- 

Baracoa.  Port  de  l’Ifle  de  Cu- 
ba, 88, 

Barba.  Pierre  de  Barba  ,   Com- 

mandant à   la  Havane.  Re- 

çoit ordre  deVelafquez  d’ar- 
rêter Cortez,  3S9. 

Bard.eci.  Lopé  de  Bardeci,  Ha- 

bitant de  l’Ifle  Efpagnole  , 
efl;  confulté  fur  la  maniéré  de 

finir  la  guerre  avec  le  Cacique 
Henri,  4<^3* 

Barrantes.  Gardas  de  Barran- 

tes efl:  envoyé  en  Efpagne  par 

Chrifloptîle  Colomb  ,   184. 
Barrientos.  Etienne  Barrientos, 

Tome  I. 

Habitant  de  Sainte  Marie  l’an» 
cienne ,   veut  tromper  Nicuef- 
fa  pour  le  perdre,  305, 

Barrlo  Nuevo.  Prançois  de  Bar- 

rio  Nuevo  ,   nommé  Gouver- 

neur de  la  Caflilled’Or.  Il  re- 
çoit ordre  de  finir  la  guerre 

du  Cacique  Henri ,   &   fe  rend, 

en  diligence  à   l’Ifle  Efpagnole, 

4^2.  Il  confulté  l’Audience 
Royale  ,443.  Bti  conféquen- ce  de  la  délibération  faite  à 

San-Domingo  ,   il  va  chercher 
le  Cacique ,   464.  Difficultés 

qu’il  rencontre  dans  fa  mar- 
che ,   &   fon  courage  à   les  fur- 

monter,  466.  Il  joint  le 

Cacique ,   Sc  ce  qui  fe  pafiTa 

entr’eux  ,   467.  468.  469.  Il 
conclut  le  Traitté  de  Paix  , 

470.  Ce  qui  lui  arrive  à   fon 
retour  au  Port  d’Yaquirao  , 

471.  De  quelle  maniéré  il  efl 
reçu  àSan-Domingo,/^-wmc. 

Barras.  Jean  de  Barras  Lîiflo- 

rien  célébré ,   particularité  qu’il 
raportedel’IfledeCorve,  68, 

Baftidas.  Radrigue  de  Bajîidas  , 

Capitaine  Efpagnol  ,   décou- 
vre le  Port  de  Carthagene  , 

arrive  à   Xaragua ,   où  le  Gou- 
verneur General  le  fait  arrê- 

ter. Il  échape  au  naufrage,  qui 

fait  périr  la  Flotte  Efpagnole, 
Il  efl  récompenfé  à   la  Cour 

pour  fa  bonne  conduite  envers 
les  Indiens  ,   216. 

Radrigue  de  Baflidas  obtient 
le  Gouvernement  de  Sainte 

Marthe,  avec  le  titre  d’Adé- 
lantade.  Ses  propres  gens  fe 
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révoltent  contre  lui.  Sa  mort  j 

441, 

Bafiimentùs.  Puerto  de  Baflimen- 
tos  découvert  par  Colomb  , 
240. Comment  il  efl:  nommé  par 
Nicueffa ,   304. 

JBafurto.  Jean  de  Bafurto  fait  de 

grands  préparatifs  pour  peu- 
pler les  environs  du  Lac  Nica- 

ragua ;   il  trouve  en  arrivant  à 

Panama  jc^u’on  y   a   envoyé  un autre  Commandant.  On  lui 

propofe  la  découverte  du  Pé- 
rou. Sa  mort,  43P»- 

Batosy  efpece  deBalon,  de  quoi 

compofé,  3p.  40.  Jeu  de  Ba- 
tos ,   40. 

Bayaha.  Ville  Efpagnole  détruir 
te  ,&  pourquoi ,   481, 

Bayaguana,  Bourgade.  A   quelle 
occafion  elle  eft  bâtie.  482. 

Beata,  Petite  Ifle ,   fa  fituation  , 

256.  Montagnes  de  la  Bea- 
ta, 17*.  173, 
Bourgade  Efpagnole.  Sa 

fituation.  Son  origine.  480. 

Behechio  )   Roi  de  Xaragua  avoit 

trente-deux  femmes ,   62.  Une 

peut  être  rendu  Tributaire  de 

laCaftille  par  l’Amiral  Chrifto- 
phle  Colomb ,   134.  D.  Barthé- 

lémy Colomb  entreprend  de  le 

foumettre,  147.  Il  fe  lailfe  per- 
fuader  ,   14p.  Il  paye  fon  pre- 

mier Tribut,  i   y   i.  Sa  mort,  31, 

Benitez.  François  Benitez  parle 

mal  de  Nicuelfa ,   &   en  eft  pu- 

ni ,   306'. Berezillo.  Fameux  Chien.  Son 
Hiftoire,  281.  282. 

Bermudez,  Bahhafar  Bermudez^ 

Velafquez  fonge  à   lui  ,   pour, 

le  charger  du  commandement . 
de  fa  Flotte,  382.- 

Befchiuchi.  Ce  que  c’eft  ,   fes 
propriétés ,   52. 

^ff/?/ém.Riviere. Pourquoi  elle 
eft  ainfi  nommée  ,   fon  premier 

nom ,   242.  Sa  profondeur,  elle, 
fe  déborde  prodigieufement,&; 

pourquoi  ,   243.  Bourgade 
bâtie  fur  fes  bords,  244.  brû- 

lée &   abandonnée ,   là-même^ 
Bimini.  Petite  Ifle  des  Lucayes, 

Sa  fituation ,   322.  Fontaine 
fabuleufe  de  Bimini,  Ik-même^ 

Blanc.  Sorte  de  Monnoye.  Sa 
valeur,  ady. 

Bohio.  LTfle  Efpagnole  eft  indi- 
quée àChriftophle  Colombfous 

ce  nom.  Sa  fignification ,   8p, 
Boiucar.  Port  de  Cuba  ,   372. 

Bolenos.  Habitant  de  San-Domin- 

go.  Son  Traité  pour  un  établif- 
fement  Efpagnol  à   Monte- Crifto ,   474» 

Bonao.  Bourgade.  Sa  fituation., 

173.  Ce  qui  s’y  pafle  à   l’oc- cafion  de  la  révolte  de  Roldan, 

173.  &   fuiv.  Ce  que  produit 
fon  terrein  406, 

Bonayre.  Petite  Ifle  proche  de 

Curaçao.  d’Ampuez  s’en  em- 

pare ,   450.  L’Empereur  la lui  conferve  ,   la  même.  Il 

s’y  retire,  45'!’» Bonites,  Ou  Poiffons  volans. 

chaftés  par  les  Dorades,  23. 

&   par  des  oifeaux  ,   24. 

Boriquen.  Voyés  Portoric. 

Boto.  Le  Cap  Boto.  Sa  fitua- 
tion,   idy. 
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^oDadilla,  Dom  François  de  Bo- 
njadilla  Commandeur  de  l’Or- 

dre de  Calatrava.  Il  efl;  envoyé 

aux  Indes ,   en  quelle  qualité. 
Son  caradere.Ses  Inftrudions. 

Il  arrive  à   San-Domingo,  195, 
Il  fomme  D.  Diegue  Colomb 
de  lui  livrer  la  Citadelle  , 

Sur  fon  refus  il  s’en  em- 
pare à   force  ouverte  ,   ipy. 

Il  délivre  les  Prifonniers  qui  y 
étoient  ,   6c  parle  mal  des 
Colombs,  là-même.  Ses  vio- 

lences à   l’égard  de  Chriftophle 

Colomb,  qu’il  fait  mettre  en 
prifon  les  fers  aux  pieds  dans 
la  ForterelTe  ,   ipy.  Il  traitte 
de  là  même  maniéré  les  deux 

Freres  de  l’Amiral  ,   198.  Il 

fait  beaucoup  d’amitié  à   Rol- 
dan ,   &   à   fes  Complices,  Il  fait 
inftruire  le  procès  de  trois 
Freres  ,   ipp.  Son  embarras. 

Il  fe  détermine  à   les  envoyer 

en  Efpagne ,   avec  les  pièces  de 
leur  procès,  200.  Il  publie  une 
amniftie  en  faveur  de  tous 

ceux  ,   qui  étoient  coupables 
des  dernieres  Révoltes.  Or- 

dre qu’il  donne  à   celui,  qui  con- 
duifoit  les  Colombs  en  Efpa- 

gne ,   201.  Indignation  du 
Eoi  &   de  la  Reine  contre  lui? 
202.  Sa  conduite  dans  le 

Gouvernement  des  Indes  , 

s   04.  205.  Il  rend  les  Infulai- 
res  efclaves  ̂    205.  2o5.  Il  efl: 

révoqué,  207.  Sa  furprife  à 
cette  nouvelle  ,   210.  Il  efl 
abandonné  de  tout  le  monde , 

2 ïi.  Il  périt  en  Mer,  215. 

Il  maltraite  Rodrigue  Baflidas  » 
2ïé.  Il  refufe  de  faire  juftice 

d’un  Efpagnol  ,   qui  avoit  fait 
éventrer  un  Cacique  par  un 

Dogue,  220, 
Boutin.  Le  F.  Pierre  Boutin  Je- 

fuite  ,   Millionnaire  à   Saint  Do- 
mingue.  Ses  obfervations  fur 
la  longitude  du  Cap ,   4. 

Boya.  Bourgade  Indienne.  Sa  Si- 
tuation ;   à   quelle  occafion  elle 

a   été  bâtie ,   475’» 
Boyl.  Le  P,  Boyl  Benedidin  Ca- 

talan ,   nommé  Supérieur  des 

premiers  Mifîîonnaires  en- 
voyés àl’Ifle  Efpagnole  ,112. 

Il  opine  à   arrêter  le  Roi  de 

Marien  ,   Î17.  Ses  démêlés 

avec  l’Amiral ,   qui  le  choifit  , 
pour  être  membre  du  Confeil 

établi  à   Ifabelle ,   125'.  Il  fe  met 
à   la  tête  des  Mécontens.  Sa 

conduite  imprudente  ,   fon  re- 
tour en  Efpagne,  &   quel  en 

fut  le  motif,  128.  Il  déclame 

à   la  Cour  contre  Chriflophle 

Colomb,  135.  Ses  déclama- 
tions font  fans  effet,  1 4 1 .   Elles 

font  caufe  d’un  Reglement, qui 
exclut  des  Indes  ceux,  qui  ne 
font  pas  Caftillans ,   143  . 

Brayau,  Cacique  de  l’ifle  de 
Portoric,  Comment  il  s’affûre 
que  les  Efpagnols  ne  font  pas 
immortels,  280.281. 

Brefil.  Bois  de  Brefil  fort  com- 

mun auprès  du  Port  d’Ya- 
quimo  ,   188.  Il  donne  à   ce 
Port  le  nom  de  Port  du 

Brefil,  236.  Reglement  pour 

la  coupe  du  Bois  de  Brefil  9 

ftqq  «i 
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SOp, 

Brife.  Vent  qui  foufHe  de  la 

partie  de  l’Eft.  Origine  de  ce 
mot  :   caufes  nature  de  ce 

Vent,  '1.  &   fniv. 
Buenaventpira.  Ville  Efpagnole  j 

fa  fondation  &   fa  fituàtion  , 

235'.  Fontes  d’or,  qui  s’y  fai- 
foient,  2.66.  En  quel  état  elle 

étoit  après  que  les  Mines  eu- 
rent été  fermées ,   4 1 5. 

B   HT  go  s,  Voyés  Fonfeca. 

Burgot.  Sorte  de  Coquillage,  qui 

fe  trouve  fur  les  rivages  de 

i’Ifle  Efpagnole  ,   2r, 
Bntet»  M.  Butet  Lieutenant  de 

Roy  ,   Commandant  à   Baya- 

ha.  Son  Journal ,   ce  qu’il  rap- 

porte de  la  fituàtion  de  l’E- 
tang falé ,   <Sc  de  celui  du  Cul- 

de-Sac,  17.18. 
Butios.  Prêtres  &:  Médecins  de 

rifle  Efpagnole  ,   ce  qui  les 
diftinguoit  des  autres.  Leur 

fourberie  ,   57.  Rifques  qu’ils 
couroient,  quand  un  Malade 

mouroit  entre  leurs  mains-  , 
5   8.  Leur  maniéré  de  traitter 

les  Malades,.  Ik-même. 

C 

CAbanes.  Port  des  Cabanes. Sa  fituàtion  ,   &   pourquoi  il 
efl:  ainfi  nommé  ,   166 

Cabrera.  Gabriel  de  Cabrera  ,   ce 

que  lui  dit  un  Infulaire  de  Cu- 

ba, _   315). 
Cacao.  Fruit  découvert  la  pre- 

mière fois  par  Chriflophle  Co- 

lomb, üfage  qu’en  faifoient  les 

Indiens,  238, 

Cacique.  Signification  de  ce  mot , 

3p.  Obfeques  des  Caciques > 

45.  Fourberie  d’un  Cacique 
pour  fe  faire  payer  un  tributs 

y   y.  Fondions  des  Caciques 
dans  les  Fêtes  publiques.  Se- 

cret, qu’a  voient  les  Caciques  , 
y   (5.  Prefque  tous  les  Caciques 

de  l’Ifle  Efpagnole  fe  liguent 
comme  les  Caftillans ,   1 27.  Or- 

dre de  la  Reine  Ifabeile  tou- 
chant les  Enfans  des  Caciques^ 

396.  Un  jeune  Cacique  fcan- 
dalifé  de  voir  les  Efpagnols 

prêts  à   fe  battre  pour  de  l’Or, renverfe  la  balance ,   ou  on  le 

pefoit,  42'9„ 
Cadix.  Nouvelle  Cadix,  Ville 

Efpagnole.  Sa  fituàtion,  277, 

En;quehêmsel!efutbâtie,422, 
Gahay.  voyés  Arcahay. 

Calques.  Ifles  qui  font  au  Nord 

de  l’Ifle  Efpagnole  ,   6.- 
CalçadiUa.  Voyés  Ortiz.. 

Campeche.  Origine  de  ce  nom,- 
Situation  de  la  Ville  de  Cam- 

peche, 368, 
Canards.  Efpece  de  Canards 

Sauvages  dans  l’Ifle  Efpagno- 
le ,   28, 

Cancres.TrcÀs  efpeces  de  Cancres 

dans  l’Ifle  Efpagnole,  21.22, 
Cannibales.  C’efi:  la  même  cho- 

fe  qu’Antropophage ,   2.38, 
Canots.  Riviere  des  Canots.  Sa 

fituàtion.  Pourquoi  elle  efl;  ainfi 
nommée,  38Ï, 

Caonaho.  Prince  Caraïbe  ,   Roï 

deMaguana,  61.  Afliege  la 

première  Forterefle  des  Efpa- 
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gnols ,   ôc  la  brûle  ,   1 1   (5.  1 1 7. 

Eft  défait  par  le  Roi  de  Ma- 
rien  ,   là-même.  Il  fait  mine 

d’aflîegerlaForterelTe  de  Saint 
Thomas,  127.  Il  eftime  plus 

la  Fonte  &   le  Cuivre  que  l’Or, 
129.  Eft  enlevé  par  Ojeda, 

130.  Sa  fierté  à   l’égard  de 
Chriftophle  Colomb  ,   131.  Sa 

mort,  la-même.  Sa  prife  caufe 
un  foulevement  preique  géné- 

ral dans  ITfle,  132. 

Cap  François.  Sentimens  divers 

fur  fa  longitude ,   3. 

Vieux  Cap  François.  Sa  fitua- 
tion  ,   I   or. 

Caracole.  Baye  de  Caracole.  Sa 

fituatiorî.  Les  Efpagnols  l’a- 
voient  nommé  Puerto  Real^^ç. 

Caracoli.  Ce  que  c’efi; ,   1   d8. 
Caraïbes.  Habitans  des  petites 

Antilles  ,   Antropophages  ,   2, 
Il  eft  permis  de  les  enlever 

comme  tels  pour  les  faire  ef- 
claves,  284.  Ceux  de  la  Gua- 

deloupe fe  défendent  bien  , 
287. 

Caraque.  Ville  Efpagnole.  Le 

-   Siégé  Epifcopal  de  Coro  y   eft 
transféré,  ^49. 

Caret.  Efpece  de  Tortue  ,   23 . 

Caret  a.  Cacique  Indien ,   allié  de 

Balboa,  431. 
Carîari.  Bourgade  Indienne  , 

Caroline.  Province  de  l’Ameri- 

que  Septentrionnale,  411-' 
Carrières.  Qui  fe  trouvent  dans 

l’Ifle  Efpagnole ,   20. 
Carthagene.  Voyés  Baflidas  , 

21 5,  Ce  qui  s’y  pâlie  entre 

Ojeda  &   les  Indiens  ,   289. 

■Fleredia  chargé  d’y  bâtir  une 
Ville,  443, 

Carthaginois.  Ce  qu’on  rapporte 
d’un  Navire  Carthaginois,  qui 

fut  porté  fur  une  terre  incon- 

nue ,   67.  Conduite  qu’on 
.   ajoûte  que  tint  le  Sénat  de 
Carthage  à   cette  occafion ,   68. 

Carvajal.  Alonfe  Sanchez,  de 

Carvajal.  Il  eft  choifi  pour 

être  du  Confeil  établi  à   Ifa- 

belle,  I2y.  Il  commande  un 

Vaifteau  que  Chnftophle  Co- 

lomb envoyé  à   l’Ifle  Efpagno- 
le ,   i6r.  Il  fe  rend  par  terre 

de  Xaragua  à   San-Domingo  , 
171.  Il  arrive  à   cette  Capitale, 

172.  Les  Rebelles  ne  veulent 

traitter  qu’avec  lui.  Il  eft  fuf- 
pcd  à   l’Amiral  ,   174.  175’, 
L’Amiral  fe  détermine  à   fe 

fervir  de  lui ,   la-même.  Il  né- 
gocie avec  fuccès  avec  Roldanj, 

176.  177.  L’Amiral  mande  au 
Roi  &   à   la  Reine  qu’il  fouhai- 
te  qu’on  s’en  rapporte  à   lui , 

fur  tout  ce  qui  s’eft  paffé  à 
l’occafion  de  ces  broüilleries  , 

179.  Il  pourfuit  les  Rebelles 
181.  Il  vient  enfin  à   bout  de 

les  amener  à   un  accommode- 

ment, 1 82.  L’accord  fe  rompt, 
&   Carvajal  le  renoue,  183. 

Il  figne  le  Mémoire  que  l’A- 
miral envoyé  à   la  Cour,  184. 

Il  reçoit  ordre  de  la  Cour  de 

refter  dans  l’Ifle  pour  avoir 
foin  des  intérêts  des  Go- 

lombs,  209. 

Jean  de  Carvajal  eft  envoyé; 

Qsqnj 
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par  i’Audienee  Royale  de 
San-Domingo ,   pour  comman- 

der par  intérim  dans  la  Pro- 
vince de  Venezuela.  Y   exerce 

des  cruautés  inoüies ,   on  lui 

fait  fon  procès  ,   &   il  a   la  tête 

coupée  5   4i'4* 
Le  Doreur  Carvajal ,   Con- 

feiller  d’Etat,  3 3 y.  répriman- 
dé que  lui  fait  le  Cardinal  Xi- 

menés  ,   341» 
Cafas.  D.  Barthélémy  de  Las 

Cafas ,   Licencié.  Le  nombre 

deRivieres  qu’il  compte  dans  la 
Vega  Real.  Son  fentiment  fur 

l’état  de  l’IIle  Efpagnole  au 
îêms  de  fa  découverte  ,   61» 

Ce  qu’il  penfoit  du  grand 
Commandeur  Ovando  ,   265', 
Il  fuit  Velafquez  dans  Tlfle 

de  Cuba,  les  fervices  qu’il  y 

rendit  à   la  Religion  &   à   l’E- 
tat ,321.  Son  caradere  ,333» 

Il  pafTe  en  Efpagne  pour  y 

plaider  la  caufe  des  Indiens  , 

334..  Les  niouvemens  qu’il  fe 
donne  à   la  Cour  ,   la-même.  Il 
demande  au  Cardinal  Xime- 

nés  la  permiffion  d’aller  trou- 
ver le  Prince  Charles  en  Flan- 
dre J   elle  lui  efl;  refufée  ;   maïs 

le  Cardinal  entre  dans  fes  def- 
feins.  Il  forme  un  plan  de 

conduite  pour  la  maniéré  de 
traitter  les  Indiens,  3 3 y.  En 

quoi  confifte  ce  Plan  ?   3   3   <5.  On 
fe  récrie  contre  ,   338.  Il  eft 
déclaré  Protedeur  des  Indiens, 

341.  Les  PP.  de  faint  Jérôme 

ne  veulent  point  qu’il  s’embar- 
que avec  eux ,   &   pourquoi , 

342.  Il  fe  brouille  avec  eu», 

343.  Il  fe  retire  chés  les  Do- 
miniquains  ,   &   repaile  en 

Efpagne,  344.  Il  ne  ménage 
point  en  Cour  les  PP.  de  S,. 

Jerome,  34y.  Il  intente  un 
procès  criminel  aux  Auditeurs 

Royaux  ,   mais  fans  fuccès  , 

345.  Il  eft  protégé  par  M,  de 

Chiévres  ,   &   propofe  d’en- 
voyer des  Negres  &   des  La- 

boureurs à   l’Ifle  Efpagnole  , 

346.  Il  agit  efficacement  con- 
tre les  Départemens ,   pour  fai- 
re mettre  en  liberté  quantité 

d’indiens,  qu’on  avoit  enlevés 

fous  prétexte  qu’ils  étoient 
Anthropophages.  Les  PP.  de 
S.  Jerome  en  reviennent  à   fon 

liflême  ,   349.  Il  envoyé  des 
Laboureurs  à   l’Ifle  Efpagnole , 
&   on  les  lui  débauche  en  che- 

min  ,   3   y   3 .   Il  propofe  le  Plan 
d’une  Colonie  fort  fînguliere  , 

la-même.  3   34,  Il  engage  les 
Prédicateurs  &   les  Théolo- 

giens du  Roi  à   une  démarche 

hardie ,   3   y4.  Il  obtient  une 

Junte  par  le  crédit  des  Sei- 
gneurs Flamands  ,   3y^-  La 

Junte  approuve  fon  projet  <. 

contre  lequel  il  s’élève  un  cri 
public,  3y6.  3y7.  Il  répond 

à   tout  ce  qu’on  lui  objede , 

3y7.  Ce  qui  fe  paffe  entre  lui 
de  l’Evêque  de  Darien  ,   378, 
Son  difeours  en  préfence  de 

l’Empereur  ,   361.  Ce  qu’il 
penfoit  de  Grijalva  ,   372.  Et 

de  Velafquez,  380.  Son  pro- 
jet eft  approuvé  en  partie.  Il 
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paffe  aux  Indes  avec  200, 
Laboureurs ,   472.  Il  apprend 
en  arrivant  à   Tlfle  de  Porto- 
ric  de  fâcheufes  nouvelles  du 

lieu  de  fa  Concefîîon ,   41 3,  Il 

paiïe  à   San- Domingo  ,   où  on 
lui  fait  de  grandes  difficultés 

touchant  l’execution  de  fon 

projet,  415“.  Il  eft  obligé  de 
s’accommoder  avec  l’Audien- 

ce Royale  ,   415.  Il  repaffe  à 
Portoric,  où  il  ne  retrouve  plus 

fes  Laboureurs  ,   Ik-même.  Il 
arrive  à   la  Côte  de  Cumana ,   &. 

il  trouve  partout  des  obflacles 

à   fes  deffeins,  417.  Il  retour- 

ne à   l’Ifle  Efpagnole  ,   de  les 

ordres  qu’il  laiffe  dans  fa  Con- ceffion  font  mal  exécutés.  Ce 

qui  en  arrive  ,   418.  41p.  Il 

apprend  par  hazard  la  déroute 
de  fes  gens ,   420.  Il  fe  fait 
Dominiquain.  Il  fe  plaint  de 

Gomara  &   d’Oviedo,  421, 

Ce  qu’il  a   écrit  contre  Pedra- 
yias,  438.  Il  va  trouver  le  Ca- 

cique Henry ,   &   ce  qui  fe  paf- 
fe  à   cette  entrevue  ,   472. 

473.  L’Audience  Royale  le 
trouve  mauvais ,   de  s’appaife  , 

474.  Il  refufe  l’Evêché  de 
Cufco ,   de  efl  obligé  d’accep- 

ter celui  de  Chiappa.  Sesdif- 

putes  contre  le  Dofteur  Sepul- 
veda,  477-  Son  Traitté  de  la 
Tyrannie  des  Efpagnols.  Et 

le  mauvais  effet  qu’il  produifît 
dans  les  Pays-Bas  ,   478, 

Cajfave.  Nourriture  des  Infulai- 

res  del’Efpagnole,  50, 
Ça(fier  ou  Caneficier,  De  quelle 

T   î   E   R   E   S. 
maniéré  il  pouffe  fes  racines,  i   (> , 

Ils  meurent  tous  dans  l’Ifle 
Efpagnole,  dont  ils  faifoient 
le  plus  grand  commerce,  3   JO, 

Cafianeda.  Bom  Jean  de  Cafla-' 

neda  ,   Gouverneur  de  l’Ifle 
de  Sainte-Marie  ,   une  des  A- 

çorres  ,   manque  Chriftophle 

Colomb  ,   qu’il,  vouloir  arrê- 
ter ,   103, 

Caflellon.  Jacques  de  Caflellon 
réduit  les  Indiens  de  Cumana  , 

421.  Son  fentiment  fur  la  ma- 
niéré de  finir  la  guerre  du  Ca- 
cique Henry,  463, 

Capille.  La  feule  Caftille  fait 
tous  les  frais  de  la  Découverte 
du  Nouveau  Monde ,   79 . 

Cafiille  d’or.  Limites  de  cette 

Province  ,   284.  Voyés  A/2- cuejfa, 

Cafiillo.  Bernard  Diaz,  de  Cafiil- 
lo  Soldat  Efpagnol ,   qui  a   été 

à   la  Découverte  de  à   la  Con- 

quête de  la  N.  Efpagne.  Au- 
teur peu  exadb  ,,  57i>  587^. 

Caflro,  Michel  de  Cajlro  Habi- 

tant de  l’Ifle  Efpagnole  ,   ap- 
prend le  défordre  que  les  Nè- 

gres révoltez  ont  fait  dans  fon 
habitation ,   42  3 .   Il  court  après 
eux ,   eft  bleffé ,   les  défait ,   de 

raraene  lesEfclaves,  qu’on  lui 
avoit  enlevés ,   424. 

Catay.  Salituation,  70.  Colomb 

s’en  croit  très-proche ,   239, 
Catherine  Caciqus  établie  fur  le 

fleuve  Ozama ,   attire  les  Ef- 

pagnols dans  fon  Pays,  145'. 
&   fuiv.  Epoufe  un  jeune  Ef- 

pagnol,de  fe  fait  baptifer ,   î   4(5» 
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Ca'Verne ,   d’où  font  fortis  le  So- 
leil ôc  la  Lune ,   félon  les  Infu- 

laires  del’Efpagnole.  Safitua- 
tion,  &   fa  defcription  ,   6o, 

Cayacoa  Roi  de  Higuey  ,   63. 

^gnez.  Cayacoa  fa  Veuve, 

fe  fait  Chrétienne  ,   la-mème. 

Caye  Saint  Lo  'üis.  Obfervations 
du  Pere  Feuillée  en  cet  en- 

droit 5   y, 

Caymans.  Particularités  touchant 

ces  animaux,  25. 

Cemaco,  Cacique  Indien  ,   atta- 

que les  Efpagnols ,   25)^.  Il  eft 
défait,  300. 

Cerron.  Michel  Cerron  efl  fait 

Gouverneur  de  Portoric  par 
FAmiral  D.  Diegue  ,   279. 

Jean  Ponce  de  Leon  l’envoye 
Prifonnier  en  Efpagne  ̂   là- 
même.  Il  efl:  rétabli  dans  fon 

Gouvernement,  321. 
Cervantez,.  Gonz,alo  Gomez.  deCer- 

vantez. ,   parent  du  Comman- 
deur François  de  Bovadilla, 

qui  ordonne  qu’on  remette  les 
Colombs  entre  fes  mains  ,201. 

Chan/onsc  Les  Chanfons  étoient 
les  annales  des  Infulaires  de 

i’Efpagnole  ,   &   on  les  chan- 
geoit  à   chaque  nouveau 

Régné  ,   38.  Elles  étoient 
toujours  accompagnées  de 
danfes  en  rond  ,   39.  à   quelle 

occaflon  on  les  compofoit,  45'. 

Charles  -   Quint  Roi  d’Efpagne  , 
arrive  à   Villaviciofa  ,   345.  Il 
accorde  aux  Seigneurs  de  la 

Cour  des  Départemens  d’in- 
diens ,   là-même.  Son  attention 

au  foulagement  de  ces  mêmes 

L   E 

Indiens,  348.  549.  Il  fak  af- 
fembler  un  Confeil  Extraordi- 

naire, pour  examiner  de  quelle 
maniéré  on  les  doit  traitter, 

35’9.  Ce  qui  s’y  paffe  ,   3   60. 
&   fiiîv.  Il  efl  pour  la  première 

fois  traitté  de  Majefté  dans 

cette  affemblée ,   &   à   quelle  oc- 
cafion,35o.  Il  ne  conclut  rien, 

&   pourquoi,  35y.  Il  reçoit  les 
premières  nouvelles  de  la  Con- 

quête du  Mexique  ,   392.  Il 

s’embarque  pour  aller  prendre 

pofTeflîon  de  l’Empire,  401. 

Il  renvoya  aux  Indes  l’Amiral 
D.  Diegue  Colomb  ,   408.  Il 
limite  fon  authorité  ,   409.  Il 
fait  de  nouveau  examiner  la 

caufe  des  Indiens,  423.  Il 

renvoyé  cette  affaire  aux  Su- 
périeurs des  Dominiquains  &C 

des  Francifeains ,   425.  Il  ré- 

fufe  de  rendre  juflice  à   la  fa- 
mille des  Colombs,  443.  Nou- 
velle Junte  aflemblée  par  fon 

ordre ,   pour  difeuter  la  caufe 

des  Indiens  ,   45*4-.  Il  fe  trou- 
ve plus  embarrafle  que  ja- 

mais ,   45'5.  Les  mefures  qu’il 
prend  pour  finir  la  guerre  du 
Cacique  Henri ,   452. 

Charles  VIII.  Roi  de  France. 

Il  apprend  à   Barthélémy  Co- 
lomb les  découvertes  de  fon 

Frere,  ôi  lui  fait  un  préfent, 
125. 

Charpentier.  Pic- vert  de  l’Ifle  Ef- 

pagnole.  Pourquoi  il  efl  ap- 
-peWé  Charpentier ,   29. 

Chajfe.  Différentes  maniérés  de 

chaffer  en  ufage  parmi  les  In- 

fulaires 
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fulaires  de  l’Efpagnole,  ̂ 6. 
Chats.  Port  des  Chats.  Safitua- 

tion.  Erreur,  qui  donne  lieu  à 
ce  nom  ,   i66. 

Chemis,  Quadrupèdes  de  l’Ifle 
Efpagnole ,   35'* 

Chemis  ou  Zemez..  Voyés 
Zemez. 

Chevaux.  Surprife  de.s  Infulaires 

de  i’Ifle  Efpagnole  ,   à   la 
vue  de  ces  Animaux,  iip. 

Chico.  François  Alvarez.  Chico 
eft  fait  Procureur  General  du 

Confeil  établi  à   la  Vera> 

Cruz,  390, 

Chico,  ’Kimeït  de  la  Flo- 
ride, préfenteraent  de  la  Ca- 

roline, 405".  Elle  eft  nommée 
le  S^ourdain ,   âc  pourquoi ,   411. 

, Province  de  la  Floride, 

où  eft  la  Riviere  Chico  ,411. 
.Chiens  employés  dans  les  combats 

contre  les  Infulaires  de  l’Efpa- 
gnole,  133.  Cacique  éventré 
par  un  Chien, 2 19.  Un  Officier 
va  à   la  chaffie  des  Infulaires  , 

avec  une  meute  deChiens,  3   29. 
Çhievres.  M.  de  Chievres  favora- 

ble à   Las  Cafas,  34d.  347. 
Chilan  Combat,  Sacrificateur  de 

l’Yucatan,  fa  prédidion,  374. 
Chique  ,   appelle  Nigua  par  les 

Infulaires  de  PEfpagnoIe ,   pe- 
tit infede  fort  incommodç,  34. 

^   . 

Chiribic.hi ,   Port  de  la  Province 

.   de  Cumana  ?   ,   4i'2. 
Choux  Caraïbe  ,   efpece  d’Arum , 

ou  de  pied  de  Veau,  50. 
Ç iba.  Signification  de  ce  mot  s 

121. 

tome  II, 

T   I   E   R   E   s. 
Cibao.  Province  ou  canton  de 

rifle  Efpagnole.  Chriftophle 

Colomb  s’imagine  que  c’efl  le 
Cipangode  Marc- Paul  de  Ve- 
nife  ,   90.  Ojeda  y   arrive  ,   <5c 

en  rapporte  quantité  de  Mon- 
tres d’Or,  121.  Chriftophle 

Colomb  vifîte  auffi  ce  canton  , 

123.  On  n’a  point  trouvé  ail- 
leurs d’or  plus  pur ,   ni  de  Mi- 

nes plus  abondantes  que  dans 
cette  Province ,   218. 

Cibas,  Pierres ,   ou  Coquilles  pré- 
cieufes,  ;   118. 

Çiguayos ,   Peuple  de  l’Ifle  Efpa- 
gnole ,157.  Ils  paroiftent  vou- 

loir remuer,  18.4. 

Cipang'a.  Nom ,   que  les  premiers 
Habitans  de  î’Efpagnole  lui 

■   donnèrent  ,&  pourquoi,  4. 

Çipangi,  Nom,que  portoit  autre- 
fois l’Ifle  de  la  Martinique  ,   4, 

Cipango.  Ifle  abondante  en  Or  , 
félon  Marc-Paul  deVenife,  7   O. 

Çiplernes.  San-Uomingp  ,   par  la 
pareflfe  de  fes  Habitans,  eft 

réduit  à   l’eau  de  Cifterne ,   qui 

n’eft  pas  bonne ,   222, 
Climat.  Variété  des  Climats  dans 

l’Ifle  Efpagnole  ,   1 1,  Incom- 
modité de  ces  changemens,  14. 

Cobos.  ,   D-.  Ftancifco  de  los  Cobos 
■   du  Confeil  des  Indçs.  347. 

Ifle..  Sa  fituation  ̂    &   ce 

■   que  fig,nifie;  çe  mot.,  169, 
Cochons. ’Yojés  les  pages_  297, 

'   &   3Yi.  ■h:-  ■   '   ' 
Cochon  JïFar in  ,   i_  54» 

Cohiba.  :   Vqyés  Tabac. 
Çolibry,  Oifeau  fingulier,  31.  32. 

Çolmenarçjz..  Rodrigue  H enriquez^ 

"   '   '   "     
  

r 
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de  Colmenanz.  arrive  à   Sainte 

Marie  l’Ancienne.  Y   négocie 
en  faveur  de  Nicueffa,  302.  Il 

va  le  trouver  ,   30^.  En  quel 

état  il  le  trouve  ,305’.  Il  fuk 
Balboa  à   la  Guerre  contre  les 

Indiens,  ^28. 
Colo?nb.  Chrifiophle  Colomb.  Il 

veut  engager  les  Efpagnols  à 

fe  préparer  à   la  recherche  de 
î’Or  ,   en  recevant  les  Sacre- 

mens  de  Penitence  &   d’Eucha- 

riffie ,   47.  Quel  étoit  Chrifto- 

’   phle  Colomb  ,   64.  65'.  Ses 
premières  Navigations  ,   66. 

Ses  conjeftares  fur  l’exiflence 
de  Nouveau  Monde,  67.  On 

prétend  faulTement  qu’il  apro- 
iité  des  Mémoires  d’un  autre  , 

qui  avoit  été  avant  lui  dans  l’A- 
mérique, 69. 11  fait  fon  Plan,& 

le  propofe  à   plufieursPuilTan- 

ces,  70.  Trahifon, qu’on  lui  fait 
en  Portugal,  7 1 .   Ilpaffe  en  Ef- 

la  même.  Il  s’adrelTe  au 
Roi  Ferdinand ,   72.  Il  elTuye 
bien  des  contradiélions  &   des 

lenteurs  de  cette  Cour  ,   73. 

Il  s’adreffe  aux  Ducs  de  Mé- 
dina Celi  ,   &   de  Médina  Si- 

donia.  Il  veut  palTer  en  Fran- 

ce ,   74.  75:.  Son  projet  eft  ap- 
prouvé, &   fes  conditions  ac- 

ceptées ,   ’]6.  77.  Il  va  s’em- 
barquer ,   79.  11  met  à   la  voile, 

So.  Mutineries  des  Efpagnols, 
81.  82.  Sa  conduite  en  cette 

occafion  ,   la  même.  Propofî- 

tion  hardie,  qu’il  leur  fait,  83. 
Il  découvre  le  premier  la  Ter- 

re ,   &   il  eft  falué  Amiral  & 

Vice-Roi  des  Indes ,   84.  Il 

prend  polTeflion  de  l’Ifle  de  S» 
Sauveur  ,   85.  Suite  de  fes 
Découvertes ,   87.  &   fuw.  Un 

de  fes  Navires  le  quitte  ;   il  ar- 
rive à   i’Ifle  Efpagnole  ,   90» 

Il  découvre  laTortuë,.9î ,   Son 
Navire  febrife,  94.  Ce  qui  fe 

pafle  entre  lui  &   le  Roi  de  Ma- 
rien  ,   95.  &   fuiv.  Il  bâtit  une 
Fortereffe  dans  les  Etats  de 

ce  Prince ,   97.  Il  part  pour 

l’Efpagne  ,   98.  Il  découvre toute  la  Côte  du  Nord  ,   99, 

Le  Navire,  qui  l’avoit  quitté  j 
le  rejoint ,   100.  Il  entre  dans 
la  Baye  de  Samana,  &   ce  qui 

s’y  palTe  ,   loi.  Il  elTuye  une 
violente  Tempête,  Mauvaife 

manœuvre ,   qu’il  fait  en  cette 
occalion,  102.  Ce  qui  lui  arri- 

ve aux  Açorres  ,   103,  Il  re- 
lâche en  Portugal  ,   de  quelle 

maniéré  il  y   efl:  reçû  ,   103. 

104.  loy.  Il  arrive  en  Efpa- 

gne,  réception,  qu’on  lui  fait , 
loy.  io5.  Il  reçoit  des  Lettres 
du  Roi ,   106.  Ses  imaginations 

touchant  le  Pays ,   qu’il  a   dé- 
couvert 107.  Son  entrée  à 

Barceîonne  ,   la  même.  Ce  qui 

fe  paffe  à   l’Audience,  que  lui donnent  le  Roi  &   la  Reine  , 

108.  Honneurs, qu’on  lui  rend. 
Grâces  ,   que  la  Cour  lui  fait  j 

109.  1 10.  On  lui  délivre  des 

Patentes  confirmatives  d’Ami- 
ral  &   de  Vice-Roi  des  Indes. 
111.  Son  Audience  de  congé  5 

112.  Il  part  pour  retourner 
aux  Indes,  113.  Il  découvre 
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les  petites  Antilles  ,   114.  Et 

i’Me  de  Portoric ,   114.  115* 
Il  trouve  fa  Colonie  ruinée  * 

liy.  Confeil  vioîentj  qu*on  lui 
donne,  &   qu’il  rejette  ,   117. Sa  conduite  avec  le  Roi  de 

Marien,  118.  Il  bâtit  la  Ville 

d’Ifabelle  ,   115».  Il  envoyé 
vifiter  les  Mines  de  Cibao , 
1 20.  Il  découvre  une  fédition. 

Il  va  vifiter  lui-même  les  Mines 

de  Cibao,  Sa  marche  bruyan- 

te,   &   le  mauvais  effet ,   qu’elle 
produit,  122.  Découvertes, 

qu’il  fait  dans  fon  Voyage  de 
Cibao,  124.  Il  y   bâtit  une 
Citadelle  ,   ia  meme.  Mutine- 

rie contre  lui ,   fa  conduite  avec 

le  Supérieur  des  Miffionnaires, 
lay.  Il  découvre  les  Mes  de 

Cuba  &   de  Sant-Yago  ,   la 
même.  Il  tombe  malade  &   re- 

tourne à   Ifabelle,  12^.  mé- 
contentemens  contre  lui ,   1 27. 
Il  crée  fon  Frere  Adélantade 

des  Indes  ,   128.  Il  reçoit  du 

fecours  d’Efpagne  ,   &   marche 
contre  une  Armée  d’indiens , 
132.  Il  les  défait,  133.  Il  rend 

la  plupart  des  Rois  de  llfle 
Tributaires  de  la  Couronne  de 

Caffille,  134,  Toute  la  Colo- 
nie fe  déclare  contre  lui,  &   con- 

tre fesFreres,  1 37.  Sa  conduite 

à   l’égard  d’un  Commiflaire  de 
la  Cour ,   la  même..  Il  fe  difpo- 
fe  à   pafFer  en  Efpagne,  &   dé- 

couvre les  Mines  de  Saint 

Chriftophle,  138.  Il  s’embar- 
que ;   ce  qui  lui  arrive  à   la 

Guadeloupe,  ijp.  Son  arri- 

vée en  Efpagne,  Sc  fa  récep- 
tion à   la  Cour  ,   140.  Regle- 

mens ,   qu’il  fait  pour  l’EtaWif- 
fement  des  Indes ,   141,  Avis 

pernicieux  ,   qu’il  donne  pour 
les  peupler,  142,  Source  de  la 

haine ,   que  lui  porte  Jean  Ro- 
drigue de  Fonfeca.  11  ordon- 

ne de  placer  la  Colonie  ailleurs 

qu’à  Ifabelle,  144.  Offres, que 
lui  font  le  Roi  (Scia  Reine  d’Ef- 

pagne ,   &   pourquoi  il  les  refu- 
fe  ;   avis  qu’on  lui  donne ,   1 5o. 
Il  part  pour  fon  troifiéme 

Voyage,  ï   6’i .   Il  fait  un  grand 
détour  &   pourquoi,  1(52.  Il  dé- 

couvre Tlfle  de  la  Trinité,  1 63, 

&   peu  de  têms  après  le  Conti- 
nent ,   1(54.  Diverfes  autres 

Découvertes,  16^.  i66.  Ses 

imaginations  fur  les  diverfes 

Obfervations  qu’il  fait,  i6j. 
Il  découvre  la  Pêche  des  Per- 

les ,   I   68.  Calomnies  inventées 

contre  lut  à   ce  fujet,  i6ç.  Il 

arrive  pour  la  première  fois  à 
San-Domingo  ,   170.  Il  y   ap- 

prend de  fâcheufes  nouvelles  ̂  

la  même.  Sa  conduite  à   l’égard 
des  Révoltés  ,   171,  &   fmv. 

Il  rend  compte  à   la  Cour  de 

cette  Révolte,  179.  Son  en- 
trevûë  avec  le  Chef  des  Ré- 

voltés ,   181.  Il  conclue  un 

Traité  avec  lui  ;   il  balance  s’il 
n’ira  point  en  Efpagne  ,   &   fe 

détermine  mal  à   propos  à   n’y 
point  aller,  183.  Il  écrit  de 
nouveau  à   la  Cour  ,   au  fujet 

de  la  Révolte ,   î   84.  C   e   qui  fe 

paffe  entre  lui  &   Ojeda ,   1S8? 
Rrr  ij 
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&   fuiv.  Mouvement  à   Grena- 
de contre  lui ,   ipo.  La  Reine 

fedéîermineàlerappeller,i5)  I. 

Prétexte,  qu’elle  prend  pour 
cela,  1Ç2.  De  quelle  maniéré 

il  reçoit  la  nouvelle  de  l’arri- 
vée de  Bovadilla,  ip^.  Il  fe 

met  à   la  difcretion  de  ce  Gou- 

verneur, qui  le  fait  enfermer 
dans  la  ForterelTe  les  fers  aux 

pieds ,   197.  Il  engage  Dom 
Barthelemi  fon  Frere  à   fe  li- 

vrer aulîi ,   ip8.  Chefs  d’accu- 
fations  contre  lui  ,   199.  Ses 

réponfes,  200.  Il  eft  envoyé 
en  Efpagne,  il  ne  veut  point 

qu’on  lui  ôte  les  fers,  201. 

La  réception,  qu’on  lui  fait 
en  Efpagne  ,   202.  Son  dif- 
cours  à   la  Reine,  203.  Propo- 

rtion,qu’il  lui  fait  pour  de  nou- 
velles découvertes  ,   204.  II 

part  pour  fon  quatrième  Voya- 

ge. On  lui  refiife  l’entrée  du 
Port  de  San-Domingo,  214, 

Il  prédit  une  groffe  Tempête , 
la  meme.  Comment  tout  fon 

bien  échape  au  naufrage ,   2   ly. 
Il  découvre  la  Province  de 

Honduras,  237.  Il  manque  la 

découverte  du  Mexique ,   nou- 
velles Découvertes,  239.  &f. 

Il  effuye  une  violente Tempê- 
te,24i.  Il  découvre  la  Provin- 

ce de  Veragua,  242.  11  y   fait 

bâtir  une  Bourgade, 244. Dan- 
ger,où  il  fe  trouve ,   la  meme.  Il 

arrive  en  mauvais  état  à   la 

Jamaïque,  245“.  Ses  Navires  y 
demeurent  échoüés.  Sa  con- 

duite aveç  les  Infulairesj  2^6* 

Ses  gens  fe  fouleverrt  contre 
lui ,   248.  Stratagème  ,   dont  il 

s’avife  pour  avoir  des  vivres  , 
2j'i.  Il  reçoit  des  nouvelles  de 
Pille  Efpagnole  ,252.  Mau- 

vaifes  maniérés  d’Ovando  à 

fon  égard  ,   2   5’3.  Il  tente  inu- 
tilement de  ramener  les  Mu- 

tins ,   la  même.  Il  arrive  à   San- 

Domingo  ,   25' y.  De  quelle 
maniéré  il  y   eft  reçû ,   2   y   5.  Il 
arrive  en  Efpagne  ,   2y7.  Ses 

efforts  inutiles  pour  rentrer 

dans  fa  Charge  de  Vice-Roi  % 

de  quelle  maniéré  il  ferma  la 
bouche  à   fes  envieux ,   2   y   8 .   Sa 

mort ,   279.  Son  caraêlere  , 
2(5o.  Ce  qui  lui  arrive  dans 
Pille  du  Cuba  ,   320. 

D,  Chriftophle  Colomb ,   pe- 
tit-fils du  precedent ,   442. 

£).  Baythelerny  Colomb,  Fre- 

re du  premier  Amiral.  Ses  pre- 
mières Avantures  ;   il  palTe  en 

Angleterre,  71.  11  eft  anno- 
bli,  109.  Il  arrive  à   Ifabelle  , 
1 28.  Il  eft  fait  Adélantade  des 

Indes,  129.  La  maniere,dont 

il  eft  traité  par  le  CommilTaire 

Royal,  136.  Il  vilîte  Puerto 
di  Éata  ,   139.  Il  bâtit  la  ville 

de  San-Domingo,  146.  Il  en 

part  pour  le  Royaume  de  Xa- 

ragua  ,   147.  De  quelle  ma- 
niéré il  y   eft  reçû,  148.  Il  en- 
gage le  Roi  à   payer  tribut  à   la 

Couronne  de  Caftille  ,   149. 

Il  palTe  fur  le  ventre  à   une  Ar- 
mée d’infulaires,  &   fait  prifon- 

nier  le  Roi  Guarionex  ,   i   yo. 

Il  reçoit  le  premier  tribut  de 
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Behechio  ,   lyr.  Défauts  de 

fon  Gouvernement,  1 5’2.  Il  tâ^ 

che  envain  d’appaifer  une  Ré- 
volte excitée  contre  lui  &   con- 

tre fes  Frétés  5   lyy.  Il  reçoit 

du  fecoursd’Efpagne,  i5'6é  II 
fait  offrir  fon  amititié  au  Roi 

des  Ciguayos  ,   Sc  à   quelles 

conditions,  i   Elles  font  re- 
jettées ,   la  meme.  Il  le  défait  & 

le  prend ,   i yS.  Ille  fait  mourir, 

159. Pourquoi  l’Amiral  fonFre- 
re  ne  l’envoye  point  continuer fes  découvertes,  180.  Il  eft 

chargé  de  fers,  198.  Il  s’em- 
barque avec  fon  Frere  pour  de 

nouvelles  découvertes,  214. 

Il  fe  rend  Maître  d’un  grand 
Canot  d’indiens  fur  la  Côte  de 
Honduras  ,   238.  Il  découvre 

plufieurs  Mines  d’Or  dans  la 
Province  de  Veragua ,   243.  Il 

eft  chargé  de  faire  un  Etablif- 
feraent  dans  le  Pays ,   enleve  le 

Cacique  du  lieu ,   fa  Bourga- 
de eft  brûlée  ,   244.  Il  défait 

les  Rebelles  dans  la  Jamaïque, 

254.  Il  fe  faifît  de  leur  Chef, 

255'.  L’Amiral  fon  Frere  l’en- 
voye au  Roi  Philippe  &;  à   la 

Reine  Jeanne  fon  Epoufe,2  5p. 

Le  Roi  Ferdinand  l’envoye  à 
i’Ifle  Efpagnole  ,   320.  Fa- 

veur, qu’il  lui  fait  ,   321.  Sa 
mort,  331.  Son  Eloge  ,   332. 

D.  Diegue  Colomb  ,   Frere 

de  l’Amiral  Dom  Chriftophle. 
Il  eft  annobli ,   lop.  Il  eft  fait 

Gouverneur  d’Ifabelle,  122. 
Et  Prefîdentdu  Confeil,  i2y. 

Ce  qui  fe  p.afte  entre  lui  & 

D.  Pedro  Marguarit  j   127* 

De  quelle  maniéré  Roldan  en 
ufe  avec  lui ,   1 54.  Il  refufe  de 
livrer  les  Prifonniers  &   la  Ci- 

tadelle de  San-Domingo  àBo- 
vadilla  ,   194.  195.  Il  eft  mis 

aux  fers,  198.  Il  repafte  à   San- 
Domingo  ,   274. 

D.  Diegue  Colomb,  Fils  aî- 

né du  premier  Amiral  Dom 
Chriftophle  Colomb  ,   &   fon 
Succeffeur.  Son  Pere  le  laifTe 

Page  auprès  du  Prince  d’Ef- 
pagne ,   1 1 3 .   Et  demande  à   la 

Cour,  qu’on  le  lui  envoyé  pour 
le  former,  184,  Il  époufe  la 

Niece  du  Duc  d’Albe  ,   270, 
Il  obtient  de  repaffer  aux  In- 

des pour  y   commander  i   mais 

non  pas  en  qualité  de  Vice- 
Roi  ,   271.  11  arrive  à   San- 
Domingo,  il  ne  s’y  conduit  pas 
lîvec  affés  de  prudence,  274, 

11  établit  l’Ifle  des  Perles,  2j6. 
Il  change  de  fon  authorité  le 
Gouverneur  de  Portoric  nom- 

mé parla  Cour,  279.  Il  éta- 
blit la  Jamaïque.  Mortifica- 

tions, qu’il  reçoit  de  la  Cour, 
285',  Sa  conduite  peu  politi- 

que ,   285.  Nouvelle  mortifi- 
cation, que  lui  donne  le  Roi  , 

287.  Il  eft  accufé  de  plufieurs^ 
chofes  fans  fondement  5   308. 

Le  Roi  lui  envoyé  fon  Oncle 
D.  Barthélémy,  ôc  pourquoi, 

320.  Les  droits  de  fa  Charge 
diminués,  330.  Il  repaftTe  en 

Efpagne  ,331.  Son  fentiment 
touchant  la  maniéré  de  traiter 

les  Indiens  ?   3   ^9.  Conduite  de 

R   r   c   iij 
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Velafquez  à   fou  égard  ;   il  fol- 

licite  fes  droits ,   407.  L’Em- 
pereur reconnoit  fon  innocen- 

eence  fur  prefque  tous  les 

pointsd’accufation  intentés  con- 
tre lui ,   &   le  renvoyé  aux  In- 
des ,408.  Son  arrivée  à   San- 

Domingo,  ôc  la  conduite  qu’il  y 
tient ,   40p.  Il  marche  contre 
les  Negres  révoltés  ,   423, 
Nouvelles  accufations  contre 

lui,  424,  Il  eft  encore  rappel- 
lé  ,   &   fait  de  nouveau  connoî- 

tre  fon  innocence  ,   4215'.  Se- 

cours, qu’il  envoyé  à   Balboa , 
428.  Sa  mort,  441.  442. 

Z).  Dîegue  Colomb  ,   fécond 

Fils  du  precedent ,   442.  Il  ell 

reçu.  Page  du  Prince  d’Efpa- 
gne,  _   443. 

Dominique  Colomb ,   Pere  du 

premier  Amiral  ,   pourquoi  fe 

retire  dans  l’Etat  de  Genes  , 

6$.  Quelques-uns  croyent 
que  c’efl;  de  fon  nom  que  la 

Capitale  de  l’Ifle  Efpagnole  a 
été  nommée  San- Domingo, 

146. D.  Ferdinand  ou  Fernand 

Colomb  ,   fécond  Fils  du  pre- 

mier Amiral.  Son  peu  d’exac- 
titude dans  la  vie  de  fon  Pere  3 

5   J.  Son  Pere  le  met  Page  au- 

près du  Prince  d’Efpagne  3 
1 1 7.  Il  n’étoit  point  du  troi- 
fiéme  Voyage  de  fon  Pere , 

163.  Il  s’embarque  avec  fon 
Pere,  214.  Il  palTe  à   San- 
Domingo  ,   274.  Il  conclut  un 
Traité  entre  la  Cour  &   fon 
Neyeuj 

Jean- Antoine  Colomb ,   Pa^ 

rent  des  précédons.  Comman- 
de un  Navire  3   que  le  premier 

Amiral  envoyé  à   l’Ifle  Efpa- 
gnole 5   162.  Ce  qui  lui  arrive 

à   Xaragua  ,   171. 

Colomb  le  jeune,  fameux  Ar- 
mateur ,   fes  Explois ,   67, 

Ifabelle  Colomb  ,   Fille  ca- 

dette de  l’Amiral  D.  Diegue  s 
442,  Son  mariage  ,   447. 

D.  Louis  Colomb  ,   Fils  aî^ 

né  de  l’Amiral  D.  Diegue ,   <Sg 
fon  Succeffeur  dans  la  Char- 

ge d’ Amiral  des  Indes  ,   442, 

443.  Ses  revenus  font  aug- 

mentés,L’Empereur 
lui  écrit ,   462.  Son  Traité  avec 

la  Cour  ,   476', 
Philippine  Colo?nb ,   Fille  aî- 

née de  l’Amiral  D.  Diegue , 

442. 

Colonie.  Avis  touchant  la  manié- 

ré de  peupler  les  Colonies , 142.  143. 

Commijfaires.  Voyés  Aguado  Sc 

Jeronymites. 
Conception  de  la  Vega,  Ville  de 

l’Ifle  Efpagnole.  Sa  première 

Fondation,  138.  Elle  eft  af- 
fiegée  parles  Rebelles,  177» 

Le  Chef  des  Rebelles  fe  pré- 

fente de  nouveau  pour  l’atta- 
quer, 18 1.  Fontes  d’Or,  qui 

s’y  font ,   25(5.  Elle  eft  érigée 
en  Evêché  ,   30p.  Diligence 

de  l’Empereur  pour  la  peupler, 

425.  Son  Evêché  efl  réüni  à 
celui  de  San-Domingo  ,   444, 

Elle  efl:  renverfée  par  un  trem- 
blement de  terre,  47p.  Bour- 
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gade  bâtie  de  fes  ruines ,   480. 

Conception.  Me ,   88« 

Conception.  Port  de  FEfpa- 

pagnolcj  91* 
Conchillos.  Le  Commandeur  Lo- 

fé  de  Conchillos contraire  au 
Licencié  de  Las  Cafas  ,334. 

Il  perd  fon  département  d’in- diens 5   537.  Il  gouverne  les 
affaires  du  Nouveau  Monde 

avecFonfeca,  433. 

Concubines.  Indiennes  tenues  par 

les  Efpagnols  à   titre  de  Con- 
cubines. On  oblige  ceux-ci 

de  les  renvoyer ,   ou  de  les  é- 
poufer,  263, 

Congres.  Sortes  de  PoifTons  ,   qui 

fe  pêchent  fur  les  Côtes  de 
Plfle  Efpagnole ,   21. 

Confeil  établi  à   Ifabelle  3   123.  Et 

à   la  Vera-Cruz  ,   390. 

Contraflés,  La  Cofla  de  los  Con~ 

traflés  ,   fa  fîtuation.  Origine 

de  ce  nom  ,   242. 

Copal .   Sorte  de  Gomme,  369. 

Coquillages  ,   qui  fe  trouvent  fur 

les  Côtes  de  i’Ifie  Efpagnole  , 
21. 

Coraçol.  Voyés  Curaçao. 

Çordoue.  Voyés  Fonfeca. 

Le  P.  François  de  Cordoue, 

Dominiquain,  eft  envoyé  à   la 

Côte  de  Cumana,  326.  Dan- 

ger où  il  fe  trouve  ,   &   à   quel- 

le occafîon  ,   3   27.  Il  eft  maffa- 
cré  par  les  Barbares  ,   328. 

François  Fernandez,  de  Cor- 

doue  eft  nommé  Chef  de  l’en- 

treprife  faite  pour  la  découver- 
te du  Continent ,   366.  Il  dé- 

couvre FYucatan,  367,  Ce 

qui  lui  arrive  à   Campêche  , 

368.  Il  eftblefle  ,   369.  Il  dé- 
barque en  Floride  ,   &   y   eft 

.attaqué  par  les  Sauvages  , 

370.  Il  arrive  à   IMfle  de  Cu- 
ba,   &   y   meurt ,   la  meme^ 
François  Fernandez,  de  Cor^ 

douè\  Capitaine  des  Gardes  de 

Pedrarias ,   eft  chargé  de  faire 
un  EtablîfTement  vers  le  Lac 
Nicaragua,  439, 

Gonz,alez.  de  C   or  doue  ,   fur- 

nommé  le  Grand  Capitaine  , 

373- 

Le  P.  Pierre  de  C   or  doue  ̂ 

Supérieur  des  Dominiquains 

de  FIfle  Efpagnole.  Ce  qu’il 
répond  aux  Officiers  ,   qui  fe 

plaignoient  de  la  liberté  avec 
laquelle  un  de  fes  Religieux 
avoit  parlé  en  Chaire,  312, 

Il  pafte  en  Efpagne,  324.  Il 

retourne  à   l’Ifle  Efpagnole ,   & 
envoyé  des  Miflionnaires  à   la 
Côte  du  Cumana  ,   323.  Ses 

efforts  inutiles  pour  fauver  ces 
Religieux,  328, 

Coris.  Quadrupède  de  l’Ifle  Ef- 
pagnole, 3f-3^- 

Coriane,  Canton  de  la  Province 

de  Venezuela. 
Cornets.  Sortes  de  Coquillage, 

21. 
Corneilles,  28. 

Coro  ou  Fenez.uela  ,   ̂ 26.  Ville 

bâtie  par  Jean  d’Ampiiez  , 
449.  Ses  deux  Ports  ,   470. 

Coronel.  Pero  Fernandez.  Coronel 

eft  choifl  pour  être  du  Confeil 

delà  Ville  d’Ifabeile,  123. 
Il  amene  du  fecours  à   San- 



TABLE 
Domingo,  il  Négocié  envain  a- 
vec  le  Chef  des  Rebelles,  lyd. 

Il  ligne  le  Mémoire  de  l’Ami- 
ral fur  cette  Rév.olte,  184. 

Corfaires.  Ils  commencent  à   fré- 

quenter les  Mers  des  Indes  , 

45-6. 

Cortex^.  Fernand  Cortez.  ,   efl: 

choifi  pour  la  conquête  de  la 

nouvelle  Efpagne  ,   fa  naüTan- 

ce  ;   il  palTe  à   l’ille  Efpagnole, 
383.  Ses  premières  Avantures, 

384.  Son  caraftere  ,   385”.  Sa 
conduite  à   l’égard  de  Velaf- 

quez,  387.  Il  part  de  Sant- 
Yago ,   la  même.  Ce  qui  lui  ar- 

rive à   la  Trinité  de  Cuba  , 

388.  Ce  qui  lui  arrive  en  al- 
lant à   la  Havane  ,   la  même. 

Ce  qui  lui  arrive  dans  ce  Port, 

389.  Il  met  à   la  voile  ,   la  7nê~ 
me.  Il  fe  démet  du  Generalat , 

qui  lui  eft  rendu  par  le  Con- 
feilde  la  Vera-Cruz  ,3^1.  Il 
reçoit  du  fecours ,   &   apprend 

des  nouvelles  de  l’Ifle  de  Cu- 
ba ,   la  même.  La  Cour,  modéré 

la  trop  grande  authorité  ̂    qu’il fe  donne,  444- 
jMartin  Cortex.,  de  AForirqy , 

Pere  du  précédent ,   383. 

Corves ,   Me  des  Açorres.  Ce 

qu’on  y   trouva  ,   lorfqu’on  la découvrit ,   68. 

Cofa.  Jean  de  la  Cofa  ,   Fameux 

Pilote ,   s’embarque  avec  Oje- 
da,  ôc  Americ  Vefpuce>  186. 

187.  11  s’affocie  avec  Rodri- 

gue de  Baftidas  ,   pour  de  nou-  ' velles  Découvertes  ,   216.  Il 

5’pffre  à   accompagner  Ojeda 

dans  une  nouvelle  entreprife, 

283.  Il  le  va  joindre  à   l’Me 
Efpagnole,  284.  Il  donne  au 
Capitaine  un  bon  avis  ,   qui 

n’eit  pas  fuivi ,   285).  Il  efl 
tué ,   2C)0, 

Cotoche.  Pointe  ,   ou  Cap  de  Co- 
toche ,   3   6jo 

Cotton  ,   87.  8p. 

Cotmanama,  Roi  du  Higuey,  63, 

Il  fe  foumet  au  Tribut,  134» 

Il  fait  la  guerre  aux  Efpagnolsj 
220.  Il  demande  &   obtient  la 

Paix,  22r.  Il  fe  fait  appeller 

Jean  deEfquibel,  222,  11  re- 
commence la  guerre,  262.  Sa 

prife,  &   fon  fupplice  ,   264» 

Cotuy.  El  Cotny  Ville  Efpagno- 
le ,   236, 

Cox^umel,  IJle  de  Cox.umel,  Nom  ÿ 

que  lui  donne  Grijalva ,   &   ce 

qu’il  y   trouve ,   273.274, 
Crabes.  Trois  fortes  de  Crabes 

dans  l’Me  Efpagnole,  22, 
23. 

Crapau  de  Mer  ,   24, 

Crocodiles  ou  Caymans,  il.  Par- 
ticularités de  ceux  de  Cuba  <» 26.  27. 

Croix.  Voyés  O   xi.  Croix  trou-? 

vée  dansl’Yucatan,  368,  Ori- 
gine de  fon  culte  dans  cette 

Province,  373.  Croix  niira- 
culeufe  auprès  de  la  Concep- 

tion delà  Vega  ,   479* 

Cuba.  Première  découverte  de 

cette  Me  ,88.  Chriftophle  Co- 
lomb en  fait  le  tour  ,   125. 

Conquête  de  cette  Me  ,   375". 
’&  f.  Créance  des  Infulaires  , 

318.  Ses  differens  noms,. la mêmç.^ 
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Tneme.  La  Religion  y   eft  prê- 
chée  par  Las  Cafas  ,   321. 
Crédulité  des  Habitans-  de 

cette  Me  ,   322.  Etat  floriflant 
de  la  Colonie  Efpagnole,  3   6^, 

En  quel  état  elle  étoit  en  i   y20. 

&   ce  qu’on  en  tiroit ,   407» 
•CnbagHa.  Découverte  de  cette  If- 

le^dc  nom  qu’on  lui  donne,  i6p. 
On  y   fait  un  Etabliffement , 
276.  Particularités  de  cette 

Me  277.  Las  Cafas  n’y  peut 
établir  fon  authorité ,   4 1   8 .   La 

Garnifon  Efpagnole  s’en  re- 
tire ,419.  On  y   bâtit  la  nou- 

velle Cadix ,   422. 

Cnbanacan  >   Canton  de  l'Ifle  de 
Cuba,  89. 

Cuivre ,   Mine  de  Cuivre  trouvée 

dans  l’Me  Efpagnole  ,   267. 
Cul-de-Sac ,   Etang  du  Cul-de- 

Sac.  Voyés  Xaragua  Quel 

côte  de  l’Me  Efpagnole  porte 
ce  nom  ,   J47* 

Culua,  Voyés  "Vlua. 
ÇuTïiana,  Province  du  Continent 

de  l’Amérique  ,   188.  Les 
PP.  Dominiquains  s’y  établif- 
ient  ,   32y.  326.  Trabifon 

qu’un  Capitaine  Efpagnol  y 
fait  aux  Indiens,  326.  Les 

fuites,  qu’elle  eut ,   327.  La même  chofe  arrive  une  fécondé 

fois ,   &   elle  a   les  mêmes  fui- 

tes,   412..  413.  Vengeance 
étirée  des  Habitans  de  cette 

Province  ,   414.  Las  Cafas  y 

“va  faire  un  Etabliffement  , 
41  é.  Les  Ëfpagnols  en  font 
chaffés,  418.  Ils  y   retournentj 

vengeance, qu’ils  tirent  des  In- Tom,  J, 
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diens,  421.422.' 
Curaçao ,   Ifle.  Sa  fîtuation  ,   2. 

Jean  d’Ampuez  s’en  empare  ; 
de  le  Gouvernement  lui  en  re- 

lie ,   450. 

Cux>co  ,   Las  Cafas  réfufe  l’Evê- 
ché de  cette  Ville,  439. 

D 

DAnfes  des  Infulaires  de l’EfpagnoIe  ,   39. 
Darten ,   Riviere  ,   fa  fîtuation. 

Colonie  établie  fur  fes  bords  ̂  

299.  Province  du  Darien  , 

voyés  la  Cafiille  d’Or. 
Davila.  Voyés  Pedr arias, 

Alphonje  Davda ,   un  des 

Capitaines  deGrijalva  ,   efl  at- 
taqué par  les  Indiens,  381. 

Il  commande  un  Navire  de  la 

Flotte  de  Cortez  ,   389.  Efl 

nommé  Regidor  du  Confeil  de 
la  Vera-Cruz,  390, 

Alphonfe  Davila ,   Habitant 

de  l’Me  Efpagnole.  Son  fenti- 
ment  fur  les  moyens  de  finir  la 
guerre  des  Indiens  5   4(^3. 

Le  Licencié  Gilles  Gonz^alez. 

Davila  eft  envoyé  en  qualité 

de  Vifiteur  Royal ,   pour  gou- 
verner rifle  Efpagnole  ,   47  J. 

N.  Davila  envoyé  à   San- 
Domingo  Commiffaire,  270, 

Declinatfon  de  l’aiguille  aimentée, 
première  obfervation  ,   qui  en 
fut  faite  ,   81. 

Démarcation.  Ligne  de  Démar- 

cation ,   ce  que  c’eft ,   i   î   o. 
Demolfelles  qui  accompagnent  la 

Vicé-Reine  à   l’Me  Efpagnole p 

Sff 
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274.  Elles  s^y  marient ,   &   la 
policent ,   ^75* 

Démon.  Le  Démon  préfidoit  d’u- 
ne maniéré  fenfible  auxfuperfhi- 

tions  des  Infulaires  de  i’Ifle  Ef- 

pagnole,  53.  Il  fefaifoit  voir  à eux,  54. 

Denys.  Le  Frere  Denys  Francif- 

quain,tué  par  les  Indiens,  419. 

'Dcpanemens c’eft,  diffé- 
rens  noms, qu’on  leur  a   donnés, 

'   leur  origine  18^.  Ils  font  éta- 
blis dans  l’Ifle  Efpagnole,  228. 

Les  Seigneurs  de  la  Cour  en 
obtiennent ,   266.  Ils  font  in- 

foutenables,  45'5.  Voyés  Las 
Cafas ,   Montejino  ,   Indiens. 

D^firade.  La  Dejïrade,  une  des 

petites  Antilles,  fa  découverte^ 
origine  de  ce  nom  ,   114. 

Dex,a,  D.  Diego  de  Dez.a,  Ar- 

chevêque de  SevilIe  eft  d’avis 
qu’on  tienne  à   Chriflophle 
Colomb  tout  ce  qu’on  lui  a 

promis  ,   25'8.  Il  donne  à   Las 
Cafas  des  Lettres  de  recom- 

mandation pour  le  Roi  ,   3 14, 
Le  Dolieur  Pierre  de  Dez.a , 

parent  du  precedent ,   eft  dé- 
figné  Archevêque  de  Xara- 

gua  309.  Eft  nommé  à   l’Evê- ché de  la  Conception  ,   310. 
Diaa..  Michel  Diaz.  découvre 

les  Mines  de  S.  Chriftophle, 

138.  139.  Son  avanture  avec 
une  Dame  Indienne  J   144.  & 

fuiv.  Refufe  de  livrer  à   Bo- 
vadilla  la  Fortereffe  de  San- 

Domingo ,   ipy.  Eft  fait  Lieu- 
tenant du  Gouverneur  de  Por- 

toric,  279.  Eft  envoyé  prifon- 

nier  en  Efpagne  ,   la  même,.Y.^ 
rétabli  dans  la  Charge  321» 

Dieux  des  Infulaires  de  l’Efpa- 
gnôle,  ^4, 

Dieux  des  Efpagnols  félon 
un  Cacique  Indien  ,   3   1 5.  3   1 7. 

Dominique.  La  Dominique 

■   des  petites  Antilles ,   fa  décou- 

verte ,   pourquoi  elle  efl;  ainfi 
nommée,  114. 

Dominiquains  ^   les  PP.  Domlni- 

quains  arrivent  à   l’Ifle  Efpa- 
gnole. Leur  zélé  &   l’aufterité 

de  leur  vie,  288.  289.  Ils  fe 
récrient  inutilement  contre  un 

Reglement  défavantageux  aux 

Indiens ,   .   31 1.  333.  Ils  s’éta- bliflent  à   la  Cote  de  Cumana , 

409.  Voyés  le  P,  Pierre  d& 

Cordouë.  L’Empereur  Char- 
les-Quint  fe  décharge  duTrait- 

îement  desindiens  fur  leursSu- 

perieurs  -,  426.  Voyés  Fran- 

ctfquains. Dorades ,   forte  de  Poiflbn  ,   qui 

donne  la  chaffeauxBonites,2r. 

Drago.  Bocadel  Drago,  fafitua- 
tion ,   origine  de  ce  nom,  i   67. 

Drakj  François  Drak^  ,   Capi- 
taine Anglois  ,   prend  ôc  pille 

San-Domingo,  480.  481. 

Duero.  ylndré  Duero  ,   Secrétai- 

re de  Velafquez  ,   l’engage  à mettre  Cortez  à   la  tête  de  fon 

expédition  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne,  383» 

E 

EClipfe ,   25' î» Ecojfe  ,   un  Pere  Francif- 

quain ,   parent  du  Roi  d’EcoiTe? 
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pafTe  aux  Indes  ,   _   342. 

■Ecrevijfe  de  A^er  ,   21. 

Æch.  Port  de  l’Ecu.  Son  premier 

nom,  9^*' 

Elephans  ,   il  n’y  en  a   point  dans 
le  Nouveau  Monde  ,   <5p. 

Encifo  ,   un  des  Capitaines  d’O- 
jeda  ,   efl:  envoyé  chercher  du 

fecours  à   l’Ille  Efpagnole  , 
291.  Il  oblige  Pizarre  &:  la 

Colonie  d’Ojeda  de  retour- 
ner à   S.  Sebaftien  ,   297.  Il 

gagne  une  bataille  contre  les 
Indiens  de  Darien ,   il  y   bâtit 

une  ville  ,   faute  qu’il  fit  en  ce- 
la, 300.  Il  défend  mal  à   pro- 

pos la  Traitte  de  l’Or;  il  efl: 
dépouillé  du  Commandement, 

301.  Balboa  lui  fait  faire  fon 

procès,  327.  Il  part  pour  l’Ef- 
pagne,  428.  Il  y   agit  efficace- 

ment contre  Balboa  ,   430.  Il 

efl;  fait  Alguazil-Mayor  de  la 
Province  du  Darien  ,   434. 

Epinard  Sauvage  ,   Legume  de 

l’Ille  Efpagnole  ,   yo. 
Efcalantè.  Jean  de  Efcalantc ,   un 

des  Commandans  de  Navire  de 

la  Flotte  de  Cortez  ,   389.  Il 

efl  fait  Alguazil-Mayor  de  la 
nouvelle  Efpagne ,   390. 

Efcohar,  Diego  de  Efcohar  , 
Commandant  du  Fort  de  la 

Magdeleine  fe  range  du  parti 

des  Rébelles,  ryy.  174.  Il  efl 
envoyé  à   la  Jamaïque  avec 
une  Lettre  &   un  Préîent  pour 

l’Amiral  Chriftophle  Colomb , 
25'2.  Il  conduit  à   la  guerre  du 
Higuey  les  Milices  de  la  Con- 

ception ,   203. 

T   I   E   R   E   s. 
EJcovedo ,   84» 

Efcovedo.  Rodrigue  Efco~> 

vedo,  Notaire  Royale  furl’Ef- 
cadre ,   qui  fit  la  découverte  du 

Nouveau  Monde ,   Sd", 
Efpagnols.  Ils  ont  apporté  dans 

l’Europe  le  mal  de  Naples  , 

43.  44.'Leurs  plaintes  contre 
Americ  Vefpuce,  187.  Extrê= 
me  averfion  que  les  Indiens  ont 

d’eux.  318.  Voyés  Cafiillans, 

IJle  Efpagnole.  Ses  difi'e- rens  noms ,   la  fituation,  fa  def- 
cription ,   4.  &   fuiv.  Origine 
de  ce  nom  ,   92.  Sources  de  fa 
décadence,  39J.  39(5.  Ce  qui 
la  fait  déferter  ,   401.  441, 

443.  45'7.  Ce  qui  la  fait  en- tièrement tomber ,   481, 

Nouvelle  Efpagne,  fa  décou- 
verte ,   d’où  vient  ce  nom  >   3   7   > . 

Voyés  Cortez.. 

Efpînar.  Le  P.  Nlphonfe  de  Ef- 
pinar  ,   Francifquain,  porte  en 

Efpagne  la  Lettre  des  Offi- 
ciers Royaux  contre  les  Do- 

miniquains ,   313» 

Efpinofa.  Jean  de  Efpinofa  efl 
fait  Alcaïde  Major  de  la  Pro- 

vince de  Darien  ,   434.  Il  fait 
le  Procès  à   Balboa ,   4   3   7.  Il  efl 

chargé  de  bâtir  la  Ville  de  Pa- 

nama, 438.  Il  efl  envoyé  Pre- 
fident  à   San-Domingo  ,   442. 

Jean  de  Efpinofa.  Sergent. 

Bovadilla  lui  configne  les  Pri- 

fonniers ,   qu’il  trouve  dans  la 
ForterelTe  de  San-Domingo  , 

195-.  • 

Efquibel.  Jean  de  Efqulbel  efl 
chargé  de  la  guerre  du  Kigueyj Sff  ij 
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2:10,  Il  oblige  les  Ennemis  à 

quitter  la  Campagne.  11  ac- 
corde la  Paix  à   leur  Cacique.il 

bâtit  une  ForterelTe  dans  le 

Pays,  221.  Il  eft  de  nouveau 
chargé  de  leur  faire.la  guerre., 

&   les  défait ,   263.  Il  efl;  en- 
voyé à   la  Jamaïque  pour  y 

faire  un  EtablifTement ,   285'. 

Bravades  d’Ojeda  à   fon  occa- 
fîon  ,   Ict  meme.  Comment  il 
s’en  venge  , 

B'vêchés.  Fondation  des  Evêchés 

dans  l’Iile  Efpagnole ,   305>. 

E 

J   if  an  s ,   dans  PIfîe  Efpagno- 
le ,   2p. 

l'amine  ̂    I20.  124.  13  y.  172. 
Femmes,  pluralité  des  Femmes 

dans  rifle  Efpagnole  >   4y. 
Femmes  enfev elles  toutes  vir 

vantes  avec  leurs  Maris-.  Elles 
héritent  de  leurs  Freres  ,   4p. 

Origine  des  Femmes  fuivant 

les  Infulaires  de  l’Efpagnole  , 

6o.-. 
'Ferdinand ,'Ko\  Qzxh.o^c[\xe.  Ses 

ombrages  contre  Chriflophle 

Colomb  yla  populace  de  Gre- 
nade fe  mutine  contre  lui,  ipo. 

Il  efl;  peu  favorable  à   Colomb, 

202.  204.  Lettres,  qu’il  lui  é- 
crit,  213  .   Les  Indes  lui  relient 

en  propre.  11  refufe  de  rendre 

juftice  à   Colomb,  258.  Il  ac- 

corde des  Départemens  d’in- 
diens aux  Seigneurs  de  la 

Cour,  166.  Il  s’oppofe  aux 

jpourfultes  de  l’Amiral  D.om 

Diegue ,   270.  Il  fait  dès  île--- 
glemens  pernicieux  aux  lx> 

diens  31 1.  Il  reconnolt  qu’oa 
l’a  trompé,  313.  Sa  mort, 

334.  Il  envoyé  un  Gouveiv 
neur  à   la  Province  de  Darienj 

433,. 

Ferdinand  &   Ifabelle ,   leur  Trait- 
té  avec  Chriflophle  Colomb  , 

77.  78.  Honneurs  ,   qu’ils  lui 
font,  lod.  108.  lOp.  Ils  de- 

mandent au  Pape  la  propriété 

des  Indes,  lop.  no.  Ils  re- 

nouvellent les  donations,  qu’ils 
ont  faites  Chriflophle  Co- 

lomb ,   1 1 J .   Réception ,   qu’ils 

lui  font ,   lorfqu’il  arrive  en- 
chaîné. en  Efpagne ,   202.  Les 

Inflruftions  qu’ils  donnent  à-^ 
Ovando  ,   208.  &   fuiv„ 

Ferdinandine ,   nom  donné  à   l’I- 
fledeCuba,  3*  80- 

Fernambouc ,   opinion  fur  la  dé- 
couverte de  cette  Côte  ,   dp. 

Eernandine  ,   Ifle  des  Lucayes -, 88. 

Feu.  Maniéré  de  faire  le  feu 
dans  l’Ifle  Efpagnole  ,   48» 

EeHillée,  Le  P.  FeHÜlée ,   Minime, 

Ses  Ob  fer  varions  à   la  Caye  S, 
Loüis,  y. 

Figueroa.  Le^  P Louis  de  Figues 
roa ,   Jeronimite  efl  envoyé 
Commiffaire  aux  Indes,  335, 

Il  efl  nommé  Evêque  de  la 

Conception,  &   Prefîdent  de 

l’Audience  Royale  de  San- 

Domingo,  42 y,  Sa  mort,  42 ô”. Le  Licencié  Rodrigue  de  Fi^ 

gueroa  envoyé  Commandant  à 

i’Ifle  Efpagnole  j.il  arrive 
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San-Domingo,  35'i.  Son  ava- 
rice, on  lui  fait  fon  Procès  j, 

408. Fiefchi.  BdrtheUmi  Fiefchi,  Gen- 
tilhomme Génois  ,   pafTe  en 

Canot  de  la  Jamaïque  à   l’Ifle 
Efpagnole ,   246, 

Flamand ,   forte  de  Fourmi  de 

l’Iïle  Efpagnole,  34, 
Flamand  .,  Oifeau  de  l’Ifle 

Efpagnole,  31. 

Flamand  ,   Naufrage  d’un 
Capitaine  Flamand  ,   2p5. 

Flamands  ,   les  Seigneurs 

Flamands  obtiennent  des  Dé- 

partemens  d’indiens,  346.  Ils 
font  d’avis  qu’on  caflTe  les  Dé- 
partemens,  348.  Ils  favorifent 

Las  Cafas,  35-7.  35-8. 
Flèches.  Baye  des  Flèches.  Sa 

fituation ,   origine  de  ce  nom  , 
lOI. 

Flora.  Antoine  Flora  ,   Alcaïde 

Major  de  Cubagua  ,   fa  lâ- 
cheté, 4i5>. 

Floride,  fa  découverte  ,   323, 

Ce  qui  y   arrive  à   François 
Fernandez  de  Cordouë,  370. 

Expédition  de  Luc  Vafquez 

d’Ayllon  dans  la  Floride ,   410. 
Pamphille  de  Narvaés  y   va 
faire  un  EtabliflTement ,   443. 

Floridiens  font  Anthropophages, 

38.411. 
Fonfeca.  Antoine  de  Fonfeca , 

fon  difcours  à   Ovando  ,21a. 

Fonfeca.  D.  Fean  Rodrigue  de 

Fonfeca.  Il  efl:  chargé  des  Ar- 

memens  des  Indes,  144,  Il  efl: 

no’mmé  à   l’Evêché  deBadajoz, 
il  efl; Rappelléàla  Cour,  161. 

Il  efl  foupçonné  d’appuyer 
les  Révoltés  contre  les  Co- 

lombs  ,   180.  Infidélité, qu’il  fait 

à   Chriflophle  Colomb  ,   186^. 
Il  efl  fait  Evêque  de  Cordouè'a 
201.  Il  paflfe  à   l’Evêché  de 
Palencia ,   il  fe  broüille  avec  O- 

vando  ,   272.  Source  de  fa 
haine  contre  les  Colombs  , 

285*.  286,  II  reçoit  mal  Las 

Cafas,  3   3   J.  Il  paffe  à   l’Evêché 
de  Burgos ,   on  lui  ôte  fon  Dé- 

partement d’indiens  ,   337.11 
efl  du  Confeil  des  Indes,  347. 

Las  Cafas  ne  peut  le  gagner , 

353.  Saréponfe  aux  Prédica- 
teurs du  Roy,  3   55*.  Il  efl  re- 
culé par  Las  Cafas  ,   ̂ ^6. 

Il  efl  favorable  à   Velafquez  , 

386.  35^2.  Il  favorife  Las  Ca^ 
fas  ,   412.  Il  fait  nommer  Pe- 
drarias  Gouverneur  de  la  Caf- 
tilIed’Or,  433, 

Mayor  de  Fonfeca  ,   Niece 

du  précèdent ,   deftinée  en  ma- 

riage à   Velafquez,  38<5’1 Fontaine  de  Cubagua  ,   277* 
Fontaine  de  Jouvence  ,   322, 

Fontes  d’Or  àms  l’Ifle  Efpagno- 
le ,   26^,- 

Fourmis  ,   ravage ,   qu’elles  font 
dans  l’Ifle  Efpagnole ,   &   dans 
celle  de  Portoric  ,   3   j'o. 

Fourmis  blanches,  autrement 

appellée  Poux  de  Bois  ,   rava- 

ge, qu’elles  font  dans  les  If- 
les,  35-, 

Fraîcheur  des  nuits  dans  l’Ifle 
Efpagnole,  13. 

Francifcjuains  »   Chriflophle  Co- 
lomb demande  de  ces  Rcli-- 

S   ff  iij 
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gîeux  pour  les  Indes ,   141.  Ils 

font  les  premiersReligieux  éta- 
blis dans  le  Nouveau  monde  , 

210.  Ils  font  chargés  d’élever 
de  jeunes  Indiens, 225;.  Ils  font 
favorables  aux  Départemens  , 

315.  Quatorze  de  ces  Reli- 
gieux venus  de  Picardie  ,   paf- 

fent  aux  Indes,  342.  Expé- 

rience ,   qu’ils  font  pour  faire 
mourir  les  Fourmis  ,   35'i.  Un 
P.  Francifquain  fe  déclare  à   la 
Cour  contre  les  Départemens, 

3(5o.  Son  difcours  devant 

l’Empereur  363.  Francif- 
quains  établis  à   la  Côte  de 

Cumana,  409.  Leur  Supérieur 
eft  chargé  de  ce  qui  regarde  le 
traittement  des  Indiens ,   42  ô. 

François,  Des  Corfaires  Fran- 
çois commencent  à   fréquenter 

les  Mers  des  Indes  ,   407* 

Frez^ier,  Ad.  Frezjer  Ingénieur 
du  Pvoi,  fes  obfervations  , 

Froid  extraordinaire  fous  la  Zone 

Torride,  i6ç. 

Fronlzj  Ce  que  c’efi; ,   241. 
Faente.  Le  Doideur  de  la  Fnente , 

fon  difcours  aux  Miniftres  d’E- 
tat, 37;. 

G 

Alera.  Le  Cap  de  la  Ga- 
I   1er  a,  164. 

Galere ,   Infedé  de  Mer  ,   Sa 

defcription ,   29. 

Gaâega  ,   Nom'  de  la  Capitane  , 
fur  laquelle  Chriffcophle  Co- 

lomb découvrît  le  Nouveau 

Monde  ,   80.  Elle  échou'ë  ôg 

fe  brife ,   94. 
Gamiz..  Pierre  de  Garnît. ,   un 

des  Chefs  de  la  Révolte  de 

l’Alcaïde  Major,  174.  Il  ef- 
corte  Carvajal  à   la  Capitale, 
17;. 

Gange,  Chriflophle  Colomb  fe 

croit  près  de  ce  Fleuve  ,230. 

Garay.  François  de  Garay  dé- 
couvre les .   Mines  de  Saint- 

Chriflophle  ,   138.  Il  trouve 

un  grain  d’Or  extraordinaire , 20(5. 

Garcez.,  Le  T,  Jean  Garcez.  Do- 

miniquain  ,   efl  envoyé  à   la 

Côte  de  Cumana,  ̂ 2.6.  Dan- 
ger où  il  fe  trouve  ,   327.  Il 

efl  malfacré  par  les  Indiens, 

328. 

G   arnica,  Gafpard  de  Garnira ,   Ü 

efl  envoyé  à   la  Havane  ,   & 

pourquoi  ,   389, 
Gateaux  préfentés  aux  Idoles  par 

les  Infulaires  de  l’Efpagnole , 

ç6. 

Gatinara,  Le  Grand  Chancelier 

Gatinara.  Las  Cafas  s’adrefle 

à   lui ,   pour  obtenir  l’execution 
de  fon  projet ,   373.  Il  aflîfle 

à   un  grand  Confeil  tenu  de- 

vant l’Empereu'r  pour  la  caufe 

des  Indiens.  Ce  qu’il  dit  à   l’E- 
vêque de  Terre-Ferme  ,   360. 

Gayac.  Bois  de  Gayac  ,   à   quoi  il 
efl  bon  ,   47. 

Genes.  La  République  de  Genes 

refufe  d’entrer  dans  le  projet 
de  Chriflophle  Colomb ,   70. 

Génois  entreprennent  la  Traitte 

des  Negres  dans  l’IfleEfpagno- le,  ellene  leur  réüflitpasj  347. 
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Georges  de  Portugal ,   Comte  de 

Gelves,  époufe  Ifabelle  Co- 
lomb, heritiere  de  cette  Maifon, 

les  Titres,  qu’il  prend ,   443 . 
Cinez.,  Capitaine  Efpagnol ,   ce 

qui  lui  arrive  à   ITfle  de  Por- 
terie ,   44*  4®4* 

Globe  peint  trouvé  à   San  -   Do- 

mingo ,   ^8r. 
Goacanarlc,  Roi  de  Marien ,   61 . 

Il  invite  Chriftophle  Colomb 
à   le  venir. voir,  ̂ 4.  Ses  bons 
fervices  dans  le  naufrage  de  la 

Gallega  ,   çS-  96.  Réception 

qu’il  &t  à   l’Amiral  ̂    97.  Con- 
tinuation de  fes  bonnes  ma- 

niérés, 98.  99.  Il  envoyé  fon 

Frere  à   l’Amiral ,   116.  Il  efl; 
fufpeft  aux  Efpagnols ,   117. 
L’Amiral  lui  rend  vifite  3   ôc 

en  eft  bien  reçu,  118.  Il  me- 
né des  Troupes  aux  fecours  des 

Efpagnols  3   132.  Il  fe  rend 
Tributaire  de  la  Couronne  de 

Caftille.  Mauvaifes  maniérés 

des  Efpagnols  à   fon  égard  , 

fa  mort.  On  l’aceufe  des.  plus 
honteux  excès ,   134. 

Gohava ,   Ville  del’Ifle  Efpagno- 
le,  syd, 

Gomez..  Alexis  Gomez. ,   fon  com- 

bat contre  un  Indien  ,   264, 

Gondives  ,   Etang  des  Gonaives  , 

2y. 
Gonz^alez.,  Alphonfe  Gonzalez,  , 

Ecclefiaftique  3   ce  qu’il  trouve 
dans  un  Temple  de  rYucatan3 

367. 
Gonzalez  ,   Capitaine  In- 

dien eft  envoyé  par  D.  Hen- 
ri à   San -Domingo  3   467. 

T   I   E   R   E   s. 

De  quelle  maniéré  il  s’y  con- duit, 468. 
Gilles  Gonzalez  ,   Cacique 

Indien,  il  eft  attiré  par  un  Na- 
vire Efpagnol ,   à   quel  deffein, 

&   pourquoi.  Il  eft  tué  en  com- 
battant, 415'. 

Gofçhi  ,   Quadrupède  de  l’Ifle Efpagnole , 

Gojier.  Grands  Gojîers  forte  d’Oi- feaux ,   3   O. 

Gracia,  Puerto  di  Gracia,  Sz.  fîtua- 
tion.  Origine  de  ce  nom ,   1 00. 

Terre  de  Gracia  3   fa  fitua- 

tion,  i65. 

Gracias  a   Bios  ̂   Cap,  pourquoi  il 
eft  ainfi  nommé ,   239. 

Grain  d’Or,  Voyés  Garay, 
Grange,  La  Grange ,   Montagne  , 

fa  fituation  3   99. 

Grijalva.  Jean  de  Grijalva  eft 

nommé  Commandant  de  l’Ef- 
cadre  deflinée  à   pourfuivre 

les  Découverte  de  l’Yucatan  : 
défenfe,  qui  lui  eft  faite,  371. 
Son  caraétere  ,   la  meme.  Son 

départ  &   fes  Découvertes  , 

372.  &   fuîv,  il  efl  blefîé  , 

274.  Ce  qui  lui  arrive  dans  la: Riviere  de  Tabafeo  ,   377. 

fuiv.  Continuation  de  fes  Dé- 
couvertes, &   pourquoi  il  ne 

fait  point  d’Etabliffement  dans 
la  nouvelle  Efpagne ,   378.  & 

f.  Il  en  prend  poffeflion  ,   37(5, 

379.  Il  envoyé  demander  per- 
miflîon  à   Velafquez  de  faire 

un  EtablifTement  ,   380.  Il  re- 
tourne à   rifle  de  Cuba,  Ré- 

ception ,   que  lui  Velafquez  g 

382.  La  voix  publique  le  de- 
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mande  pouf  Capitaine  Gene- 
ral de  la  Flotte ,   deftinée  à   la 

conquête  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne,  _   J83. 

GtiadeloHpe ,   une  des  petites  An- 
tilles ,   fa  découverte.  Origine 

de  ce  nom  ,   1 1 4.  Ce  qui  y   ar- 
rive à   Chriltophle  Colomb  , 

139.  140.  Un  Efpagnol  ,   qui 

vouloir  y   enlever  des  Caraï- 
bes ,   y   eil  repouïTé  avec  perte, 187. 

yGni^haba.  Larez.  de  Guahaba , 

Ville  de  l’IfleEfpagnole,  236. 
Elle  eft  détruite,  3G9> 

<3iianahani ,   la  première  décou- 
verte de  Chriftophle  Colomb , 

87. 
Guanaja ,   Ifle  de  la  Province  de 

Honduras,  237. 

Gnanajos ,   Peuples  de  la  Pro- 
vince de  Honduras,  237^ 

,   forte  de  métal ,   162, 

G^aric  ,   les  Efpagnols  nomment 

ainfi  le  Cap  François ,   &   pour- 
quoi, <5i. 

Gnarionex ,   Roi  de  Magua  ;   il  fe 

défend  quelque  têms  de  payer 
Tribut  à   la  Couronne  de  Ca- 

flille,  de  s’y  foumet  enfin,  134, 
Ses  Sujets  ̂ obligent  à   prendre 
les  armes  de  nouveau  ;   il  eft 

pris,  ,&  mis  en  liberté  à   la 
priere  de  fies  Sujets  ,   lyo.  Il 
le  retire  chés  les  Cyguayos. 
La  maniéré  dont  il  y   eft  reçû  , 

J   5-7,  Il  eft;  livré  aux  Efpagnols, 
J   60.  Il  eft  embarqué  pour 

FEfpagne ,   5c  périt  en  chemin. 

Pourquoi  il  ne  fe  fit  pas  Chré- 

Guerra.  ChriflophU  GuerYA  mal- 
traite les  Indiens,  289.0 

Gaevara.  D.  Fernand  de  G ue-va-^ 

ra^wn  des  Chefs  de  la  confpira- 

tion  contre  l’Alcaïde  Major  , 
eft  condamné  à   être  pendu ,   ôc 

délivré  par  Bovadilla  ,   i9yo 

Il  eft  bien  traité  par  le  même 
Bovadilla  ,   199.  20 r. 

Galchardin ,   ce  qu’il  dit  de  l’ori- gine du  mal  de  Naples  ,   44. 
Guzjnan.  D.  Gonz^alez,  de  Guzr 

man  ,   eft  envoyé  en  Efpagne 

par  Velafquez  ,   386.  Il  eft: 
Gouverneur  de  Cuba  ,   5c  don- 

né pour  Adjoint  aux  Evêques 

de  San-Domingo  5c  de  Sant- 

Yago ,   pour  ce  qui  regarde 
les  Indiens,  445'» 

Gattierez..  Pierre  Guttierez,.  Chri- 

ftophle  Colomb  lui  montre  la 

terre ,   qu’il  venoit  de  décou- vrir, 84, 

H 

Huicha.  Rio  de  la  Hacha  i fa  fituation ,   on  y   pêche 
des  Perles,  277. 

Hayti,  Nom  Indien  de  l’Ifle  £f- 
pagnole  ,   4.  Les  premières 

connoiïTances  qu’en  eût  Chri- 
ftophle  Colomb  ,   90. 

Hamach  ,   ce  que  c’eft.  Origine de  ce  mot.  y   3. 

Hanegua,  mefure  de  Bled,  141. 

HatPtey ,   Cacique  de  Tlfle  de 

Cuba,  d’où  il  étoit  originaire, 

3   16.  Avis  qu’il  donne  aux  au- tres Caciques  touchant  le  Dieu 
des  Efpagnols  ,   3   1 5.  317.  Il s’oppofe 
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■s’oppofe  à   la  defcente  des  Ef- 
pagnols ,   &   il  eft  pris  &■  con- 

damné à   être  brûlé  ̂   317, 

Pourqooi  il  ne  veut  pas  être 
Chrétien,  318. 

Hattibonite.  Voyés  Artihonite. 

Ha'üane,  Ville  &   Port  de  l’IHe 

de  Cuba,  ce  qui  a   donné  oc- 

cafion  de  l’établir,  324,.  Ve- 

lafquez  y   envoyé  ordre  d’ar- rêter Cortez  ,   388.  Fertilité 

■de  fon  terroir-,  407* 

Hayna ,   Riviere  de  l’Ifle  Efpa- 
gnole  ,   fa  fituation,  223. 

Henry  de  Portugal ,   Comte  de 

Vifeo ,   conte  qu’on  fait  à   foo 
fujet,  &   au  fujet  de  l’Ifle  An- 
tille,  4.  C’efl:  lui,  à   qui  l’on 
doit  les  premiers  efforts  des 

Européens  pour  les  nouvelles 
Découvertes  ,   64. 

Henry,  Cacique  de  l’Ifle 
Efpagnole.  Elevé  chés  les  PP. 
de  S.  François ,   puis  réduit  à 

l’efclavage ,   396,  Il  efl;  mal- 
traité de  fon  Maître ,   &   n’en 

peut  avoir  juftice,  397.  Il  fe 
cantonne  dans  les  Montagnes 

‘du  Baoruco,  &   y   remporte 
plufieurs  avantages  contre  les 

Efpagnols  ,   397.  398.  Sa 
modération  ,   399.  Sa  bonne 

■   conduite,  fa  vigilance,  400. 
Ce  qui  fe  paffe  entre  lui  & 

’un  Pere  Francifquain  ,   401. 

402.  403.  Il  n’efl;  pas  tou- 
jours obéi  de  fes  gens, 446.  Ce 

qui  fe  paflTe  entre  lui  &   le  fleur 

de  S.  Michel ,   447.  Ses  Trou- 
pes font  conflderablement 

groflîes,  461 .   Il  envoyé  fai- 
Tomî  L 

T   I   E   R   E   s. 

re  des  Complimens  au  Com« 
miflaire  de  l’Empereur  ,   465. 
Son  entrevue  avec  ce  Com- 

miflaire ,   &   ce  qui  s’y  paflTe , 

•46'S.  11  reçoit  une  Lettre  de 
l’Empereur,  469.  Son  Traité 
avec  les  Efpagnols,  470.  Ses 

défiances  ,   470.  471.  Elles 
font  levées  ,   &   la  paix  fe  pu- 

blie ,   472.  Ce  qui  fe  paflTe 

'   entre  lui  &   le  P.  Barthélémy 
de  Las  Cafas,  373.  474.  lî 

arrive  à   San-Domingo,  &   y 
ratifie  le  Traité,  Il  efl;  déclaré 

Prince  de  fa  Nation  ,   &   s’éta- 
blit à   Boya  avec  ce  qui  relie 

d’Infulaires  de  l’Efpagnole  9 

475’. 

Heredia ,   efl:  chargé  de  bâtir  la 
Ville  de  Carthagene ,   443 , 

Herijfons ,   Sorte  de  Poiflon  cle 

Mer,qui  fe  trouve  furies  Côtes 
de  rifle  Efpagnole  ,   24, 

Hérons.  Voyés  Aigrettes. 

Herrera.  Antoine  H   errera  ,   Hi- 

ftorien  célébré.  Son  opinion 

fur  l’origine  du  nom  des  An- 

tilles, 3.  Hiftoire  qu’il  racon- 
te d’un  Lamentin  ,   2.6.  Il 

s’efforce  envain  de  juftifier 

le  procédé  d’Ovando  envers 
Chriflophle  Colomb ,   233.  Et 

pour  prouver  que  la  petite 
Verole  étoit  naturelle  aux  Peu- 

ples de  l’Amérique,  349.  Son 
exaggeration  fur  la  quantité 

de  Sucre,  qui  fe  faifoit  dans  la 

Vega  Real  ,   450.  Ce  qu’il  a écrit  au  fujet  de  la  rupture ^ 

entre  Velafquez  de  Cortez» 

387,  Il  rend  juflice  à   D.  Bar» T   tt 
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theîemy  de  Las  Cafas ,   421,- 
H   errera,  Habitant  de  Tlf- 

le  Efpagnole,  Engage  Bafur- 
to  à   un  grand  armement ,   pour 
un  EtablilTement  vers  le  Lac 

Nicaragua,  439» 

Hefperides,  Oviedo  croit  que  les 

Antilles  font  les  Hefperides 
des  Anciens ,   680 

Higuey ,   Province  Orientale  de 

rifle  Efpagnole,  62.  Premie- 
re  guerre  dans  cette  Province, 
220.  &   fitiv.  Seconde  guerre^ 

262.  &   fuiv. 

Hirondelles ,   de  l’Ifle  Efpagnole, 
femblables  aux  nôtres,  28. 

Hifpaniola  ,   Nom  Latin  de  l’If- 
le  Efpagnole,  p2. 

Hygaanama ,   Reine  de  l’Ide  Ef- 
pagnole s   631. 

Honduras  ,   découverte ,   ôc  fi- 
tuation  de  cette  Province  , 

258. 
Hofpitalité.  Jufqu’à  quel  point 

elle  efl  pratiquée  par  les  In- 
fulaires  de  l’Efpagnole  ,   49, 

Humidité ,   caufes  de  l’humidité 
dans  rifle  Efpagnole ,   &   fes 

pernicieux  effets  3   10. 

I 

JAmdica  ou  J-ama'ique  ,   une des  grandes  Antilles.  Sa  dé- 
couverte, 12  y.  A   quelle  oc- 

cafion  les  Efpagnols  s’y  font 

établis,  283.  284.285'.  Fem- 

me de  la  Jamaïque ,   dans  l’If- 
îedeCozumel,  375''> 

^ean,  D.  Jean  IL  Roi  de  Por- 

îugal ,   Chriftophle  Colomb  s’a- 

dreffe  à   lui  pour  fon  projet». 

70.  Réception  qu’il  lui  fait  au retour  de  la  découverte  du 

Nouveau  Monde  3   104.  roj"»- 
D.  Jean  dé  Arr a gon ,   Prince 

héréditaire  d’Efpagne  ,   112. 
Sa  mort ,   161 .. 

Le  P.  Jean  ,   Religieux  de 

Saint  François  ,   prêche  la  Foi 
dans  les  Etats  de  Guarionex  ? 

3   JO. 

Jeanne  dé Arragon ,   fon  ma- 

riage avec  l’Archiduc  d’Autri- 
che ,   140.  Elle  arrive  en  Ef- 

pagne  ,   25*9,- 
Jeronymites.  Quatre  Peres  Jero- 

ny mites  font  envoyés  Commif- 
faires  aux  Indes  ,330.  Leurs 

inftrudions ,   337.  ̂    fuiv.  Ws 
arrivent  à   San-Domingo,  342» 
Las  Cafas  fe  broüille  avec 

eux,  343.  Pourquoi  ils  ne 
touchent  point  aux  Départe- 

mens  ,   344.  Ce  qu’on  leur reproche  à   cette  occafion,  34  J, 

Ils  font  rappellés ,   347.  4lls 
changent  de  conduite  j   349» 

'   Ils  repaffent  en  Efpagne  ,   âc 

ne  peuvent  obtenir  une  Au- 
dience du  Roi  3J2.  Avanta- 

ges 5   qu’ils  procurent  à   l’Ifle 
Efpagnole  par  la  fabrique  du 

Sucre  ,   407.  Avis  qu’ils  don- nent à   Pedrarias ,   437’ 

Igniame  ̂   forte  de  Plante  ,   iji. 

Iguana  ou  Ivana  ,   Amphibie»  fa 
defcription,  27* 

Immortalité ,   ce  qu’en  penfoient 
les  Infulaires  de  l’Efpagnole  3 

Indiens.  Defcriptions ,   çaraderes# 
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Mœurs  ,   Coûtumes ,   Gouver- 

nement ,   Religion  des  Infu- 

laires  de  l’Efpagnole  ,   3   5.  d* 
füiv  .   Pourquoi  ils  font  nom- 

més Indiens ,   106.  Des  Infu- 

îaires  de  l’Efpagnole  ornent 
le  Triomphe  de  Chriftophle 
Colomb  ,   107.  Bâtême  des 

premiers  Indiens  ,   112.  Ils 
font  vexés  par  les  Efpagnols  , 

leur  défefpoir  ,   &   les  fuites 

qu’il  eut,  135'.  Ils  ne  veulent 
plus  travailler  pour  nourrir  les 
Efpagnols  ,   149.  La  Reine  de 

Caftille  trouve  mauvais  qu’on 
les  falTe  efclaves ,   161.  Ce  qui 

fe  palTe  entre  les  Efpagnols  & 
les  Indie-ns  de  la  Côte  de  Pa- 

ra ,   155'.  Les  Infulaires  de 
l’Efpagnole  font  réduits  en 
efclavage,  soy.  Attention  de 
la  Cour  pour  leur  converfion, 
209.  Ils  font  déclarés  libres  , 

&   ne  veulent  plus  travailler 
aux  Mines  ,   21 1.  On  les  y 

oblige  en  les  payant  ,217. 

Belle  adion  d’un  Indien  ,   qui 
fe  bat  contre  deux  Efpagnols  , 

221.  Les  Indiens  du  Higuey 

font  défaits  ,   221.  222.  Me- 

fures,  que  prend  la  Cour  pour  « 
les  policer  ,   230.  Horrible 
malTacre  des  Indiens  de  Xara- 

gua  ,   25'4.  Indiens  du  Con- 
tinent ,   240.  Les  Infulaires  de 

la  Jamaïque  croient  les  Efpa- 

gnols immortels  ,   25”  f.  Défef- 
poir  des  Indiens  du  Higuey  , 
2.6^.  2(54.  Les  Infulaires  font 

plus  maltraittéque  jamais,2(55'. 
Comment  ceux  de  Portoric 
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s’aflurent  que  les  Efpagnols 
ne  font  pas  immortels ,   28O0 

281.  Ce  qui  les  porte  à   fe 
foûmetre  à   eux  ,   282.  Les 

PP.  Dominiquains  entrepren- 
nent de  convertir  les  Infulai- 

res de  i’Efpagnole,  &   y   réuffif- 
fent,  288.  Indiens  de  Cartha- 

gene.  Voyés  Ojeda,  289.  Ils 
font  défaits  ,291.  Indiens  de 
Saint  Sebaftien ,   la  meme.  On 

examine  auConfeilla  maniercj 

dont  on  doit  traitter  les  In- 

diens ,   3   13.  3   14.  Ordonnan- 
ces en  leur  faveur  fans  effet, 

315'.  Indiens  enlevés  à   la  Co- 
te de  Cumana,  3   27,  Les  autres 

s’en  vengent  furies  Mifîionnai- 
res  Dominiquains  ,   328.  On 

veut  empêcher  les  Miffionnai- 
res  d’inftruire  les  Infulaires 

de  l’Efpagnole,  329.  Ils  fe 
convertirent ,   330.  On  per- 

met les  mariages  des  Efpa- 
gnols avec  les  Indiennes  ,333. 

Sous  quel  prétexte  on  pré- 
tend qu’ils  doivent  demeurer 

dans  l’Efclavage,  344.  La  pe- 
tite Verole  en  fait  mourir  un 

grand  nombre  ,   349.  Leur 
Caufe  eft  plaidée  de  nouveau, 

25'9.  &   fmv.  Indiens  de 
l’Yucatan  ,   307.  Indiens  fu- 

jets  à   l’y vrognerie ,   417.  On  '' 
examine  de  nouveau  ,   s’il  faut 
les  rendre  libres  ,   où  les  rete- 

nir efclaves  ,   4   5'4.  Délibéra- 
tion prife  à   ce  fujet ,   fans  ef- 

fet ,   45'ô.  Nouvelles  difpu- tes  à   leur  fujet ,   477. 

Jourdain  ,   Fleuve  de  la  Floride Tt  t   ij 
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Sa  découverte ,   d’où  vient  ce 
nom,  408.  Son  premier  nom , 

410. Jouvence ,   Fontaine  de  Jouven- 
ce, 322.  &   fuîv. 

Ifabelle  Reine  de  Caftille.  Ce 

qu’elle  dit  au  fujet  du  peu  de 
profondeur  des  racines  des 

arbres  dans  l’Ifle  Efpagnole , 
J   6.  Elle  accepte  les  conditions 

propofées  par  Chriftophle  Co- 

lomb ,   75.  Les  dépenfes  qu’el- 
le fait  pour  les  Indes  ,113. 

Elle  trouve  mauvais  qu’on  ré- duife  les  Indiens  en  fervitude , 

133.  Elle  veut  que  les 
feuls  Sujets  de  la  Couronne  de 
Caftille  paflent  aux  Indes  , 

143.  Elle  s’irrite  contre  Chrif- 
tophle Colomb ,   &   le  rappelles 

pourquoi  ,   19 1.  Elle  lui  don- 
ne une  Audience  particulière , 

ce  qu’elle  lui  dit ,   202.  & 
fuiv.  Elle  fe  confirme  dans  la 

penfée  de  n’envoyer  aux  In- 
des que  fes  propres  Sujets  , 

208.  Sa  mort  &   foncaraftere, 

257.  &   fuîv.  Ses  ordres  pour 

l’éducation  des  jeunes  Caci- 

ques, 39^.  Voyés  Ferdinand 

Jfabelle, 
Ifabelle ,   une  des-  Ifles  Lu- 

cayes ,   88. 

Ifabelle ,   première  Ville  bâ- 
tie dans  le  Nouveau  Monde. 

Sa  fituation ,   120.  On  y   éta- 

blit un  Confeil  ,   125*.  On  la 
trouve  mal  placée  ,   144. 

Grande  difette  &   grande  mor- 
talité dans  cette  Ville,  149. 

Sa  décadence,  218» 

Juana  .^  Nom  donné  à   l’Ifte  de- 
Cuba  ,   par  Chriftophle  Co- 

lomb , 

îvana,  Voyés  Iguana, 
Jucatan.  Voyés  Tucatan. 

Juifs  ,   Ils  font  exclus  du  Nou-- 
veau  Monde,  209.213. 

Jules  II.  Souverain. Pontife.  I! 

confent  à   l’éredion  de  quel- 

ques Evêchés  dans  le  Nou- 
veau Monde,  30P0 

Julien.  Indien  de  l’Yucatan-,  a- 
mené  à   l’Ifle  de  Cuba,  368, 

Il  fert  d’Interprete  à   Grijalva  3 

Junte  extraordinaire  pour  exa- 
miner la  Caufe  des  Indiens  3 

K 

K   Impech.  Voyés  Camffx 
l;. 

L'^.Abat.  Le  P,  Lahat ,   Domi- niquain  ,   ce  qu’il  dit  du  ' 
grand gofier,  30.  Du  Colibryg  , 

32.  Et  de, l’origine  du  mot  de 
Tabac,  4I0  . 

Laboureurs.  Voyés  Las  Cafas  ̂  

346.  3J5. 
Lachaux.  M.  de  Lachaux ,   ufj  ) 

des  Protedeurs  du  Licencié  de 

Las  Cafas  ,   qui  lui  communi- 

que fon  projet  d’EtabliflTement 
à   la  Terre  Ferme  de  l’Amé- 

rique, 35'4'  3^4» 
Lacs  de  l’Ifle  Efpagnole  5   i8. 

&.  fuiv. 



DES  MATIERES. 
hamhls  ,   forte  de  Coquillage  » 

qui  fe  trouve  fur  les  rivages  dè 

l’Ifle  Efpagnole ,   21. 
hamentin  ,   Defcription  de  cet 

animal ,   24.  25-.  Hiftoire  d’un 
Lamentin  apprivoifé,  25j  26, 
Ghriftophle  Colomb  le  prend 

pour  la  Syrene  des  Anciens  , 
108. 

Langage  des  Infulaires  de  l’Ef- 

pagnols,  5*5. 

Cap  de  Lapa.  Sa  fîtua- don,-  idd. 

Larez,,  Voyés  Guahaba, 

Lariz.-.  Amador  de  Lariz. ,   Thré- 

forier  Royal  dans  l’Me  de  Cu- 
ba ;   il  engage  Velafquez  à 

nommer  Cortez  ,   Capitaine 
General  de  la  Flotte  ̂    deflinée 

à   la  Conquête  de  la  Nouvelle 

Efpagne,  383. 

Umafon  de  Mer^  dans'les  Mers 
des  Antilles  ̂    21, 

Lebron.  Le  Llcenviè Lehron  »   Dif- 

tributeur  des  Negres  dans  l’If- 
le  Efpagnole >   332, 

Ledefma.  Pierre  de  Ledefma  , 

Pilote  Efpagnol ,   adion  har- 

die ,   qu’il  fait  pour  fauver 
Ghriftophle  &   Barthélémy  Co- 

lomb d’un-grand  danger;  245.. 
Lemery  3   Erreur  de  M.  de  Le- 

mery  fur  l’origine  du  mot 
de  Petun ,   41 . 

Leogane ,   235’.  Voyés' 
Leon.  J-ean  Ponce  de  Leon  ,   Ca- 

pitaine Efpagnol  ,   mene  les 

Milices  dé'  San-Dômingo  à   la 

guerre  du  Higuey  ;   26'j.  Il 
paffe  dans  Tlfle  de  Portoric  , 

ihy  eûbien  reçu  ?   il  en  eft  fait 

'   Gouverneur  ,278.  279.  Il  y 
fait  la  guerre  avec  fuccès,  281^ 
Il  court  après  la  Fontaine  de 

Jouvence,  321.  322.  Il  dé- 
couvre la  Floride  ,   323.  Il 

retourne  à   l’Ifle  de  Portoric  , 

324.  11  ne  fait  aucun  Etablif- fement  à   la  Floride ,   410. 

Lepre ,   Maladie  commune  à   San- 
Domingo  ,   224, 

Linotte  3   Oifeau  de  l’Ifle  Efpa- 
gnole, 30. 

Lions ,   communs  dans  la  Coria- 

rie;  mais  il  n’y  font  point  de mal,  449* 

Locuyos  ,   ou  ,   Mouches  luifan- 

tes.  Defcription  de  cet  Ani- 
mal,' 32.  33, 

Louyje.  La  Baye  du  Can  dé  Louy- 
fe,oul’Acul,  93. 

Lucayes.  Jjles  Lucayes  ,   leur  fî- 

tuation ,   6.  D’où  vient  ce  nom  s 87- 

Lucayes ,   Habitans  des  Lu- 
cayes,  87.  On  les  enleve  pour 

les  mener  à   l’Ifle  Efpagnole , 
comment  ,   &   avec  quel  fuc- 

cès, 268.  269.  On  s'en  fert 
avec  fuccès  pour  la  Pêche  des 

Perles,  2715.' 
Lmques.  Fernand  de  Lucques  0 

Ecolatre  de  l’Eglife  de  Sain- 
te Marie  l’Ancienne.  Sa  fo- 

cieté  avec  Pizarre  &   Alma- 

gre  ,   pour  la  découverte  du 
Pérou.  Comment  il  la  cimen- 

te,   ■   440. 
Lumbreros,  Pierre  de  Lumbreros  ̂  

fon  courage  pour  découvrir 
un  Lac,  19, 

Lune ,   effet  de  fa  clarté  fous  la 
T   tt  iij 
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Zone  Torride,  12. 

Luxan.  Jean  de  Luxan ,   Con- 
feiller  du  Confeil  dTfabeile  , 12;. 

M 

MAcana  ,   forte  d’Armes des  Infulaires  de  l’Efpa- 
gnole,  ̂   5:0, 

Macoris^  Riviere  de  iTfle  Efpa- 
gnole  ,   fa  fituation  ,   17. 

Magdeleine.  La  .Magdeleine  , 
Fortereffe,  lyy. 

Magna  ,   Royaume  de  l’ifle  Ef- 
pagnole  ,   6\. 

Maguana  ,   Royaume  de  l’Ifle 
Efpagnole  ,   61.  Voyés  San- 
Jnan  ,   62.  406. 

Majefié ,   La  première  fois, que  ce 

Titre  fut  donné  au  Roi  d’Ef- 
pagne,  jéo. 

Majorada  ,   Ville  de  ITfle  Efpa- 
gnole ,   40(5. 

Maifons  des  Infulaires  de  ITfle 

Efpagnole ,   leur  defcription  , 

51.52. 
Mdiz.  ,   forte  de  Legumes  de 

l’Amérique,  50.  51. 
Mal  de  Naples  ,   fon  origine  ,   & 

les  divers  noms  ,   qu’on  lui 
donne,  45.  44. 

Malaber  efl  envoyé  à   Roldan  , 

pour  le  faire  rentrer  dans  fon 
devoir,  155. 

Maldonade,  Alphonfe  Maldo- 
nade,Q^  nommé  Alcaïde  Major 

de  l’Ifle  Efpagnole, 208.  Il  fait 
mettre  en  prifon  Chriftophle 
de  Tapia,  275. 

Malfems ,   Oifeau  de  proye  de 

rifle  Efpagnole ,   30^ 

Mameys ,   Abricots  de  S.  Do= 

mingue ,   imagination  des  In- 
fulaires de  TEfpagnole  fur  ce 

fruit ,   5Po 

Manati,  Yoyés  Lamentin  ,   25“, 
Mananré,  Cacique  Indien  de  la 

Province  de  Venezuala.  11  s’al- 
lie avec  les  Efpagnols  ,   44p. 

Les  Allemands  le  mettent  à 

la  Torture ,   pour  fçavoir  où 
efl  fon  Or  ,   452. 

Manda ,   Femme  du  Cacique 
Henry ,   47^0 

Manicatex  ,   General  de  l’armée 

des  Infulaires  de  l’Efpagno- 
le  ,   13  3.  Il  fe  foûmet  aux  Ef- 

pagnols ,   134.  Roldan  fe  re- 
tire chés  lui ,   de  reçoit  fon  Tri- 
but,   lyy. 

Manioc.,  plante  des  Indes,  y   i. 

Le  jus  de  fa  racine  efl  un 
poifon  très-préfent ,   329, 

Manuel.  D.  Jean  Manuel  >   3   5   (5. 
Manz.anedo.  Le  P.  Bernardin  de 

Manz,anedo  ,   Jeronymite  ,   efl: 

envoyé  Commiflaire  aux  In- 
des ,   3   3   <5.  Il  paffe  en  Efpagne, 

345*.  Il  fe  retire  à   fon  Cou- vent ,   347. 

Maracafana,  Village  de  la  Cô- 
te de  Cumana,  188,412. 

Maraguey  ,   Cacique  Indien  qui 
fait  maflacrer  deux  Religieux 
de  S.  Dominique ,   413* 

Maravedis  >   Monnoye  d’Efp- 
gne ,   84. 

Marc- Paul  de  Venîfe,  70. 

Marchena.  Le  P,  Jean  Ferez, 
de  Marchena ,   Francifquain  , 

rend  fervice  à   Chriflophie 
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Colomb  ,   74.  80. 

Mark  de  l’Ifle  Efpagnole  ,   7. 
Margarit,  Le  Commandeur  D, 

Pedro  Margarit  ,   Seigneur 
Catalan.  Efl;  fait  Commandant 
du  Fort  de  Saint  Thomas  , 

124.  11  eft  envoyé  pour  fai- 
re des  courfes  fur  les  Terres 

de  Caonabo,  125.  Il  reçoit 
ordre  de  vifiter  toutes  les 

Provinces  de  ITfle  Efpagnole, 

126.  Belle  adion,  &   mauvai- 
fe  conduite  de  ce  Comman- 

dant ,   127.  Il  repafTe  en  Ef- 

pagne  ,   128.  Il  y   invedi- 
ve  contre  les  Colombs  ,   1^6. 

Marguerite ,   Me,  Sa  découver- 
te ,   169.  Les  Efpagnols  de 

Cubagua  s’y  retirent  277.  E- 
tabliffement  fait  dans  cette  Me, 

490. 
Marie ,   Femme  Indienne  de  la 

Côte  de  Cumana  ,   fert  d’In- 
terprete  à   Las  Cafas  ,   417* 

Marien ,   Royaume  de  l’Me  Ef- 
gnole  ,   61. 

Marigalante ,   l’une  des  Antilles, 
Pourquoi  elle  efl;  ainfî  nommée, 
1 14. 

Marin  ,   Louis  Marin  ,   Offi- 

cier Efpagnol  ,   va  joindre 
Fernand  Cortez  à   la  nouvel- 

le Efpagne,  391. 
Martin.  Benoît  Martin  ,   Cha- 

pelain de  Velafquez ,   qui  l’en- 
voye  en  Efpagne ,   3   Sy, 

Martinique.  Voyés  Matinino. 

Martyr,  D.  Pieyre  Martyr  d’ An- 

glerie.  Seigneur  Milanois.  E- 

crit  peu  exadement  fur  le  fu- 

Jet  des  Indes ,   4.  Ce  qu’il  dit 
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du  Lac  Xaragua,  i   S'.  Ce  qu’il 
dit  de  la  naiflance  de  Chriflo- 

phle'Colomb  ,   ôq.  Ce  qui  fait 
que  fon  authorité  n’efl  pas 
grande  au  fujet  des  Indes , 
117.  Il  donne  toûjours  le 
tort  aux  Indiens  ,   13 1.  Il  efl 
du  Confeil  des  Indes ,   347. 

Martyrs  >   Ifles  de  la  Floride  , 

323. 
Matance,  Baye  &   Bourgade  de 

l’Me  de  Cuba  ,   372. 
Matienço.  Le  P.  de  Matienço , 

Dominiquain,  Confefleur  du 
Roi  Ferdinand,  rend  fervice 
à   Las  Cafas,  334» 

Matinino.)  une  des  Antilles ,   au- 

jourd’hui la  Martinique.  On 

prétend  qu’elle  a   peuplé  l’If- le  Efpagnole,  4.  214. 
Matteos.  Fernand  Perez.  Mat- 

teos ,   Pilote  fous  Chriflophle 

Colomb,  lôy, 
MauresiAs  font  exclus  des  Indes  , 

209.  213. 

Majci  ,   La  Pointe  de  May  ci 
dans  ITfle  de  Cuba. 

Mayohanex ,   Cacique  des  Cy- 

guayos  retire  chés  lui  Guario- 

nex ,   157.  Refufe  l’amitié  de 
Barthélémy  Colomb,  &   de  lui 
remettre  Guarionex  ,   /a  meme, 

Réponfe  généreufe.qu’il  fait  à 
fesSujets,  lyB.Il’eflpris  &pen- 
du  àSan-Domingo,  159.  ï5o. 

Médecins.  Quels  ils  étoient ,   & 

comment  on  les  traittoit  parmi 

les  Infulaires  de  l’Efpagnole, 

57.  ;8. Médina  Celi ,   Les  Ducs  de  Mé- 

dina Çelij&  de  Médina  Sidonia>  ■ 
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refufent  d’écouter  Chriftophle Colomb ,   7^. 

Melchior^  Indien  de  l’Yucatan  , 

mené  à   l’Ifle  de  Cuba  ,   368. 

Il  fert  d’Interprete  à   Grijalva, 

375. 
Mendea,  Diego  Mendez,  palTe 

en  Canot  de  la  Jamaïque  à 
rifle  Efpagnole  ,   2.^6.  247. 

Il  ne  peut  rien  obtenir  du  grand 

Commandeur ,   &   pafle  en  Ef- 
pagne,  247. 

Mendoz^a.  Le  Cardinal  de  Men- 

Archevêque  de  Tolede, 
donne  une  Audience  favora- 

ble à   Chriflophle  Colomb ,   77. 
Comment  il  le  fait  fervir  à 

table,  rop. 

Aler ,   Nature  de  la  Mer  des  An- 
tilles ,   20.21. 

Mer  du  Sud.  Sa  découverte , 

429.  voyés  Balhoa, 
Mefsia ,   ou  Mexia.  Rod.rigue 

de  Mefcia  efl;  envoyé  pour 

découvrir  un  Lac,  de  ne  peut 

aller  jufqu’au  bout ,   19.  Il  eft 
envoyé  contre  les  Indiens ,   Sc 
des  défait,  237.  Il  efl:  chargé 
de  plufieurs  Etabliflfemens  j 

23  é. Le  P.  Pierre  Mexia  ,   Su- 

périeur General  des  Francif- 
quains  efl  donné  pour  Adjoint 

aux  Evêques  de  San-Dornin- 

go.,  &   de  Sant-Yago  ,   pour 
regler  la  maniéré  de  traitter  les 
Indiens,^  447. 

Mexique,  Voyés  Nouvelle  Ef~ 

Pagne  ,   Grijalva  ,   Sc  Cortez.. 

Mines,  Aiine  d’Or,  à   la  fource 

•de  l’Yaquéa  19.  Mines  de  G- 

bao.  Voyés  Cibab.  Décou-i 
vertes  des  Mines  de  Saint 

Chriflophle,  138. 139.  Mines 

de  Cuivre  près  de  Puerto 

.Ileal,257.  Mines  d’ Argent  ée 
de  Fer  dans  l’Ifle  Efpagnole  s 

4^1. 

Mini^  Bourgade  de  l’Yucatan  * 
comment  les  Elpagnols  y   font 

reçûs ,   &   ce  qu’ils  y   appren- nent, 377. 

Minières  de  l’Ifle  Efpagnole,  20. 

Miffionnaires ,   On  les  empêche 

d’inflruire  les  Infulaires  de 

FEfpagnole  de  nos  MyflereSj 

329.  Leurs  bons  exemples 
convertirent  ces  mêmes  Infu- 

laires, 330. 

Mohuis  ,   forte  de  Quadrupède 

de  l’Ifle  Efpagnole  ,   97. 
Moluques,  Chriflophle  Colomb 

propofe  de  chercher  un  paffa” 
ge  'par  l’Amérique  ,   pour 
aller  aux  Moluques ,   204. 

Adombins,  forte  de  Fruits  de  l’If- 
îe  Efpagnole  , 

Mona  La  Mona ,   petite  Ifle  en- 

tre Portoric  ôc  l’Ifle  Efpagnole, 
7.  Le  Roi  Catholique  en  cede 

la  propriété  à   D.  Barthélémy 
Colomb  pour  fa  vie ,   321.  Les 
Anglois  y   débarquent  ,   407. 

Montferrat ,   une  des  Antilles.  Sa 

découverte ,   Sc  d’où  lui  vient 
ce  nom ,   1 14. 

Montagnes  d’une  hauteur  ex- 

traordinaire dans  l’Ifle  Efpa- 
gnole ,   1 7. 

Monte-  Criflo  ,   Montagne ,   Ri- 
vière, Bourgade  17.  99. 
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'Monte  di  Plata  ,   Montagne  de 

l’Ille  Efpagnole,  d’où  lui  vient 
ce  nom  ,   lOO.  Bourgade  ,   à 
quelle  occafion  elle  fut  bâtie , 

482, Jldontejo.  François  de  Montejo  , 

un  des  Capitaines  de  l’Efca- 
dre  de  Grijalva  ,   371.  Com- 

ment il  eft  reçu,  dans  l’Yuca- 
îan,  374.  Il  entre  dans  le  Rio 
■de  Banderas  .5  &   y   eft  bien 

reçu  ,   378.  Il  n’eft  pas  du  fen- 
timent  qu’on  s’établilTe  dans 
Ja  pouvelle  Efpagne  ,   382.  11 
commande  un  des  Navires  de 

la  Flotte  de  Cortez,  389.  Il 
eft  nommé  Alcaïde  de  la  Vera- 

Cruz,  35)0.  Il  eft  envoyé  en 
Efpagne  par  Cortez ,   &:  bien 

reçû  de  l’Empereur  ,   392.  Il 
eft  chargé  de  peupler  l’Yuca- 
tan  ̂    443- 

Montejîno,  Le  P.  Antoine  Mon- 

tefino ,   Dominiquain.  Prêche 

contre  les  Départemens  à   San- 
Domingo  ,   &   ce  qui  en  arrive  , 

3 1 1.  312.  Son  Supérieur  l’en- 
voye  en  Efpagne ,   où  il  plai- 

de fa  Caufe  avec  fuccès,  313. 

314.  315.  Il  s’embarque  pour 
ia  Côte  de  Curnana  ,   32  7.  Il 

tombe  malade  à   Portoric  ,320. 
Moralez..  André  de  Morale 

lote  EfpagnoL  Son  Serment , 
188. 

Morale^.,  Thréforier  fort  puiffant 
à   la  Cour.  Les  Révoltés  de 

ia  Jamaïque  comptent  fur  fa 

pÆiteétion,  &   pourquoi ,   249. 
-Morla.  François  de  Morla  ,   un 

des  Capitaines  de  la  Flotte  de 
Tome  /. 

T   I   E   R   E   s. 
Cortez ,   3S9. 

Morne  rouge  ,   dans  la  plaine  du 

Cap  ,   on  croit  qu’il  renferme une  Mine  de  Cuivre  ,   267. 

Mot  a.  Le  Doéleur  Mot  a.  Evê- 

que de  Badajoz ,   ce  qui  fe  paf- 
fe  chés  lui ,   3   5'8. 

Motez.uma ,   Empereur  du  Me- 

xique eft  informé  de  l’ap- 
proche des  Efpagnols  ,   &   les 

ordres  qu’il  donne  ,   370. 
Mouches  luifantes.  Voyés  Lo- 

cuyos. 

Mouchoir  quarré.  Eceüil  ,   y, 

Voyés  Abrojo. 
Moules,  21» 

Moufliques  ,   préfervatif  contre 
ceslnfeêtes,  32. 

Moxica.  Adrien  de  Moxica,  un 

des  principaux  Officiers  de  la 
confpiration  de  Roldan  174. 

L’Amiral  lui  écrit,  183.  Il  eft 
pendu,  190. 

Mulets ,   fortes  dePoifTons,  qu’on 

pêche  fur  les  Côtes  de  l’Ifie 
Efpagnole  J   2r<, 

N 

NArvaez..  Pamphile  de  Nar^ ‘üaez.  va  chercher  Oje- 

da  à   l’Ifle  de  Cuba , 

Il  fait  à   la  Cour  d’Efpagne  les 
^affaires  de  Velafquez  ,   385, 

Velafquez  le  nomme  General  . 
de  fa  Flotte  contre  Cortez ,   fa 

conduite  à   l’égard  de  Vafquez, 
393.  Il  eft  chargé  de  faire  un 
Etabliftement  dans  la  Floride , 

443. 

Navedad.  La  Na'Uedad ,   nom  de 

la  première  Forterefle  ,   qus 

V   U   U 
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 fiat  bâtie  dans  Plfle  Efpagnole , 

5)7.  Chriftophle  Colomb  à   fon 
fon  retour  la  trouve  brûlée  & 

démolie  ,   115”.  Comment  ce- 
la s’étoitpalTéj  117. 

Naufrage  d^une  Flotte.  Efpagno- 

le chargée  d’Or ,   215”, 
JSIegres.  Le  Grand  Commandeur 

Ovando  s’oppofe  à   ce  qu’on 
envoyé  des  Negres  aux  Indes  j 

&   pourquoi ,   22p.  On  les  in- 
troduit dans  l’Ifle  Efpagnole  , 

287.  A   quelle  occafion,  288» 

LasCafas  propofed’en  envoyer 
par  toutes  les  Indes  ,   3460 

Le  premier  envoy  des  Negres 
ne  réüfîît  point.,  &   pourquoi , 

347.  Les  Negres  déferlent  & 
fe  rangent  auprès  du  Cacique 

FIenry>  40io  On  en  deman- 

de un  grand  nombre  à   l’Empe- 
reur ,   407.  Ils  fe  multiplient 

dans  rille  Efpagnole  ,   &   s’y 
révoltent ,   422.  Ils  font  défaits 
&   punis,  423. 

Newport.  Chrljlophle  Newport , 

prend  &   pille  Yaguana,  481, 

Ncyvd  ,   une  des  grandes  Ri- 

vières de  l’Ifle  Efpagnole  J   17. 

Nicaragua,  entreprife  pour  s’é- 
tablir fur  les  bords  du  Lac  Ni- 

caragua ,   439.  Voyés  Pedra^ rias, 

Nîcayagua ,   un  des  noms  de  la 

Riviere  Yaqué  ,   1 22. 
Nicot.  M.  Nkot ,   Ambafladèur 

de  France  à   Lisbonne  ,   en- 

voyé à   la  Reine  Mere  la  pre- 
mière Plante  de  Tabac  ,   qui 

foit  venue  dans  ce  Royaume  , 

41, 

Nicotlane  ,   nom  ,   qui  fut  donné 

au  Tabac  à   caufe  de  M.  Ni- 
cot, 

Nicueffa.  Diego  de  Nicuejfa  elt 

nommé  Gouverneur  de  la  Caf- 

tille  d’Or,  28  3.  284.  Il  enle- ■ 
ve  cent  Caraïbes  à   l’Ifle  de 
Sainte  Croix  284.  Réponfe 

qu’il  fait  à   Ojeda  ,   qui  lui  pro- 

pofoit  de  vuider  leur  diffé- 
rent par  un  Combat  fîngulierg 

la  même.  Il  fecoure  fort  à   pro- 
pos le  même  Ojeda  ,   290» 

291 .   Il  effuye  une  rude  Tem- 
pête ,   &   les  malheurs  ,   dont 

elle  fut  fuivie,  302.  &   fuiVo 

On  l’appelle  pour  gouverner 
la  Colonie  du  Darien  ,   &   fa 

mauvaife  conduite  j   305.  lî 

n’effc  point  reçû  à   Sainte  Ma- 
rie, la  même.  On  cherche  à   la 

tromper  ,   &   on  en  vient  à 

bout,  306.  307.  Ce  qu’il  de- vint:, 307» 

Nina.  La  Nina  ,   une  des  Ca- 

ravelles ,   qui  découvrirent  le 
Nouveau  Monde  ,   80, 

NiTLao  ,   Riviere  de  l’Ifle  Efpa- 
gnole ,   19, 

Nombre  de  Dios  ,   Ville  Efpa- 

gnole du  Continent  de  l’Amé- 
rique, Découverte  de  l’en- 

droit où  elle  a   été  bâtie  ,215'= 
Sa  Fondation,  304.. 

Nords, nom  qu’on  donne  à   S.  Do- 
mingue  aux  Vents  forcés  du 
Nords, 

Norogna.  D.  Martin  de  Noro<= 

gna,  reçoit  ordre  du  Roi  de 

Portugal  de  conduire  Chrif- 

îophle  Colomb  jufqu’à  Lis- 
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bonne  ,   i   o y. 

.NoT^tez.,  Ginez.  de  Nortez. ,   un 

des  Capitaines  de  la  Flotte  de 
Cortez  J   389^ 

Nourriture  ordinaire  des  Infu- 

laires  de  l’Efpagnole ,   j'o.  y   i   « 
Nugnez..  Alphonfe  Nugnez,  ,   un 

des  Capitaines  de  Nicuefla  , 

303- 
O 

OBfeques  des  Infulaires  de l’Efpagnole,  45'. 
■Ocampo.  Gonz^alez.  de  Ocampo  , 

efl:  chargé  d’aller  punir  les 
Indiens  de  la  Côte  de  Cuma- 

na ,   413.  De  quelle  maniéré 

il  s’y  prend  pour  en  venir  à 
bout ,   414.  Il  execute  fes  or- 

dres ,   415.  Il  commande  l’Ef- 
cadre ,   qui  porte  Las  Cafas 

au  même  endroit ,   416.  Il  re- 
tourne ,   fans  avoir  rien  fait ,   à 

rifle  Efpagnole ,   ôc  pourquoi , 
117. 

Ojeda,  Alphonfe  de  Ojeda ,   Ca- 

pitaine Efpagnol ,   fon  carafte- 

re ,   120.  2p5'.  Il  découvre 
les  Mines  de  Cibao,  121,  Il 

efl:  chargé  de  défendre  la 
Fortereffe  de  Saint  Thomas  , 

..  125*.  De  quelle  maniéré  il  fe 
faifit  de  Caonabo  ,   1 3   O.  1 3 1 . 

il  découvre  Timpieté  de  quel- 
ques Indiens  ,   1 3   i .   Il  part 

d’Efpagne  ,   pour  faire  des  dé- couvertes i   186.  Succès  de  ce 

'Voyage,  187.  Il  paffe  à   l’If- 
îe  Efpagnole,  fa  conduite  avec 

i’Âmiral,  1S8.  &   f,  Il^tre- 

prendun  fécond  Voyage  avec 

Americ  Vefpuce,  qui  fe  broüil- 
le  avec  lui ,   &   le  fait  mettre 

aux  fers,  216.  Rifque  qu’il 
courre  en  fe  fauvant  ,   217. 
Il  efl  fait  Gouverneur  de  la 

nouvelle  Andaloufie,283.  Il  fe 
broüille  avec  Nicuefla  ,   &   le 

défie,  284.  Il  menace  le  Gou- 
verneur de  la  Jamaïque  ,   & 

met  à   la  voile  ,   185.  Ses  a- 
vantures  à   la  Côte  de  Cartha- 

gene  ,289.  Il  bâtit  la  Ville  de 
Saint  Sebaflien  ,   291.  Il  efl 

blefle  d’une  Flèche  empoi- 
fonnée,  292.  Etrange  manié- 

ré ,   dont  il  fe  guérit ,   29  3 .   Il 

s’embarque  pour  ITfle  Efpa- 
gnole, &   il  efl  mis  aux  fers 

dans  fon  Navire  ,   la  meme.  Il 

efl  dégradé  dans  l’Ifle  de  Cu- 

ba ,   ce  qu’il  y   eut  à   fouffrir. Sa  dévotion  envers  la  Merc 

de  Dieu ,   294.  Il  arrive  à   la 

Jamaïque ,   &   paffe  à   l’Ifle  Ef- 
pagnole, où  il  meurt  miferable, 

297. 

Alphonfe  de  Ojeda  ,   diffé- 
rent du  précèdent ,   enleve  des 

Indiens  dans  le  Continent  de 

l’Amérique,  412.  Il  y   périt 
dans  une  Embufcade  ,   413» 

Olano.  Lopé  d.e  Olano  ,   Lieute- 

nant de  Nicueffa  ,   l’abandon- 
ne ,   &   par-là  efl  caufe  de  pref- 

que  tous  fes  malheurs  ,   302» 

Nicueffa  lui  fait  grâce  dé  la 

vie ,   Sc  le  retient  prifortnier  » 
503-  .   .   , 

Olid.  Chriflophle  de  Olid ,   efl  en- 

voyé pour  fçavoir  des  nou- 
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vetles  de  la  Flotte  de  Grijal- 

va  ;   un  coup  de  Vent  l’oblige 
à   retourner  à   l’Ille  de  Cuba  , 

380.  Il  commande  un  des  Na- 
vires de  la  Flotte,  de  Cortez  , 

38p. 
Ophir.  Voyes  Fatahle. 

Opinion  ,   preuve  fenfîble  que 

c’ed;  l’opinion  des  Hommes, 
qui  met  le  prix  aux  chofes  , 

Or ,   comment  les  Indiens  fe  dif- 

pofoient  à   chercher  de  l’Or  , 
47-  243;  ̂    ^   , 

Oracles  ,   les  faulles  Divinités 

des  Infulaires  de  l’Efpagnole 
rendoient  des  Oracles  ,   54. 
Fourberie  à   ce  fu jet ,   yy. 

Ordazs.  Diego  de  Ordaz.  Velaf- 
quez  lui  ordonne  de  prêter 

main  forte  à   fon  Envoyé  con- 
tre Cortez  ,   389, 

Pierre  de  Ordaz,  pafTe  en 

Canot  de  l’Ifle  de  Cuba  à   la 

Jamaïque  ,   pour  y   demander 

du  fecours  en  faveur  d’Ojedaa 
apy. 

Orenoque  ̂    grand  Fleuve  du  Con- 

tinent de  l’Amérique.  Force 
de  fon  courant ,   1^7.  i(58<, 

Origan ,   Ville  ou  Bourgade  de 

la  Jamaïque ,   407. 

Orozco.  François  de  Oroz^ço  eft 

chargé  de  l’Artillerie ,   pour  la 
Conquête  de  la  nouvelle  Ef- 
p.agne,  38p. 

Ortiz,.  Dom  Diego  Ortiz. ,   Evê- 

que de  Ceuta.  Autrement, Xe 

Doüeur  Calçadilla  ,   fa  mau- 

vaife  foi  à   l’égard  de  Chrifto- 
phle  Colomb  3   70, 

Ortolans  àt  l’Ifle  Efpagnoîe ,   2pL 

Qruba ,   Ifle  de  la  Côte  de  Ve- 

nezuela ,   Jean  d’Ampuez  s’en 
empare  ,   450.  Il  s’y  retire , 
&   pourquoi,  45*2 . 

Qüan,.  Voyés  San-Oiian  ,   64. 
Ovando.  D>  Nicolas  Ovando  , 

Commandeur  de  Larez.,  puis- 

grand  Commandeur  d’Alcan» 
tara.  Envoyé  découvrir  un 
Lac  de  fille  Efpagnole  ,   ip. 

Il  efl:  nommé  Gouverneur  Ge- 

neral des  Indes ,   207.  Ses  inf- 
truêlions,  208.  20p.  210.  Il 

arrive  à   San-Domingo  ,   21Q. 
~   Sa  conduite  en  arrivant ,   2 1 1 , 

Il  fonge  à   bâtir  des  Villes  & 

des  Bourgades,  212.  Ilrefufe 

de  recevoir  Chriftophle  Co- 
lomb à   San-Domingo,  &   pour- 

quoi ,2 14.  21  y.  Il  méprifemn 
avis,  que  cet  Amiral  lui  donne, 

2iy.  il  oblige  les  Infulaires  à 
travailler  aux  Mines  ,   en  les 

payant,  317.  11  envoyé  des 
Troupes  pour  réduire  la  Pro» 
vince  du  Higuey  ,220.  Il  re- 

bâtit San-Domingo ,   &   le  place 

mal  ,222.  Il  y-  fait  conftruire 
une  Citadelle,  &   un  Hôpital, 

22y,  Il  écrit  en  Cour  au  fujet 

des  Infulaires  ,,227,  La  rs- 

ponfe ,   qu’on  lui  fait ,   22(5.  Il 
établit  les  Départemens  dTn- 
diens  ,   la  meme.  Eloge  de 
de  fon  Gouvernement.  Il  bâ- 

tit deux  Monafteres  de  Saint 

François.  5   2^29,  Nouveaux 

ordrçs,qu’il  reçoit  de  la  Cour^ 
il  trouve  le  moyen  de  les  élu- 

der,   23p.  Il  reçoit  des  plain- 
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tes  contre  la  Reine  de  Xara- 

gua,  &   prend  la  réfolution  de 
fe  tranfporter  fur  les  lieux  , 

231.  Réception:,  que  lui  fait  la 

Reine  :   il  fe  perfuade  qu’elle  a 
etfeftivement  de  mauvais  def- 
feirrs  contre  les  Efpagnols  , 

232.  Il  fe  faifit  de  fa  per- 
fonne,  233.  Il  la  fait  pendre  , 

CruautëSjqu’il  exerce  contre  les 
Sujets  de  cette Princeffe,  234. 

Il  fonde  plufieurs  Villes,  235'. 
235.  Son  infenfibilité  ,   en  ap- 

prenant que  Chriftophle  Co- 
lomb étoit  dégradé  à   la  Jamaï- 
que, 248.  Il  lui  fait  fçavoir 

de  fes  nouvelles  d’une  maniè- 

re, qui  fent  l’infulte,  25'2.  Il 
î’envoye  chercher  ,   25“  5.  Ré- 

ception, qu’il  lui  fait  ,2.^6,  Il 
recommence  la.  guerre  dans  le 

Higuey ,   2(53.  Ce  qu’on  difoit 
de  bien  ôc  de  mal  de  fa  manié- 

ré de  gouverner  ,265',  Il  s’op- 
pofe  fenvain  à-  ce  qu’on  donne 
des  Départemens  aux  Sei- 

gneurs de  la  Cour  ,   266,.  Il 
remedie  au  concubinage  ,   qui 

s’étoit  introduit  dans  l’Ifle  Ef- 

pagnole,  &propofed’y  tranf- 
porter les  Habitans  des  Lu- 

cayes,  268.  De  quelle  manié- 
ré il  garantit  Bernardin  de 

Sainte  Claire  de  fa  ruine  en- 

tière ,   270.  Il  eft  rappelle  , 
ayi.  Caufes  de  fon  rappel 
272.  Il  eft  regretté  dans  les 
Indes ,   273  .   Il  eft  bien  reçu  à 

la  Cour ,   274.  Pourquoi  il 

sk>ppofe  à   ce  qu’on  introduife 

desNegres  dans  leslndes,2  87;  ■ 

Oviedo.  G onz.ale- Fernandez.  ddO~‘ 

viedoy  Valdez.,  Autheur  d’u- ne Hiftoire  des  Indes  ,   ce 

qu’il  difdu  Lac  Xaragua  ,   18, 

Ce  qu’il  dit  des  moeurs  des 
Infulaires  de  l’Efpagnole,  42, 

Et  de  l’origine  du  mal  de  Na- 

ples ,   44.  Il  croit  que  les  An- tilles font  les  Hefperides ,   &   fes 
imaginations  à   ce  fujet ,   68, 
Comment  il  raconte  la  maniereg 
dont  une  des  Caravelles  de 

Chriftophle  Colomb  l’aban- 
donne ,   100.  Voyés  128!. 

131.  138.  163.  Ce  qu’il  dit 
à   Charles-Quint  de  la  Ville  de 

San-Domingo,  225  .   Ce  qu’iî 
dit  au  même  Empereur  au  fu- 

jet de  Chriftophle  Colomb  , 

261.  Il  parle  mal  de  Las  Ca- 

fas ,   421.  Il  paffe  dans  la  Caf- 
tille  d’Or,  &   en  quelle  quali- 

té ,   434.  Il  fe  broüille  avec  Pe- 
drarias,  &   repafte  en  Caftille  ;r- 

qyy.  Il  eft  chargé  de  tranfpor- îerles  Habitans  de  Sainte  Marie 

l’ Ancienne  à   Panama  ,   435?, 

Ce  qu’il  raconte  de  la  mort  de 
D.  Diegue  Colomb  ,   442. 

Ouragan  ,   origine  de  ce  terme  3 

53.  Ce  qui  fait  ceffer  les  Ou- 
ragans fur  la  Côte  du  Sud  de 

l’ifle  Efpagnole  ,   27 y,. 
Ozama  ,   un  des  grands  Fleuves 

de  l’ifle  Efpagnole,.  17, 

22y, 

Oyes  ,   particularités  de  ces  Oi- 
feaux  dans  l’ifle  Efpagnole 
25),. 
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PAcheco.  Catherine  Suarez. Pacheco.  Cortez  l’époufe , 
malgré  les  Parens  de  la  De- 
moifelle,  38-j, 

Padilla.  Le  P.  Gardas  de  Pa- 

dilla,  f   Francifquain  ,   eft  pro- 

pofé  pour  l’Evêché  de  Larez, 
30p.  310.  nommé  pre- 

mier Evêque  de  San-Domin- 
go,  310-  347*  35;- 

Pagurus,  efpece  de  Cancre  ,22. 

Paix.  Le  Port  de  Paix,  fon  pre- 
mier nom  ,   fa  fîtuation ,   y. 

Palacios  Rubios,  Le  Dobleur  Pa~ 

lacios  Rubios  ,   eft  chargé  de 

convenir  avec  Las  Cafas  d’un 
Reglement  pour  les  Indiens, 

33;- Palencia.  Voyés  Fonfeca. 

Palmier ,   particularités  de  cet 
arbre ,   i(5. 

Palos.  Port  de  l’Eftramadoure  , 

7P.  Il  avoit  les  meilleurs  Ma- 

telots de  l’Efpagne  du  têms 
de  Chriftophle  Colomb ,   qui 

s’y  embarque ,   pour  la  dé- 
couverte du  Nouveau  Mon- 

de ,   80. 

Panama,  fondation  de  cette  Vil- 

le 5   43^* 
Province  de  Panama,  43^* 

Pani  ,   Rivière  de  l’Ifte  Efpa- 
gnole ,   ip. 

Panuco  ,   Province  de  Panuco  , 
381.  ̂ 

Paon ,   où  ces  Oifeaux  fe  trou- 

vent dans  rifte  Efpagnole  , 
âp.o 

Paradis.  Paradis  des  Infulaires» 

de  l’Efpagnole  ,   yp.  Le  Pa- 

radis terreftre  placé  dansl’lf- 
le  Efpagnole  ,   dp.  Idée  de 

Chriftophle  Colomb  fur  le  Pa- 
radis Terreftre  ,   i58o 

Paria  ,   Côte  du  Continent  de 

l’Amérique  ,   fa  découverte  j i65. 

Paros ,   une  forte  de  Monnoye 

Efpagnole,  311. 
Pafmo  ,   forte  de  Maladie  ,224. 

Pajfamonté.  D.  Michel  de  Pajfa- 

monté ,   bâtit  un  Hôpital  à   San- 
Domingo  ,   2 2 y.  Eft  envoyé 

à   l’ille  Efpagnole ,   avec  le  ti- 
tre de  Thréforier  General ,   ôc 

pour  y   adminiftrer  la  juftice, 
270.  Il  eft  ennemi  déclaré  de 
l’Amiral  D.  Diegue  ,   330.  Il 

demande  au  Roy  la  permif- 
fion  de  pafler  en  Efpagne,  ôC 

la  réponfe  qu’il  en  reçoit,  341.0 Les  PP.  Jeronimites  font  de 

grandes  plaintes  de  lui  ,   3   j'2. 
Il  protégé  Velafquez  contre 

l’Amiral ,   3   6(5.  Il  contribue  à 
la  difgrace  de  Figueroa  ,   408. 
Il  rend  de  mauvais  fervices  à 

l’Amiral ,   424.  Balboa  s’aftù- 
re  de  fa  proteftion  par  des 

prefens  ,   428.  Il  ligne  des 
Provifîons  de  Capitaine  Ge- 

neral en  faveur  du  même  Bal- 

boa,  430.  Sa  mort ,   441. 

Patate.  Racine ,   qui  fait  une  des 

X   plus  ordinaires  nourritures  dans 

l’Amérique  ,   yo.  Diverfes  ef- 
peces  de  Patates  ,   y   i .   8p. 

Pedr arias.  D.  Pedrarlas  Davila, 

plaintes  de  Las  Cafas  contre 
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lui  ,   3   5*7.  Sc  de  l’Evêque  du Darien  ,   Il  eft  nommé 
Gouverneur  de  la  Caftille 

d’Or,  433.  Il  arrive  à   Sainte 
Marie  l’Ancienne  ,   4^4.  De 
quelle  maniéré  il  eft  reçu  , 

43  J.  Il  fait  faire  le  Procès  à 

Balboa ,   /a  meme.  Sa  mauvai- 

fe  foi  à   l’égard  de  Balboa  , 
43(5.  Il  lui  fait  couper  la  tête, 

437.  Avis  ,   qu’il  reçoit  de  la 
part  des  PP.  de  Saint  Jérôme^. 

la.  meme.  Cruautés,  qu’il  exer- 
ce contre  les  Indiens  ;   il  tranf- 

porte  la  Ville  de  Sainte  Marie 

l’Ancienne  à   Panama ,   43  8.  Il 
fonge  à   la  découverte  du  Pé- 

rou ,   &   à   l’Etabliffemeut  fur  le 
Lac  Nicaragua ,   43  P* 

P-erdrix  dans  l’Iflé  Efpagnole  , 

Ferez,,  Matelot  Efpagnol  ,   qui 

le  premier  découvre  l’Ifte  de 
la  Trinité,  16^, 

Ferez..  Rodrigue  Ferez,,  Ser- 
gent Major  ,   190, 

Ferles  ,   découverte  de  la  Pêche 

desPerles,  168.  277, 

432. Ferou ,   premières  notions  dü  Pé- 
rou données  aux  Efpagnols  , 

429.  Traitté  pour  la  décou- 

verte de  ce  grand  Pays.  D’où 
vient  le  nom  de  Pérou  ,   440. 

Perroquets  :   font  naturels  aux  If- 

les  de  l’Amérique  ,   30.  Ma- 
niérés de  les  prendre,  46.  On 

.   en  apporte  un  grand  nombre 
aux  Efpagnols ,   87. 

Perroquets  de  mer  ̂    24. 

^us.  Le  P,  ̂ .ean~B»  le  Fers  Je- 

fuite.  Voyés  la  Préface.  Ce' 
qu’il  dit  du  Lac  Xaragua  ,18, 
Ce  qu’il  dit  du  Colibry  ,   32, 

Pêcheurs  ou  Aigrettes ,   Oifeaux^ 

30. 

Fetun.  Voyés  Tabac. 

Philfpes  I.  Roy  d’Efpagne  ,   ar- 

rive en  Efpagne.  L’Amiral  lui 
envoyé  fon  Frere  ,   259 , 

Pians ,   forte  de  Maladie  ,   qui 

fait  périr  beaucoup  de  Volail- 
les ,   290 

Picardie.  Des  PP.  Francifquains 

de  Picardie  vont  aux  Indes , 

en  qualité  de  Miflîonnaires , 

342. 

Pic-'vert  de  l’Ille  Efpagnole,  29. 

Pilote ,   Çoxto.  de  Poiftbn,  21.23=. 

Piment  Voyés  A   xi. 

Pinçon.  François  -   Martin  Pin-* 

çon  ,   Pilote  de  la  Pinta ,   une 
des  Caravelles  ,   qui  firent  la 
découverte  du  Nouveau  Mon- 
de =,  80. 

Martin  Alphonfe  Pinçon- , 
Commandant  de  la  Pinta,  So. 

Il  s’imagine  avoir  vû  la  Terre, 
8 1 .   Il  quitte  Chriftophle  Co- 

lomb ,   90.  Il  le  rejoint  ,   &   ce 

qu’il  avoit  fait  pendant  fa  fé- 
paration ,   100.  Son  arrivée 
en  Efpagne  ,   105.  10 5,  Sa 
mort,  loé, 

Vincent  Tanez.  Pinçon  , 

Commandant  de  la  Nina,  80. 

Il  fecoure  à   propos  Chrifto- 

phle Colomb ,   9   J- O 
Pins.  IJle  des  Pins  ,   238, 

Pinta.  Voyés  Pinçon, 

Pintades.  Poules  Pintades  ori-- 

ginaires  de  l’Ifte  Efpagnole  , . 



TABLE 

'Î€ur  différence  de  celles  de 
Goixiée ,   29. 

Pîfe.  Bernard  de  Pife ,   confpi- 

re  contre  Chriftophle  Colomb, 

qui  l’envoye  prifonnier  ça  £f- 
pagne  ,   122. 

■^iz.arre.  François  Piz^arre  ,   O- 

jeda  le  laiffe  Commandant  à 

Saint  Sebaftien,  295.  Il  s’em- 
barque pour  retourner  à   l’If- 

le  Éfpagnole ,   296;  Encifo 

l’oblige  à   retourner  à   Saint 
Sebaftien ,   297.  Il  accompa- 
•gne  Balboa  dans  fes  Conquê- 

tes ,   4.28.  Il  s’offre  pour,  la 
Conquête  du  Pérou  ,   43^1 
Son  affociation  avec  Fernand 

de  Lucques ,   &   Diego  de  Al- 
magro ,   440. 

■   Catherine  Piz.arro  ^Itami- 
rano  ,   Mere  de  Fernand  Cor- 

tez.,  383. 
Plata,  Monte  di  Plata.^  loo. 

Platon  ,   Ce  qu’il  dit  de  l’Me  Al- 
lantide,  dd.  &   de  ce  qui  étoit 
au-delà  ,   67. 

Play  a.  Puerto  de  la  Playa^  164. 

Pluyes  ,   particularités  fur  4es 

Pluyes  de  l’Ille  ETpagnole,  10. 

Poifon ,   effet  extraordinaire  d’un 
poifon,  4^9’ 

PoiJJons  qui  fe  trouvent  fur  les 

Côtes  de  l’Ifle  Efpagnole  , 2I« 

Pommes  de  mer  ,   forte  de  Co- 

quillages., 2ï. 

Pompes  d'beau ,   ce  que  c’efl: ,   24t. 
Pontevedrà,  Cavalier  Efpagnol, 

défarmé  par  un  Indien,  221. 

P   or  celle,  F'afco  Porcello , 
,au  Commandement  de  la  Flot- 

te deftinée  à   la  Conquête  de  là 
nouvelle  Efpagne ,   382. 

Porcelaine ,   forte  de  Coquillage 21. 

Portas,  Frapçois  de  Portas^  Ca- 

pitaine d’un  Navire  de  la  der- 
nière Efcadre  de  Chriffophle 

Colomb.  Difeours  infolent, 

qu’il  tient  à   cet  Amiral ,   248. 
Il  fe  révolte  ouvertement ,   & 

ce  qui  le  rendoit  fi  hardi ,   249. 

Il  s’embarque  envain  jufqu’à 

trois  fois ,   pour  pafiTer  à   l’Ifle 

Efpagnole  ,   ce  qu’il  dit  aux 
înfulaires  contre  l’Amiral  , 
2yo.  Sa  conduite  à   leur  égard  , 

3   y   I .   De  quelle  maniéré  il 

répond  aux  avances  de  l’A- 
miral pour  le  regagner  ,   25-3. 

I5’4.  Il  efl  défait  ,&  pris  par 

.   D.  Barthélémy  Colomb ,   2   5'4. 

Ovando  le  délivre  malgré  l’A- miral, 2   y   do 

Port  du  Prince  dans  l’Ifle  du 
Cuba ,   90. 

Portobelo  ,   fa  fituation  ,   origine' de  ce  nom,  2y. 

Portocarrero,  Alphonfi  Fernand 
de  Portocarrero ,   Commandant 

d’un  VailTeau  de  la  Flotte  de 

Cortez  ,   389.  Il  efl;  fait  Alcaï- 
de  de  la  Vera-Cruz  ,   390.  Il 

efl  Député  au  Roi  d’Efpagne , 
pour  l’informer  de  tout  ce  qui 

s’étoit  paffé  ,   foit  dans  l’Ifle 
de  Cuba  ,   entre  Velafquez  & 
-Cortez  ,   foit  dans  la  nouvelle 

Efpagne  ,   392. 

Portoplatte ,   autrement  Puerto  di 
Plata  ,   100.  10 r. 

Ponoric,  Voyés  Boriquen  ,   10 1   . 
Chriftophle 



DES  MA 
Chrîftophie  Colomb  découvre 
cetteifle,  loi.  Ilia  vifite,  1 14. 

î   I   y.  Defcription  de  cette  Illcj 

277.  On  y   trouve  des  Mines 

d’Or ,   &   elle  efl  mife  fous  le 
joug  ,   278.  Elle  fe  révolte  , 

279.  280.  2 81. -.Elle  efl;  aflfu- 

jettfe  de  nouveau',  281.  282. 
'Totonchan  ,   Bourgade  ̂ e  l’Yu- 

catan  ,   Jes  Efpagnols  y   font 

,   battus  ,   36;^.  Grijalva  y’  efl: bleffé ,   474* 
Pourpier,  Legume,  50. 

Ponrpre  ,   forte  de  Coquillage  , , 
21. 

PoHX  de  Bols.  Voyés  Chique  , 

Nigua.  _   - 
Prédicateurs  du  Roi ,   démarche 

hardie, qu’ils  font  à   l’infligation 
de  Las  Cafas  ,   35'4.  &   fuiv. 

Prêtres  de  l’Ifle  Espagnole  ,   yy. 
âc  de  l’Yucatan  J   3   69. 

ProceJJion  des  anciens  Infulaires 

de  i’Efpagnole.  Voyés  la  Vi- 
gnette du  premier  Livre ,   la 

page  q6. 
Procureurs  ,   ils  font  exclus  des 

Indes ,   Sc  pourquoi,  142. 
Providence-,  Ifle  delà  Providen- 

ce ,   7, 
Puerto  Bueno ,   Port  de  la  Jamaï- 

que ,   mal  nommé  ,   2^6. 
Puerto  de  los  Hidalgos ,   ou 

Porta  de  los  Cavalières ,   123. 

Puerto  di  Baflimentos ,   nom- 

mé depuis  Nombre  de  Dios  , 
240.  304. 

Puerto  di  P   lata,  loo.  lOr. 

l’Amiral  &   fon  Frere  le  vifi- 

tent  à   deflein  d’y  faire  un  Eta- 
bliflement,  139.  Ovando  re- 

Tom. 

T   I   E   R   E   s, 
prend  ce  deflein  ,   218,  & 

l’execute  ,   226.  Etat  floriflanî; 
de  ce  Port ,   40(5.  Il  efl  démoli^ 

481. 

Puerto  Real  ,   autrement 

Baye  de  Caracole ,   Chriflophle 

Colomb  y   fait  naufrage  ,   py. 

On  y   fait  un  Etabliflement , 
•   236.  On  tire  de  POr  des 
Mines  voifines  j   30(5» 

QVevedo.  D.  Jean  de  Que° vedo,  Francifquain ,   pre- 

mier Evêque  de  Is^iTerre-Fer- 

me  de  l’Amérique,  378.  La 

difpute  s’échauffe  entre  lui  & 
Las  Cafas ,   au  füjet  de  la  ma- 

niéré ,   dont  il  faut  traitter  les 

Indiens,  379,  Son  difeours 

en  préfence  de  Charles-Quint, 

360.  361.  Il  veut  parler  de 
nouveau  ,   &   on  ne  le  lui  per- 

met pas,  364.  Sa  mort,  367. 

Où  étoit  le  fîege  de  fon  Evê- 
ché ,   433. 

Qgdbia  ,   Cacique  du  V eragua , 
241.  D.  Barthélémy  Colomb 
lui  rend  vifite,  &   ce  Cacique 

le  trompe,  243.  D.  Barthélé- 

my le  fait  prifonnier ,   il  fe  fau- 
ve ,   &   brûle  la  Bourgade  Ef- 

pagnole ,   244, 

Quint.  Le  Qmnt ,   droit  du  Roi 

d’Efpagne  ,   212.  Il  efl  réduit au  Dixiéme ,   409» 

Qmfquey  &;  Qmfqueya ,   fignifi- 
cation  de  ces  termes. 
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R-
 

Racines,  de  qu  elle  maniéré les  Arbres  jettent  leurs 

Racines  dans  l’Ifle  Efpagnole, 

fniv. Ramiers ,   28. 

Ramirez,  D,  Sehajlien  Ramirez, 
de  Fuente  Leal  eft  nommé 

Evêque  de  San-Domingo ,   & 

Prefîdent  de  l’Audience  Roya- 
le ,   444.  Eloge  de  ce  Prélat  , 

445“.  Son  attention  à   remedier 
aux  abus  ,   456.  &   fuiv.  Il 

envoyé  beaucoup  d’Or  à   l’Em- 
pereur ,   460.  Il  efl:  fait  Pre- 

Îîdent  de  l’Audience  du  Me- 
xique, 461^ 

Rancherî'a.  La  Rancheria,  Bour- 

gade du  Continent  de  l’Amé- 
rique ,   auprès  de  laquelle  on 

pêche  des  Perles  ,   ^77* 
Ravet  ,   forte  de  Hanneton  de 

rifle  Efpagnole,  33*. 
PoifTons ,   21, 

Religion  des  ïnfulaires  de  l’Efpa- 
gnole , 

Rémora.,  PoilTon,  23. 

Remy.  Le  P.  Remy,  Francifquain, 

va  trouver  le  Cacique  Henry  , 

(5c  ce  qui  lui  arrive,  401.  & 

Juiv.  Il  y   retourne  ,   (Sc  avec 
quelfuccès,  446. 

Retrete,  el  Retrete  ,   Port  du 

Continent  de  l’Amérique  ,   d’où 
vient  ce  nom  ,   &   ce  qui  fe 

paflfe  en  cet  endroit,  240, 

Rhinocéros  ,   forte  d’Efearbot.  Sa 
defeription ,   33.34. 

Riquillc  ,   ou  Etang  falé,  ï8,ip. 

Riviere  de  l’Ifle  Efpagnole  ,   17, 
61. 

Roche  ,   PoifiTon  de  Roche  ,   24, 

Rochefort,  Le  Miniflre  Rochefort, 

fon  fentiment  fur  l’origine  du 
mot  d’Antilles,  20.  Voyés  42,^ 

Rocon ,   les  ïnfulaires  de  TEfpa- 
gnole  fe  frottoient  de  Rocou  , 

&   l’effet  que  cela  produifoit , 

3fi- 

Rodrigue  ,   Cacique  Indien,  il  va 

pour  faire  ceffer  la  guerre  du 

Cacique  Henri  ,   Sc  les  Ré- 
voltés le  font  pendre  ,   44^0 

Roldan,  François  Roldan  Xirne-- 
nez.  ,   il  efl:  nommé  Alcaïde 

Major  de  l’Ifle  Efpagnole  , 
fon  caradere  ,   133.  Il  fe  révol- 

te <5c  fait  foulever  les  Indiens  , 

ï5'4.  lyy.  Il  tente  de  s’empa- 
rer de  la  Conception  :   fon  en- 

trevCië  avec  D.  Barthélémy 

Colomb  ,   lyj.  Son  entreviie 
avec  Coronel,  i   56.  Il  débau- 

che des  Efpagnols  nouvelle- 

ment débarqués ,   1 7,1 .   L’Ami- 
ral eflaye  de  le  gagner,  172,. 

&   fuiv.  Il  lui  écrit ,   175  ,   Suite 

de  la  négociation  ,   177.  lî 

trouve  del’appuy  à   la  Cour, 

180,  Son  entrevue  avec  l’A- 
miral ;   il  attaque  de  nouveau  lâ 

Conception  ;   il  conclue"  un  ac- cord avec  Carvajal  ;   ce  qui  Is 

fait  rompre,  182.  Nouvel  ac- 
cord exécuté  ,   183.  Ce  qui  fe 

paffe  entre  lui  <5c  Ôjeda  ,   1880 

&   fuiv.  Bovadilla  le  comble 

d’honnêtetés,  ipp.  201.  11  eR 

rappellé ,   20S.  Ovando  in- 
forme contre  lui,  21 1,  Sa, 
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mort,  2ïjf. 

.Romain.  Le  P,  Romain,  Jérony- 
mite  ,   prêche  la  Foi  dans  les 
Etats  de  Guarionex ,   lyo. 

bornera.  Pierre  Romero ,   Officier 

Caftillan,  efl;  envoyé  pour  ra- 
tifier le  Traitté  fait  avec  le  Ca- 

cique Henry,  472* 

•Rofe'es ,   force  des  rofées  dans 
rifle  Efpagnole  ,   12, 

Reffignol  ,   Oifeau  de  Tlfle  Efpa- 
gnole  ,   affés  peu  femblable 
à   notre  Roffignol,  30. 

A   orifice  s ,   Ifle,  ou  Caye  des 

Sacrifices.  D’où  vient  ce 
nom,  37p. 

Bailler.  Barthélémy  Bailler  , 

Lieutenant  à^Alfinger ,   45'2, 

45-3. ■Baint  Blaifie.  Le  Cap  Saint 
Blaife  5   fa  fituation ,   245. 

Bainj  Chriftofhle.  Ifle  de  Saint 

Chriftophlejune  des  petitesAn- 
tilles.  Découverte  &   nommée 

par  Chriflophle  Colomb,  1 14^, 
Mines  de  Saint  ChrifioŸhle , 

135).  265”. Montagnes  de  Saint  Chriflo- 
fhle,  243  • 

Saint  Dominique,  Le  P,  Alphonje 

de  Saint  Dominique  ,   Jerony- 
mite ,   un  des  Commiflaires  en- 

voyés aux  Indes,  53^* 

Saint  Efiprit ,   Ville  de  l’Ifle  de 
Cuba ,   3^7. 

Saint  Jean  de  Ponoric,\ÛQ,  114. 
Voyés  Portoric.  La  Ville  de 
Saint  Jean  de  Portoric  eft  éri- 

gée en  Evêché,  310. 

Saint  Michel ,   Golphe  de  Saint 
Michel,  432. 
Saint  Michel ,   Gentilhomme 

Efpagnol ,   efl;  envoyé  contre 
le  Cacique  Henry ,   il  convient 
avec  lui  d’une  entrevûë  ,   447» 

Il  la  manque  par  fon  impru- 
dence, 44S, 

Saint  Nicolas.  Port  &   M0I& 

Saint  Nicolas,  5)0. 

Saint  Romain^  Le  Cap  Saint  Rou- 

main ,   45’Oo 
Saint  Sebafiien ,   fondation  &   fi- 

tuation  de  cette  Ville  ,   2pi, 

Elle  efl  brûlée  par  les  Indiensj 
297. 

Saint  Thomas ,   Port  de  l’Ifle  Ef- 
pagnole.  Ses  autres  noms  ,93. 

Fort  de  Saint  Thomas ,   bâti 

pour  la  fûreté  des  Mines  de 
Cibao,  124. 

Sainte  Catherine ,   Port  de  l’Ifle 
de  Cuba ,   90. 

Sainte  Claire,  Bernardin  de 

Sainte  Claire  Thréforier  ,   a- 
maffe  des  biens  immenfes ,   fon 

luxe  infenfé  ;   on  lui  fait  fon 

procès.  Ses  biens  font  vendus , 
&   on  trouve  moyen  de  les  lui 
conferver,  270. 

Sainte  Croix.  Voyés  CozMmel. 

Sainte  Helene,  Cap  Sainte  He^ 
Une,  fafituation,  410. 

Sainte  Marte,  Port  Sainte  Ma- 

rie,   174, 
Sainte  Marie  ,   nom  que 

Chriflophle  Colomb  donna  à 

la  Capitane  ,   qu’il  montoit  , 
lorfqu’il  découvrit  le  Nouveau 
Monde,  S   O. 
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Sainte  Marîe^  une  des  Ifles 

Açorres  ,   ce  qui  y   arrive  à 
Chriftophle  Colomb ,   103. 

Sainte  Jidarie  ?   Ancienne  , 

Ville  bâtie  furie  Darien,  ainfî 

nommée  en  vertu  d’un  Vœu  , 

300.  Voyés  Qju'ütdo,  Elle 
efi:  abandonnée  ,   &   les  Habi- 

tans  tranfportës  à   Panama  , 

Saijons  ,   différence  âc  partage 

des  Saifons  dans  i’ifle  Efpa- 
gnole,  13. 

Salamanca.  Diego  de  Salamanca, 

Maître  d’Hôtel  de  Chriftophle 

Colomb  5   qui  l’envoye  à   Bo- 
nao  ,   18 1. 

Salamanque,  Le  P,  Aiichel de  Sa- 

lamanqne ,   Dominiquain.  Son 

difcours  hardi  en  préfence  du 
Confeil  des  Indes ,   35 

Sahaleon  de  Higuey  ,   fîtuation  Sc 

fondation  de  cette  Ville,  26^, 
Fonce  de  Leon  ,   Gouverneur 

de  Salvaleon,  278.  On  com- 
mence à   y   faire  du  Sucre  , 

406. 
Salvatierra  de.  la  Savana,  Ville 

Efpagnole,  fa  fondation ,   236. 

Ses  Armoiries.  Voyés  Ar^ 
Tnoiries  ,   cette  Ville  elf  le  ren- 

dez-vous pour  la  Conquête  de 
Cuba,  316. 

Saltedo  ,   Domeftique  de  Co- 
lomb ,,,  84. 

Salz.ed.0  ,   les  Infulaires^  de 

Portoric  le  noyent ,   &   pour- 
quoi, 2S0. 

Diego  Lopez.  de  Salz.edo  , 

neveu  du  grand  Commandeur 

Ovando ,   efi:  pourvA  du  Gou- 

vernement de  la  Fortereffe  de 

de  San-Domingo  ,   272-. 
^ean  de  Salz^edo  ,   efl:  en- 

voyé par  Velafquez  aux  PP, 
de  Saint  Jérôme  ,   6c  pourquoi^ 

382. 

Samana  ,   prefqu’Ifle  de  l’Ifle 
Efpagnole,  fa  fîtuation,  lOi, 

Sancedo..  François  Sancedo  ,   un 

des  Capitaines  de  la  Flotte  de 
Cortez,  3851, 

Sanchez.,  Rodrigue  Sanchez.  , 
Contrôleur  des  Guerres  dans 

l’Efcadre  ,   qui  découvrit  le 
Nouveau  Monde,  84» 

San-Domingo ,   Capitale  de  l’ifle 

Efpagnole,  fa  fondation.  Ori'- 
gine  de  ce  nom ,   1 4Ô.  Son  au- 

tre nom ,   la  même.  Elle  efi  ren- 
verfée  par  un  Ouragan  ,   2174 

Elle  efi  rebâtie  magnifique- 
ment ,   6c  -mal  fituée  ,   222, 

223,  Particularités  de  cetta 

Ville  ,   224.  225.  226.  Ou- 
ragans à   cette  Côte  ,   275”.  La 

Ville  efi:  érigée  en  Evêché  , 

27 ô.  Etat  floriffant  de  cette 

Ville ,   40(5.  Elle  efl  propo- 

fée  pour  fervir  d’entrepôt  uni- verfei  à   toutes  les  Indes  , 

438.  &   fuh.  Elle  efi;  érigée 
en  Archevêché  ,   477.  Elle  efl: 

prife  6c.  pillée  par  les  Anglois  ̂ 

480.  481.  Noyés  .   Audience 

Royale. 
S   an- Juan  de  la  AFaguana ,   Vil- 

le Efpagnole-,  435.  4o5', 
SandovaU  Regidor,  ou  Confeil- 

1er  de  la  Vera-Cruz  ,   3PC„ 

San-Okan^  62.  Voyés  San-Juan 

de  la  Maguana  6c  Maguana^ 
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San-Sahador ,   nom  que  donna 

Chriftophle  Colomb  à   la  pre- 

mière îfle  ,   qu’il  découvrit , 
8;. 

Santa.  IJla  Santa  ̂    105’. 
Santa-Cruz.  de  Tcayagaa  ,   Ville 

Efpagnole  ,   fa  fituation  ?   elle 
.   efl;  détruite,  264. 

Santa  Gloria,  Port  de  la  Jamaï- 
que ,   où  les  VaifTeaux  de 

Chriftophle  Colomb  ëchoüe- 
rent,  246. 

Santa  Maria  de  la  Verapaz.  , 

fondation  de  cette  Ville  ,   235'. 
Santa  Maria  del  Puerto  , 

Ville  Efpagnole ,   fa  fituation, 

235-. Sam-AngeLLouis  de  Sant-  Angel, 

fes  bons  offices  auprès  du  Car- 
dinal de  Mendoza  ,   &   de  la 

Reine  Ifabelle,  en  faveur  de 

Chriftophle  Colomb  ,   75'. 

Santigliano.  Alphonfe  de  Santi- 
gliano  ,   grand  Commandeur  , 
212. 

Sant-T ago ,   Ville  Efpagnole.  Sa 
fituation,  218.219, 

Saomoto ,   Ifle  des  Lucayes  ,   que 
Chriftophle  Colomb  nomma 
Ifabelle,-  88. 

Saona,  petite  Ifle  à   l’Eft  del’Ef- 
pagnole ,   5*.  Elle  fournit  des 
vivres  à   San -Domingo.  Le 
Cacique  en  eft  dévoré  par  un 
chien  ,   .comment  les  Infulaires 

s’en  vengent,  219. 

Sargajfes  ,   ce  que  c’eft  ,   23. 
Saturnin.  Saint  Saturnin  eft  in- 

voqué pour  faire  ceffer  le 

fléau  des  Fourmis , 

Sauced.rO.  François  de  Scjtucedo  va 
joindre  Cortez  ,   391, 

Sau'uages ,   étonnement  des  Sau- 

vages la  première  fois  qu’ils virent  les  Européejis ,   86.  87, 

Sciba  ou  Zeibo ,   Ville  Efpagno- 
le. Sa  fondation,  ôc  fa  fitua- 

tion, 264, 
Sédition  contre  les  Colombs  à   là 

Jamaïque,  ^4^* 

prétendue  Prophétie  du 
Poète  Seneque ,   fur  la  dé- 

couverte d’un  Nouveau  Mon- 
de, 66. 

Seneque  le  Phildfophe  ,   met 

en  queftion  ,   par  maniéré  de 

difpute ,   fi  rOcean  n’eft  pas infini ,   73, 

Serein ,   pourquoi  le  ferein  incom- 

mode moins  dans  l’Ifle  Efpa- 
gnole qu’ailleurs ,   13. 

Scrrano.  Antoine  Serrano  ,   fon 

projet  pour  établir  les  petites 
Antilles.  Ce  qui  le  faitéchoüer, 

412. 

Seville ,   Ville  ou  Bourgade-  de la  Jamaïque  , 

Seville ,   Ville  d’Efpagne  eft  dé- 
clarée Métropolitaine  des  In- 

des ,   310.  C’eft  le  feul  Porî 
d’où  l’oa  puifte  partir  pour  les 
Indes,  4,59. 

Sierpe.  Canal  de  Sierpe  ,   î   67. 

Singes.  Gros  Singes  dans  le  Con- 
tinent de  l’Amérique  ,   166, 

Sodomie,  les  Infulaires  de  l’Ef- 
pagnole  étoienî.  ils  fujets  à   ce 

pveché  ̂ 42.  43,  Il  eft  repié- 
fenté  dans  l’Yucatan,  367. 

Soldat,  efpece  d’Ecreviffe. , .   fa 
X   X   X   'iij 
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defcrlption  i   23. 

Solis.  yîntoîne  de  Solis ,   Autheur 

de  l’Hiftoire  de  la  Conquê- 
te du  Mexique  ,   fe  trom- 
pe au  fujet  de  la  mort  de 

François  Fernandez  de  Cor- 
douë ,   3   5p.  Son  fentiment  fur 
le  têms  auquel  Cortez  fe 
brouille  avez  Velafquez,  387. 

Songe ,   les  Infulaires  de  l’Efpa- 
gnole  voyoient  fouvent  en 
fonge  les  Démons ,   34. 

Soto.  François  de  Soto  ,   Las  Ca- 
fas  rétablit  Commandant  dans 

fa  Colonie,  il  n’execute  pas  les 
ordres ,   que  le  Licencié  lui  en 

avoit  donnés  ,   &   ce  qui  en’ar- 
rive ,   418.  Il  meurt  enragé, 

«5:  pourquoi,  4ip» 
Soto  May  or.  D.  Chrifiophle 

de  Soto  Mayor  ̂    eft  nommé  par 

îeRoi  Gouverneur  de Portoric, 

&   ce  qui  l’empêche  d’entrer 
en  polîeffion  de  fon  Gouver- 

nement ,   27p.  Il  accepte  la 

Charge  d’Alcaïde  Major  ,   & 
fe  dédit ,   la  meme.  Sa  Mort 
funeile,  281. 

Succeffion  ,   ordre  des  fucceffions 

dans  l’Ille  Efpagnole  ,   4p. 

Sucre ^   premières  Cannes  de  Su- 

cre plantées  dans  l’Ifle  Efpa- 
gnole,  257.  Toutes  les  Can- 

nes de  Sucre,  dont  la  Vega 

Real  furtout  étoit  pleine, meu- 

rent ,   3   5'o.  Endroits,  où  il  fe 
fabriquoit  du  Sucre  dans  l’Ifle, 
405.  Grand  Commerce  de 
Sucre  dans  cette  Ifle  ,   &   ce 

qui  en  revenoit  au  Roi  Catho- 
lique 5   423» 

T 

TAhac ,   maniéré  de  le  fumer» 40.  Origine  de  ce  mot  g 

41. 

Tabaco  ,   lignification  de  ce  mot, 

41. 

Tabagie ,   origine  de  ce  mot,  41* 

Tabaco.  Voyés  Labat. 

Tabafco^  Riviere,Grijalvay 

entre ,   &   ce  qui  s’y  pafle  g 

Talavera.  Bernardin  de  Talave^^ 

ra  cherchant  à   fuir  les  pour- 

fuites  delajuftice  ,   enleve  un 

Bâtiment ,   fur  lequel  il  arrive 
à   Saint  Sebaflien,  2p2.  Il  fait 
mettre  Ojeda  aux  fers  ,   2p3. 

L’Amiral  D.  Diegue  le  fait 

pendre,  2p5'. 
Le  P.  Fernandez,  de  Tala- 

vera  ,   Jéronymite  ,   Confef- 
feur  de  la  Reine  Ifabelle  ,   fait 

une  alTemblée  de  Cofmogra- 

phes  ,   pour  examiner  le  pro- 
jet de  Chrifiophle  Colomb  g 73-  ^   . 

Tambour  ,   defcription  du  Tam- 

bour des  Infulaires  de  l’Efpa- 
gnole ,   3p, 

Tapia.  Chrifiophle  de  Tapia  efl: 
nommé  Gouverneur  de  la 

FortereflTe  de  San-Domingo  , 
le  Grand  Commandeur  refufe 

de  le  mettre  en  polTeflion  , 

273.  Il  efl:  mis  en  prifon  , 

François  de  Tapia  ,   Frere 

du  précèdent ,   efl  nommé  au 
même  Gouvernement  ,   273. 

L’Amiral  refufe  de  lui  ceder 

in 



DES  MA' le  îogementjqui  lui  appartient, 
il  repaffe  en  Efpagne,  obtient  la 
main-levée  de  fon  logement,  ôc 

un  département  d’Indien,  274. 
eft  condamné  à   une  amende 

par  les  PP.  de  S.  Jérôme,  345. 
Tellez.,  Dom  ^Iphonfe  Tellez. , 

Confeiller  d’Etat ,   35'ô. 
Temple  dans  TYucatan  ,   367. 

368.  373.  &   dans  la  nouvelle 
Efpagne ,   374. 

Terroir  ,   diverfité  étonnante  du 

Terroir  dans  l’ifle  Efpagno- 
le,  i;. 

Tertre.  Le  P,  ân  Tertre  ,   Do- 

miniquain  ,   Auteur  de  l’Hif- 
toire  des  Antilles,  fon  fenti- 

ment  fur  l’origine  du  terme 
d’Antilles,  2.42. 

Tihuron.  Le  Cap  Tihuron  ,   65), 
Tiburons,  forte  de Poilfons ,   242 . 

Tigres  font  méchans  ,   ôc  très- 
forts  dans  la  Coriane,  444, 

Tlafcalai  Province  de  la  nouvelle 

Efpagne ,   découverte  par  Gri- 
jalva,  382, 

Tolede.  D.  Ferdinand  de  Tolede, 

Grand  Commandeur  de  Leon, 
ôc  Grand  Veneur  de  Caftille  , 

donne  fa  fille  en  mariage  à 

l’Amiral  D.  Diegue  Colom.b  , 
ôc  follicite  auprès  du  Roi ,   en 
faveur  de  fon  gendre  ,   271, 

Dona  Maria  de  Tolede  % 

Fille  du  précèdent  ,   époufe 

l’Amiral  D.  Diegue  Colomb  , 
271.  Elle  arrive  à   San -Do- 

mingo, 274.  Elle  paffe  en  Ef- 
pagne, 442.  Elle  marie  une  de 

fes  filles,  443, 
Nouvelle  Tolede  ,   Ville  de 

r   I   E   R   E   S. 
la  Côte  de  Cumana ,   par  qui 

elle  fut  bâtie,  41  j".  Elle  efl 
abandonnée  ôc  ruinée  ,   415?, 

Tomaios  ,   Capitaine  Indien.  Il 
reçoit  le  Baptême  ,   474. 

Tominos,  Voyés  Colibry. 
Torrez,.  Nntoine  de  T   orrez,  doit 

commander  au  retour  la  Flotte, 

qui  conduit  Chriftophle  Co- 
lomb à   l’ifle  Efpagnole ,   iii. 

Il  efl;  chargé  des  Armemens 

pour  les  Indes,  161.  Ovan- 
do  laiflTe  une  partie  de  fa 
Flotte  fous  fes  ordres  ,   21O. 

Il  fe  perd  dans  un  naufrage  ? 
2iy. 

Tortue^  Ifle,  5.  Chriftophle  Co- 
lomb la  découvre ,   &   pourquoi 

il  la  nomme  ainfi  ,   91, 

Tortues,  Ifles  du  côté  de  la 

Floride  ,   par  qui  elles  font 
découvertes  ,   3   24,  ■ 

Tortue ,   animal.  Il  y   en  a 

de  deux  efpeces ,   23, 

Tourterelles  ,28.  Il  y   en  a   de 

différentes  efpeces  dans  l’Ef- 
pagnole  ,   .   29. 

Traditions  des  Infulairesde  l’Ef- 

pagnole,  38,- 
TraJJierra,  Le  P.  Jean  de  Traf- 

fierra  ,   Francifquain  rend  à- 
Chriftophle  Colomb  une  Let- 

tre du  Roi  Catholique  ,   197, 

Tremblemens  de  Terre  fréquens , 

&   peu  dangereux  aux  environs 
du  Fleuve  Ozama , 

Tribut  impofé  aux  Caciques  de 
rifle  Efpagnole ,   134. 

Trinité.  La  Trinité ,   Ifle  de  l’A- 
mérique, découverte  par  Chri- 

ftophle Colomb  5,  pourquoi  cl- 
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le  fut  ainfî  nommee ,   164.  Ses 
Habitans  font  fort  doux. 

Soins  que  fe  donne  Las  Ca- 

fas  pour  empêcher  qu’on  ne 
!es  enleve  comme  Cannibales  , 

349- 
La  Trinité ,   Ville  de  l’îfle 

de  Cuba.  Ce  qui  s’y  paffe  à 
l’égard  de  Cortez,  387.  388. 

Trompes  Amarinés ,   241. 
Truxillo ,   Ville  de  la  Province  de 

Honduras,  238. 

Turques ,   Mes  Turques  ,   leur 

fituation.  Voyés  Amanas. 

Tufpa ,   Montagnes  de  la  nou- 
velle Efpagne  ,   381. 

V 

VAldenehro ,   Cavalier  Efpa- gnol  défarmé  par  un  In- 
dien, 221. 

V aldivia.  François  Faldivia  eft 

nommé  Regidor  de  Sainte 

Marie  l’ Ancienne  ,   301.  On 

l’envoye  demander  du  fecours 
à   l’ifle  Efpagnole  ,   427.  fuc- 
cès  de  fon  Voyage ,   428.  Il  y 

retourne  pour  le  même  deffein, 
423.  Sa  mort  funefte,  430. 

Valence.  Plats  de  Valence  ,   16^. 

Valençuela  ,   Habitant  de  l’Ifle 
Efpagnole  ;   il  pouffe  à   bout  le 
jeune  Cacique  Henry  ,   qui 
étoit  dans  fon  département , 

^()6.  397.  Il  le  pourfuit ,   &   il 
eftblefTé,  398. 

Vallejo.  Alphonfe  de  Vallejo  eft 

chargé  de  conduire  en  Efpa- 
gne les  Colombs  enchaînés  , 

fs:S  bonnes  maniérés  à   leur 

égard,  2   or.. 

Falpara'ifo,  premier  nom  du  Port de  Paix,  93» 

Vargas.  Le  Licencié  Vargas  ell 

d’une  Junte  établie  pour  exa- 
miner la  Caufe  des  Indiens  » 

436. 

Vatahle  ,   ce  qu’il  dit  de  l’Ifle 
Efpagnole ,   69» 

Vega,  La  Vega  Real  ,   grande 

plaine  de  l’Me  Efpagnole.  Son 
étendue ,   fa  fertilité ,   fa  beauté, 
61.  124. 

Vega ,   Bourgade  de  la  Ja- maïque, 477» 

D,  Fernand  de  Vega,  Grand 
Commandeur  de  Caftille  ,   efl 
du  Confeil  des  Indes ,   407. 

Nouvelle  Vem,  Sa  iîtua- 

tion,  4860 

Veginez..  J-ean  de  Veginez,  >   Ha- 

bitant de  Sainte  Marie  l’ An- 
cienne ,   trahit  Nicueffa ,   30(5. 

Vêla.  Cap  de  la  Vêla  décou- 
vert par  Ojeda  ,   188. 

Velafquez..  Antoine  &   Ber~ 
nardin  de  Velafquez. ,   parens 

de  celui  qui  fuit ,   382. 

Diego  de  Velafquez.  efl  char- 

gé de  pourfuivre  les  Indiens 
cantonnés  dans  les  Montagnes 

de  Baoruco  ,   233.  Il  eft  en- 
voyé à   l’ifle  de  Cuba  ,   pour 

en  faire  la  Conquête,  313*. 
Son  caraftere,  316.  Il  fait  fa 

defcente ,   &   achevé  en  très- 
peu  de  têms  la  Conquête  de 

toute  l’ifle  ,   317.  Etat  florif- 
•   fant  de  l’ifle  de  Cuba  fous  fon 

Gouvernement,  363.  Il  en- 

voyé une  Efcadre  A   la  Dé- 
couverte 
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couverte  du  Continent,  ̂ 66. 
II  arme  une  nouvelle  Efcadre 

pour  continuer  les  découver- 

tes ,   ordre  qu’il  donne  au 
Commandant,  571.  Il  eft  en 
peine  de  cette  Efcadre,  ôc  peu 

de  têms  après  il  en  apprend 

des  nouvelles;  il  s’emporte  mal 
à   propos  contre  le  Comman- 

dant ,   380.  Il  le  reçoit  mal ,   fait 
un  nouvel  Armement ,   &   en- 

voyé demander  aux  PP.  Jéro- 
nymites  ,   la  permiflîon  de  faire 
des  EtablilTemens  dans  la  nou- 

velle Efpagne.  Il  a   de  la  pei- 
ne à   fe  déterminer  pour  le 

choix  d’un  Capitaine  General 
de  fa  Flotte  ,   382.  Quelles 

étoient  fes  prétentions  ;   il  choi- 
fît  Fernand  Cortez  ,   383.  Ce 

qui  s’étoit  palTé  auparavant 
■entr’eux  deux,  384.  On  lui 

prédit  qu’il  fe  repentira  de  ce 
choix.  Ce  qui  avoit  le  plus  con- 

tribué à   le  tromper,  385'.  L’E- 
vêque de  Burgos  fe  déclare 

fon  prpteéfeur  ,   lui  deftine  fa 
Nièce  en  mariage  ,   8c  lui  ob- 

tient la  qualité  d’Adélantade de  rifle  de  Cuba  ,   &   des 

nouvelles  découvertes  ,   33(5. 
Il  fe  broüille  avec  Cortez  , 

8c  fait  envain  plufieurs  efforts, 

pour  lui  ôter  l’emploi ,   qu’il 
lui  avoit  donné,  387.  388.. 

Il  manque  un  Navire  ,   que 
Cortez  envoyoit  en  Efpagne , 

390.  Il  reçoit  avis  que  fes 
provifions  font  lignées  ;   mais 

que  toute  la  Cour  fe  décla- 
re pour  Cortez,  392,  Il  ar- 
Tome  I. 

T   I   E   R   E   S. 
me  une  puiffante  Flotte  pour 
faire  la  guerre  à   Cortez,  393, 

l’Audience  Royale  de  San- 
Domingo  lui  envoyé  faire 
défenfe  de  palTer  outre,  393. 

394.  Il  n’obéit  pas  ,   394. 
11  eft  interdit ,   &   rétabli  dans 
fon  Gouvernement  ,   409, 

410.  Il  meurt  de  chagrin  ̂  

447. 

Jean  Velafquez.^  Thréfo- 

rier  Royal ,   rend  à   Chrifto- 
phle  Colomb  une  Lettre  de 

Roi  8c  de  la  Reine  d’Efpa- 
gne,  197. 

Jean  Velafquez,  de  Leon  , 

parent  de  Diegue  Velafquez , 

qui  lui  mande  de  prêter  main 
forte  à   fon  Envoyé  contre 
Cortez.  Il  commande  un  des 

Navires  de  la  Flotte  de  Cor- 
tez,   389c 

Felofa.  Gonz.alez.  de  V^lofa  efl: 

le  premier  qui  fit  bâtir  un  Mou- 
lin à   Sucre  dans  l’Ifle  Efpa- 

gnole ,   267. 
Velfers.  Les  Velfers  ,   Bour- 

geois d’Ausbourg.  L’Empe- 
reur Charles-Quint  leur  cede 

!a  Province  de  Venezuela 

pour  les  avances ,   qu’ils  lui  ont 
faites.  Conditions  de  ce  Trai- 

té, 43Ô.4;i.4y2, 

Venez.uela.  Golphe  de  Fenez^uela, 

ou  de  la  petite  Venife,  dé- 

couvert par  Ojeda  ,   d’où  vient 
ce  nom,  188.  Voyés  Coro  ̂  

32Ô.  Jean  d’Ampuez  fait  un 
Etabliffement  dans  la  Provin- 

ce de  Venezuela  ,   panicuia- 

rités  de  ce  Pays,  449.  L’Era- 

Yyy 
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pereur  le  cede  aux  Velfers , 

.45'o.  (^/^/■y.  Les  Allemands  y 
commettent  de  grandes  cruau- 

tés, auffi  bien  qu’un  Capitaine 
Efpagnol,  fuiv. 

F” e-nt  de  Terre ,   Ce  qui  le  produit &   fes  effets ,   i   O. 
Vill^z-Ricca  d,e  la  Fera-Cmz.  > 

première  Ville  bâtie  dans  la 

nouvelle  Efpagne  5   379.  Con- 
feil  de  la  Vera-Cruz  ,   390. 
Origine  de  ce  nom  ,   391. 

Veragna ,   Fleuve  du  Continent 

de  l’Amérique ,   abondant  en 
Or  ,   241.  Chriftophle  Co- 

lomb y   entre  ,   242.  La  pof- 
terité  de  l’Amiral  obtient  le 
Titre  de  Duc  de  Veragua  3 

477- Ver  a- Paz.,  Voyés  Santa  Ma^ 
ria  de  la  Fera- Paz., 

Verdugo.  Fran.çois  Ferdugo  re- 
çoit ordre  de  dépofer  Cor- 

tez  de  fa  Charge  de  Capi- 

taine General  ,   388.  Velaf- 
quez  efl;  fort  irrité  contre  lui , 

parce  qu’il  n’avoit  pas  exécu- 
té cet  ordre ,   389. 

Verne.  Abraham  de  F erne ,   Com- 

mandant d’une  Flotte  Hollan- 

doife  ,   efl;  battu  par  les  Efpa- 
gnols  ,   .4^1* 

Verole.  La  petite  Verole  fait 
de  grands  ravages  dans  les 

Antilles,  349.  Herrera  pré- 
tend mal  à   propos,  que  cette 

Maladie  étoit  naturelle  à   ces 

Pays-là ,   3   JO. 

Verettes  ̂    plaine  des  Verretesj. 
18.  19» 

Vif-Argent.  Mines  de  Vif-Ar- 

gent à   San-Domingo  3   224» 
Fillalohos,  Le  Licencié  Jidar- 

cel  d,e  Fillalohos  ,   Auditeur 

Royal  de  San-Domingo,  fait 

un  Traité  pour  l’Etabliffej^ent de  l’Ifle  Marguerite  ,   440. 
V illaman .   Alartin  de  Fillaman 

Capitaine  Efpagnol  ,   efl;  éta- 

bli Commandant  d’une  Forte- 
reffe  dans  la  Province  de  Hi- 

guey,-222.  Sa  mauVaife  con- 
duite efl;  caufe  du  renouvelle- 

ment de  la  guerre  ,   <5c  il  efl 
maffacré ,   262.263, 

Vin.  On  fait  de  bon  Vin  à   la  Ja- 

maïque ,   407.  Les  Indiens  de 
Cumana  font  forts  friands  des 

Vins  d’Efpagne  ,   415.  Ils  en 
boivent  avec  excès,  417» 

'Ülaa  ou  Culna ,   Ifle  de  la  nou- 
velle Efpagne  ,   que  Grijalva 

nomma  Saint  Jean  déVlna  5 

37P- 

fupplice,  dont  les  Infu- 
laires  de  l’Efpagnole  les  punif- 
foient,  48, 

ZJraba.  Golphe  d'Vraba ,   291. 
'L'rffÆ  ,   Mines  d’Urira  ,   243.. 

Vtias  Quadrupède  de  l’Ifle  Ef* 

pagnole,  35,  &   de  l’Ifle  de Cuba,  89,. 
X 

XAniqpte  ,   Riviere  de  îa Province  de  Cibao  ,   124, 

Xaragua..  Lac  de  Xaragua  ,   18, 

19.  qéy.  Royaume  de  Ville 
de  Xaragua  ,   62.  170.  231, 

On  fonge  à   ériger  en  Arche- vêché la  Ville  de  Xaragua,  3   09, 

Ximenés,  Le  Cardinal  François 

v_ 
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Ximenés  de  Cifaeros  ,   Fran- 

cifquain  ,   Archevêque  de 
Tolede  eft  confulté  fur  les 

prétentions  de  Chriftophle 
Colomb ,   quel  fut  fon  avis  , 

2 5"  8.  Il  ell  déclaré  Régent  du 
Royaume ,   Sc  fe  détermine  à 
envoyer  des  CommilTaires  aux 

Indes  ,   33  5'.  ̂    Il  leur 
donne  pour  Adjoint  un  Ad- 
miniflrateur  ,   &   fait  Las  Ca- 
fas  Protefteur  General  des 

Indiens,  3^.1,  Sa  mort,  346. 

Y 

YAguana  ,   Ville  Efpagnole dans  la  Province  de  Xa- 

ragua  ,   235:.  Avantages  de 
cette  Ville  ,   406.  Elle  eft 

pillée  par  les  Anglois,  481. 

Les  Efpagnols  la  démolilfent 

eux-mêmes ,   les  Habitans  fe 

tranfportent  à   l’Orient  de  l’If- 
le,  481.  482. 

Taqaé ,   grande  Riviere  de  Tlfle 
Efpagnole  ,   17.  Ses  différens 
noms,  123. 

Taquimo ,   ou  le  Port  du  Brefil, 

aujourd’hui  Aquin,  188.  23(5. 
Defcription  de  ce  Port,  464. 

Tharra.  Le  Licencié  Tbarra  ar- 

rive  à   San-Domingo  ,   avec  la 
qualité  de  Diftributeur  des 
Indiens  ,   &   meurt  auffitôt  , 

non  fans  foupçon  de  poifon , 

332. Tcayagna ,   canton  du  Higuey  , 
263. 

Lebra  ,   ou  Riviere  de  Bethléem 

T   I   E   R   E   S. 
dans  la  Province  de  Veragua. 

242. Tncatun ,   premières  notions  de 

ce  Pays-là  ,   238.  Il  eft  dé- 
couvert par  François  Fernan- 

dez de  Cordouë  ^   3   7.  & 

füw.  Variations  fur  ce  nom  , 

370.  Grijalva  dans  l’Yuca- tan  J   372.  er  fiùv. 

Tuna  ,   une  des  grandes  Riviè- 
res de  rifle  Efpagnole  J   17. 

18, 

Z 

ZAmuàio.  Jean  de  Zamn- dio ,   Alcaïde  de  Sainte  Ma- 

rie l’Ancienne  ,   301.  Il  eft  fort 
animé  contre  Nicuefla ,   306. 

Il  l’oblige  à   s’embarquer  fur 
un  méchant  Bâtiment,  307, 

Balboa  lui  perfuade  d’aller  en 
Efpagne  ,   &   pourquoi  ,   427. 

Ce  qu’il  mande  de  la  Cour  à Balboa,  430. 

Zapata.  Le  Dobieur  Zapata , 

Confeiller  d’Etat  ,   fait  nom- 
mer Albuquerque  fon  parent, 

Diftributeur  des  Indiens  J   3   3   O. 
Il  obtient  en  fa  faveur  un 

Brevet  du  Roi  ,   331.  Le 
Cardinal  Ximenés  le  confulté 

fur  les  projets  de  Las  Cafas, 

335.  Il  s’oppofe  aux  inten- tions du  Cardinal ,   qui  lui  en 
fait  une  verte  reprimende  , 

341- 

Le  Licencié  Zapata  ,   du 
Confeil  des  Indes  ,   347^ 

Zeibo,  Voyés  Scibo. 

Y   y   y   ij 



TABLE  DES  MATIERES. 
Zemès  ou  Chemis  ,   Idoles  des 

Infulaires  de  Tille  Efpagnole, 

55,  Oracles  fur  Taboli- 
tion  de  leur  culte  ,   63. 

Ziiaz.0.  Le  Licencié  Alphonfe 

Znaz,o,  efl;  envoyé  Adminiltra- 
teur  aux  Indes ,   3<^i.  Il  arrive 

à   San-Domingo  ,   &   ce  qu’il 

y   fait,  343.  Il  a   du  delTbus 
dans  une  occafion ,   346.  Il 

arrête  les  papiers  de  l’Audi- 
teur Luc  Vafquez  d’Ayllon; 

^   il  ell  révoqué ,   348.  Son 

fuccelTeur,  35'î.  Il  ell  calom» 

nié,  35'2.  Bon  effet  de  fes 
foins  pendant  fon  adminifhra- 
tion  ,   407.  Son  fuccelTeur 
veut  lui  faire  fon  Procès ,   ôz 

il  démontre  fon  innocence  , 

,408.  Il  eft  envoyé  pour  gou- 
verner Tille  de  Cuba ,   où  il  fe 

comporte  avec  la  même  droi- 

ture &   la  même  intégrité  qu’à 
San-Domingo  ,   &   avec  le  mê- 

me fuccès  ,   40  c? .   4 1   a» 

Fin  de  la  Table  des  Matières  dU'  Premier  Volume, 



FAUTES 

A   CORRIGER  DANS  LE  PREMIER  VOLUME. 

P^ge  21.  Ligne  2$.  Coral ,   lifés ,   Corail. Page  27.  Ligne  28.  pâtes  ̂    lifés  ,   pattes, 

Page  J2.  Ligne  1 6.  un  peu  plus  petit ,   lifés  ,   une  fois  plus  petitSo 
Ligne  20.  aux  Efpagnols,  lifés,  aux  Infulaires, 

Page  60.  Ligne  de  Dondon,  lifés  ,   du  Dondon, 
Page  62.  Ligne  10.  nous  parlerons,  lifés,  nous  avons  parléa 
Page  107.  Ligne  1 1.  grand  Empire ,   lifés ,   vafle  Empire» 

Page  109.  Ligne  25',  en-delTous ,   lifés,  au-deffous,^ 
Page  167.  Ligne  i.  de  ce  Cap,  lifés,  entre  ce  Cap. 

Page  227.  Ligne  21.  y   fit  conftruire,  lifés,  fit  conflruire  à   Satv» 
Domingo. 

Page  234.  Ligne  28.  pieté,  lifés,  pitié. 
Page  236.  Ligne  ii.  13.  20.  Guahana,  lifés,  Guahaba» 
Page  242.  Ligne  20.  la  mauvaife ,   lifés ,   ôc  la  mauvaife. 

Page  262.  Ligne  33.  Vilîeman  ,   lifés,  Villaman. 

Page  271.  Ligne  35.  qui  l’unifiroit ,   lifés,  qui  les  unifToit»- 
Ligne  3 1 .   Donna  ,   lifés  ,   Dona. 

Page  305'.  Ligne  22.  de  fon  arrivée,  prochaine» 
Page  325.  Ligne  11.  Caro ,   lifés,  Coro. 

Page  372.  Ligne  3.  fi  on  ne  l’eût  arrêté  i ,   fi  on  ne  l’eût  pas arrêté. 

Page  4oy.  Ligne  17.  de  Mona,  lifés ,   de  la  Mona» 
Page  408.  Ligne  ly.  rappelle  3   rappella. 

Page  415’.  Ligne  8.  Gauzalés,  lifés  ,   Gonzalés. 
Page  421.  Ligne  20.  vicieux ,, ,   défedueux. 
Page  437.  Ligne  11.  le  réconcilia,  lifés,  les  réconcilia»- 
Page  440.  Ligne  32.  Villalabos,  lifés,  Villalobos. 
Page  47.  Ligne  27.  Donna  j   Ufés ,   Dona» 
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